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BL  n’y  a  fdènce  qui  toucîiedepîus 
pré^  rhumankë,  qüelaPhyiique; 
car  de  quel  collé  qu’on  regarde 
(  dîfoit  Auicennè)  on  la  void: 
elle  éft  au  centre,  aux  moyensjcri 
la  fuperfîcie  5^  fur  toute  la  drconfêrence  dii 
petit  Monde  ;  ileftrmpdflible  de  tourner  lé 
doSjde  fermer  les  yeux  î*  dé  les  ouurir ,  qu’orî 
ne  la  fente  &  ne  là  toye  dedans  Sc  deliors: 
elle  habite  dans  ce  beau  Palais  luminëüxoù 
le  Soleil  fait  fa  conrfe  :  elle  iregne  fur  la  Lune: 
elle  màiftrife  les  Eleniens  :  mais  certes  plus 
noblement  qu’ailleurs ,  &  aueepiüs  de  gloire 
tient  fon  Enipire  dans  le  corps  hüraain.  C’eft 
pourquoy  detoutesles  parties  de  la  Phyfique, 
celle-là  me  femble  plus  vtile,  qui  côcernerœ- 
Conomie  de  l’Homme  &  de  la  fempie ,  ti  plus 
encore  de  la  femme  que  de  l'homme  :  comme 
^  fi  Nature  demonftroit  plus  fon  pouupit 
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tn^jefté  au  régiment  des  natures  inferieures 
qiïe  des  plus  glorieufes  :  comme  certes  elle  a 
plus  de  gloire  (  difoit  vn  ancien  )  en  la  con- 
feruâtion  d'vne  ieule  femme  que.de  tout  le 
Cieî  :  &  en  la  femme  qui  ferable  eftre  la  der¬ 
nière  de  toutes  les  natures  faifonnables ,  il  y  a 
plus  de  merucilles  qu’en  toute  refpece  des  a- 
nimâs  :  car  outre  ce  qu’elle  a  de  commun  auec 
les  hommes,  ie  vous  prie  confiderer  à  part  ces 
trois  ouurages  dot  elle  aefté  particulieremêt 
embellie  :  la  Face  ,  les  Mammelies ,  &  la  Ma¬ 
trice  :  où  la  Nature  a  attaché  de  fi  riches  arti¬ 
fices  &  tât  de  diuersrefforts,  que  toute  la  Phi- 
lofophié  dés  Sages  fe  trouue  fouuent  empef- 
chée  â  enrecognoiftre  les  caufes.  L’homme 
horrible  de  pbiljenia  face  &paT  tout  le  corps, 
porte  yn  vUage  altier ,  refrogné  &  inhumain.’ 
mais  la  fémrae  polie  comme  ie  chrilial ,  nette 
dépoli  de  mouhache5porte.fur  fes  yeux  l’i¬ 
mage  d’vne  beauté  celefte  ,  qui  rauit  tout  à 
foy  :  &  au  contraire  de  l’homme, fon  corps  eft 
très-doux  &  agréable  au  regard  &  à  l’attou¬ 
chement ,  fa  charnure  doüiilèttè  5  la  couleur 
fereine  &  iumineufe  ,  le  cuir  net,  la  perruque 
blonde, les  cheueux  mollet8,lmfants  &  longs: 
fa  face  cûuuerte  de  toute  beauté,  fa  gorge  biâ- 
che  comme  laiOt,  fon  front  large,  fpaeieux& 
^ fplendide;ks  yeux perçans  ^brillas  d’vne  ai» 
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iiiablegailiarc[ife5&  toi^tlerefte  auectant  da 
grâce,  ornemêt  &  propof  tiô,  qu’il  n’y  a  rie  en 
toute  laNaturequi  plusrauîife  àfoy  refprit 
jde  l’homme.  Î1  y  a  deux  chofes  qui  lâ  rendent 
deiirableda  Bonté  &  la  Beauté-,  laBontéafcs 
çhefnqns  puifTans  &  vigoureuxiinals  certes  ia 
Beauté,  dit  vu  luilVa  des  liens  mille  fois  plus 
Violés,queDieu  a  logé  en  celle  fâce:  -&  qui  les 
exprimera;dit  Leon^ce  n’eft  point  vn  DieUjCe 
n'eil  point  vn  Ange, -ce  n’ell  point  le  Soleil  ny 
la  Lune ,  ce  n’eft  point  vn  Elément  :  C’eft  vn 
attrait,  vnel'a tente  vertu, vne  force  plus  qu’e^ 
iemétaire,  vn  cinquième  ciel  bafti  d'ay  mât  & 
d’eledre  ,  qui  attire  à  foy  plus  violemmét  fans 
Violence  que  la  trôpe  de  l’Eleph'ât  :  le  dy  plusj 
ce  n’eft  point  la  vertu,ce  neft  point  fciêce,  ce 
n’eft  point  vaillance, ce  n’eft  point  corne  l’eau 
èn  la  Perle, lebril  au  Diamât  jle  vert  enl’Ef- 
tneraude  :  c’eft  vn  amas  de  ce  qui  eft  plus  ver¬ 
tueux  &  efficace  entoures  les eftoilles  &  les 
cietix, que  Dieu  &Natufe  ei^âdent  fur  le  vifa- 
gedelâfemmefteSoleily  eft, la  Lune  &  les  A- 
ftres  y  ont  mis  de  leur  clarté ,  le  feu  y  a  contri¬ 
bué  fa  chaleut^l’air  sô  hiimidite,  l’eau  fa  dou- 
.ceur,Ia  terre-fa  ptoportio.  Et  corne  tous  les  ra- 
yôsdu  Soleiljdit  Alpharab.&des  fpheres  vnis 
en  vn  point  allument  le  feu  actuel;  auffi  toute 
îa  force  des  natures  hautes  &  bafles.  afsébiées.?^ 
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S:  vnies  en  vn,  ont  fait  ceft  attrait  &  ce  char¬ 
me  :  delà  vient  que  les  Arabes  ingénieux  arti- 
lies  5  peignas  la  femme  luy  ont  fai<lf  vn  regard 
d’Afmal  ou  d’ Ambre  :  car  apres  auoir  fouillé 
tous  les  refforts  occultes  &  manifelies  de  la 
Nature,  &  regardé  iufques  à  rinterieur  l’efsê- 
ce  &  les  caufes  d’icelüy,ils  n’ôt  trouuériê  qui 
le  peufl  exprimer  que  l’Ambre  •.  caries  fagcs 
anciens  ont  trouué  quêtons  les  enchâtemens, 
les  grâces ,  les  attraiéls ,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus 
deiirabie  en  toute  nature,  eftoiét  cachez  dans 
ce  beau  chryftal.Or  ce  que  ie  dy  de  cefte beau¬ 
té  féminine  ,  n’ell  point  vanité  ,  ny  louange 
afteélée,  c’eft  vérité  ;  ce  charme  eft  encor  plus 
puiiiant  que  îe  n’ay  peu  exprimer  ;  iufques-la, 
que  la  fagelfe  humaine  qui  femble  cftre  le 
leui  remede  contre  fou  enchantement  ,  fc 
trouue  foible  &  renuerfée  deuant  icelle;  Et 
xroilâ  Platon  le  plus  pertinent  continent 
de  tous  les  Philofophes  qiiiles  a  tant  aimées^ 
que  de  fc  rendre  leur  èfclaue ,  iufques  à  com- 
pofer  des  traiclés  entiers  pour  leur  beauté; 
Voila  Xenophon,  quiadit  ces  propres  paro¬ 
les  ,  quHl  dmoit  plus fa  Clima  que  Dieu^  le  ciel  &  l^ 
terre.  Voila  la  plufpart  de  fes  Philofophes 
Grecs, qui  ne  pouuaiis  ioüir  de  la  vraye  &viue 
Venus ,  encor  fouuent  defcendoyent-ilsenla 
Chypre  pour  folâtrer  Scbalfer  à i  emblée  ks 
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fefTes  de  fon  image.  Q£ant  aux  Roys  &  Prin¬ 
ces  3  combien  de  fois  abandonnent-ils  leur 
fceptrepour  adorer  ce  nouueau  Dieu  qui  eft 
alfis  furies  yeux  de  la  femme  :  puifque  Âlexâ- 
dre  mefme  quittant  les  plus  iliuftres  alliances 
d’Orient  efpoufa  vne  pauure  &belle  Barbare, 
efloignée  de  toutes  les  parties  de  fon  Empire? 
Mais  ce  que  ie  trouue  de  plus  admirable  :  c’eil  , 
queThomme  fe  fent  bieifé  fans  eftre frappé,  le , 
ferrie  feu,  ny  la  foudre  ne lont  point  touché: 
le  feul  regard  de  cefte  beauté  la  nauré  iuf- 
ques.au  mourir,  &  neantmoins  dans  la  face 
tu  ne  voidsny  dague,  ny  faîpeftre,ny  venin, ny 
ardeur  :  d’où  vient  ce  genre  de  mort  ?  moi't 
certes  :  car  celuy  qui  en  eR  frappé  meurt  raib 
le  fois  à  chafqueminute  :  &  mort  encore  plus 
cruelle  que  l’autre ,  de  ne  pouuoir  mourir  :  $c 
puis  celte  bledure  ne  touche  pas  la  fuperficle, 
elle  entre  iufques  à  la  racineile  cœur ,  refpr  ir, 
les  parties  nobles  delTeichentjla  chair  deuient 
tabide-.&j  comme  li  l’homme  eftoit  faiü  de  ly^ 
cantropie,  il  court  par  les  lepulchres  &  les  de- 
ferts  pour  trouiier  remede  mais  iamais  il 
netrouue guerifon  qu'en  celle  melmeqiii  l'a 
blelFé.  Ilfàut  donc  confelTer  que  )a  femme 
par  delfus  l’homme  a  receu  vn  excellent  priui- 
lege  de  nature,&  qu’elle  a  plus  &  mieux  mon- 
ftré  fon  artihçe  en  elle  qu’en  l’homme  m^fm^ 
â  iii  :Æ 
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Quant  auxMammeljes  ;  combien  de  merueib 
ies?çar  outre  rorncmét&  îaproportîô  qu’ei- 
les  rendent  à  la  femme  ,  quand  elles  font  mi- 
gnonnement  bafties^qu  elles  font  rondes  , fer¬ 
mes,  blanches  comme  iaid  &  fort  feparées; 
d’ailleurs  combien  d’vfages  }  vous  voyez  que 
Nature  nourrit  dans  la  Matrice  l’enfant  de 
0gmfrtrual;maisc’eftvne  merueille,  qu’aufll 
toft  qu’il  eft'forty  en  lumière,  le  fang  rebrouf- 
fe  en  haut  par  les  Mâmillaires  ST  fe  iettedahs 
les  cauités  de  la  Mammelle  ;  ou  il  fe  coqueftit 
enlâid:!!  lefang  eft  au  foye  il  deuient  rouge, 
mais  auflî  toft  qu’il  eft  és  raammeliesdl  eft  blâ- 
çhy, l’aliment  deuient  chile  blanc  :  le  chÜe  de¬ 
uient  rouge  fang,  le  fang  deuient  laldî; ,  le  lai(ft 
baftit  vn  nouuei  homme.  'Ce  n’eft  pas  tout, 
on  croira  que  le  fang  ne  monte  que  par  ces 
deux  efchelles  ordinaires:  mais  certes  toute  la 
nature ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  noble  &  ver¬ 
tueux  en  toute  rcçconomîe,  pouflejiettejCon- 
tribuëdei’aiimét  en  fes  deux  derpenfes,atten- 
duqueie  but&  rintention  de  Nature  eft  d’e- 
ployer  toutes  chofes,&  toutes  les  parties  de 
l’animal  à  la  coferuation  du  noiiuel  indiuidu. 
Tellement  qpe  non  feulement  les  deux  marp- 
millaires  afeendantes  :  mais  tout  autant  qü’il 
y  a  de  yeines  en  toute  la  machine  proches  & 
efloignées  defehargent ,  ü  ce  n’eft  ouuertq^ 
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metjpour  le  moins  par  fecrets  confenteme^^ 
&  tranfpirations  occultes ,  l’aliment  dans  fes  ■ 
deux  vailTeaux  :  &  tout  ainfi  qu  e  la  produdiô 
d'iceluy ,  non  feulement  le  cerueau ,  le  foy  e  & 
les  tefticules  font  fperme:  mais  toutes  les  par¬ 
ties  de  tout  le  corps  iufques  aux  ongles,  ditR. 
ïfaac  Medecinjcuifent  dîgerent3&  contribue^ 
leur  fuc  &  leur  venu  ;  aufli  en  fa  conferuation 
il  n’y  a  partie  dedans  la  femme  qui  ne  ferue  de 
pouruby  eur  pour  nourrir  l’enfant.  Etenceft 
adfe  icy.  Nature  fe  trouue ii  puilfâmét  vigou- 
reufe  qu  elle  feroit  capable.(contre  l’ordinaire 
des  femrnes  quiàpeîne  digèrent  les  aliments 
groflîers  )  de  cuire,digerer  &  côuertir  enlaiol 
les  plus  foiides  viandesiau  défaut  d’aiimêt  di¬ 
gérer  les  métaux  3  au  defaut  des  métaux  ,  potf 
teriàiufques  à  ladernlere  goutte  de  ïbn  fang  ^ 
pour  fa  nourriture.  Çe  font  ces  deuxInâmeR 
les  çeleâes  dont  parlent  les  anciens  iages,  ief- 
quelles,  par  vne  vertu fpogieufe^  &  attradiue, 
attirent  toute  l’elficacedes,  planettespourla 
verfer  furies  humains;Ge  font  les  fontaines  de 
Nature  :  les  baffins  ou  lupitcr  vê^fe  fonNé- 
dar  ;  corne  l’ame  pour  eftre  nourrie,  (ucce  î’â-. 
brofie.endeux  fontaines  (dit  S.  Aug.)  le  vieux 
&  nouueau  Tcftament  aufli  pour  la,nourritu- 
re  Sc  côferuationde  nn.diuidu.  Nature  a  donc 
deux  mâmelles,  Pendant  que  l’homme  eft  ca- 
â  iiij 
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chéçs  prifons  &  tenebres  de  la  matrice, qui eft 
vn  (imboîe  de  la  Terre, il  ne  vit  que  dVn  fang 
fœculant  Sc  veneneux  ;  mais  auÉi  toftq^u’ilc| 
forty  de  la  prifon,!!  court  à  fes  deux  fontaines 
coeleftes  ,  lefquelles;  le  nourrirent  dVn  plus 
parfait  aliment.  Regardé^  doc  Tes  merueilies?' 
Les  mammelles  nourrirent  :  elles  feruent  dé 
garnifon  &  de  rempart  au  cœur^tant  pour  lef- 
chaurer  que  pour  éftre  efchauréês  ,  &  te¬ 
nir  le  potage  des  enfans  chaud  ♦,  elles  feruent 
çncor (s’il  faut  croire  Arillote)pour efgüillô- 
ner  Râdrogyneà  l-airiour’.câr  le  malle  charmé 
Parles  yeux  de  fa  femelle, &  touchéau  vif  par 
ce  feu  caché, rébrarejl'a  cherit,iabaife  &  ma¬ 
nie  fes  mâmelles,ce  mouuemct  dôç  &  agitatiô, 
efehaurât  les  mamelles  efehaure  par^efmc 
naoyê  &  irrite  les  appétits  de  la  matricejàcau- 
fc  ducofifenternét  lïianifefte  qui  eft  erifr  eux- 
deux,de  làjla  cpnuoitife  s’allume  &  le  deiîr  de 
génération.  Qr  fi  la noblere  de  la  mâmelle  eft 
grandejÇombien  plus  la  matrice^  &li  Nature 
s’eft  môftrée  riche  artifte  en  là  première ,  que 
dirons-nous  de  cefte-cy  ?  celle-là  eft  la  nourri- 
•  çejCefte-cy  la  ra|re:fyne  engendre  &  confor¬ 
me, l’autre  efleuë  &  nourrit.  Et  c’eft  chofe  ef- 
merueillable  à  dire ,  qu’elle  puire  eftre  le  ré¬ 
ceptacle  &  le  gifte  de  l’home ,  qu’elle  fe  puire 
tant  dilater  en  la  groreipre  ,  que  fes  çoi^c$ 
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s’eftendent  iufques  aux  flancs  :  attendu  que 
fa  fubftance  ,  quoy  que  tu  la  tires  &  diflendes 
auecîes  mains  violence  ne  peut  eftreeflar- 
gîe,  &  ne  cedde  qu’aux  efforts  de  nature  :  elle 
fera  place  aux  enfans  &  g  leurs  mébres ,  quoy 
qu’cnormément  puiffans ,  iufques  au  nombre 
de  4.  &  s’il  eftoit  queftion  d’y  eftablir'quelque, 
autre  corps, on  ne  la  pourroit  fans  le  detrimét 
de  Iafemme,&  fans  la  defchirer.  îlegardés  fa 
figure  ‘jVo  Arabe  dira  que  de  toutes  les  parties 
[  ceile-lafemhle  la  plus  difforme,  plus  vile& 
i  moins  viue;&  neantmoins  fi  nous  confiderôs 
l’artifice  &  non  la  coulebr ,  lebaftiment  &  no 
j  Papparéce:fa  nature  Sc  effed,  nô  la  fuperficie, 
nous  dirôs  qu’il  n’y  a  rie  de  plus  beau  &  de  plus 
yioâf.d’ouviêt  cefte  vigueur  &  puiffanceat- 
tradiue  qu’elle  a  enelle-mefrae ,  de  fuccer  de 
,  tous  cofiés,  comme  d’vn  millionde  bouches 
fon  propre  aliment  par  les  veines  qui  luy  font 
attachées  du  trôcdes  vailfeaUx  fpermatiques? 
C’efie  ame  fpongieufemen't  attirante  ?  d’où 
luy  vient  encore  cefte  vertu  manifefte  de  fuc- 
çer&  tirer  auidement  la  femeiKederhôme? 
l’enfermer  chés  foy,  laconferuer  fi  Ipigncufe- 
mentlque  tous  les,  hommes  enfemble  nefçau- 
foiét  paruenirà;cefle  induftrie$  qui  excite  ce 
defir  fi  violqnt^eft'Ce  qu’elle  eft  animée?com- 
I  me  Pla^n  hpus  enfeignoit  :  &  comme  vn  au« 
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trç  qui  lacompare  à  vn  tyran  auare ,  qui  rauit 
a  loy  de  tous  coftés ,  &  cache  apres  fon  butin 
dans  facaoerne  $  non  certes  ;  mais  c  eft  d  au. 
tant  quelle  eft  gouuernée  la  LuneduCer. 
#^4«5que  les  Philofophes  appellent  Vimagi- 
Ttütion^A  nous  femble  qu  il  n’y  a  point  de  com¬ 
merce  entre  la  tefte  &  celle  partie  baffe: car 
celle-là  eft  en  la  pins  haute  fphere;  &  cefte-cy 
àlader'nierede  toutes:  mais, elles  font  telle¬ 
ment  liées  enfembleparfympaties,  confente- 
mens  6«:  communions  occultes ,  que  plufieurs 
ont  creu  que  la  matrice  montoit  violemment 
îufques  en  haut  :  Sc  de  fait  elle  ne  peut  agir  ny 
exercer  ces  operations  naturelles  ,  attirer,^ 
/uccerjdîgererjexpulfer,  enferinerjfielle  n'eft 
aidée  par  la  force  de  riraaginàtion  5  laquelle 
employant  tous  les  nerfs  de  Nature ,  tous  les 
fecretsrefforts  du  corps  ,  iiiy  donne  fes  mou- 
tiemens.  Et  comme  la  Lune  faisft  croiftre  & 
decroiftre  laMep  :  âr  comme  la  Lumerpene 
vole,  ne  chante  ,  ne  monte  enhattt  que  lors 
que  reitoiüe  de  Mercure  la  regarde  :  aufli 
toutes  ces  ^'étions  &  mouuemens  de  la  matri¬ 
ce  ne  procèdent  pas  feulement  de  fon  propre 
inftinél^mais  auffi  de  Tempire  de  Timaginatio 
qui  la  force  ou  il  luy  plaift.  Où,  eft  le  Philofo- 
phe  qui  me  dira  la  raifon  de.  cefte  merueille^ 
que  rimagination  allume  l’amour  ^  embraffe 
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toute  la  concupifcence  de  celle  partie  quand 
elle  feroit  toute  gelée ^rimagination  qui  n’eft 
que  pure  penfée^qui  ne  vold  que  l’image  de  la 
chofe  jiion  la  chofe  viue  Primagination  qui  n’a 
que  le  fimple  rapport  des  fens  fans  voir?&  ne- 
antmoins  par  vne  forte  imprefîlôjpar  vne  plus 
que  viue  puilTance  ,  excitant  le  mouuement 
desrelfortSj  esbranflant  tous  les  contrepois 
qui  gouuernêt  les  parties  nobles,  efehauft'e  & 
allume  le  feu  enbas.  Comme  le  Soleil  par  vne 
forte  reflexion  de  clarté  qui  fait  violent  mou- 
uemët  engendre  la  chaleur  :  tellement  que  Fi- 
maginatio  eftla  vraye  fontaine  d’amour:  c’efl: 
elle  qui  embrafe  leschofes  froides,&  refroidit 
les  çhofes  chaudes;c  eft  elle  qui  nous  fait  trou- 
uer les  chofes laides  ,  agréables  ySc  leschofes 
agreablesjlaidesic’ell  elle  qui  anime,  qui  régit 
Sc  gouuerne  ce  eflap  où  l’home  efl  femé  en- 
gendré:en  fin  c’eft  elle  qui  eft  la^iue  image  de 
i’ame  raifônable.Or  toutes  fesmerueUlesaffé- 
blées  nous  apprennent  que  la  femme  eft  vndes 
grads miracles  de Nature,&  vnfujét  oùlaPhi- 
Ipfpphie  trouue  plus  de  matière  qu’au  refte  de 
toutes  les  chofes  créées.  C’eft  pourquoy  m’y 
adonât  particulicremét,i’ay  recerché  partout 
lesautheurs  qui  ont  traitté  ce  fujet ,  tant  des 
anciés  que  des  modernes,&:  n’en  trouuois  pas 
yn  juimepeuft  remplir  l’efprit,  ains  tous, fans 


P  R  E  FACE 

ordre  Sc  confufémét  en  parloient,  &  ay  impa¬ 
tiemment  attendu  ,  iufques  à  tant  que  M. 
Giovanni  MARiNELLOjdeFormie 
Italien,  m’eft  tombé  entre  les  mains  ^  lequel  a 
tafchè  nonfeulernent  louer  Fexcelléce  Si  per- 
fedion  de  ce  riche  vaiffeau, mais  aufïi  adonné 
les  moyens  de  le  maintenir  en  celle  beauté, 
par  la  réparation  de  toutes  les  infirmitez  na-, 
tureîles  qui  luy  aduiennent.C’eft  là  oùîé  trou- 
üay  dequoy  me  contenter  :  car  il  a  fi  digne¬ 
ment  traittéceftematiere,  qui!  a  emporté  la 
gloire  par  deffiis  tous  les  anciés  &  modernes: 
car  toutes  les  parties  dh celle  y  font  elaireméc 
diftinéiement  &  doderasnt  couchées  iufques, 
aux  moindres.  Ouurage  digne  dVn  efprit 
digne  comme  le  fieja  ;.comme  par  tout  il  en  a 
donné  des  tefmoignages:  ceftluy  quia  conti¬ 
nué  Arcuian  fur  Hahs  :  cefi  lüy  qui  a  fai(^  les 
quatre  liüres*de  rembelliflement  des  ternes; 65 
beaucoup  d’autres  trai&és  que  ks  Italiens  & 
Frâç ois  fé  font  védiques  mai  à  propos*  Corne 
ce  liu.  de  la  maiadre  des  femmes,  que  M.  lean 
Liebaüt  s’eft  attribué  :  &  neantmoins  ,  par  la 
conférence  de  Tvn  à  l’autre  ,  i’ay  delcouuert 
qu’il  auoit  tiré  toutes  les  matières;  de  MadneU 
lo^châgeant  en  certains  endroits  l  ordre  ;  &  y 
adioullant  quelque  peu  du  fien  pour  mieux  le 
defguifèr:Maisilfaut quela gloire  retournea 
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Tautheur  ^  Sc  queneantmolns  nous  donnions 
quelque  loiiange  à  Liebaiu  d’auoir  poly  ,  am- 
plific3&  rendu  François  ce  iiure:  comme  auffi 
celuy  de  rembelliffement  des  femmes.  C’eft 
vn  des  vtiles  trauaux  qu’on  puifle  choifir  au- 
iourd’huy  ,  &  vn  des  meilleurs  Hures  en  la 
théorique  &  pratique  qu  on  puilfe  trouüer: 
C’eft  pourquoy  ie  i’ay  embralTé  5  corrigé  en 
beaucoup  d’endroits,  amplifié  en  d  autres,ou 
les  matières  eftoient  trop  retranchées  j&me 
fuis  ferai  de  Roderigo  à  Caftro  Médecin, 
Portugais  ,  tres-celebre  par  toute  l’Europe, 
lequel  a  heurenferaent  fécondé  hlarinello  en 
cecy.  Les  Dames  trouiieront  icy  dequoÿ 
repàiftte  leur  efprh  •  î’autheur  s’eft  efforcé 
de  leur  manifefter  tout  ce  qui  eftoit  caché  eti 
k  medecine  pour  leur  fanté  :  c’eft  pourquoy 
à  elles  il  addrefTece  prefent,  &  moy  ie  conti¬ 
nue  Je  mefme ,  pour  le  grand  defir  que  i’ay  de 
leur  feruir& demeurer  leur 

Tres-âffc^ionnéy  • 
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fcecondité,&  maladies  des  femmes. 

Dv  PREMIER  Livre. 

O'maUMf.  ch, U f âge  û 
Qmlles  font  les  mAUdies  des  femmes,  les 


CAufes  d'icelles  engeneral.  chafz.f,^ 
Le ^roteli  des  chofes^ni  feront  icy  tr Athées, 
chaf.  3.  P  y. 

Les  mois retenus  aux  vierges,  .  4.^.8 

Pe  la  fiéure  hUncherou Rafles  couleurs, Urnes  haftnées 

des  vierges.  -c.^.p.l^ 

Battement  de  cœur  és  vierges,  c.  6, 

Bôufffure  és  vierges,  ck  7 

iy^^fétits  corrompus  cr  depraueX  vierges.  c,  8./.î8 


c.p.piio 

C.ÏO.p.21 

chAi.p.2^ 
c.  iz.p.it^ 
c.ii.f.i’i 
c.I4-/’.27 
C.  l^.p.  28 
-  c.  ïô.p.^i 

c.iS.p. 

^  Douienrs  de  teïîe  és  vierges  0^ femmes^  s^9  î  31 


JDegoHjtement  es  vierges. 

Naufee  &  vomijfement. 

Fri fons,  rigueurs,  horreurs, 
chagrins,  fouj^trs,  gemijfemens,  ris, 
F^fueries  és  vierges, 
•tuanomjfementés  vierges. 

Fiéures  errattcfues  és  -yterges. 

Soif  O"  alteration  és  vierges. 

Faim  es  vierges, 

FeiUts  és  vierges. 
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prenions  O*  ejlouff'emens  es  vierges,  .  c.2o./>.4^ 

Potdettrs  ç?  pefkntettrs  m  dos ,  lombesj  cmjfes  és  vier- 

^es,  _  ch-iî.p,^^ 

^tentiondejferme  es  vierges.  . 

En  quel  àAge  U  vierge  doit  efire  mariée,  O*  àqttel  mary, 
chiip.^yr  ■  : 

En  epnel  temps  Çe  doit  faire  la  conionBion  dn  mary  anee  Ia 
femme.  ch.2/[.p.^% 

^el  temps  de  l*année ,  jue  de  partie  heure  du  tour  eit  de 

la  nuiB ef  plus  conucnable  pour  engendrer^  c.2yp.<ÿS 
Sueües  complexions  ,  ijuels  corps ,  ejmlle  aageplus  habile  à 
l'exercice  venerièn,  Qmfont  ceux  qui  en  font  plus  oit 
moins  endommage'^  c  26. p.âo 

les  de'btlite'fO''  fiblejfes ^  qmfuruiennent  aux  neuueau» 
mane^pour  l'vfageimmode/é  de  Fenus,  c.2’j.p,6‘^. 
Lafchefnentde  ventre  &  à'  vrine  qui  furuient  inuolontdi^ 
rement  aux  muueaux  mane%^  fi  toHqu  ils  ont  habité  osa 
~  habitent  enfemble.  “  c,  iS  p,  6^ 

pies  flimules  ardens  aux  chefs  veneriennes,  c,  2g.p.pt 

PellùtionnoBurne.  c.i^opy^ 

flux fiermatique.  c.qp  p.j% 

L'éreUion  xtr  tenfion  continue  du  membre  génital,  cf,  p,, 
page  9I 

Fureur  Üe  îamarry. 

impuijfance  d'habiter.  - 

Epioindre  réunir  les  noumaux  maneH^qm  hayent  0^ 
fuyent  la  compagnie  de  l’vn  L'autre,  ^•35'f-*34 

Incontinence  d' vrine  au  liéi.  ch;^6.pag,i:^^ 

F  uaAteurd' haleine.  ^^•37jp*î53 

Du  frtondHare. 

Le  proie  El  de  ce  que  fera  defritence  hure  fécond,  c,i<i 
pAÔS 

les  efiecesjdijferencss  0-  cauf  s  dejlerilité*  e,2.p.i64 
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Zes  fignes  O' frefa^es  de  fieriiitê. 

fe  temferAmentfemhUhle  de  l'homme  Cr  de  U  femme  tc~ 
çAf on  premier  e  de fienütl,  ch.^  P-lpS 

Z'efencede  quel  fie  partie  nohle  ,eccaf on  fecende  de feri. 
Ut?'’  eh.^.p.ioi 

les  vices  du ^erme  viril ,  eccdfon  trolfiefme  de  ferilité 
en  l'homme,  c.ô-p.zot 

les  vices  dû  membre  vtril.  eh.'jp.io^ 

les  vices  Cr  offences  des  tejlicules.  c.^.p.io^ 

l'obeftè  o^grdife  'excefiue  du  corps  ^caufe  commune  defe» 
rtiité  tAnten  Ihomme  qu  en  lafemme.  c.^.p.ziS 
lA  mAigreur  de  tout  le  corps  ,  CAufe  commune  de  fterilitt 
tant  en  L'homme  quen  U  femme,  ch  iop.2zi 

Les  vil  es  &  ojfenfes  de  U  mÀtf  ice^Et premièrement  de  l'tn- 
temperature  d'iceÜe,  c,ii.p.2i% 

Denf'é de  matrice,  CAi.p.i'^^ 

PoùlfU'-de  matrice,  C‘j:^,ft<^6 

inflammation  de  matrice.  C‘  l  ^.pAÔo 

^ryfipele  de  matrice.  c,  ï,^.p^i6^ 

Tumeurs  en  U  matrice,  cA<).p.26^ 

'Mes  tumeurs  de  la  matrice  conüerïts  en  abfceX,  c.iè.p.Z’jç 
Scjrrhe  ou  tumeur  dure  de  la  macrice, 
chancre  en  lamatrice, 
ulcérés  de  la  matrice, 
f  iflules  en  la  mAtrue. 

•^agadief  en  lamatrice. 

Cpndilomes  en  lamatrice. 

■JJamprrhoïdes  de lamatxice, 
pureté'  de  la  matrice, 
paralyfle  cr  laflitude  delà  matrice, 
imflatipn  de  matrice, 
fjydropifle  de  ■matrice. 

"t:àiculoupierrtenUmatrite, 


■.ij.p.2^4 
c.  lS.p.2Îj 
c.i^.p.i^^ç 
c.2o,p.:^oi 
c  21.p.7^0â^ 
cii.p,i^oi 
ch.2l.f.2,0% 
<r.25./r.3id 
e. 

c.2j.p.:{ii 
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jplfcoïirsjîtr  l’ebiafon  necefitéJu fim  menfirml  es 

femmes  r-del*  néitUfe,qmUte  0^  îemfs  nceoafùmê 
:  defiiter, 

pet  occafo»sdeÎ4cer_mpiond»' fdngmtnjimdych. 

/  - 

Suf^refion  eu  dimvnùtun  des  mois^ 
i.^s  mois  fuj^erfus  0-  immedereX^ 

Les  mois  qui  coulent- gouttes  k gouttes^ 
LesfleursyUnches,- 
Ponorrhæeoufiuxdefemence^ 

Là  matrice}  ou  col  de  U  partie  hsnteufeiréggraffi}  ch, 
37./^.  400  ,  _ 

LamatHte  eucolde  Upartiehonteufe  trop  maigrC}  ch, 
i^î.p,^<iz  ^  '  - 

St  ia  matrice  peut  efredémife  hercdéfonlieunatureif 
:]  39,./'.,  404 

'Suffocâtion  de  matrice^ 
iàim&rrice  vagahende, 
xAfeente  de  U  matrice i 
tohkulfionde  matrice} 

'  Là  ddfcekte  de  matrice, 

Precipitâlisndematrice\ 
fureùrvtehne^  •  ’ 

Eftmppement  des  cotylédons, 
l^ec  efile  vray  cddé  Umittrîdey 
L  e  cO l  de  la  matrice  trop  lubrique: 

LC'Col-de  lamatrice  âinfe  ou endurcy , 

L  e  coi  de  lamatrice  hiani  0  tropomerty 
L  e  col  de  là  matrice  tro p  efroîÉ, 

L  e  col  de  la  matrice  èfiouppé, 

Le  edide  la  mairie è  per uerty. 

Lé  col  de  lamatrice  précipité. 


f.3a./^.34S 

r.33./^.35<^ 

f.35./.368 

f,3^.f398 


r.40  pd/3^0^ 
^-4i*f-433 

f.4a./-.435 
f.43.f  .43$^ 

<^-44M43 

,?-45«A444 

ch.^6f.a.yj 

'''47-f-‘45P 

^.48^.416 

c.af^.p.-^66 

f^5o./?.468 

470 

ï, 51.^.471  • 
c.%^.p,4fS 
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f^e,chacrexvlcere,fijtitles,rhaiadtei, verrues, CO  Jj» 
limes,  hemorrh,  aucolde  la  matrice,  c,  ^6,  p.  An’j 
c'eflle  col  delà  partie  honteufe. 
i.e  col  de  U  partie  honteufe,  lubrique  ^  ou^rajle,  oumai^ 

1  •  ch,^^i.p.A%'7 

t,ecol  de  la  partie  honteufe  trop  eSîreiB.  ,  r.5p.^.^8g 
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Xa  queue.  c.ô^.p.^oè 
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hémorroïdes  au  col  de  la  partie  honteufe.  c.ôyp.'ÿo'j 
Thym.  (h.66.p.e^o% 

.Verrues  a  la  partie  honteufe.  c.éj.p  'ÿio 

Gangrené  au  col  de  la  partie  honteufe.  t.  6S.p,  513 

Frurit  aucol  de  lamatrice,  ch.6ç.p.'^\'j 

Hargne  intefltnale.  ch  jo.p.^l^ 

Du  troifiefme  Hure. 

Le  prejeB  des  chofes  qui  feront  defcrites  autroiflef. 

me  hure,  chap.i.p.^iç 

Xes  caujes  ^fiimules ,  (y  occaflens  de  la  génération  de 
hhomme.  ch.z.p.'ÿiq 

De  la  femence  tant  virile  que  féminine,  ch  3.f  52(5 

Dufangmenflrual.  ,  ch..i^.p.$2y 

pe  la  conception  ,  des  chofés  y  requifes,  O"  desflgnes 
'  d'tceUe.  ^  .  jM;-543 

Xes  caufes  de  lacoception  des  maflesO' femell  e  j.p.^SS 
Desgemeaux  ou  bejjons,  ^  f  «STÎ* 

Juperfaetatton»  ^  <“'P’i'*5  I 
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De  la  conceftion  de  La  femelle  ty  du  premier fentiment 
cr  momement  de  l’ enfant  At*  ventre  de  U  mere^CA% 
page  6<ÿZ 

Dt*  temps  que  l*  enfant  forme  reçoit  lUme,  c,  1 6.p. 
la  JîtuAtion  de  l* enfant  au  vetre  de  la  mere,c  j-j p^6^^ 
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La  caufe  ey  laguarifon  en  general  des  accidens  quidd» 
uiennent pdur  raifon  de  lagroijfe.  ch. 22  p.jsS 
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Les  mois  coulas. c, 2p. p.q^'j  (Flux  de  vetre.c.^^Q.p.'jojl 
Des  maladies  aigues  és  femmes  greffes . 
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Siîa  femmt  gro]fe  màUdc  fmteflre  fulgrJe  Cr'pUrfie 
:finsd4n^e^  ' 

nfcottrsfHr  ündtHre,tAufe  €r  génération  du 
duconfentement  des mammeÜes  ér  de  U  matrice. 
c:^,p^'jo6 

■Flux  dé  lais  des  mammeUes»  r,  34  -jyij 

Les  mammelles  dures,  ^•55*/.77B 

Les  mammeÜes  extenuies,  3(5 .^.780 

Les  mammeÜes  trqp  enflées.  <^*37./.  784 

Brijîple  en  la  mdtrice  de  la  feiüthegéàfle,  c.'^S. 

Sang  amaflé aux  mammeÜes  de  l^femme grofle^ 
■7>iffleile  rétention  dù  petit  au  ventre  de  la  mere ,  ch, 

:!  >5  /7^7 

kÀùortement.'  '  -  f.  41.^.794 

‘ëu  terme  de  lagreife  Cr'du  temps  ^ùe  la  femme grofli 
foit  erif^ntêr.  .  ch.s^x.p,%Q6 

"îL'amment  Us  enfàns  a feptmois  £7^  a  hmS  mots font  vi~ 
"■['taux.  ;  f.43./’.S35 

'Pèd'enfantment  naturel, 

la.maniere  de  fecomit  les  feinmes greffes  en  l'aSe  de 
~'d*èÙfant'èmÉnt.''\  .-  -  f.  45.^-854 

ffteheuthément  djffttileÿ'  ch.Ofô.p.îô^ 

Contmentfaut  réceueir  l’ enfant  foudam  ^u  défi  for  ty 

'tfflors^f  ... 

t  arriéré  faix  demeuré  apres  l*  accouchement.'  ch.  48 

'\  .  y  P ‘tge  i'pf  " 

Du  Fœtus  triort.  c.a^çp.^'fi 

;t)^]a  {eâi(5n  CeCariennei.  ‘'/  f  c.  ^o.p.SSp 
le  traiSement  de  la  femme  neuUeüemét  accouchée,  dd 
tmt  le  temps  de  fa  couche.  c.’yts.p.^f 

'-PutraiSemenide  lUnfantnoum  »/.  ch.^ifép^ 

V  l  Ni 


FEMMES  ,  E  T  REME- 

D  E  s  d'I  C  E  L  t  E  S. 

Qm  U  femme  n^fi  ammdnt  mutile  ny  impArfaiElt 
mais  faible  maUdif, 

S  A  L  E  N  ail  Hurç  quatorzième 
de  Fvfage  des  parties^  difcou- 
rant  de  radmirable  fabrique 
du  corps  de  l’homme*-,  &  con¬ 
férant  celle  de  U  femme  aùeë 
celle  de  f  homme  ,  dft  que  le 
corps  de  la  fême  eft  vn  corps 
mutile  &  imparfait  :  d’autant 
'  que  nature  n’eftant  aidée  de 

chaleur  (qui  eft  lé  premier  &  principal  inftrument 
de  toutes  Tes  adions  &  mouiiemens)  alfez  fuftiran- 
te&  vîgoüreufe  pour  former ,  viuifier ,  &  pouffer 
hors  les  parties  du  corps  fcrhinin ,  a  laiffé  cachées 
au  dedans  la  pkifpart  des  parties  d’iccluy  ,  princi¬ 
palement  celles  qui  font  dcdiées'  pour  la  généra¬ 
tion?  de  rhefme  façcin,  que  les  yeux  de  la  tauîpé 
font  cachés  àii  dedans  ?  parce  Gàtûce  débile  sf 


Lime  fremîcr 

les  â  peu  poulTerhors  îcîà  tefte  :  En  quoy  Gales 

femblc  fuiure  l’opinion  d’Ariftote, qui  en  Ton  Hure 

de  la  génération  des  animaux  appelle  l’homme  l'a¬ 
nimant  très- parfait  ,  &  nomme  la  fetnme  vnanil 
mant  manque,  mutile ,  imparfaid,  impuiffant,  & 
comme  via  maflebleffé,  yoire  vn  defaut  èc  erreur 
notable  de  nature Parce  que  nature,  dit-il,  n’ayât 

actouftume  de  riencrcerq^ue  de  grand,  excellent 
parfâil  :  &  ayant  pour  fon  but  &  intenfionde 
créer  vn  mafle  de  la  matière  fubjede  ,  defaillant 
en  fon  ouurage  ou  par  foiblciTe  ou  par  quelque 
âutré  empe {cheraent  ne  créé  quVne  femelle:Tou- 
tesfph  fi  nous  voulons  eonfîderer  &  examiner  les 
clîofes  de  plus  près  le  corps  dé  la  femme. n’cft  mu¬ 
tile,  ny  imparfait  pour  les  raifons  que  ces  deux 
grands  perfonnages  mettent  enauant  :  Car  il  faut 
croire  que  Dieu  qui  eft  lauthciir  &  condudeuf 
de  la  nature  qui  créé  tous  animans,n’a  point  don» 
ne  moins  de  matière  ny  de  puiffan’ce  à  nature  en  la 
création  du  corps  de  la  femme  ,  qu’en  celle  .  de 
rhomme  :  Dironsmous  quHi  y  ait  imperfedipn  e's 
çeuures  de  nature  &  en  fes  créatures ,  pourcc  que 
elles  ne  font  pas  toutes  d  vnemefme  nature  &  ef- 
pece  ,  mais  de  diuerfes  &  differentes  natures  :  & 
que  lés  vues  font  plus  excellences  que  les  autres^ 
Non  :  car  la  diuerfîté  &  différence, quij  peut  eftrê, 
&  l’excellence  qui  cft  e's  vues  par  deffusîcs  autres 
ne  leur  apporte  point  d’imperfedion  :  &  ffempef- 
che  point  qu’vne  chacune  ne  foit  parfaide  en  for 
ordre  &  en  fa  nature  au  regard  de  leur  créateur ,  t 
de  la  fin  pour  laquelle  il  les  a  toutes  cfee'es  ;  car  tan 
$*cn  faut  qu’il  faille  prendre  aucune  créature  I 
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âeuure  de  nature  pour  imparfaite  ,  qu’au  cori-i 
traire  elle  fe  monftre  plus  inerueilleufe,&  manU 
fefte  plus  fa  puiffaiice  &  prouidehcé  en  cçfte  di- 
ucrfite'  de  créatures  &  de  natures  ,  que  fi  elle  n’eri 
crédit  que  d’vne  forte  &  de  mefme  excellences, 
voire  de  la  plus_excellentei.qui  pui  (fe  eftre:  Car  au¬ 
tant  eft  parfait  vn  petit  fdrmy  en  fon  efpece  qui 
cft  des  moindres  de  toutes  les  beftes  ,  qu’vn  ek- 
phaiit  en  la  flenne  qui  eft  des  plus  grandes.  Par- 
qudy  nature  rie  s’eft  point  monftrée  moinx  mer- 
ueilieufe  ny  admirable  en  cefte  petite  bcftelette 
&  en  la  nature  d’îcelle  qu’en  celle  de  PEÎephanti 
Aülîî  ne  fautpenfersque  nature  Toit  fruftrce  de  fon 
but  &  i  ntêtion  en  1  a  génération  du  corps  de  la  fem¬ 
me, &  que  voulant  engendrer  vri  mafle  par  vn,  de¬ 
faut  &  erreur  notable  engendre  vne  femelle:  d’au¬ 
tant  que  le  but  de  nature  ett  telle  génération ,  cft 
d’engendrer  vn  anirhant  qui  puifle  eonceudir  & 
engendrer  en  foy  vn  animât  femblable  à  foy  :  pour 
quelle  fin  le  corps  de  la  femme  n’eft  moins  entier 
&  parftit  que  cetuy  de  l’homme ,  eftant  aécomply 
de  toutes  les  parties  necelfaires  à  la  generâtionj 
tellement  conformees&fituees  en  tel  lieu  5c  pla¬ 
ces  qü’cft  befoin  pour  conceuoir  &  engendrer; ains 
touchant  les  parties  cachées  ;  dont  Gaîen  remar¬ 
que  au  corps  delà  femme  vne  fi  grande  mutilatidii 
,  êi  imperfedfion  >  cela  au  contraire  doit  iuger  vne 
plus  grande  perfeâion  &  comniodite  plus  necef», 
faire  >  rriefrae  vhe  prouidence  plus  admirable  de 
nature  qui  ne  veut  ,  ne  peut  &  ne  doit  pouffer 
hors  lés  parties  dediees  â  la  génération ,  comme 
celles  dé  Phdmirie  qui  engendre  en  autriiy  lioïl 
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en  foy  :  mais  les  cacher,  mettre  &  (ituer  en  lieu 
propre  Sd  commode  pour  rcceuoir  la  femence:con* 
ceuoir  d’icelle  vn  animant  ;  le  porter ,  retenir  par 
certain  temps  &  s’eftendre  pour  raccroiCTanee  d’i. 
celuy  fans  douleur  &  fans  importunité'  des  autres 
parties  voifines  :  bref  pour  le  lafcher  &  faire  fortîr 
hors  plus  facilement,  quand  le  tépsefl;v.e'nu,i/’4î/- 
leurs  U  mefme  promdeee  de  nature  a  donné  à  Ufenime 
vn  appétit  incroj/able  iucsif  ^toint  amc  vue  extrême 
volupté^  ajin  que  par  lemhajfement  de  tous  deux  la 
ne  ration  de  leur  femblahle  s‘^n  enfuiujt.  Ce  qui  monfire 
que  U  femme  neft  point  vn  erreur  de  nature, 

La  femme  comme  l'homme  ejl  douée  deraijonj’vn  efl 
le  principe  efficient, O'  premiers  fontaine  deU  généra- 
t ton, cefie-cy  fournit  {a  matière, les  organes  delà  co- 
ception .  c'efi  l'ordre  de  nature,  telle  efl fmintention  en 
.  toutes  les  autres  chofs  créées ,  ^infi comme  difent  les, 
Fhilofÿghés  ,  elle  a  donné  a  deux  element sla  vigueur 
mafeuline  :  aux  autres  deux  lafemtnine  pafitue^  en 
l'Jffirolegie  à  certains  figues  la  place  de  mafle,  aux  au¬ 
tre:  de  femelle,  Cf  en  la  Métallique  mefme  les  Naîura» 
Itfies  ont  recogneu  deux fexes, agent  Cf  patient:  le  mef¬ 
me  en  la  nature  hnmaine,^rifl,ï  l.i  e,2.Cct,c.i.Pa.t- 
quoy  îe  corps  de  la  femme  n’eft  mutil  ny  imparfait; 
bien  confefleray-ie  qu’il  eft  imparfait  quand  il  ell 
fierilCjOU  quand  il  eft  vuîde, d’autant  que  nature  l’a 
créé  principalement  pour  coficcuoir  &  engendrer 
fon  sébiabîe  non  pour  demeurer  fteriîe:c’eft  pour- 
quov  au  vieil 'Ç.effamcnt  les  femraé^'mariées  ,qui 
demeuroyent  fteriîes  efioient  àiefprifées  &  efti- 
mées  indignes  de  cOnuerfer  aïtec  les  autres:  ie  con- 
lefferay  aulïi  que  le  corps  dêlafcmmeertfoible^ 
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maladiftfoible',  pour  le  regard  du  peu  delà  chale^^ 
naturelle  qui  eftcn  elle  à  comparàifon  de  l’homme,  \ 
de  laquelle  dépendent  les  forces  du  corpS;.&  qui  èft 
le  fouftien ,  entretien  &  inftrumcnt  de  toutes  les 
adions  de  nature  :  maladif?  pour  les  raifons  que' 
pdus reciterons  en  ce  prochain  chapitre. 


QwUes  fonf  les  maladies  des  femmes,  o*  les  caufes  d‘i~ 
celles  en  general. 

Ch  A  P.  II. 

N  On  fans  raifon  Hippocrates  e^i  pluheurs  paf. 

fages  parlant  dejanature  des  femmes,  efcrit 
que  les  femmes  fans  comparaifon  font  plus  valétu¬ 
dinaires  ,  &  fubiedes  à  plus  grandes  &  griefues 
maladies  que  les  hommes  :  car  outre  leur  naturel 
tempérament ,  qui  eft  froid  &  humide  :  outre  l’ha¬ 
bitude  de  leur  corps  qui  efl:  mol ,  lâche  ,  &:de  rare 
texture  ;  outre  les  fuperfluitez  &  excremens  dont 
elles  font  pleines  ;  outre  la  vie  oyfiue',  fedentaireSç 
fans  exercice  que  elles  font  contraintes  de  mener 
pourl’irnbecillite' de  leur  corps  rencores  ont  elles 
vue  partie  fi  fenfîble  &  tant  facile  à  cflre  ofFenfcc 
(  qui  eft  la  matrice  )  que  la  moindre  indifpofition 
d’ieelle  leur  eaufe  vne  infinité'  de  maux  eftrangesÔc 
quafiinfuppQf tables.  A  raifon  dequoy  le  merme 
Hippocrates^adit,  que  les  maladies  plus  fafcheufés 
des  femmes,  viennent  de  la  matrice ,  ou  font  en  la 
matrice  ,  comme  eftant  la  partie  de  laquelle  ainfi 
quelavie^uflî la  ruine  de  fante procédé; Car  fila 
matrice  a  efte  cre'e  &  forme'c  par  nauire  en  la 
femme  pour  eftre  le  principe, organe,  &  comme  vn 
iardinfertildela  génération  des  hommes,  afin  de 
A  üj 
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perpefuergr  rendre  eterndles  les  erpcces  îmmai- 
nés  ,  defquelles  les  indîuiduz  parvne  ineuitabie 
çonditipn  fprit  corruptibles  ô:fubieâ:s  à  mourir, 
ne  faut  douter  qu’elle  ne  Toit  pour  ce  regard  Tyne 
desplusnpblcs,  plus  principales, &  plus  nceeflaires 
parties  delà femme:&  de  laquelle  Içs ofFçnfes ,  tant 
petites  royêtellesjapportêtaccidensfafcheux,  non 
à  elle  fculetnét,mai§  à  tout  le  corps,  paç  la  colligan- 
ce  &  confentement  qu’elle  a  aueç  toutes  les  parties 
d’iceluy,  corne  parlesnerfs,erpincdudoz,&mcm- 
branesaucc  léceiueau  :  par  les  veinesauec  léToye: 
par  les  artères  auec  le  coeur.  Auffi  ce  grand  Philofp? 
phe  Platon  admirant  la  noblelTc ,  inouuementjfun» 
6:ipns&eâeâ:  merueilleux  de  celle  partie  ,  ne  la 
fait  feulement  participante  de  la  vertu  &  influence 
del’ame  dominante  au  corpsrtnaisluy  attribue  vne 
ame  propre  &  particulière, &  rappelle  animât.  Oc 
ce  qui  rend  la  matrice  ^infî  valétudinaire  &  prom» 
pte  à  eflre  griefuementpflenfée  ,  entre  autres  occa» 
fions  les  principales  font  les  deux  exeremensqu^el» 
le  reçoit  &  luy  font  cnuoyezdetout  lecorps,àfça- 
uoir  l’humeur  fpermatiquc  &fang  menftrual;  def- 
quels  la  rétention,  encore  qu’en  temps  oppprtun 
luy  ferue  cpmme  de  matière  &  caufe  efficiente  pouc 
cpneeuoir  &  produire  fou  oeimre,qui  éft  lageriera^ 
tion  de  l’hornme  ;  &  l’excretipn,  ppur  entretenir 
le  corps  en  meilleure  fanté  :  toutesfpis  ieeux  re¬ 
tenus  outre  raifon  ,  ou  decoulans  outre  mefure, 
excitent  e's  femrties  effranges  aceidenS|^Qii*ainfi 
loit  ,  leur  rétention  en  temps  indeu  caufe 
çes  fymptomes  ;  firangulations  ,  palpitations, 
fyncopes,  cpnuulflons  »  manies,  refiicrics, fureurs 
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4e matrice  ,  très-longs  fommeils,  eftonnemens, 
mouuemensderordonncZj'pafles  couleurs ,  fleurs 
blanches ,  flcrilité,  mole  ?  douleurs  coliques  ,  dou¬ 
leurs  de  reins,  naul[ees,vomiflemens,infiâmatiGns, 
abfcez, chancre,  rcyrrhe,inflati©nj  hydropifle,  rha- 
gadies,  verrues,  eryfîpeles’,,  carcinomes ,  condylo¬ 
mes,  hemorroydes,&  autres  maux  infinis.  Le  flux 
exceflîf  de  l'humeur  fpermatique ,  apporte  gonor- 
rhœe  ,  pollution  nodurne,  atrophie ,  impuiflance 
aux  chofes  veneriennes.  Le  flux  immodéré'  du  fang 
menftrual  caufe  fterilite'  ,  hydropifle  ,  cachexie, 
atrophie ,  perte  d'appetit,  précipitation  de  matri- 
ce,auortëment,  accouchement  difficile ,  laborieux 
en fantement,&  autres  fymptoraes  dangereux,  def- 
quels  traitterons  en  particulier.  Voila  les  maladies 
des  femn).es  &  caufes  d*icelles  en  general, dcfquclles 
aiiôs  délibéré'  de  parier ,  fans  vouloir  efloignertant 
foit  peu  noftre  difeours  fur  les  autres  maladies  ,  qui 
leur  font  communes  Sc  indifferentes  auec  les  hom¬ 
mes  ,  comme  fie^res,  pefl:e,apoplexie ,  paralyfie,  & 
autres  telles,  defquelles  plufîeurs  grâds  Médecins 
ont  âffez  fuffifament  tr  aidé. 

Le proieS  des  chofes  qui  feront  icy  tr aidées, 

G  HA  P.  III. 

LEs  maladies  des  femmes, &  caufes  d*iceîles  font 
telles  en  general  quelesauonsde'peindes:  mais 
pour  en  aaoir  plus  affeurée  &  facile  cognoif- 
fanc&  auons  propofé  les  particularifcr  &  remar¬ 
quer  le  plus  fbigneufement  que  faire  fe  pourra ,  es 
A  iiij 
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femmes  félon  leur  a  âge ,  changement  &  çônditioa 
de  vie:afin  que  rien  ne  manque  en  noftrc  difcours 
qui  puifl'e  féruir  à  toute  forte  §d  qualité  de  femmes, 
Parquoy  defcrirons  premièrement  les  fymptomct 
auec  leurs  remedes  qu  furuiennent  aux  vierges  de-; 
puis  l*age  de  treize  à  vingt  ans,fquslefquclles  com¬ 
prendrons  les  moftialesj  &  autres  qui  ont  voüé  vir- 
gininitéîCècondement réciterons  les  aççidens  des 
femmes  nouucllement  mariées:  puis  les  malheurs 
de  celies^qui  de  long  temps  mariées  demeurent  fte- 
riles ,  &  ne  font  point  profiter  le  talçn  de  mariage. 
En  apres  quel  fecours  faut  donner  aux  angoifles  des 
femmes  groflfeSjde  celles  qui  font  en  trauail  d’em- 
fant,  &  autres  qui  nouuellement  font  accouche'es: 
finalement  les  débauchemens  qui  aduiennent  aux 
femmes  vefues ,  &  à  celle  qui  approchent ,  ou  ont 
paffél’aage  de  cinquante  ans.  Par  ainfî-  refteronc 
peu  de  ehofes  à  déduire  touchant  les  maladies,  & 
autres  accidens ,  qui  peuuent  affliger- les  femmes 
en  quelque  aage  &  condition  de  vie  quelles 
foyent, 

iES  MALADIES  DES 

V  r  E  R.  G  E  S. 
les  mois  retenus vierges, 

Ç  P  A  P.  IIIl/ 

Hippocrates  au  iîure  des  accidens  des  vier- 
gesjoe  recognoift  autre  occaflon  des  mala¬ 
dies  virginales ,  que  le  fliix  difficile  du  fang  men- 
ftrual,8£  rctentiondc  Phiimeur  rpermatique  %  fi 
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ainfî  eftjle  vray  moyen  de  rendre  faines  les  vier¬ 
ges  &  les  deliurer  de  tous  Us  aecidens  qui  les  mo- 
.  ieftent en eefte première  ieunefle,  eft  défaire  libre 
en  elles  ce  flux  menftrual ,  &  temperer  l’ardeur  & 
titillatiôde  l’humeur  fpermatique.  Et  pour  parler 
de  la  difficulté  du  flux  menftrual ,  faut  içauoir  que 
quand  les  vierges  ont  palTé  l’aage  de  treize  ans,  plus 
pu  moins  félon Jeur  tempérament  &  habitude  de 
corps ,  &  approchent  l’aage  de  quinze  ans ,  ou  an^* 
nées  fubfequenteSjnature  commence  en  elles  àefi 
mouuoir&expulfcrhorsle  fang  menftruah,  qui 
eft  vn  fang  fuperflu  de  telle  nature  ,  qualité  &  con-, 
ditionquele  defcrirons  amplement  au  fécond  li- 
ure*  Et  d’autant  que  ,  comme  dit  Hippocrates, 
files  ont  les  veines  &  artères  fort  tenues  &  angu- 
ftes ,  les  orifices  d’icelles  fort  ferrez,le  conduit  par 
où  ce  fang  fuperflu  doit  auoir  yffuc ,  fort  cftroit  & 
non  ençores  ouuert  :  nature  ne  peut  ^s-toufi ours 
paracheuer,fonexpuîfîon  rainslefang  fuperflu  ef- 
meu  &  non  expulfé  retourne  &  reflue  aux  veines 
dont  eft  yenu,&  delà  aux  parties  nobles,  à  fçauoir 
au  cœur, au  foye,  &  an  cerueau:ou  bien  retenu  en  la 
matrice  &  vaifleaux  d’alentour ,  y  feiournant  quel¬ 
que  temps  fe  corrôpt|;  ains  de  fa  pourriture  s’efle- 
uentplufieurs  vapeurs  aux  parties  nobles  &  en  la 
mafle  fanguinaire,  qui  altèrent  le  fang  &  excitent 
plufieurs  aecidens  aux  icunes  pucelles  :  comme 
battement  de  cœur  ,  euanouylfement  ,  foufpjrs, 
chagrins,  pleurs,  appétits  depraueZjdcgouftement, 
veilles  ,  couleur  pâlie  ,  iaunaftre  &  bafanée, 
bouf&ffure  ,  ftupeur  >  refiieries  ,  fleures  errati¬ 
ques.?  friffons  j  alteration  excefliue  .?  douleur  de 
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teftc ,  veilles ,  nauféc ,  vomiffcqient  &  autres  tels. 

Ily  aencor  d,"mtres  CAnfes,qmndU  viery^e  eB  charl 
neufe  ,  laborienfe  €r  dôme  de  tel  tempérament  ,qtte 
chafiue  membre  tire  àfoy , produit ,  expulfe,ce  luy 
efi  profitable ,  Cr  nmfible-.de  U  vient  U  fttpprefion  des 
moys]  ^  cedesda font  pins  chaleureufes),  cr  hommaces: 
aufii lettre oipleur  ejl  brunettei  le'ur  corps  ramajfé ^  elles 
ont  les  veines  projjes ,  les  reins  h'  les  fèjfes  larges  ,  U 
poiBrine  (^Iss  efiaules  amples,  les  tetosfermesda  voix 
haute  ,  eÜesJontrobuBes  Çr  velues  :  cr  bien  qu  elles 
ornent  ver tmufement ,  neanmoins  cela  leur  eH comme 
vnvice  tontre  nature.^dioufie  encor  la  conformation^ 
tempetie^  Cr  fituation  contre  nature, laquelle  empefehe 
ce fiux  menjîrual.  Mais  les  pires  caufes^O-  qmtoufiours 
apportent  griefue  s  maladies, font  trois,  comme  dit  Gra¬ 
dins  c.  de  Menftr.  [u^preS.  la  premier  e  efi,  l^inteperie 
trop  chaude  de  la  matrice  ,  qui  defeche  là  le  fan^  cr 
P  empefehe  de  couler  ;  lequel  fait  fouuent  des  fcirrhes, 
canchres  autres  tumeurs -.que  s*il  vient  À  regorger  par 

tout  le  corps ,  pour  ce  que  la  matrice  n'  en  efi  pas  capable, 
il  entendre  mille  maux,  afiamir  d*enleùeures  du  cuir, 
douleur  des  lointures  ,Peptlepfiey  o^diuerfes  maladies  au 
ventricule  La  féconde  eaufe  efi  l'intemperie  feche  des 
parties  honteufes, tellement  que  les  conduits  efiant  ren¬ 
dus  plus  (ecs  tr  eftreiBs  fe  reUrefcijfent  O'fe  bouchent 
Cÿ*  cela  leur  efi  aduenu  apres  les fiebures  ehfiruflions 

en  leur  ieunefe  ;  la  troifiefme  caufe  vient  de  la  figure 
depraue'e  de  la  matrice ,  qui  n*apoirit  de  vâijfeaux  ny  de 
conduits,  ou  elle  eU  tortuë,  ou  tournée,  ou  ferme  e^tc  dé¬ 
ment  que  le  fang  ne  peut  pafer  a  trauers,ce  qui  aàuient , 
eu  par  nature^  su  par  accident, ou  par  quelque  longue  ob-. 
firuBisn ,  ou  cheute  ?  oit  coup ,  comme  dit  caleii,  3* 
fympt(3cauf,4  i 
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Lesfigncsppurcognoiftreque  les  mois  veulent 
couler  aux  ieunes  fiUes,font  tçls:elles  ont  Icsinam- 
mellesgroffes ,  cnfle'es ,  &  endurcies  :  vn  poil  folet 
commence  à  pulluler  es  parties  honteufes:  le  corps 
leur  groflit  quelque  peu :ia  voiÿ  deuient  plus  graue; 
elles  fentent  douleur  à  la  tefte,aux  lôbes,&  aux  par¬ 
ties  génitales, auec  vomiifementde  cholere,  oude 
flegme  ,ou  i^us  les  deux  enfemblc:  elles  font  titil¬ 
lées  &  incitées  à  Venus,  &  ont  les  parties  génitales 
cfchaufFées  &  tuméfiées ,  principalement  fi  elles 
font  fanguines  ou  cholériques.  Le  fang  de  leurs 
fleurs  vient  goutte  à  goutte ,  &  cft  fcmblable  pour 
le  commencement  à  la  laueure  d’vnc  chairfanglan- 
te,  parce  qu’il  cfli  encoresindigefte  &  noncuit,  à 
caufe  de  leur  tendre  ieuneffe ,  &  partant  cft  fereus, 
aqueux~&  blaffart. 

Le  moyen  plus  expédient  d’aider  nature  à  prouo- 
quer  ce  fang>  eft  félon  le  corifeil  d’Hipp.la  faignée, 
afin  dedefehargér  nature  d’vne  partie  de  Ton  far¬ 
deau  ,  que  l’on  fera  des  veines  faphenes,  oude  mal¬ 
léoles,  apres  audir  pris  le  iour  deuant  quelque  lé¬ 
gère  medecine  »  princq)alement'  pilules  dehyere 
&  dearomatibus  ,pour  nettoyer  l’eftomach  &  les 
inteftinsrmaisaucasqiie  le  corps  fuft  fort  fanguhi, 
faudra  auant  la  faignée  du  pied,  ouurir  la  veine  du 
brasjafin  de  n’en  attirer  trop  à  la  matrice,qui  feroit 
caufe  y  faire  plus  grande  obftrudionXe  corps  ainfi 
purgé  &  faigné,  fera  bon  vfer  d’apozemes  ou  iu- 
lepsaperitifs  ,  incififs  &•  attenuans  ,  tcl^  que  font 
les  fyrops  d’armoyfc ,  de  capill.  Vener.de  Mont- 
peflier  ,  de  radicibus  ,  &  autres  femblablcs, 

.  ^uec  decûdipn  d’hyffope  ,  matricaire  ,  fabîne. 
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mercuire  j  diâame ,  racines  aperitiues ,  d’eryneç 
&degarencc:  la  conferuc  de  fleurs  defoucyyeft 
finguliere  prife  par  trois  matinées  auflî  grostju’vnc 
noix  commune  :  femblablement  le  iuxd’erynge 
auec  vin  blanc,  comme  auflî  la  decodion  de  racine 
de  perfil,  &  fueillcsd’hyflppe  aromatize'edc  canel- 
îe*On  appliquera  entre  les  cuiflesdfes  ventoufeston 
fera  parfums  aux  parties  génitales, aucç  poyure» 
doux  de  girofles,  miifc,  cyuettc,  cubebes,  gingem¬ 
bre  ,  noix  mufeades:  fomentations  furie  petit  ven¬ 
tre  &  parties  HonteufeSjmelme  demis  baings,  auec 
herbe  achat ,  matricaire,  armoyfe ,  tliim,  origan, 
agripaulme?  &  autres  telles.  Sur  tout  faut  que  la 
ieune  fille  s’exerce  &  trauaille  le  plus  qu’elle  pour¬ 
ra  ,  faute ,  danfe, chemine ,  monte  &  defçendc  fou^ 
uent  :  qu’on  luy  frotte  tous  Içs  matins  auant  que Te 
îeucr,  ouleuée  elfant  debout  &  près  le  feü,,les  cuif- 
fes  &  iambes  en  tirant  contre  bas  auec  linges  rudes; 
ouau'lieudeccsfridionsluy  eftuuer  les  cuifiesi& 
iambes  auec  la  decodion  des  fomentations  fuCdi- 
des.  cesremedesmpeiiH  adioufier  ceux  cy<p  'tfmt 
flus  ajfmrés:  ajfamir  apres  U  purgation,  mûrir  la  vti* 
ne  du  pi^d  deux  ou  trois  fois  Vannée,  vfhr  des  bains  fre¬ 
quents:  apres  le baingdufyrop  d'arm'oife  ,  Camille 

autres  beaux  reme des  nous p&umns  apprendre  en  Galien 
3.  dcfympt.  caulT.  4.  &  Amcenna  ai.tertij  trad.4. 
c.  25.  ÆtiusUb.  4.5.4.  €.51.  Gradins  c.  de  réten- 
tione  menfium.  Or  il  ne  faut  oublier  d’attêter  ces 
remedes  es  vierges ,  non  en  autre  temps  qu’à  la  fin 
des  mois, ou  au  commencement  des  lunes  nouuel- 
îes, autrement  on  trauaillera  en  vain.  Voyez  jd us 
simples  remedes  au  fécond  liure. 
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i)€  U fiente  LUnche  ou  pdfies  couleurs)  iaunes  0* 
bâfanies  des  vierges. 


C  H  A  P.  V. 

Fleure  blache  eft  vne  obftrudion  des  vaifleaux 
qui  font  autour  delà  matrice  ,  pour  laquelle 
les  humeurs  rebroulfans  vers  les  plus  grandes  vei¬ 
nes  corrompent  vniuerfellement  tout  le  fang^êc  le 
rendent  plus  froid  quhln’eft  :  tellement  que  les 
mois  ne  peuuent  couler  és  vierges  non  feulement 
pour  Tangiiftie  de  leurs  veines  ,  mais  aiiffi  pour  les 
obftrudions  d’icelles,  principalement  quand  elles 
fe  nourrilTent  de  viandes  groflîeres  ,  comme  de 
fruids,  laid:ages,formages,&  boiuent  de  l*eau  ou¬ 
tre  mefure  &  à  heures  indcues  :  ce  qui  leur  engédre 
pluheurs  cruditez  ,  &  decescriiditez  oppilations 
de  veines  &  obftrudions  infinies  ,  fur  tout  quand 
par  des  appétits  defreglez  elles  mangêt  du  forment 
cru,  du  plaftre,  de  la  fuye,  du  chafbô  j  ce  qui  brufle 
totalement  les  parties  nobles,  ou  les  remplit  d*vne 
vicieufe  qualité',  qui  puis  apres  comme  vh  veniii 
s’efpand  par  tout  le  corpSjqui  font  caufe  (ainfî  que 
dit  Hippocrates  au  liur'e  des  aecidens  des  vierges) 
que  ce  fang  fuperflu  n’ayant  fon  flux  libre  tant 
pour  fa  gro{reur,  que  pour  le  paflage  eftoiippé,  re¬ 
tourne  &  reflue  aux  veines  dont  eft  venu  >ains  al¬ 
tère  la  malTe  fanguinaire,  &  luy  imprime  fa  qualité 
vicieufe,  laquelle  eft  principalement  manifefte'e 
&  reprefente'e  par  la  couleur  du  cuir  ,  d’autant  que 
comme  dit  Galen ,  làcouleurdu  cuir  eftfembla- 
ble  au3^  humeurs  qui  font  contenu^  foubs  luyr 
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&  fur  tout  au  vifage ,  parce  que  le  cuir  du 
eftfort  tenue,  délié  &  rare,  ains  reçoit  facilement 
rimpreflionde  la  qualité  de  l’humeur  qui  eft  ef- 
pandu  deflbüs.  Par  ainfi  quel  eft  le  fang  menftrual 
retenu  aux  veines  des  vierges  ,  telle  eft  la  couleur 
du  cuir  i  à  fçauoir  pafle  quand  le  fang  menftrual  eft 
fereux  éc  aqueux  :  iaunaftrè,  quand  il  eft  choléri¬ 
que  :  bafànë,  quand  il  eft  tftelanchoUque. 

Ces  couleurs  laides ,  puis  qu’elles  prouiennent 
de  fang  menftrual  retenu  à,rai{bn  d’vrie  infinité 
d’ôbftriKftiohs  aux  veines,  faut  deliurer  telles  ob- 
ftfuâfions  par  apozemes,  iuleps  ,•  décodions  qui 
ayent  vertu  d’ouurir,  &  par  lïiefme  moyen  cuire  & 
digerer  le  fang  crud ,  tels  que  pourront  cftre  ceux 
dont  auons  parié  au  chapitre  precedent  :  faifant 
tremper  premièrement  les  racines  en  vinaigre, 
puis  en  decodion  de  gayac  bien  aqueufe.  L’ori 
pourra  continuer  IVfage  de  ces  apozemes  Tefpacé 
dé  douze  ou  quinze  iours ,  puis  purger  le  corps 
fouuêt  auec  fyrop  de  çichoréc  compofé  aüec  rhubi  ; 

&  pilules  de  hyerCj  OU  poudre  de  hyere  prife  auec 
vnboüiUbn,  auquel  auront  cuit hylfope, thym, far-^ 
riette ,  racine  de  perfil ,  &  autres  telles  herbes.  Si 
pour  cela  les  mois  ne  coulent,  fera  bon  d’oüürirla 
veine  duîarret,ou  talon  ;  faire  fomentation, &  vfer 
des  remedcscydeftus  mentionnez.  Pour  vnparti- 
Gulier  &  facile  renjede, aucuns prouuent  fort  cefte  ^ 

opiate  aux  pafles  couleurs.  f 

^  C6nf,  capill.  veper,  ceierdch,  cich,  heth.  an. 
g.  iij.  cort,  citn,  facch.  eend.  fi.  pulneris  ré.âi 
ruh.  maioris  t  o*  edrt.rad,  capp.  tanidrufci  an; 

1 .  j  ^mdAsçenturJtmd  cwm j}rje  arthemiffid  opMi 
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Faut  vfer  de  celle  opiate  au  matin  auffi  gros  qu\- 
nc  noix  auellaine. 

Autres  vfent  de  celle  poudre  aiiec  heureufe  ifluë* 
Limaturachalybis  fra^arata  vt  decet^^.&.rad, 
rubU  maioris^  çrfol.  ceterach  an.j.j.  cinAmomi^ma* 
cis  an.^.&.wensfja^/colopend.zn.d"  j.certicis  citri 
fie  ci)  Ct  coralli  vtriufquezh)  5.  Çt.facchan  albifi.  ib» 
Çi.fiae  fulttis  fubnlijf.  vel  fiant  tabelU  fmd.  5.  i). 
ettm  facch.  diJf$L  in  aqua  arthemif.  Fautprendre  de 
cefte  poudre  deux  cuillerées  au  matin  en  beuuant 
trois  doigts  de  vin  blanc  de'trêmpé  aueceau  d*ar- 
moyfe*  Plui&eurs  prennent  tous  les  marins  vnc 
roftiedepain  trempée  en  verjus  vieil,  ^dtenfié  d 
cela^  ces  remedes  fort  expermentt"^,  ajfauoir  la  pierre 
de  Be‘\o4rd pour  les  melancholnjmS)  qui  ont  laftmence 
tvute  corrompue  :  ryr  en  prenant  tom  tes  matins  fix 
grains  en  tres-menue poudre^  difiout  das  l'eau  de  Boufm 
roche)  ou  bien  en  tablettes,  'yh.fem,  agni.  cafi.  ru  b.  cm~ 
mm.  4n.3.  ij  lapid.  Be'^art.^  &.cum  facch.  dijfo- 
luto  in  aqud  Melifia  vel  napha)  fiant  tabella  finpula 
ponderis  5.  j.  De  plus  f  acier  préparé, le  Cncm  MartiS) 
la  racine  defeornoXera  y  font  exce  liens  (^font  de  mer-^ 
miUeufes  operations. 

Battement  de  cœur.  Ch  A  P.  VI* 

LÉ  battement  de  cœur  adulent,  aux  filles. 

pour  mefme  ©ccafionque  jesautresaccidens, 
fpecialemcnt  à  celles  qui  ont  les  pafles  couleurs 
&  font  bouffies,  efqueîles  pour  les  grandes  crudU 
téz  de  l’eftomach  ,  &  infinies  obftri’élions  de 
foiye  ,  &  princîpalement.de  rate,s*âmafîeîiten 
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grande  quantité  humeurs  groflcs,efpcffes  &me- 
lancholiques  ,  defquelles  s*efleuent  plufîeurs  fla- 
tuohtez  grolfcs  &  melancholiqucs ,  qui  contenues 
au  péricarde  &  enuironnans  le  cceur,  luy  excitent 
tel  fymptome.  Mdisjïtr  (eut pour  lés  mefmes  accides 
^ui font  enlamatriceccar  ce fangfæculentnUyîit point' 
d'ifm  par  U  bouche  in fe rieur e  j  iette  en  hmt  des  va.' 
peurs  virulentes  c^veneneufes  ([ui  attaquent  le  cœur 
Luy  caufent  cefie  palpitation  ou  fiéure.  Pour  y  donner 
ordre,  lors  que  ce  battement  tormenîe,faut  bailler 
de  l’eau  impériale, ou  de  la  thériaque, ou  de  la  quin¬ 
te  effence  de  thaclsauec  vn  peu  d’eau  debüglofe  & 
de  melilie ,  ou  de  l’eau  diftillée  de  cœur  de  pour¬ 
ceau,  GU  de  mouton, du  debéÊuf,bude  cerf, prépa¬ 
rée  de  cefte  façon. 

Cor  dis  P  or  ci  fe^i  per  taleelas  nu  À],  tordis  cérui 
velbeuis  itâ  preparati  nu.  iij.  caryop  galangamaioris 
çr‘  minons  ,  feminis  bajîliconis  ah.  5  il},  macis  5  ij, 
fiarum  bugl.  borrag.  O*  rorifm.  ah, p.  iij.  temperentar 
invinomaluaticopernoBem^  ((j-  difliUentur  omniain 
alambico  >  a.qua feruttur  v fui' ,  Celle  eau  eft  fingu- 
liere  à  la  palpitation,  défaillance  &  autres  paflîons 
de  coeur  proüenantes  dr  caiife  froide ,  flatulente, 
ou  de  vapeurs  ;  &  aux  âfFeétions  melancholiques? 
au  lieu  de  diftiller  le  cœur  de  pourceau,  on  le  pour- 
râlarder  de  doux  de  girofle  ,  puis  roftir  eh  la  bro-" 
çhe,  U  en  exprimer  le  ius  pour  en  vfer  à  la  façon 
lufdiâre.  Sera  bon  àuflî  de  peridre  au  col  vu  noüct 
plein  de  camphre,  niefmement  appliquer  chaude¬ 
ment  fur  là  région  du  cœur  vn  fachet  interbafte 
plein  de  poudre  violette  ,  ou  d’vne  poudre  faiâe 
de  fandaiix?  doux  de  gii*ofl,e ,  feniehce  debafîHCi 

fleurs 
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âeursde  rofmarin  &  de  Sauande  :-&auant  cju’ap- 
plicjuer  ledit  fàchet  >  ran-oufcr  auec  vin  blanc  & 
eau  debtrgîofeî  toutesfoisaü  ras  que  la  ieune  fille 
fuft  fübjede  au  mal  de  la  mere ,  ne  faudroit  fe 
feruir  de  ces  Cachets,  ny  vfcr  d’aucune  chofe  de 
bonne  fenteur. 

Souffijfure.  Ch  A  p.  VIL 

BOuffiffure  ,  c’eft  que  les  Grecs  appellent  ca¬ 
chexie  ,  c*tft  à  dire,  maunaife  habitude  :  en 
laquelle  la  charnure  &  les  parties  qui  font  aütour 
des  os  font  remplies  d’aquofite  ou  de  ventofité 
groffe,  &  le  cuir  eft  lafcht^,  mollaffe  &  de  mau- 
uaife  couleur  ,  comme  entre  blanc'  &  verdaftre, 
&  tout  le  corps  las  &  debile ,  ne  fe  pouuant  quafi 
fouftenir  ,  accompagne' d’vne  courte  haleine.  Le 
mal  eft  comme  vn  auant-çoureur  d’hydropifîe, 
JeuGophlegmatic  ,  lequel  e'sicunes  filles  procédé 
de  certaine  intemperaturc  froide  &  humide  de 
toute  rhabitude  du  corps  (  on  appelle  habitude 
du  corps ,  la  charnure,  les  parties  autour  des  os,  & 
le  cuir  :  )  &  celle  intemperaturc  vient  de  ce  que 
le  foye  ne  fanguific  point»  pouf  eftre  trop  refroi- 
dy ,  à  raifon  delà  rétention  des  mois.,  &  faute  de 
ie  purger  de  tels  excrements  ;  méfmement  d’vne 
opilation  &  dureté  de  la  rate ,  à  laquelle  font  fu¬ 
settes  les  vierges,  quLne  fe  purent  point  de  leurs 
mois:  comme  aulli  de  mauuaife  nourriture  &  de 
trop  boire ,  principaleraent  eau  froide  ,  vinaigre 
or  autres  chofes  ahreuuént,  lefeye  ^  la  rate  d‘v-^ 
ne  maligne  humeur,  ctnfpie  ftnt  frm&s  cruds  çr  ^ul 
m  fmi  j^aimemu}  eéndre^^tafires  p*  autres  vilenie Sÿ 
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pour  lefquclîes  occafions  le  foye  rcfroidy  &  d*»- 
bilité  fait  &  diftribuë  vn  fang  froid  ,  aqueux, 
venteux  ,&phlegmàtjquc.  Pour  y  donner  ordre* 
faut  prouoquer  les  mois  par  toiis  les  moyens  qiie 
1*011  pourra  ,  a  la  cbarge  toutesfois  qu*on  ait  pa¬ 
reil  efgard  aux  obftruâions  de  foye  &  rate.  Le' 
fyrop  de  cichofée  compofe'  auec  rhubarbe, méfié 
auec  le  fyrop  de  rofes  incarnates'  y  fera  fort  pro¬ 
fitable,  comme  auffi  labyere  de  Galen  à  purger 
le  cor^s  :  &  pour  defopiller ,  les  tablettes  de  tria- 
fandali  compofees  auec  rhubarbe,  les  trochifques 
6£  tablettes  3e  dialacca,  ou  de  diacurcuma.  Pour 
ceft  elfcd  né  fera  hors  de  raifon  vfer  quelque  , 
temps  de  la  decoâion  de  g^yac,  ou  defquinê ,  ou 
falfeparille  auec  didame.  Quant  au  régime, faut 
boire  peu, manger  viandes  feiches,  de  bonne  nour¬ 
riture  &  de  facile  digeftion  ;  exercer  le  corps  mé¬ 
diocrement  ,  &  le  frotter  âiiéc  linges-quelque  peu 
rudaflres,^?*  vfer  frepjue  des  mefmes  remedes  tpiS 
nom  amns  adioufié aux ^retedens  ch&^itres, 

'  csrrompm  depraue'^. 

Ch  A  P.  Vin. 

LEs  ieunes  filles,  principalement  celles  qui  ont 
les  pafles  couleurs,  ou  qui  font  cachédiques, 
ont  des  appétits  nCm  moins  effranges  que  lesfem- 
mes  groffes.  I*ay  cogneu  deux  fort  belles  &  hon- 
neftes  damoifelies  en  fiaage  de  quatorze  ans,tranf- 
porte'es  de  tels  appétits  ;  l’vnc  defquelles  Pefpace 
4e  demy  an  mangeoit  tous  les  iours  auffi  gros 
l|uVg  efteufdç  plafire  ;  Paptre  Tcfpacede  deux 
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ans  n’auoit  en  plus  grand  dehce  fur  toute  viande* 
que  de  manger  tous  les  iours  troisou  quatre  mu- 
guettes  ,  &  toutes  les  fortes  d’efpicefies  qu'elle 
pouupit  rencontrer  :  celle-cy  auoit  leS  pafles  cou¬ 
leurs,  l’autre  efloit  cacHeâiquc  :  il  s^ejî  aufi  'veu 
vne  fiüe  àMdrfetlle  aagée  de  vmgt  ans  Usuelle  non 
feultment  mdngeott  de  U  b earre,  maisaufi  fe  coudoie 
le  feil  AUX  parties  henteufes  e^uelie  mejlete  auec  du 
viûAigre  Cr  fel  en  forme  de  faUde  ,  puu  le  mangeoit. 
Tels  apperits  eftrangesprouicnnent  aux  filles  des 
mois  retenus ,  qui  régurgitent  à  l’eftomach  ,  ou  y 
enuoyent  vapeurs  fetnblables  à  foy  ;  d’où  vient 
que  reîtomach  defire  aîimens  femblablcs  aux  lin*' 
meurs  ou  excremens  qu’il  contient  de  long  tempsx. 
comme  s’il  y  a  quelque  humeur  melancholique 
nonadù'fle  efpandu  dansl’cftomach  j  la  fille  aura 
appétit  des  chofes  aigres  :  ü  quelque  humeur  adu- 
fte  ,  elle  a ppetera  viandes  feiehes  *  comme  char¬ 
bons,  cendres ,  plaftre  ;  fi  quelque  humeur  fale, 
elle  defirera  les  viandes falces,  mefmc  elle  man¬ 
gera  du  fel  à  pleine  poigne'e. 

Vous  corrigerez  ts\  accident  par  frequens  vo- 
mifleméns  ,  par  medicamens  deterfifs  ,  &  légers 
purgatifs  ,  afinde  nettoyer  l’eftomach,  de  l’eîcre^ 
ment:dontcft  plein;  parquoy  faut  faire  vomie 
auec  dccodiontiede  de  graine  de  rauers,  detergeç 
auec  le  fyrop  aceteux ,  purger  foüuent  auec  les  pi-*. 
Iules  ante  cibum,  ou  cîe  byere,  fyrop  de  rofes  laxa-, 
tif,  decpâion  de  fneilles  de  fçnne  :  puis  confortée 
J’eftomach  auec  tablettes  de  diarhodon ,  ou  d’ardu, 
maticutnrof.  ^  fur  tout  prouoquee  les  mois,  qui 
font  eaufe  de  tels  appétits  eft  ranges, 

■  "  Bi/  ■ 
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pegouflemënt.  Chap.  IX. 

L  e  dcgouftement  eft  tel  quelquetoisés  filles, 
q^^u’elks  abhorrent  toute  forte  de  viande, & 
ne  prennent  aucun  plaifir  à  manger  •  cela  leur 
prouient  d’vne  repletion  d’humcürs  cholériques 
oa  phlcgmatiques  en  heftomach  à  raifon  des  mau? 
iiaifes  Viandes  qu’elles  mangent,  Gommé fruiéta- 
ges ,  laidages  ou  autres  telles  :  ou  pour  la  régur¬ 
gitation  ,  ou  vapeurs  efleuees  en  reftomach  de 
leurs  mois  retenus.  Lon  cognoiftra  de  quel  hu¬ 
meur  eft  plein  l’eftomach:  s’il  eft  cholérique  ,  el¬ 
les  font  toufiours  fort  altérées  ,  ont  la  langue  fei- 
che,la  bouche  amerc  ,  &  vomiffent  aueünesfois 
cholere  iaune  :  s’il  eft  phlegmatique,  elles  auront 
des  rouds  infipides.,  la  bouche  pleine  de  faliue, 
craehemens  aqueux  ,  la  langue  couuerte  de  li¬ 
mon  blanchaftre  ,  pefanteur  d’eftomach  ,  le  ven¬ 
tre  lafehe.  Vous  leur  ofterez  ce  degouftement 
&  exciterez  l’appetit ,  fi  purgez  rhuméur  contenu 
en  l’eftomach ,  tant  par  vomift'ement  que  par  re- 
medes  laxatifs  :  vous  les  ferez  vomir,,  fi  vomir 
peuüêt,  auecdecodion  tiedé  de  graine  de  raiie  ou 
de  eabarct.-vousleur  lafeherez  le  ventre, première¬ 
ment  par  clyfteres  qui  ayent  vertu  de  dctergei;*& 
irriter  la  vertu  expultri,cedesinteftins,&:  pârcon- 
fequent  dcî’eftomach,  pour  fedefehargerdesex- 
cremens  qu’ils  contiennent  :  les  clyfteres  font  tels. 

rim  albi  ib  fi.  vrina  fueri  imfuhis  ^  iiij.  meL 
merm.  ^  i  j.  fiat  clyfier.  detur  mttlto  ante  cihum.  Puis 
par  mcdicamens  purgatifs,  comme  par  infufîon 
de  rhub.fi  l’humeur  eft  cholérique, ou  decodion 
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de  feniie  &jinfu{îon  d*agaric ,  fi  rhumeur  eft  pitui-  ’ 
eux.  Les  p  ilules  de  hyere  font  fort  propres  en  ce 
mal.  L'humeur  eftant  purge  ,  conforterez  î’efto- 
mach  âucc  le  fyrop  de  coing  ou  de  grenade  fi  rhii- 
mer  ell  cholérique ,  duquel  baillerez  tous  les  ma¬ 
tins  vne  CLieillere'e  ou  deux  à  prendre  par  la  bouche: 
ou  fi  rhumeur  eft  pituiteux ,  aüec  le  fyrop  de  men¬ 
te  ,  ou  le  fyrop  d'abfînthc  ,  ou  le  vin  d’abfin- 
the ,  ou  bien  auec  les  piljdés  fuyuantes  faites  d’a- 
loé.  ^  .y€lois  fttcco  ci^îota  in  aqm  rof.  5  j  for-, 
mentnr  fil,  feftem  aut  oBo.  Prenez  vne  ou  deux 
de  ces  pilules  tous  les  matins,  puis  quand  les  fept 
pilules  feront  paracheuées,  vfez  l'eTpacc  de  quatre 
ioursdu  vin  d'abfintKeou  du  fyrop  d'abfinthe(qui 
eft  meilleur  que  le  vin  )  puis  retournez  à  vos 
pllulesÿderquellesvfereziafques  àtaiit  que  Tappe- 
tk  foit  reiienu. 


Ndptfe'e  O*  ‘üomijfement, 

C  H  A  P.  X. 

La  naufe'e  &  vomiffement  es  ieimes  filles  vien¬ 
nent  de  mefme  caufe  que  l'appetit  depraué 
&  degouftementjà  fçauoir  de  IVfage  des  mauuai- 
'  fcs  viandes  &  de  la  régurgitation  des  excremcns 
mcnftnuaÿXjOU  des  vapeurs  puantes  efleuées  d’iceux 
en  rettomach  ;  parce  fautvfer  demefmes  remedes. 
Car  en  la  naufce  ,  qui  eft  vn  effort  de  vomir  fans 
aucunement  vomir,  faut  purger  l’humeur,  foit  pi¬ 
tuiteux  ou  bilieux  qui  eft  adhérant  &  attaché 
aux  tuniques  &  membranes  intérieures  de  l’efto- 
mach,  auec  pilules  d’aloé  telles  qù’auons  cy  douant  • 
defcriies  ,  en  y  a  adiouftantvn  fcrupule  d’agaric 
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tfôcir4üê'&  autant  de  finily.  depuis  îe  îendemaîti 
vfcr  de  fyrop  ou  oè  vin  d’abfinthe.  Vray  eil  que 
quand  l’humeur  eft  pituiteux,  gros  &  e{pois,aüant  ' 
le  purger  fera  bonl’incifer&extenuerauce le  fyrop  . 
acereüx  Sr  l’oximel  fimple.  L’humeur  purge',  faudra 
conforter  reftomach  auec  fyrop  de  menthe  meflé 
parmy  vnc  tierce  partie  de  fyrop  de  grenade  ou  de 
coing.  Gependant^s  encores  qu’vfiez  de  tous  ces 
remedes ,  ne  faillez  à  prtooquer  le  vomilTemcnt, 
d’âuraot  que  le  plus  fouu  le  vdmiflcment  guarit 
le  vomiflement  &  la  naufee.  Sur  tout  le  long  dor¬ 
mir  &  l’ahftinence  font  icy  fort  recommàndabksj^  ' 
principalement  quand  la  naufee  prôcede  de  pi-  , 
tuite  :  fcmblabîemcnt  l’vfage  &  odorat  du  vin, 
vinaigre  ÔTchofcs  debôUne  fentèur  ;  car  comme 
leschofespuantes  excitent  naufe'e  ,  mermes  à  ceint 
qui  font  fains,aufli  les  odoraptes  guariflent  la  naü- 
fee.  Qiiand  au vomiflementjS’ileft  médiocre,  fe- 
ifabon  encores  de  prouoquer  par  v0thitoires  cy  def- 
fusefcrits ,  d’autant  que  le  vomiffenient  af^i-fe  le 
Voihiffenient  en  oftant  &  mettant  hors  l’hûmeur 
qui  en  eft  caufe;mais  au  cas  que  le  vomiflèmént  fuft 
èxceffifjé^  empefchaft  que  la  ieune  fille  nepeuft 
prendrenyretenir  aucune  viande  ,  ie  faudroitfon- 
dain  arrefter  par  remedes  qui  faeent  reuulfîon  ,  te 
attirent  aux  inteftins  l’humeur  contenues  refto¬ 
mach,  corne  par  clyfteres  quelque  peu  acres  cy  de¬ 
vant  deferits' par  rhubarbe  mafche'e  entière  ,  ou 
piiluerifee  &  réduite  en  forme  de  pilules  auec  fyrop 
rofat  laxatif, pour  poufteren  bas  l’humeur  qui  mon¬ 
té ,  &  par  mefme  moyen  aftreindre  l’orifice  fupe- 
thm  dereftomachtcar  fi  le  medicatHét  eft  liquide  ^ 
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î!  n’airreftera  guere  dedans reftomach.  Le  meilleur 
de  tous  pour  purger  par,  bas, eft  le  cotignacde  Lyô, 
auquel  on  aura  adioufté  quelque  peu  de  myrabo- 
lans  citriiis  puluerifez.  Apres*  que  l’humeur  (era 
purgé, pour  conforter  rellomach  ,  &  aftreindre  de 
plus  en  plu  s  fon  orifice  fuperieur,  faudra  vfcr  d’vn 
jcnirâbolan  confit  ou  de  la  conferiie  de  confouldcjou , 
de  coing.  Et  cfu  temps  que  le  vomilTementfera  im¬ 
pétueux, appliquer  vn  peu  plus  bas  que  l’eftomach, 
vne  ventoufe,  afin  de  l’arrefter ,  mefmes-  frotter  & 
lier  les  extremitez,  mettre  les  pieds  &’les  mains  de¬ 
dans  de  l’eau  pluftoft  tiede  que  froide  ;  car  la  froide 
repoufTc, la  chaleur  de  dedans ,  &  parce  le  vomiffe- 
ment  enaugmenteroit. 

FriJfons^rl^umrsjhorrettrs. 

Cmap.  XJ. 

LEs  ieunes  filles  ne  pouuans  auôîr  leurs  mois  fen- 
tent  des  friflbm, rigueurs  ou  horreurs  aux  lom- 
besvpr  toute  refpine  du  dos ,  &  au  derrière  de  la 
tefte  :  ce  que  leur  aduient  à  raifon  de  la  matrice  re¬ 
froidie  par  les  mois  retenus  nouucllemêt  &  non  en- 
cores  corrompus.  Car  d’autant  que  la  matrice  efl 
membraneufe  &  nerueufe,  elle  communique  faci- 
lementfa  froideur  aux  lombes  &  efpines  du  dos, 
qui  eft  la  fource  des  nerfs  motifs,  ioinâ:  que  la  fcra- 
me  pour  legere  caufe  eft  facile  à  friftbnner  à  raifon 
de  fon  tempérament  froid, félon  Hippocrate  apho- 
rifme  foixante  &  neufiefme  du  cinquiefme.  Tels 
accidensfepeuuent  corriger  lors  qu’ils  affligent, 
par  application  de  linges  chaux,ou  pain  chaud,  par 
B  iiij 
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ondions  d’huüe  îaumn  ,  ou  autre  telle ,  le  long  de 
Terpine  du  doü  :  par  Fridions  des  parties  du  corps, 
ne  fera  au  ffi  m  il  fait  de  faire  aualler  vue  cueillcrée 
ou  deuxdemaiu6t{ie^,'ou  d’I^ydromel  vineux,  ou 
d’eau  de  vie  où  l’on  aura  difloult  vn  peu  de  théria¬ 
que  ,  ou  trois  gouîcsde  quinte- efl'encc  de  poyure 

incorporées  auec  vn  peu  de  geiee  de  coing,  qui 
eft  le  plus  foLiuerain  de  tous,cr  neanmoins  feus  fes 
remedes  ne  font,  rien  au  prix  du  hen  qti y  apporte 
vne  cuillerée  d'eau  de  Vie. 

chagrins, fvuf  ir s, ^emip-ment  ,  ris 
C  H  A  P.  X  I  I. 

LEs  moys  retenus  à  la  longue  fc  conuertiflent  en 
excrement  meianchoUque ,  principalement  e's 
filles  qui  font  de  tel  tempérament ,  qui  leur  caufe 
vne  trifteffe  &  chagrin  fans  caufe  manifefte,  des 
foufpirs  frequens  pour  la  compreffion  du  diaphrag¬ 
me  à  raifon  du  fangretourné  au  foye  plus  plein  que 
de  CQiilfume  ,  des  vapeurs  efleuées;  desple^s& 
gemifTemens^à  raifon  des  vapeurs  melanchonques 
qui  oppriment  le  cœur.  Tay  cogneu  vne  datnoireî- , 
le  aagee  de  quinze  ans,  laquelle  fans  caufe  manife- 
fieeftoiten  pleurs&  gemtfTemens  continus ,  def- 
queîs  i*occafion  n’eftoit  autre  que  les  moys  retenus» 
âinfi  que  la  guarifon  demonftrapar  apresi  Tayveu 
auffideux  fort  honneftes  damoifelles  ,  lefquelles 
fans  aucune  caufe  raifonnable  ,  apres  auoir  long 
temps  plourc',ne  fe  pouuoient  contenir  de  rire  l’ef- 
paccd*  vne  heure,  d’autres  au  contraire  ,  lefquel¬ 
les  rioyent  iaceffamment  fans  pouuoir  contenir 
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aucutiement  leurs  ris  par  quelque  aduertiflcment# 
reprehenfionouadtiionition  qu’on  Icurfeift ,  tant 
depuiiTance  auoient  en  elles  les  vapeursdufang 
menftrual  tçtenn ,  on  ajluttens  aufi  veto  des  filles  fi 
efira^ement  chagrines  quelles  pleureiet  ou  s* Attrifioient 
tous  les  matins  en  fie  leuant:  O"  qui  flus  efi  que  ne  s^ojans 
attaquer  aux  perfonnes  fie  battoyent  tmt  leteur  auec 
quelque  chat  ou  chien  :  ce  quon  imfntoit  k  folie j  mais  te 
iCroy  que  cela  leur  veuoit  de  la  rétention  de  leurs  moys. 

Aux  pleurs, foufpirs  &  gemiffemens  faut  chercher 
occafîpn  de  ioye  par  compagnie,inftrumens&  chas 
de  muiîqtie  :  vfer  de  conferues  de  buglofe,  bourra- 
chejdeseleduaireletitia  Gaîeni,de  hyacynthe,aro- 
maticumroratum  eny  adiouftant  fort  petite  quan- 
titc'e  de  çojifedion  alKcrme's,fans  oublier  les  legic- 
rcs  purgations  auec  calTe ,  confeâionharaech,  de- 
codtion  de  renne,&  la  fàignée  de  la  médiane  du  bras 
gauche, fi  befoin  eft. 

Mefheries,  C  H  A  P.  XIII. 

N  On  feuiementla régurgitation  du  fang  men¬ 
ftrual, mais  au  ffi  les  vapeurs  des  mois  retenus, 
efleuees  iurqiies  au  eerüe|iu  par  les  veines  &  artères, 
quelquesfois  infedient  tellement  le  cerneau  de  leur 
puanteur  &  malignité  ,  que  fa  fubftance  en  eft 
rendue  ftupide  >  &  fes  principales  funâions  en 
font  depraue'es  &  bien  fort  corrompues ,  entre  au¬ 
tres  la  ratiocination  »  dont  furuiennent  diuer- 
fès  fortes  de  refueries, félon  la  qualité  du  fang  men¬ 
ftrual  ,  &  pourriture  d'iceUiy  :  à  fçauoir  aucunes, 
ioyciifes,  corné  en  ces  ieunes  damoifelles  saguines. 
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defquclles  auons  cy  deuant  parle, qui  rioyent  incef- 
vfamment  :  auxrcs  triftes ,  comme  én  celle  qui  pleu- 
roit  touûours  :  autres  furieufes ,  comme  en  cel¬ 
le  qui  difoi t  voir  vn  diable ,  &  commandoit  qu  on 
le  tuaft ,  &  en  celle  qui  fe  voüloit  eftrangler  auec 
'  les  mains:  cemme  plutAr^ue  tutis  racente  y  euji 
vne  année  en  laquelle  tmtes  Us filles  fe  pendUent^  au¬ 
cunes  pleines  de  crainte  &  frayeur,, autres  auec  cr i« 
aucunes  auec  garrulite'  &  fans  intcrmiffiô  :  aucunes 
de  babiller  (ottement  ,d)re  &  reueler  chofesqui 
deuroient  eftre  teuës.La  guarifon  d’rcelles  dépend 
de  l’eleuation  del'bumeur  menftruai ,  qui  en  eft  U' 
caufe,  quife  doit  principalement  faire  par  la  fai- 
gnce  ,lelon  le  corifêir  d’Hippocrates.  Et  quand  à 
rimpreffion  mauuaife  qui  s’èft  faite  aucerucau  de 
la  qualité  maligne  de. telles  vapeurs,  faudra  vler  de 
cholesqui  puiifent  conforter  le  cerueau  comme 
font  lesconferuesde  fleurs  de  bethoine,de  melifle, 
de  fange,  d’accorus,de  nénuphar, l’efcorcc  de  citrô 
confite  en  y  méfiant  quelque  peu  dc'mithridat ,  de 
theriaque,de  confeftion  akermes, des  poudres  des 
cledluairesjdediambræ,  larr.gal.  aromat.  rof.dia- 
marg.  frig.  &  autres  tels:  Diuertir  les  vapeurs  par 
ligatures  &  fridions  des  iambes  &  cuifles  premiè¬ 
rement  ,  puis  les  bras  &  de  toute  l’efpincrpar  laue- 
•  mens  desîambes ,  cuifles ,  &  pieds; auec  decodlmn 
de  chamomile,melilot, fleurs  de  fl:echas,  fueilles  de 

lierre  terrcftre  ,agripaume,  mercuriale, melifle, de 
vigne,  violiersde  Mars  &  autres  ; -appliquer  fur - 
la te.fte rafée  (  aucasquela  refuerieeuft  défia faidl 
quelque  racine'aux  méningés  &  fubftance  du 

cerucau)  poulmons  de  mouton  fraifchemens  tuez,  - 
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i^êtîts chiens  /pigeons  ,  cochers  coupezparle  mi¬ 
lieu  tout  vifs  :  ou  facheis  pleins  de  fléchas,  chamo- 
millc ,  betoine  jfauge  ,  lierre  terreflre^melifTe  hla 
re'uerie  eft  fans  fieure-.ou  pleins  de  violicrs  de  Mars, 
^  de  nénuphar  ,  de  foucy  ,  de  rofes  ,  desfueiilesdc 
rherbe  de  chamomille  encores  verds,  sil  y  a  quel¬ 
que  émotion  ou  chaleur  en  la  tëfle  ;  Et  au  cas  que 
tous  ces  remedes  n’ayent  telle  yfluë  que  Ton  dehrcj 
;  -  fera  bon  appliquer  ven  toufes  fans  ou  auec  fcarifica- 
tion  fur  les  efpaules:Ouurir  aufli  les  hæmdrrhoides 
auecfanfucsjafinde  diuertir  rhumeur  ou  vapeur 
^  qui  monte  au  cerüeaü,&  par  mefmc  moyen ,  le  de- 
'  riuer  &  eiiacuèr. 

tmmmjfemenl.  Chap.  XlIII, 

LEs  filles  s'efüanoüifrent  facilement ,  tant  pour 
riml^ecilife'  de  l'orifice  fiiperieur  dèEeftomach 
qu'elles  ont  débilité ,  à  raifon  de  Eyfage  frequent 
des  fruitagcs,laiâ:ages  &  briiuage  d'eau  :  que  pour 
la  régurgitation  du  fang  menflrual  en  haut&lcs 
vapeurs  puantes  des  mois  retenus  qui  leur  montent 
au  cGeur,defqueIles  le  coeur  infedé  ou  irrité  tombe 
en  faiÜance,  dont  vient  qu'elles  demeurent  immo¬ 
biles  ,  fans  aucun  fcntimennt ,  fans  voir,  ouir, par¬ 
ler  ,  Tâhs  pouls ,  finon  bien  petit  &  obfcur,  &  fans 
refpirarion. 

Pour  faire  rcuenir  ^  foy  les  filles  éuanoüyes ,  fai¬ 
lles  les  affoir  l’efpine  droiâie  afin  qu’elles  puif- 
fent  refpirer  plus  àl’aifc  :  lafehez  leurs  les  laffcts 
de  leurs  habillemens  :  frottez  les  cuifrcsêc  ïambes 
f  outre-bas  ,  auec  linges  afpres,  rudes  &  à  demy 
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neufs:  donnez  leurs  vn  air  libre  &  point  contraint 
del’haleinedesperfonnes  ,afin  d'auoir  leur  vent 
plus  à  Taifé  ;  fi  ellei  o}ttdt*potl  autour  des  aines ,  arra, 
chés  leur  en  promptement  vn:  car  elles  remendront  in^ 
continent  y  îûdcts  les  vomir  auec  decodion  de  graU 
ne  de  raue  :  faites  odorer ,1a  vapeur  du  pain  chaud 
trempe'  en  vin  :  baillez  à  boire  vne  cueillerée  ou  2. 
d’eau  de  bugloffe  &  de  melifle  auec  bien  peu  de  mi- 
thridat  ou  theriaque,  ou  bifen  vne  demie  cuellcre'e 
d’eau  impériale  :  faides  feritir  ehofês  puantes  ,  & 
prefêntez  par  bas  chofes  odorantes; <«/4Wr,aflâ  fœ- 
tidaGalbanum ,  vou>sponm‘\jnettre  vn  grain  de  dm 
mtte  dam  la  partie:  oh  vne  goutte  d’huile  d'amhre,  tT* 
vous  verre\yn  effeB  merueideuxy  appliquez  ventou- 
fe  fur  le  petit  ventre,  &  à  l’interieur  &  dedans  des 
coiffes  :  baillez  clyfteres  'carminatifs  &  quelque 
peu  acres ,  tels  qu’auons  défia  defcripts:  àrroufez  la 
face  d’eau  rpfe,  ou  de  bon  vin,  ou  vinaigre  :  appli- 
q^uez  fur  le  cœur  &  eftomach  petites  compreffes  de 
linge  baignées  en  eau  de  vie. 

Fieures  erratiques. 

C  H  A  P.  X  V. 

L,Es  mois  quelque  temps  fupprrmez  es  vierges 
leur  apportent  occafion  de  fieures,  d’autat  que 
le  fang  retenu  reflue  &  retourne  au  foye  &  au 
eœar,aiirquelspar  fa  quantité  caufe  premièrement 
repletion  &  oppreflion ,  puis  à  la  longue  par  fa 
qualité ,  putrefaâion  ,  par  apres  inflammationjcn 
fin  chaleur  contre  nature  qui  eft  fleure.  Or  la 
ficurc  qui  eft  excitée  par  la  ftippreffion  des 
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niois  és  fiiles  cft  lente  &  erratique ,  félon  Hip¬ 
pocrate  au  îiure  des  vierges  >  &  ne  garde  aucun 
ordre  ny  forme  de  fieurc  ,  mais  prend  à  heures  & 
iours  incertains  ,  félon  le  temps  que  lefaogmen- 
ftrual  flue  &  reflue  au  cœur  &  au  foye  ,  partie 
apres  partie  ,  &  félon  auflî  que  les  parties  /ont 
plus  ouWoins  faciles  à  c'onceuoir  pourriture  & 
inflammation  ;  Hippocrates  a  la  fin  du  liare  de 
la  fuperfetation  appelle  celle  fieure  Epiale  ,  en 
laquelle  toutes  les  parties  du  corps, voire iufques 
au  moindre  fentent  chaleur  &  froideur  en  mef- 
me  temps  ,  àraifon  de  Thumeur  dont  cefte  fieure 
'  eft  caufee  qui  elf  vne  pituite  vitree  >  laquelle 
d’autant  qu’elle  eft  fort  froide,  efpoifle  &  gfti- 
reufe  ne  pourrit  &  ne  s’enflambe  qu’à  pfeine ,  & 
partie  apres  partie.  Tel  humeur  eft  familier  aux 
filles  qui  mènent  vne  vie  igdentaire,oyfîire,&mal 
regîee>  &  qui  vfent  témérairement  de  toute  forte 
de  viandes  crues,  fruidages,  laidages  &  bruuage 
exccfîif  d’eau  ,  qui  leur  engendrent  vn  fang  a- 
queûx  &  fort  crud  ,  &  par  confequent  grande 
quantité  de  pituite  vitree  efpanduë  p^r  iout  fe 
'  corps,  mcfmément  vn  fangmenftrual  de  fembla- 
ble  qualité  :  Si  donc  ce  fang  menftrualéftant  fup* 
primé  reflue  régurgité  au  cœur  &  foye,  &  con¬ 
çoit  là  quelque,  pourriture  &  inflammation,  la 
[  fieure  qui  en  fera  fufeitée  fera  Epiale  ,  à  fçauoir 
I  douce  ,  lente ,  fans  grande  chaleur ,  fans  iadation 
I  ^  inquiétude ,  mais  accompagnée  d’vne  horreur^ 
friiTon  nement  &  heriflbnnement  par  tout  le  corps, 
prineipalemêt  au  dos,  tant  àraifon  que lesfemmes 
j  font  faciles  à  frilfonner  à  raifon  de  leur  tempera- 
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tncnt  froid  ,  que  pour  le  regard  de  l’efpinemedule 
qtr'eÜes  ont  tort  debile  felon.Hipp.  aph,  69.  du 
einquiefme liure.  Telles ficuresonc  couftume  d’c« 
ftrcaffez  longues,  parce  il  y  faut  remedier  de  bon¬ 
ne  heure,  premièrement  par  ffequensclyfteres  au¬ 
cunement  acres  tels  que.ceiix-cy. 

^  mercur.  pariet.  CT" JîcU  an.  m.  ufel.  arthemif, 
futeg-  abfynth^  Cer}tAur.min,2Lïi.V(i  ^.feminisànijt^ 
fente  rn^crun  panne  ligaft  d.j  fat  de- 

E0ia  in  lib.  i .  CoUt.  dif.  diaph.  hyera fimpl.  ah.5. 
hy.mcl.  merctAT,  crfaeeh.riih.  ol.  chamam. 

aneth.  ah.§.  j.  C>.fae  clyfier,tnticiatur  tereie  vel 
quarte  die.  Puis  par  le  Frequent  &  long  vfa- 
ge  ti’apozemes  préparatifs  &  Tyrops  de  mefrae 
qualité,  quels  font  les  fyrops  d’armoyfe,  de  ftechas. 
d’hyffope  ,  lefquels  on  fera  quelquesfois  laxatifs 
y  adtOLiilant  fuffifante  quantité'  de  fene'  >  &  aga¬ 
ric,  mefmement  du  Tjirbithjà  la  charge  que  le 
Torbith  Toit  bien  préparé'  ,  affauoir  fubtileinént 
pwluerire  par  longue  trituration -, -puis  macère 
quelque  temps  en  laiétde  femme  ,  ou  decoéfion 
-lie  figues  ou  en  quelque  liqueur  douce  ,  autre¬ 
ment  il  donnera  vne  infinité  de  tranche'cs  :  au 
Heu  de  Turbith  on  y  pourra  mefler  de  la  Colo- 
cynthe  qui  cft  l’ennemie  capitale  de  la  pituite 
.vitrée  ,  que  l’on  préparera  de  mefme  Façon  que  le 
Turbith  ;  Qiiclquesfois  fi  l’on  voitque  celle  fie- 
îire  prenne  long  traiél ,  l’on  pourra  préparer  vné 
malTe  de  pilules  faiâe  des  pilules  de  hyera  qua* 
drup.  aloë,  de  ag,  aureæ,malaxe'esenfemble  aueç 
le.fyrop  d’armoyfe,  pour  envfer  de  huiâ:  en  hutt^ 

pm  sjç  poids  de  deux  fcriptules  au  mati»  tptr^ 
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heures  auantîe  part  :  En  fin  Ton  confortera  l’efto- 
mach  par  tablettes  de  l'ekduaire  aromar.rof.def- 
cript.  gâbr.parcfcorce  dé  citron  confid,par  The- 
riaqae,  mithridaî ,  &  poudres  de  rafures  d’yiioire, 
de  corne  de  Cerfjde  Goral^ôç  de  perles,  chacun  à 
part  ou  m,eflez  enfemble» 

Self  altèrâtim. 

Ç  H  A  F.  X  V  I. 

La  foif  qui  molefte  les  filles  qui  ont  leurs 
mois  du  tout  {uppriruezou  tgen  à  peine, pro¬ 
cédé  de  deux  caufes,  l’vnede  la  régurgitation  & 
"Vapeurs  nidoreui'es  du  fangmenfirual retenu,  lef- 
quelles  e-fleuees  à  i*orifice  ruperiéur  de  reftoinaçh, 
poulmons ,  oefophagire ,  &  gofier ,  leur  apportent 
chaleur  &  feichereffe  ,  qui  font  les  deux  caufes 
conjoindes  &  principales  de  toute  forte  de  foif, 
aflauoir  defaut  d’hiimidite  &  excez  de  chaleur: 
telle  foif  aufli  nous  voyons  pour  mefme  raifon 
eftre  comme  rauant-courcur  e's  femmes  qui  ap¬ 
prochent  le  temps  de  leur  flux  :  L’autre  caulc,peut 
cftre  leur  boire  exceflif  d’eau  froide,  car  l*eau  par 
fa  crudité  &  pcfantciir  s’arrefte  longtemps  aux 
hypochondres  ,  &  y  engendre  plufleurs  obflru- 
étions  ,  comme  dit  Galen  ,&cruditez,  pourlef- 
quelles  ne  pGuuant  penetrer  au  foye  ,  veines  & 
habitude  du  corps ,  s’amafle  au  lieu  où  eft  arrcfle'e, 
duquel  amas  cfl:  fufcite'e  vne  pourriture  ,  &  de 
cefte  pourriture  plufieurs  fumees  s’exhalent  àl’e- 
ftomach  qui  deflechent  fon  orifice ,  les  poulinons, 
&  gofier  :  Vray  eft  que  la  caufe  plus  afleure'e 
de  la  foif  qu’endurent  les  vierges  nojn  men- 
iürualles  ,  ne  proujent  t^nt  d’vne  fccherefle 
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caufee  par  telles  vapeurs  nidomlenres  &  acres, 
que  d  vne  pituite  fâle'e  contenue  à  l’entour  du  ven¬ 
tre  ,  &de laquelle  tout reftomacheft plein, quafi 
femblable  à  la  foif  qui  tourmente  les  hydropi¬ 
ques. 

Encores  que  tellp  foif  nepuiffeeftrederracinee 
fi  les  mois  néfluent  librement,  toutesfois  elle  fera 
mitigée  par  purgation  de  ceft  humeur  falé  ,  par 
elyfteresdeterfifs,  tels  qu’âiions  defcrit  au  prece¬ 
dent  Chapitre,  par  l’vfage  des  pilules  d’hyere,  d’a¬ 
garic  ,  (xfinè qmb.  par  les  apozemes  fufdits  :  puis 
apres  que  Thumeur  fera  purgé,  fera  bon  d’vfer  du 
fyrop  aceteux  j  ou  de  quelque  oxymel  fecétement 
préparé  auec  miel  blanc,  oufecrè  ad  lieu  de  miel: 
Si  l’on  fent  quelque  fechereife  à  la  bouche  &  au 
gofier,  faudra-humeéter  ces  parties  non  tant  parle 
boire  frequent  d’eau  frefche  ,&autfe  tel  bruuage 
bumedant ,  que  par  fouuent  contenir  eau  frefche 
en  la  bouche  fansl’auallcc,&  la  changer  foudain 
êc-  h  toO:  que  fera  chaude  :  tenir  aufli  dedâs  la  bou¬ 
che  pruneaux,  ceHfesfrefchesnon  confites>j-aifîns 
fecs  trempez  long  temps  en  eau  froide  ,  trenches 
de  pommes  de  malingres,  ou  de  renettes',  ou  de 
court  pendu, trenches  ou  coftèsdecitroüille,  trône 
de  kiâuës,  pièces  d’argent  fur  la  langue.  Q^ant 
au  bruuage,  boire  quelque  petit  vin  blanc  ou  clè- 
ret  trempé  de  fuf&fante  quantité  d’esu ,  ou  au  lieu 
de  vin  eau  d’orge,  ep  bouillie  àuec  iuft,  de  Citron 
ou  iuâ;  de  pommes  de  court  pendu. 
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LEs  Médecins  recognoiffent  deux  fortes  de 
faim  :  rvne  naturelle'qüi  eft  vne  appetènce 
modere'e  J  caufee  par  defaut  de  nourriture  qui  fé 
reffent  à  Torifice  fuperieur  de  Feftomachjà  raifort 
de  la  fu<ftion  des  veines-,  les  Grecs  rappellent 
oçi|jç  ou  -ïïim  3  laquelle  quand  eft  par  trop  long 
temps  enduree  ,  de  ceux  principalement  qui  ont 
abondance  de  chaleur  naturelle  (  quels  font  les 
çnfans  ■)  eft  bien  fouuent  molefte  »  ainsde  mode- 
réc  eft  rendue  immodérée  ,  les  Grecs  l'appellent 
«efliaou  \iptoç  en  laquelle  Hipp.aph.  i6,  du  fé¬ 
cond,  defend  le  trauaillei-  ;  l'autre  eft  contre  na¬ 
ture,  qui  eft  vne  vehernente  &  infatiable  auiditc 
de  manger,  excitée  non  tant  par  defaut  de  nour¬ 
riture  »  que  par  vne  màiiuaife  difpofition  de  l'o¬ 
rifice  fuperieur  de  l'cftomach  ,  Hippocrate  aufii 
l'a  nommée  Autoç»  Celle -cy  eft  de  deux  fortes 
pour  la  diüerfité  élescaufesîl'vne  eft  nommée  des 
Grecs  ê«\(^cç  ,  qui  prouient  la  plufpart.  d’vne 
vehernente  réfrigération  de  l'orifice  fuperieur  de 
l'eftomach  ,  accompagnée  de  grande  foibleffe  & 
qiiafi  cuan©üi{rementdéeœur,queIquesfois  d'vne 
grande  inanition  :  céfte  réfrigération  vient  le  plus 
fouuent  du  froid  extérieur  fort  violent ,  lequel 
lenetre  iufques  audit  orifice  de  l'eftomach  ;  telle 
aim  endurent  ceux  qui  ont  long  temps  demeure 
ên  vn  lieu  froid,  dans  vn  bain  d'eau  froide,  ou  qui 
Ont  cheminé  par  les  neiges  :  l'autre  eft  appellée 
appeteçe  de  ehierî ,  qui  prouient  là 
plufpart  d'vne  vehemlce  reftigeration  de  l'orificf 
C  ' 
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fupcrieur  de  Teftomach,  faite  nô  de  caufe  extericu- 
re^mais  intérieure,  affauoir,  ou  de  quelque  viande 
ou  boire  froid  jpude  quelque  humeur  froid  &  aci- 
de(queleft  Thumeur  pituiteux  ou  mélancolique) 
attache  cotre  lorifice  de  rcftomach,qui  par  fa  froi¬ 
deur  &  acidité  coagule  &  aftrcint  le  fang  contenu 
aux  tuniques  du  vétie,  dont  lorifice  dé  Tefiomach 
eft  incité  à  fuccer;de  cefte  derniereelpeecdcfaim 
les  filles  font  le  plus  fouucnt  tourmentées  ,  tant  à 
raifon  du  manger  expffîf  des  fruids,  &  boire  d*eau 
froide  (ainfiquedit  Hipp.  âquâvsrdx»  vlplid  vs- 
râx  )  duquel  elles  s*ingiirgitent  à  toutes  heures; 
que  principalement  pour  fhumeur  mélancolique 
êi  pituiteux  dont  elles  abondent  par  la  fuppreflioa 
i^elcurs  mois  :  car  outre  que  le  fang  menftrual  re¬ 
tenu  deuient  pituiteux  &  le  plus  fouuent  melan- 
cholique,  quipeutéftre  tranfporté par  les  veines 
a  l’orifice  fupericur  de  reftomachj  encores  y  a-il 
vue  fi  grande  confpiration  &  confentement  entre 
la  matrice  &  ratîe ,  que  l’offence  de  1  vn  eft  com- 
,  ,îKuniquée  âTautre  :  Dont  adulent  que  les  femmes 
affligées  desaffedions  hypoehondriaques  feritent 
incontinent  des  émotions  en  Ja  matrice  ;  Âinfi  » 
rindifpofîHon  de  la  matrice  affligée  par  la  fup- 
preffion  des  mois,  efmeut  la  ratte ,  qui  cfmeuc  de- 
gorge  vne  partie  de  l’humeur  melâcholique  qu’el¬ 
le  contient  par  le  vaifleau  que  les  anatomiftes  ap¬ 
pellent  vd6  breue  »  dedans  l’eftomach  vers  Ton  ori¬ 
fice  fuperieur  :  dont  cefte  faim  defordonnee  eft: 
fouuentesfois  excitée  aux  filles  &  femmes  hyfteri» 
quespar  la  fuppreffion  desmois,dc  telle  forte  que 
pour  quelques  viandes  quelles  prennent  ne  peu- 
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uent  aacüncmcnt  eftre  raffafiécs  ,  &  tant  plus 
elles  mangent  tant  plus  veulent  manger  :  dont 
adulent  qu’elles  nepouiiant  digerer  la  grade  quan¬ 
tité  de  viandes  qu’elles  ont  mange, font  contrain¬ 
tes  en  fin  de  vomir  ce  qu’elles  ontaualle',  finondc 
le  lailfer  couler  parvn  flux  lienterique  qui  leur 
furuient  :  non  point  autrement  que  les  chiens  qui 
ne  fe  polluants  iamais  faouler,'deuorent  toute  for¬ 
te  de  viandes ,  mais  en  fin  la  vomi{rcnt;c’eft  pour- 
quoy  cefte  faini  eft  appellecfaim  ,  ou  appétence 
canine  :  En  quoy  cefte  efpecc  de  faim  eft  diflem- 
blable  à  la  fécondé  cydeuant  mentionnc'e  ,  de  la¬ 
quelle  aufli  les  femmes  &  filles  délicates  font  le 
plus  fouuent  tourmcte'es,à  raifon  qu’elles  font  fort 
perfpirablesj  &  ont  les  efprits  faciles  à  fe  difliper  & 
diffoudrejparce  quel’appetitycft  incontinét  pafle, 
&que  l’on  ne  fçauroit  prendre  fi  peu  de  viande 
quel'eftomach  ne  fe  fente  incontinent  oppreflej 
auec  faillancc  de  cœur,  cuanoûiffementjlafchcter 
changement  dq  couleur ,  douleur  d’cftomach»  ra- 
frefehiflemens  &  fueurs  froides  es  parties  extrefi- 
mes,  pouls  debile  &  obfcur. 

Si  donc  la  fille  délicate  eft  tourmentée  delà  fé¬ 
conde  efpece  appeliée  fera  bon  en  Ton 

accez  luy faire  fentir  chofes  de  bon  odeur,  vina^ 
gre.  pouliot,  pommes, poires ,  pain  trempé  en  vin: 
luy  donner  à  manger  roftic  de  pain  trempé  en  vin 
êC  fuccre,  iaune  d’œufs, &  toutes  autres  viâdes  qui 
font  de  fubtile&  facile  digeftion,  &qiii  en  petite 
quantité nourriffent  foudain  &  beaucoup  :  comme 
font  les  prëflîzjConfommez, gelée,  &  autres  tcUes 
que  l*on  ordonneroit  aux  exténuez. 
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Mais  pour  appaifer lautre  faim  qui eft appellec 
Canine, leur  faut  incontinent  faire  aualler  vin  tout 
pur,non  gros  ny  rude, mais  fort  cleret  &  généreux, 
ou  pain  trempe'  en  vin  femblajjle  ,  puis  quelque 
œut  moletjou  bouillon  gras, ou  viâde  grafië,com- 
me  beurre  &roftie  àl’huyle:  fi  e’eft  à ieun,  faudra 
que  le  vin  Toit  tiede  au  casque  fhumeur pitui¬ 
teux  ou  melancholique  fufl:  cauCe  de  celle  faim 
immodere'e,  fera  bon  le  purger  d’vrie  demie  once 
de  hyere  de  Gaîcn  ;  ou  auec  les  fyrops  de  cicbore'e, 
compofé  auec  rhubarbe  &  deroies  pâlies  comp oie 
aiiee  Tagaric  &  fenne'. 

'  "  Fnües.  Ch#a  p.  XVIIL 

LEs  veilles  qui  tourmentent  les  filles,  peuucnt 
prouenir^  non  feiilement  d’vne  fecherefle  de 
cerueau  excitee  par  les  fume'es  des  mois  retenus 
monte'es  en  Haut,  mais  auffi  de  la  douleur  de  telle, 
iadion  de  corps  J  inquiétude  jfoif,  &  autres  im- 
p^çiènees .  que  les  filles  qui  font  en  peine  de  leurs 
mois  endurent  ;  ains  la  guarifqn  de  telles,  veilles 
en  eft  d’autant  plus  difficile:  toutesfois  parce  qu’à 
la'longue  elles  profternent  les  forces  ,  le  plus 
fouut  nt  defteichent  tellement  le  Cerueau  ,  que  les 
fa<'ultez  de'r-efprit  en  font  deprauees:  fi  !*on  vort 
qu’elles  perfeu  rent ,  faudra  par  tous  les  moyens 
que  l’on  pourra  exciter  l-"  fommei!  ,  comme  par 
boüilîonsde  pourpier,  l3iâ:uës&  telles  entières  de 
pauor ,  pris  ?  l’hein  e  du  fommeil  :  par  ffontauls  & 
linimenv  faiâs  d’hiiyles  de  nenuphan  violât,  rofat, 
laiâ:  de  femmes ,  y  adiouftanr  peu  de  vinaigre, feu¬ 
lement  pour  faire  penener,  (carautrement  le  vin¬ 
aigre  de'ecbe)  par  lauements  de  pieds,  iambes  & 
mains ,  auec  decodion  des  fueilles  ^elaiduës^ 
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pourpier,  morelle,  de  vigne,  de  citroüIUes,  con¬ 
combres,  faules,  fleurs  de  nénuphar  ,  violettes  de. 
Mars  bouillies  en  eau  deriuierc,  adiouftai^t  àcefte 
decoâiion  quelques  herbes  chaudes  vtcrines  pour 
temperer  la frefcheur  des  autres,  qu’bilcs  font  ar- 
moire,hcrbe  à  chat ,  hyflbpe,  camomille ,  d’autant 
quen’eflicy  befoingdebeaucoup  rafrefchir  ,  pour 
mefmerairon  fera  bon  de  adioufter  à  cefte  deco- 
dioiî  vne  fixiefme  partie  de  vin  blanc,  pluflofl:  que 
de  vinaigre  ;  Ion  trempera  des  linges  dedans  celle 
decodion  tiede  d’iceiix  bien  exprimez  on  eniié-. 
loppera  les  iambes, pieds  &  mainsrPar  pommes  nar^ 
eotiques  &  fomniferes ,  côpofe'esdedeuxdragmes 
d’opium  '  dragmè  &  demie  de  ftyrax, demie  drag- 
me  de  fafran  ,  vn  fcrupule  de  l’efcorce  de  mandra¬ 
gore  &  de  graine  de  pauot  blanchie  tout  malaxé 
auec  peu  de  terebentiné  de  Venife  ,  que.  l’on  met- 
traderdere  roreillerduliâ:  ,  &  quelqtiesfois  l’on 
prefenteraau  nez  :  ou  parefponges  trempe'cscnla 
decoftion  lurdité,ou  pour  le  mieux  en  decoftion' 
deferpollet,  marjolaine  ,  ache,  &grainc  de  fenoil 
auec  vinaigretcar  n’efl:  befoing  de  beaucoup  refroi- 
'  dirlcccrueau  jaaflezdebile  aux  filles  &  femmcs.Si 
tôutesfois  îesveilles  font  accompagnées  de  quel¬ 
que  chaleur  ou  douleur  dé  tefl:e,'lon  pourra  expéri¬ 
menter  ce  froiital.  , 

yjr'Ai.  mandrd^.  fl  py5'hj  CT'  coriand.  frafar. 

cd^itum  i]  opij  5.  fl.  mdldxentar 

oLaenuph,  CT'rof.jiatempUSîrum, 

Dmleitr  de  teïle.  C  H  A  P.  X  T  X. 

LEs  complainéles  plus  frequentes  des  filles  &  • 
femmes  ,  foyent  faines  ou  malades  ,  font  de  la 
B  iij 
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tefte,&non  fans  caufe  :  car  riennelestormente 
d’auantàge  que  la  tefte,&  pour  parler  en  vérité,  le 
mal  de  tefte  des  femmes ,  n’eft  vn  mal, mais  pluffcoft 
vue  rage  &  tormentextréme:Cefte  douleur  qui  af¬ 
flige  les  femmes  fe  fent  en  diuers  lieux  delà  tefte: 
ou  aux  tempes,  ou  au  front, ou  au  deuant,ou  au  der¬ 
rière  ,  ou  Commet  de  la  tefte, ou  à  l'entour  des  oreil¬ 
les,,  ou  en  la  racine  des  yeux,  félon  que  telles  par¬ 
ties  de  la  tefte  font  plus  debiles&  faciles  à  receuoir 
rimprelfion  des  câüles  :  ou  plus  chaudes,  ainsplus 
attirâtes  à  foy  icelles  caufestoa  quj:  les  eaufes»  foyêt 
humeurs  ou  vapeurs, te  rengent  plus  vers  vne  partie 
que  vers  l’autre  :  ou  que  la  partie  mitteute  ait  plus 
grande  force  fur  yne  quelur  rautre:ou  plus  grande 
ïympathie  &  cont-piratiô  auec  l’vne  qu auec  l’autre 
partie.  Vray  eft  que  la  douleur  de  tefte  que  les  fem¬ 
mes  endurét  pour  la  fuppreflion  de  leurs  mois, de  la 
plus  grand  part  afflige  d’auantage  la  partie  anterieu¬ 
re  de  la  tefte  &  les  tempes,que  Tes  autres  parties  de 
la tefte,pour trois raifons: l’vne,  parce  que  com¬ 
me  dit  Galen  enfon  Commentaire  fur  le'premier 
aph.  du  premier  liure  du  6.  des  Epid.  du  fang  men- 
ftrual  retenu  aux  veines  de  la  matrice  &  corpompii 
en  icelles ,  ou  d*vn  fruid  abortif ,  ou  de  quelque 
tumeur  de  la  matrice  ,  s'exhalent  plufieurs  va¬ 
peurs  fumées  qui  montent  en  la  partie  anterieu¬ 
re  de  la  tefte,conduites  par  les  veines  &  artères 
qui  paflantes  d'vn  cofté  &  d'autre  du  col ,  fe 
viennent  rendre  diredement  à  ladite  partie  ante¬ 
rieure  que  les  Latinx  appellent  fynciput,  defqucllcs 
vapeurs  icelle  partie  remplie  ,  fent  douleur  par 
Ja  diftenfion  de  ffes  membianes  :  la  féconde 
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parce  que  durant  le  temps  de  fan  te'  tous  les  excre- 
mês  vaporeux  &  fuligineux  du  cerueau  ont  aecou» 
ftume'  de  tranfpirer  &  s*exhaler  par  ceftc  partie  an- 
tericure,d*autant  qu’en  icelles  fontpiufieurs  futu¬ 
res,  &  le  crâne  fort  tenue  &  fiftuleux.  La  tierce, 
parce  que  aufdites  futures  font  plufieurs  petits  fi¬ 
lets  &  pellicules  qui  viennent  des  membranes  du 
cerueau,&  paflentau  trauers  du  crane^our  attacher 
lefdits  membfanesâucrane  ,&  conioindre  lepan- 
nicule  charneux  auec  le  pericrane^par  le  moyen  def- 
quelles  pellicules  qui  font  fort  fenfibles  ,  la  partie 
anterieure  du  cerueau  eft  rendue  plus  fenfible»  ains 
plus  facile  à  êftre  molefte'c  descaufes  &  toutes  for¬ 
tes  d’occafions  de  douleurs  cefe  raifcttef  eTt'M 

csr  flm  freignante-.Afâmirfmrce  que  le  ceruea»  en  eejè 
endroit  là  efi plus  délicat  O*  dehile ,  en  apres  qusl  y  a 
là  plus  grande  al/endance  de  tneueBe,  toutesfois  fi  n0(US 
voulons  confiderer  le  tout  exadement  ,  la  partie 
pofterieurc  de  la  telle  peut  fentii*  non  moins  dou¬ 
leur  que  la  partie  anterieure ,  quand  la  matrice  eft 
malade  >&  indlfpofee ,  foit  pour  la  rétention  des 
mois ,  ou  pour  toute  autre  forte  d’indifpofitîons 
parce  que  tout  ainfi  que  la  mafrice  agrandecon- 
fpirâtion&  confentementauecla  partie  anterieu¬ 
re  de  la  telle  par  les  veines  &  arteres ,  ]aulïi  la  ma¬ 
trice  a  grande  affinité  auec  la  partie  pofterieure  de 
lâteftepar  la  medulle  fpinale,  àîaquellelamatri- 
ce  cil  attachée  par  tendons  Ssligamens  fort  roba- 
ftesîfî  que,  par  ce  «onfentemént  de  la  matrice  auec 
la  partie  pofterieurc  de  la  tefte,  la  matrice  indif- 
pofée  peut  communiquer  fes  indifpofitioas  & 
doleaaces  à  ladite  partie  pofterieure  ,  aonparlç 
C  iiij 
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moyen  de  quelques  vapeurs  ou  matières Tubtiles 
trâfportees  de  îa  matrice  à  icelle,  mais  par  ynéeon-? 
doleance  &  compailipn  qu  efl:  naturellement  entre 
les  parties  de  femblabie  fuhftançc  ,  ainfi  que  nous 
voyons  Icsveines  compatir  auec le foye affligé',  les 
nerfs  auec  le  cerneau  ,  &  les  artères  auec  le  cœur: 
comme  auffi  nous  voyons  ro.riêce  fuperieur  de 
i’eftomach compatir  auec  le  cerneau  bleffe':  &  le 
cerneau  compatir  auec  l’orifice  fuperieur  de  l’efto  - 
mach  quand  il  eft  poinâ: ,  ou  ftimule' ,  pu  irrité  de 
quelque  acre  cxcremcnt  ,ou  tendu  &  chargé  d^’vne 
multitude  d’hlimeurs  :  vray  eft~que  la  douleur  de' 
teftequi  prouient  de  rindifpofition  de  la  matrice, 
femanifefted’auantageen  l’anterieufc  que  pofte-  " 
rieure  partie  de  îa  tefte ,  tarit  pour  les  raifons  fufdi= 
tes  ,  qu’aiiffi  les  vapeurs  oii  Humeurs  fubtiles^or- 
te'esâu  cerneau  :  d’autantque  font  materielles ,  im¬ 
priment  d’auantage  leurs  efforts  ,  que  lacaufeqiû 
eft  portc'e  par  fa  vertu  ,  non  auec  fa  matière. 
pluseft  ,  lapartié  anterieure  delà  tefte  >  eft  plus 
accouftiimée  de  fentir  douleur  que  la  poftericureî 
queainfifoit  ,  n0usrobferuonsen  ce,  que  quand 
leccrueaufent  douleur  de  Ton  propre  mal  &  vice 
particulier,  non  par  le  confentement  &\condoê. 
ieanee  des  autres  parties  ,  la  douleur  fefentplus 
fouucnt  en  la  partie  anterieure  que  pofterieure, 
principalement  quand  la  douleur  eft  excite'e 
de  quelque  matière  pituiteufe  ou  autre  excre- 
ment  amafle  en  la  tefte  ,  comme  nous  mon-s 
firent  les  conduits  ,  à  fçauoir  ,  les  narines  & 
le  palais  ,  par  lefquels  iceux  excrcmcns  font 
çiirgez  du  ççrueau ,  lefquçU  çpndui^s  font  les 
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emi{îaires  de  la  partie  anterieure  ducerueau.Donc 
la  douleur  detefte,  qiiiprouientde  la  matrice  iri« 
difpofe'ejfe  fent  ou  en  la  partie  anterieure  de  la  tefte 
par  le  moyen  des  vapeurs  y  tranfportées ,  ou  en  la 
pofterieure  par  le  conlentement  qu’à  la  matrice 
auec  elle, par  la  colligance  d’icelle  matrice  auec  la 
fpinale  meduH^.  En  nulle  autre  partie  de  la  tefte 
fe  pourroit  fentir  douleur  prouenante  de  la  matrice 
indirpofe'ejfid’auanturen’yauoit  quelque  partie 
en  la  tefte ,  comme  le  Commet  d’icelle  ,  à  l’entour 
des  oreilles ,  ou  autre  telle  partie ,  qui  par  cas  for- 
tuit,  ou  par  quelque  Inal  inueteré  ou  héréditaire, 
OU-blefturefuft  rendue  debile  :  d’autant  qu’en  icel¬ 
les, cômme  en  la  partie  plus  debile  fe  manifefteroit 
îadouleur,nonen  autre  partie  ;  parce  que  nature  a 
toufîoursaccouftuméen  cas  de  neceffite' fe  déchar¬ 
ger  fur  les  parties  plus  débiles  ou  deloy  oiipar  acci¬ 
dente  Aulli  voyons  nous  que  les  douîeurSjqui  font 
comme  aflbupies  en  quelque  partie  du  corps ,  font  - 
incontinent  réueillées  auxehangemens  de  temps 
&  en  toutes  autres  occarions>foyent  de  maladies  ou 
d’autrès  accidens. 

Or  encor qm  le f  cmfes  ayentejîê  dictes  confttfiment, 
nies  faut  neanmoins  mettre  à  cUir  -.il  y  en  a  trois.  La 
fremiere  (y^principale,c‘eflla  rétention  de  Idfemenct 
Cf  du  fany^menJîruAhtellement  queyou  cefan^ 
delà  dans  les  veines  de  fente  la  tefeyou  lespuAntes  va» 
fews  fajjentparles  veines  cycles  pores  cachés  du  corps, 
^ui/e  trouuent  aux  parties  mupculeufes ^memhraneûfes 
<27*  nerueufes  :  c^ejipourquoy  Hipp.  a  dit  y  que  quand  la 
Jtefte  eU  efehaùjfée telle  tire  de  tous  cofie"^  comme  vne 
venteufe.  (Hippocrate  la,  fécondé 
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vient del'vpige  des  farês  Uxifs  O'Ummens ,  defqnels 
ces  femmes  imprudentes  fe  feruentpottr  emlelitr  leur 
perrujue,  D’auantd^e ,  des  fards  dont  e  des  emhellsjfent 
U  face ,  entons  lefquels  on  mejle  toufiours  d^  argent  vif, 
JUblimê} plomb autres  minéraux ont  vne  vapeur 
tneruedeufement pénétrants  iufques  dans  les  parties  les 
plus  cachées  du  cerueau  ,oU  elles  excitent  des  douleurs, 
dpprochansde  rage.  Vay  veu  vne  ieune  femme  d  Paris, 
mariée  d  vn  Chirurgien ,  dans  les  oreilles  de  lacpuiüe  il 
auoitietté  de  /  arget  vif:  dont  elle foujfrit  des  douleurs^ 
fi  grandes  0“  fi  longues  y  quelle  \en  penf a  méurir  plu~ 
fieursfok.  La  troifiéme procédé  de  l^infirmité habituelle 
ue  autremembre:  oudelaieltca» 
elle  partie  U^çr  alors  cefie  mala* 
die  efirhumatique  p*Jsumide0^tres  femblable  d  lama» 
ladie  de  Naples, 

Pourappaifer  ce  fymptome  faut  éuiter  toutes  ve- 
heraentes  agitatioas ,  tant  de  la  tefte  que  du  corps, 
le  trop  parler, trop  crier, trop'plorer,  trop  fe  chole- 
rer,  &  tous  autres  mouueniês  d’efprit:  le  ventre  foit 
lafehe  toufiours  en  quelque  façon  que  ce  foit  ,  par 
clyfteres, pilules  comaaunes  ou  autremcntd’on  cô- 
'  primera  &  aftreindra  le  front,  les  temples  &  toute 
la  tefte  auec  vn  bandeau  tout  fec  le  plus  eftroitte- 
tnët  qu  on  pourra:car  telle  comprefllon  eftroite  ne 
repoufle  feulement  les  humeurs  &  vapeurs  qui  mô- 
tent  debas  en  haut, mais  auffi  empefthe  que  la  tefte 
ne  foit  tormentée  du  mouuement  &  grande  agita¬ 
tion  des  arteres,quieft  telle  quclqucsfois  que  Ton 
fent  comme  des  coups  de  leuiers ,  ou^des  coups  de 
dagues  fur  iatefteiron  frottera  le  front  &  les  tem¬ 
ples  iufquçs  au  fommet  de  U  tefte  d’huile  daneth, 


du  cerueau  ou  de  quelq 
tefihdu  fentiment  d/c 
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çhamomillc  &  (uzeau  mcflées  auec  decoâiô  de  be- 
toine,  marjolaine  &  fange  ,  dedans  lefquelles  l’on 
trempera  compreflcs  doubles  de  linges  pour  appli¬ 
quer  fur  le  front  &  temples  ;  Ion  fera  frootail  auec 
fuçilles  fechcs  &  betoine,marjolaine,fâuge,melif- 
fe ,  rofes  rouges  &  grains  de  Kermes,tous  contuzSc 
enfermez  dedans  vn  linge:  Si  la  douleur  eft  accom- 
pagne'e  de  grande  chaleur^au  lieu  de  ce  frontail  on 
préparera  ceftuy-cy  :  fleurs  de  violes ,  de  nénuphar, 
de  chamomille ,  de  melilot,  femence  de  laiduës, 
pourpier,  Ozeille  :  de  paiiot  blanc, de  plyliùm,  rofes 
rouge  s,  tous  recents,foyent  enclos  dedans  vn  linge 
en  forme  de  frontail  :  les  fuçilles  de  chamomille  Sc. 
de  foucy ,  toutes  vertes,  mortifiées  furvne  paelle 
chaude  &  enclofesdedâs  vn  linge  en  forme  de  fron^P 
tail  eft  fingulicr  pour  cefte  douleur:  Ton  pourra  re- 
ceuoir  quelque  parfun  par  le  nez,  qui  fera  compofe 
des  herbes  fufditesdes  ventoufes  appliquées  lur  les 
efpaules  &  nucque  feruent  icyinfiniement;lon  fera 
lauemensde  pieds, mains  &  iambes  tels  que  nous 
auons  deferits  cy  deuant  aux  chapitres  des  veilles  îc 
refueries  :  Ion  fe  peignera  tout  doucement  pour  ef- 
ueilîcr  les  cfprits ,  raréfier  les  pores  du  cuir,  8c  eua- 
porerlecerueau. 

Et  tmsfesrentedes ,  nom  les  f  ornons  réduire  4  fix 
genres.  Le  fremier  confifie  és  bons  dïmens  itn  Ia 
tranquidîté  de  corps  CT*  d'e^rit»  aufommeil ,  é s  bon¬ 
nes  odeurs  ,  O"  Autres  de  mefme  efîophe.  Le  fécond 
en  t‘éu4cu4tton  ey*  purgation  >  en  ouur4nt  lu  vei¬ 
ne  du  pie  i  en  excitant  les  moys  ;  en  appliquant  des 
Jàng  fîtes  au  fondement,  le  troifiefme,en  corrigeant 
fintemperé  far  application  de  s  fâche  fs»  Le  quatriefmej 
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enfecsmnt  «5''  diftfant  les  vapeurs  tr  vents  ^ui y  fmt 
enferme"^  L e  cin<fuiefme, en  confortât  le  ceruem, &  di- 
uemfmt.  Le Jtxiefme^en  chijfant  le  mal  par  fortes  er 
pmjfantes  médecines  ^telles  qu'on  applique^  la  maladie 
de  Naples.'cemme par  fueurs  continuelles  ^fAr  deco^ion 
de  fâlfepareiüe, racine  de  chine, en  y  adisufat  du  bots  de 
fafaphraife,  il  faut  appliquer  des  cautères  és  cuifes]pro^ 
mquerles  moisiquejîla  douleur  efl fi  cruelle ;ce  fera  vne 
chofe fort falutatre, faire  vn petit  vlcereauce  vricau^ 
tere  aBuel. 

Opprefiion  z^ejlouffemens.  C  H  A  P.  XX. 

LEs  filles  fentent  telles  fois  fi  grande  oppreffion 
d’aleine  qif  elles  femblët  eftouffer,  qui  prouiêt 
delà  régurgitation  &  vapeurs  qui  expirent  dexe 
fangtnëftrual  retenu  contre  Teftomac h,  diaphrag^ 
*me,  &  le  cœur.  , 

Fautlafcher  leurs  ceintures  &  habillemeos  par 
trop  ferrez  &  eftroits  :  bailler  clyfteres  pour  di- 
uertir  telles  vapeurs  :  les  tenir  droites  &  leur  fai- 
.  re  infpirer  vn  air  libre  &  froid  en  quelque  lieu  fpa» 
cieux  &  non  contrainâ:;  leur  frotter  tout  je  ventre 
tpfquesà  laregion  du  cœur,  d’huylé  violât  &  de 
^î^nuphar.  '  , 

^'^uleurs  O" pefanteurs  aux  dosjemhes  0^  cuijfes, 

Ce  H  A  P.  XXI. 

amas  du  fang  .menftriial  retenu  caufeteî* 
les  planteurs»  quife  manifcftènt  d’auantage 
:  apxdos  ,  eftans  les  parties 

plus  voifineHç  la  partie  malade  &  indipofe'e  : 

q^^fi^parties  là  font  pleines  des  plus  gref¬ 
fes  veines,  Cr  s'er^fi^nt  gt  s'entendent  de  repletton^^ 
&  queaufiï  la  matrkç  eft  attachée  à  la  fpinale  me- 
dulle  par  tendons  &  Wgaments  bien  robuftes  & 


âes  mâlâdies  àes  femmes t 
,  vâ1i£Îes,par  le  moyen  defquelselle  leur  cômunique 
fon  mal  :  mefme  que  le  dos  &  les  lobes  félon  l’aph. 
5p«du  liure5  font  fort  debiles  aux  femmes. 

A  ce  mal  les  clyfteres  font  fort  propres,  les  lini- 
mens  faids  d’huylcs  violât,  d’amandes  douces ,  & 
de  lys.  Les  veffies  de  pourceau  ou  de  boeuf  pleines 
de  laid  appliquées  fur  le  mal,  le  repos  neeeffairc,la 
faignée  du  pied  en  l’eau ,  les  veatoufes  appliquées 
fur  îeslietis  dolens. 

Rétention dti^erme.  C  hap,  XXII,  - 

NOus  auons  îufques  à  prefent  affez  ample¬ 
ment  difeouru  de  la  difficulté  du  flux  men- 
ftrual  &  des  fymptomes  qu’elle  apporte  aux  filles: 
refte  maintenant  parler  de  la  rétention  de  l’hu¬ 
meur  fpermatique.  qui  eft  l’autre  caufe  principale 
des  maladies  d’icelrqs.  Nature  donc  ayant  inféré 
en  la  matrice  vndefif  ardent  &  extrême  enuic  de 
conccuoir  &  engêdrer,  luy  a  aufli  donné  vne  vertu 
&  puiflance  d’attirer  à  foy  l’humeur  fpermatique 
de  toutes,  à  tout  le  moins  des  principales  parties  du 
corps,  mefmementreceuoir  en  foy  auee  auidité  la 
femënce  virile?  &:  confes-uer  foigneufement  tou¬ 
tes  les  deux  femences  ioin^es  &  meflées  enfemble, 
pour  d’icelles  enp^creer  vn  indiuidu;  Or  s’iîad- 
uient  que  la  matrice  (  comme^dit  Platon)  eftant 
.  proche  de  la  fleur  de  l’âage,qui  eft  deflinée  pour 
engendrer  ne  met  en  exécution  fon  enuie  &  appé¬ 
tit  d’engendrer ,  &  eft  fruftrée  du  but  &  intention 
defes;defirs  ,  lors  ftimulée  &  éguillonnée  par  fa 
fuffifante  quantité,  ardeur,  &  acrimonie  de  la  raa- 
tiere  rpcnTiatique,en  foy  retenue,  s’indigne  &def- 
'  ■'vborde  tellement ,  qu’elle  excite  pluficurs  troubles^ 
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mouuemens'defordonnez,  &  accidens  fafclieiix  par 
tout  le  corps  femblables  aucunement^  ceux  que  le 
fang  mcftrual  retenu, mais  toutesfois  plus  en  nom¬ 
bre, beaucoup  plus  grief^s, dangereux  &  pernicieux: 
d’autant  que  la  corruption  &  pourriture  du  fpcrme 
(qui  eft  dVne  fubftâce  fubtile  &  délicate)  eft  plus 
grande  que  celle  du  fins  menftrual  retenu  ;  ains  les 
vapeurs  qui  en  font  efleue'es,  plus  malignes ,  plus 
veneneu(es,&  plus  pernicieulesj  à  fçauoir  conuul- 
fionsjparalifîes,  manies,  ftrangulations,  fyncopes, 
foreurs  de  matricejfatyriafe,  tres-lôgs& profonds 
fommeils  quafi  femblables  à  la  mort, précipitations 
&  moimemens  eftranges  de  matfice,&  autres  fcra- 
bîablesjdefquels  parlerons  bien  amplement  au  fé¬ 
cond  liure  :  Et  pour  cognoiftre  fi  les  filles  font  en 
danger  d*efl:re  tormente'es,ou  font  tormènte'es  pre- 
fenrement  delà  rétention  dufperme,  lesfignes  en 
feront  tels:  Elles  rendent  leurs  fleurs  en  fort  petite 
quântite,chaudes,acres&  poignantes:elles  fentent 
vne  chaleur  es  parties  génitales  qui  sot  tumefie'es, 
qui  leur  démangent,  titillent,&  ehatoüillent,dont 
quelquesfois font  incitecsà jetterleurXemencecn 
elles,  laquelle  demeurant  en  la  matrice,  où  à  l’en¬ 
tour  deg  tefticules ,  ou  aux  vaifleaux  eiaeulatoircs, 
fé  corrompt  &  tourne  en  venin  comme  auons  diâ, 
ains  excite  les  fymptomes  fufdids  :  les  parties  dV 
lenteur  la  matrice  font  pleines  depoil  âflez  cfpois: 
leurs  mamelles  font  grofl'es,endarcies&  rcbôdies, 
leur  peignent,  titillent  &  démangent  :lefein  fort 
plein  :  font  fanguines,  charneufes ,  fucculentes,  & 
bien  nourries  :  font  oyfuies  &  libertinesthantent  &  y. 
'VoycBtUs  compagnies  des  hommes  >  cfquelles  les^ 
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amourettes  fe  manient:  paroles  voluptüeufes,deli- 
deufeSj  &  lafciucs  s*cfcoutent:lcsdanfes  fcpour- 
mcnentjqui  font  les  yrayes  alumettcs  des  voluptés; 
veneriennes. 

Polir preuoir  aux  fymptomes  qui  pcuuent  agiter 
les  filles  pour  la  retêtion  de  l’humeur  fpermatiquc, 
faut  tempérer  l’ardeur  &  titillation  d’iceluy;  le  re- 
mede  plus affeuré  félon Hippocr.  au  liuredesaffe» 
â:ions  virginales,  eft  marier  telles  filles  :  Et  au  cas 
que  l’occafion  de  mariage  ne  feprefente  ,ou  qu’el¬ 
les  foyent  moniales,  ou  qu’elles  ayent  voué  virgini¬ 
té;  félon  le  confeil  d’Ariftote  auliure  7.  de  fon  hi- 
ftoirc  des  animaux,  faut  les  garder  foigneufement 
en  la  maifon ,  &  empefeher  qu’elles  ayent  familia¬ 
rité  aucune  auec  les  homes ,  fiiflent-ils  proches  pa» 
rcs  ;car  les  filies,dît»iî, en  leur  aage  de  puberté  font 
fort  legeresjfort  promptes  à  vani  tez  &  menus  plaî- 
firSjnonencorcsairezcautes?  prudêtes,&  aduifées, 
nyaffez  fortes  pour  fe  contregarder  des  affauts  a- 
moureux,  ny  pour  reprimer  les  mouaemen$&  pafi. 
fions  de  la  chair ,  comme  quand  elles  font  aagces, 
aucunement  experimëtées&  cognoifianteslcs  faU 
laces  de  plufieurs,auffi  voyez  vous  que  les  filles  vü- 
lageoifes  ne  font  fubjedes  à  tels  accidens  à  raifoîi 
qu’elles  n’ont  les  ohjeâ:s  ny  les  muguets  amoureux 
comme  celles  des  villes  ,  mais  feulement  peînes> 
labeur  &  douleur >pour  prendre  leurs  efbats,/kfVM 
fur  tmt  quelles  fuyent  les  allumettes  aUtehemens 
amour  ^  tefqueîs  s* en^drent  non  feulement  en  U  hait- 
tife  de  cesmi^nos  crhemai>hreditesfdrde’^qmnepar* 
lent  que  desfieehes  ?  carquois  y  Mesures  y  douceurs  »  /i- 
qumrss  mhajfemsjtujfirs  O'  autres  telles fadaifesi 
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mais  aup  en  la  leBme  de  ces  hures  impudiques  que  nss  W 
CafiiÜanscr  Italiens  ontinumté:  ajjamir  Les  hures  -  fl 
à'sy€madis,cr  autres:  cr  de  vraj  il  n" y  arien  qui em^  1 1 

brafe  pim  les  feux  inteneurs  ^que  ces  exemples,  tdepuis  \l 

que  htmagmatien  ef  vaincue  le  cœur  cr  lefsye  ^-  toi-  1 
tes  les  parties  s’ allument, il  faut  venir  à  l^ejfeB^ou  eflre  1 

cmfume  a  petit  feu  ,  depuis  que  l'efprit  efl  plein  de  ces  ] 

chimères, il  ne  peut  receunr  autre  impref  ion:  vpe  Da~  \ 

me  m'a  confefé  que  la  leBure  de  fes  ameurs  voluptueux 
fes  auoit  tel  effeil  fur  la  conmitife  ,  qu'impopble  luy 
foit fe  peuunr  contenir  en  paix  CT'  repos ,  queie  neuf 
ajfouuifon  appétit  C^ant  au  régime  de  viejquitiêt 
icy  les  principales  parties,  les  ieufnes  &  abftinêces 
leur  font  fort  profitables  (  d’autât  que  corne  dît  le 
prouerbe,  ifiud  Jamonq genm  non  eiicttur  nifi  àratiox 
necrieiunio)  pour  reprimer  &  refrcner  l’ardeur  de 
leur  ieunefleiLeur  viande  fera  facileàdigerer ,  le-  ! 
gere  &  rafrefchilfante.non  aromatique  ,  efpice'e, 
venteufe,  exquife,delicate&cbaude;  Le  boire, eau 
pure  &  clere,noil  de  vin ,  d’autant  que  le  commun 
prouerbe  ^it  que fans  vm  O"'  viande  luxure  fe  refroi~ 
dit:\  raifoq  deqiioy  Platon  en  fa  republique  defend 
totalement  l’vfagede  vin  aux  ieunes  gens,  &  prin¬ 
cipalement  aux  femmes,  &  le  permet  feulemêt  aux 
vieils  :  qu’elles  s’exerçant  à  quelque  négoce  où  iî 
ayt  trauail,  d’autât  quele  trauailaflîduconfommé 
&  tarifPla  matière  fperraati  que  tant  par  fueursque 
par  i nfenfibîe  tran fpiration  :  On  leur  dônera  quel¬ 
que  charge  où  il  yaura  du  foucy,  du  foing,  &  plut- 
tort  de  la  trifteffe  que  du  ris  &fie  ioyerqu’elles  ve-il- 
lêtbeaucoup ,  ou  fi  elles  ne  peuuent  qu’on  les  laiflTd 
dormir  fort  long  temps  pluftoft  que  medioc  remets 
^  Euiteront 
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Eiîitefoflt  bains, cftuueSj&  ne  coucheront  fur  lifts 
mofets  de  plumes ,  maisfurfnaielats  ou  lifts  qui 
{ojent  pleins  de  fueilles  de  raules,morellc,  vignesy 
d‘agnus  Gartus,&  de  neriuphar.  Qmnd  aux  méde¬ 
cines,  les  apoiemes  &  Tyrops  refrigeratifs  leur  font 
fort  conuenables  ,  côpofëz  des  fueilles  de  laiftues, 
pourpiers,  ozéille,ciehorée,  cndiue,fcariole,fleurs 
de  ficnaphâr:qtiâtre  fcmences  froides  tant  grandes 
que  petites,  y  adiouftant  fuc  de  limon  &  peu  de 
oamphreda  caffe  mondee  âuec  vn  peu  de  diapr.fîm^ 
pie,  &  de  Terebenthine  lauée  en  éau  d’endiue  :  li- 
nimensfur  les  lombes,  reins, petit  ventre, &  aynes, 
d^uyle  de  pauot  ,  de  nénuphar  &  quelque  peu  de 
camphre  :  application  d*vn  morceau  de  camphre 
fur  les  deux  poignets,  frcqueiit  rfage  declyfteres 
refrigeratifs  que  Ion  tiendra  long  temps;lafaigne'é 
fort  necclTaire  tant  pour  e'uacuer  que  pouf  rafref- 
chir  le  fan  g,faifte  des  deux  bras  premieremet,  puis 
depa  faphene  ou  maléole.  Voila  touchantla  pre- 
Càtifion  de  tels  accidens  :  quant  à  curation  d'i^ 
ceux  prefens,  royez^u  fécond  liurechap*  delà  fiar- 
foeâtion  de  matrice  &  fureur  V terme. 
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&  leurs  ffmedes. 

E»  fieUe  Mge  ta  -plerge  dâft  e/re  maride, 

or  ^  ft*eim4ry. 

Cfi  A  P=.  XXIII. 

Si  tôft qiïé la fiergé ^ àttaint enüironîetfdiiîc- 
ïïic  feptènarè  de  ,  k  fçauoir  dix-h»i^ 
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ou  vingt  anSjfesparens  &  amis^felon  lecôfcncl''Â»- 
riftote  auliure7.de  Tes  Polit,  doiuentpenferfoi* 
gneufement  àlainarier>  eftaiîttelaage  Fortconue-^ 
nable  au  mariage,  tâtpour  eftrc  affez  forte  &  robü-^ 
fte  pour  fouftenir  les  peines  de  la  groffc{rè5&  le  îra- 
«ail  de  raccouchcment  ?  que  auffi  affez  vigoureufc 
pour  ehgcdreVenfans  forts, pui{râH8&  vitaux^mefj^ 
mement  pluftoft  maflcs  que  femelles:  aufli  fi  Paagc 
ert:  moindre  &  au  deflbus  de  18.  ans',  les  peines  de  k 
groirélTe  &  angoilfesde  Taccouchement  feront  par 
trop  fafcbeufes&quafi  infupportablesjmefmemét 
dâsgereufesde mort,  pour  Timbecilité  des  forces 
dujcorps  ,  Iqiii  ne  pourront  refifter  aux  labeurs  & 
douleurs  cruelles  loutre  que  les  enfans  qui  -^ôt  pro¬ 
créés  èn  aage  fi  tendre  &  délicate  j  le  plus  forment 
font  filles, &  viennentfur  terre  fort  petits,  menus„ 
chétifs  &  nullement  vitaux  ;  c’eft  pourquoylcRoy 
Archidamus  fut  mefpriré  des  Laccdcmonkns  fes 
fubjeéts,  mefme  condamne'  àTamêde.pource  qu’il 
auoit  cfpoufé  vue  fille  trop  ieune,  trop  deîic^e& 
d’vn  trop  petit  corfage ,  de  laquelle  ne  pourroient 
îiaiftre  que  Roitelets  ,  non  Royspuifians  forts  & 
généreux.  l’adioufteray  encores^c  que  did  Ari» 
ftoîè  que  les  filles  marie'cstropieunes  ne  prênent 
plusaCçroifiemcnt  de  €orps,mais  font  rendues  à  la 
parfin  intempérantes  ,  in  continentes  &  libidineu- 
fes  pour  s’eftre  trop  toft  accouftumées  aux  cfbats 
&  plaifirs  de  Venus  :  mefmes /  nomcroytns  à  Galien 
la ftmence fe  corremft  far  vne  certaine frefrieté fi  U 
fille  efi  trop ieune.  Galen.l.ijc.z  de  fAn,tuenda  ,  ie  UC 
veux  pas  toutesfois  qu’elles  palTcnt  Taagede  vingt- 
cinq  an  s, pour  le  danger  de  deux  voire  de  plofieurs 
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jncôucniensi  i  vne  eft  que  la  fille  qui  a  défia  atteint 
Taage  de  vint-cinq  ans,  qui  eft  vne  aage  confirmée 
&  confiante  de  la  femme  jne  voudra  qu^’à  grade  dif¬ 
ficulté' rcceuoir.aucunadtiertiflernentnydilcipUnc 
de  fon  maryj,efiât  le  naturel  8t  coufiutnede  la  fem¬ 
me  jaaage'e  décommander  &  contredire  pUiftofi 
que  de  vouloir  çftre  enreignee,&  prefter  obeîflan- 
ce  aux remonftfancesd’aiicruy  :  mermement  qu'en 
cet  aage  les  filles  commencent  défia  à  s’e'mancipcf 
duiougdeleursperes&  mercs,&  à  fentir  vn  cœur 
lîautain ,  félon ,  reuefcHe  ,  &  qui  fe  perftiade  défia' 
quelque  grandeur  de  foy:  riutre  inconuenient  cft, 
CJue  le  pere  de  la  fille  fera  cotraint  accepter  vn  nia- 
ry,  qui  Toit  plus  aagé ,  Ou  d’aage  pareille  à*fa  fille* 
S'il  cft  plus  aage'îfa  vie  ne  fera  afiez  îqgue  pour  bien 
inftruire,  enreigner  &  colloquer  fies  enfans  quand 
befoin  fera  :ou  ndcuiendra  incontinent  fi  vieil 
qu’il  ne  pourra  plus  trauailier  ny  prendre  peine 
pour  amafler  du  bien  ,  ou  pour  le  moins  il  fera 
contraint  de  traüailler  lors  qu’il  deuroit  prendre 
repos.  Qm,  plus  cft  pour  n  çftre d'aage  conforme 
&  correfpondante  Tvne  à  l'autre,  ils  feront  auffi  de 
volontez  ,  intentions  &  efprits  dîflefnblables, 
âins  ne  pourront  viure  enfèrnble  en  amitié  :  fi  le 
mary  cft  d’aage  parei  11c  à  la  fille  elle  ne  le  refpeffte- 
ra ,  ny  îuy  portera,  rcuércnce  aucune ,  enctjy  que^4 
rai  fon  &  honnèftçte'  commande,  que  le  mary  cotn* 
me  il  eft  le  fouftien  &  fiipport  de  la  maifon  ,  au0| 
foitîcmaiftrç,  &quela  femme  dependedu  tout  de 
Juy  comme  de  fon  chef  :  Ion  doit  donc  marier  la 
fille  depuis  dix-fept  ans  à  vingt-cinq»  &  Uiybailîce 
vn  mary  non  plus  aage  que  dç  trente  ans,  parce  qi|f 
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ceft  aage  eft  conuenable  &  parfait  pour  engendrer 
enfans  mafles,  pour  amafler ,  augmenter  &  coutre^ 
garder  fcs  biens, &  pour eûre  efleué  en  (Quelque  di- 

fnité  &  degré  d'honneur  :  outre  cela  qu'il  foit  ny 
eplushautnydemoindre  lignage  &  parente  que 
la  fïile  :  car  fl  le  ffiary  cft  plus  noble  il  traitera  fa 
femme  comme  fa  feruante,  n'en  tiendra  compte  & 
l'aura  en  defdain  ;  s'il  cft  de  moindre  lien  qu'elle,. 
Ou  elle  le  co-ntemnera,  on,  quâd  ainfi  ne  feroit,  les 
enfans  maflesqui  feront  procréez  desdenx ,  dege- 
nerercmt:  faut  donc  qu’il  foit  d’égale'  parenté,aueG 
ce  fuififamment  riche,  né  de  parens  bien  vioa-ns, 
vertueux  &de  bonne  renommée  :  Gar  la  nobleffe 
cft  peu  prifée  qui  n'eft  accompagnée  de  vertu,hon- 
ncfteté'&  gentilleffe:  outre  ce, que  nous  voyons  les 
fils  de  la  plus  grade  part  retirer  &  reffembler  à  leur 
pere  :  finalement  auec  toutes  ces  conditions  faut- 
qu'il  foit  fâin  de  faperfonnej  de  bonne  âpparenee 
&  belle  reprefentation  ,  d'vn  beau  &  gracieux  re¬ 
gard:  ainfi  lesenfansquiferont  procréez  d’vn  tel 
pere  fi  beau,  fi  gentil  &  fi  parfaidi  entout ,  feront 
bien  formez,  bien  fains,  de  bonne  teperature,  bien 
alaigres  êedirpos ,  ains  agréables  à  leurs  parensSe 
tous  ceux  qui  les  regarderont. 

Mn  ^uel  temps  Je  doit  faire  la  coniewB'ion  d:» 
mary  auec  ta  femme. 

c  H  A  P.  xxirii. 

Apres  que  la/Damoifelle  fera  joinâ^e  par  lien 
de  mariagp  auec  vn  mary  dpüe' des  perfeâriôiS 
qu'auonsjemarquc,  deux  temps  doiuenteftrc  foi- 

gneufemêt  par  euxobferuez  pour  exercer  feenure 

de  raafkge,  Tvn  cft  ordonné  félon  kis  commaîS- 
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mens  de  Dieu  ;  car  puis  que  Dieu  eft  Tautîieur  du 
mariage ,  &  que  comme  Ton  dit ,  les  mariages  foni 
premièrement  faids  au  del  qu’en  la  terre  ,  faut 
tellement  rengcr  fes  appétits  charnels  que  Ton  ait 
quelque  reuerence  aux  iours  fainds  efqiiels  l’on 
doit  employer  fonefprit  &  corps  à  la  contempla¬ 
tion  des  chofesdiuines  à  bonnes  œuures  ,  non aux 
adions  voluptueufes  &  charnelles:autrement  Dieu 
ne  vous  fera  cefte  benedidion  d’auoir  enfans  :  ou  G. 
en  auex  vous  les  aurez  maladifs,ehetifs,  &  mal  mo- 
figenéz, outre  cela  voftre  mariage  fera  plein  de  tous 
troubles  &  diffentions  :  l’autre  temps  qu’apres 
auoirehoifi  letemps  ordonné  &  permis  félonies 
commandemens diuins ,  l’on  ehoifilTe  aulE  vn  ioiir 
&heure'duiour  en  laquelle  félon  l’expericnce  8c 
obièruation  des  Aftrologues ,  l’influence  &  afpeê: 
dequelque  planette&aflire  beneuole  domine , qui 
puifle  faciliter  &  fauorifer  la  coniondion  du  mary 
auec  la  femme  :  car  encores  que  Dieu  foit  le 
feigneur  &  feul  goüuçrncur  des  adions  de  toutes 
les  créatures  contenues  fous  le  ciel ,  ü  cft-ce  qu’il  a 
donne'  quelque  vertu  &  puiflanceaux  aftrespoiir 
nous  conduire  &  guider  en  toutes  nos  adions, ain^ 
l’afped  beneuole  des  corps  celeftes  reigle'&con- 
duid  delà  puilTance  du  grand  feigneur  ne  pourroit 
qu’apporter  toute  profperite'&  heureufe  benedi-. 
dion  auxoeiiures  ^ffeds  de  mariage  :  les  aflrolo- 
guestemarquét  quelques  influences,  Sc  arpeds  des 
eorpsceleftcs  faucrables  à  cela  :  à  fçauoir  quand 
la  lune  eft  en  l’vn  de  ces  trois  Agnes  ,  Cancer, 
Scorpion  &  les  Poifïbns  :  &  encor  miepx  fi  la  lune 
cû  en  la  cinquicfme  dixiçfoieouonzîeffne  mai- 
Vn) 
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Ion  du  Ciel,  en  Tvn  de  ces  trois  fignes  :  outre 
quandluppiter& Venus  le  regardent  d  vn  afpeâ 
trine ou  Textile, qui  font  afpcdsbeninsjles  malheu¬ 
reux  afpeds  ,  font  ceux  de  Saturne  &  de  Mars,  les 
Médecins  ayant  expérimen  té  que  la  lune  a  puiffan^ 
cé  &  gouuernement  furies  corps  humains,  &  que 
leurs  humeurs  font  conduites  (êlon  le  mouuemens 
&  cours  d'iceiie  5  ont  aiifli  obferué  que  laconion- 
dion  du  mary  auec  la  femiiie  eft  toufioürs  infaufte 
&  mai-hetireufe  au  déclin  delà  lune,  ou  à  lacoii- 
iondlon  d’icelle  auec  le  foleil,  c’eftà  dire, a  laiune 
nouueiie ,  ains  que  ceüx  qui  font  conçeus  en  ce 
temps  ne  naiffefit  felilcmcnt  difformes  ,  murileSi 
chétifs, tortusjboffuSjCohtrefasds &  maladifs, mais 
aufli  font flupidés  ,  foîs,iourdaiix  jdepourueus  de 
tous  benehces  &  dons  de  nature  ,  de  tousfens  & 
entendement ,  de  tout  confeil  ,  fageffe  &  iuge- 
ment  :  en  tout  êcytartout  mutiles, inhabiles  entie* 
rèmeiit  à  entreprendre  ou  conduire  quelque  bort 
affaire  ;  brief  fi  màU heureux  en  toutes^  letirs  a- 
dionsSc  entreprifes  ,  que  rien  ne  vient  à  pro- 
fpere  fucce^  de  ce  qu’ils  attentent  :  De  là  les 
Latins  ont  tire'  leur  Prouerbe.  a  R  t  a  lv- 
>î  A  T  v  s  quand  il$  veulent  dekrire  vne  per- 
fonne  difgraçiée  en  toutes  Tes  adions  :  Ces  deux 
temps  ainli  bien  &  deuement  choilis  ,  faut  eû^ 
cor  de  la  part  de  la  damoifelle  qu’elle  foit  bien  net¬ 
te  de  les  purgations  naturelles  :  tant  f>sut  elle 

mfans  ,  ^our  eüe  :ç4r  ceU  luy  efi  fmuent 
feftifere^^  mortel,  pomfesenfms  :  car  le  petit  qui 
mtitmit^feroit feulement  de  peu  de  vie,  mais 
cnetif, languide ,  moribond  &  lujet  à  vne  infi¬ 
nité  de  maladies  foetides ,  fordides  U  puantes,^ 
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à  fçauoir  telles  que  la  matière  dont  auroit  cfte'  eoii 
çeu  :  cofiïme  à  gratelle  ;  ladrerie,  verole,feu  volant V 
fcii  fauuagc,  dartres ,  vicercs  virulentes  &  autreà 
femblables infeâions  de  cuir  :  &  ne  feroitfeulc- 
mét  fubjet  à  ces  ordures  &  imperfedions  de  corps, 
maisauffi  quantàl’efprit,  feroit  du  tout  ftupide, 
morne ,  lourdaut;  eftourdy,  fot,  depourueu  de  fens 
&  entendement,  du  tout  inhabile  à  taire  quelque 
chofedebon.  Ceftpourquoy  au  vieil  Teftament 
il  eftoit  entièrement  défendu  par  Moyfe  ,  que  per¬ 
forine  n’habitaft  aucc  les  femmes  qui  auroyent  leurs 
purgations  naturelles:  Et  ne  faut  croire  que  les  en- 
tans  prodigieux,mooftrueux,diformcs,boirus,boi- 
teux,tortus,mutiles  &  imparfaits  que  nous  voyons 
iournellemçt,ne  viennent  d’autre  occafîon  quede 
telle  coniontion  deshonnefte  &  defordonnee.  Et 
quand  ne  s*cn  enfuyuroit  conception  vitale  (  la¬ 
quelle  aiiffi  n’âduient  que  bien  rarement,  d’au¬ 
tant  que  les  deux  femences  ne  fe  peuucnt  faci¬ 
lement  vnir  enfemble  à  raifon  qu’elles  font 
fuffoqiie'es  de  fes  humiditez  fi  puantes  )  enco- 
res  elle  apporte  tous  ces  mal-heurs  &  calamitez 
à  la  matrice  ,  c’eft  qu'à  la  longue  la  matrice  ac¬ 
quiert  vn  intepperie  &  indifpofition  qui  la  fru- 
dre  de  touteerperancedcpouuoirconcéuoinoufi 
auec  le  temps  elle  s’efforce  à  conceuoir  quelque 
fruit, fera  vnfauxgermeou  amasdechair  fans  for¬ 
me  aucune,  qui  apres  auoir  excite  pluûeurs  tour- 
mens ,  douleurs  &  trenchees.  intolérables  à  la 
femme  ,  trois  ou  quatre  mois  au  delà  ,  voire 
plus  tard,fortira  hors  par  pièces ,  ou  tout  entier 
lion  fans  danger  de  iitort  à  la  papentç  :  Parquoy 
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afin  que  la  conÎQnâiipn  du  mary  auec  îa  femme 
vienne  à  heureufe  iflue/aur  qu’eile  fe  face  incpnti- 
oent  apres  que  la  femme  e|l  purgee  de  fes  mois, 
comme  deux  ou  trois  iours  apr^s&non  plus  tard 
que  cinq  félon  le eonfeil  d’Âuicenne  ,  û  principt- 
îeraent  Ion  defire  iignee  mafculine':  vray  eft^com- 
me  dit  Galen  au  liure  de  la  difledion  de  la  matrie 
ce ,  que  la  conception  fe  peut  auffi  tofi  faire  fur  le 
temps  des  purgations  natureiks  ,  mais  telle  con¬ 
ception  ne  pourroft  eftie  tant  heureufe-  Nous 
parlerons  de  la  conception  plusamplementenfoo 
lieu. 

ttmfs  de  l'année^  quelle fAvMe  heure  du hur 

e&  pim  cmuenahle  ^Bur  engendrer. 

^  Cha  P.  X  X  V. 

D'Autant  que  laeoniondion  dumaryauecîa 
femme  ne  fe  peut  exercer  fans  quelque  iadu- 
redes  forces  tant  du  corps  que  de  refprit , d’autant 
qu’en  celle  adion  il  fe  faidprande  perte  desefprits 
ic  chaleur  naturelle,  outre!  obferuationdeschofes 
cydelTus  fpecifiees,  faut  encor  choifir  le  temps  de 
i’annec&:  l’heure  du  iour  plus  commode  pour  s’y 
employer  afin  que  cefl:  exercice  foit  de  plus  longue 
durée  ,  plys  pîaifant  &  de  plus  heureufe ifluc.  Le 
temps  meilleur  &  moins  dangereux  de  toute  l’an- 
née  pour  cela  ,  efl;  le  printemps  félon  le  confeil 
d’Hippocr.  auliuredela  Superfœtatiôj&dcCelfe 
au  premier  liure  chap,^.  lars  principalement  que  les 
tneysenteeffeoudeuant  quils  CBmmencent.  Câv  lots 
îe corps n’eftaffbiblyparn;op  grande  chaleur  ,ny 
alfoupy  par  froidures, apres  luy  l’automne:  Le  plus 
dangereux  cfi:  l’efte' ,  auquel  fi  faire  fe  peut  l’on 
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U  Hoit  abftenir  àç  tel  esbat ,  de  çraifîtc  que  lé  corps 
ja  débilité  des  grandes  chaleurs  &  extenue'  des  ex- 
çefliuesfuciirs3t  tranfpkations  afliduesnefoitdu 
toutabbatu  en  çe  combat  ;  rbywer  femblablement 
araifonde  fa  grande  froidure  n  y  eftconuenablc: 
s*en  faut  garder  fur  tout  en  temps  peftillent  auquel 
eftbefoin  d’augmenter  &  conforter  les  cfprits  des 
parties  nobles  plu  ftoft  que  les  diminuer  &  affoiblir; 
Q^nt  à  l’heure,  elle  doit  éftre  determine'e  félon  le 
butque  l’on  fe  propofe  à  ceft  éxerciçe:  Car  fi  c’eft 
pour  auoir lignée  (  commeiaiiîfifelon  Dieu  &  bon- 
neftete'  ne  doit  eftre  que  pour  cela  )  l’heure  plus 
commode  pour  y  yacquer  eft  lanuidnonle  jour, 
parce  qiielachaleurnaturelle  eft  plusamalféc,ains 
ie  corps  plus  robuftié  de  suit  que  de  iour  ;  encore* 
apres  auoft  dormy  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  à 
fçauoir  quand  la  première  &  fécondé  concodioa 
font  paracheuées  &  le  corps  repofé  du  trauaildu 
iour  :  car  d’attenter  ce  combat  le  ventre  plein  in  ¬ 
continent  qu’on  eft  au  liô  &  auant  dormir, iaçoit 
que  félon  l’opinion  d’Aetius  &  Paulus  Ægineta, 
cela  apporte  vn  doux  repos  àla  laftitudcducorps 
pourle  dormir  qui  feprefente  par  apres,  &  que  lors 
la  fcmencc  de  l’homme  femble  cftre  plus  ferme, 
plus  compaâe  &  globeufe  ,  &  les  cfprits  méf¬ 
iez  &  efpandus  parmy  la  matière  fpermatique 
plus  vigoureux  :  mefmement  que  la  femme  re¬ 
tient  &  conferue  mieux  la  femence  rcccue  par  le 
fomineil  qui  luy  furuient  par  apres  (  ce  qui  eft 
,  fort  necefïaire  pour  engendrer  )  fi  eft-ce  ,  que 
cefte  agitation  de  corps  &  refolution  de  cha¬ 
leur  naturelle  qui  fe  fait  en  l’exercice  vénérien 
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attente  fi  toft  apres  le  paft,le  ventre  plein, &  aiiaat 
dormir  ne  pourroit  qu^extenucr  le  corps, &  empef- 
cher  lefommei),  corrompre  les  viandes  &  engen- 
-drer  beaucoup  de  crudite2  (  qui  fontcaufes  d’vnc 
infinité  de  maladies)  par  la fluduation  &  mouue- 
inènt  defordonnédes  viandes  qui  fç  fait  dans  Tc- 
ftomach  :  lefquelles  apres  le  paft  ont  befoin  de  re¬ 
pos  non  d’agitation  pour  eftrc  digérées ,  raefine- 
ment  de  sômeil  qui  eft  deftiné  de  Dieu  &  dematu- 
repour  repofer  les  corps  trauailiez  du  labeur  iour- 
nel,  8c  reparerlagrande  perte.d’efprits&fangfub- 
tilquis’eitfaitedurantleiouràrexerciçe  des  fens 
extérieurs  ?  a  parler,  &  à  tous  mouuemens ,  négo¬ 
ciation  ,  difeours  ,  penfemens ,  adionsjoii-paf- 
fions  d’efpri^  ,'fur  tout  à  faire  laconcodiondes 
viandes ,  tant  en  l’eftomâch  que  par  tout  le  corps? 
Audi  Hipp.  au  Hure  5.  des  Epid.  parlant  de  l’ordre 
qu’il  faut  tenir  aux  chofes  non  naturelles  cfquel- 
lesil  recommatide  médiocrité:  met  le  fommeil  dc- 
tiant  l’exercice  vénérien ,  quand  il  dit  le  labeur,  Iç 
manger le  boire»  le  fommcil ,  l’ade  vénérien  tout 
par  médiocrité  :  vray  cil;  que  fi  en  ceft  exeî'cice 
Ion  n’a  point  tant  d’efgard  à  la  génération  defon 
femblabie  qu’àlaconferuationde  fanté  >  d’autant 
qu’il  eft  non  moins  profitable  à  Tvnc  qu’a  l’autre, 
&  que  le  fperme  retenu  par  fa  trop  grande  abon¬ 
dance  &  acrimonie  face  dommage  au  corps ,  de 
ceux  principalement  qui  font  fanguins ,  &  ou¬ 
tre  leur  court  urne  quelque  temps  fe  font  cpnte- 
ims  ,  Ion  s’y  pourra  employer  autant  commo¬ 
dément  anant  qu’apres  le  fommeil  ,  8c  le  ventre 
plein  ,  auffi  toft  que  viiidc  :  veu  que  d’iceluy, 
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ie corps  cftant  plein  outre  mefürc  de  matières  fper* 
tnatiques  nepourroitrcceuoir  aucun  tort  ,  mais 
pluftoft  allégement  ,  Qiiipluseft,  fi  nous  vou¬ 
lons  regarder  les  dommages  de  rexceflif  vfage  de 
Venus  J  nous  les  rccognoiftrons  plus  griefs  fans 
çomparaifon  quand  elle  eftcxiercce  à  ieun  &  le  ven¬ 
tre  fort  vuidc  que  fort  plein r&Yc'Corps  eftant  froid 
&  fec  que  chaud  &  humide ,  parce  que  les  forces 
en  font  beaucoup  d’auantage  &  plus  foudain  débi¬ 
litées',  à  l*occafion  de  la  réfrigération ,  inanition  §C 
;  feicherefle  que  Vénus  apporte  néceflairement  à 
ceux  qui  Texerçcnt  :  C’eft  pourquoy  Gàlen  auî. 
liure  de  l’entretenemcnt  de  fantc,dit  que  fon  vfage 
eft  du  tout  pernicieux  aux  corps  à  ieuh  ,  refroi¬ 
dis,  vuides&delfeichez  ,  ains  que  s'il  eftqueftioa 
de  coinmettre  qudquc  erreur  &  excès  en  cefte  part, 
le  meilleur  &  plus  expédient  fera ,  le  ventre  eôanc 
fort  plein, humedé,  &  efehauffe' ,  que  vuidc ,  delTc- 
ché  &  refroidy, 

Danantage  il f  ’  fendra  abiîenir  de  ce  doux  O" fuam 
tmhrajfement  au  tour  de  U  furganon  :  car  nature  ne 
^tuffoujfrirdmble  violente  refolutien:  il  y  a^vne 
Autre  chofe  à  remanpter ,  c’efi  qutl faut  garder  medio» 
crité  en  cefi  aBe:  car  fi  tu  excedesjûy  em^e ficher  as  lage-^ 
nerationiefiuiffes  les  fiprees ,fiaccages les  efirits  vitaux ^ 
fi  tu  t'en  abHiens  ttap  long  temps  cela  diminuera  l'effi¬ 
cace  de  ta  fiemence  cr  ta  virilité. 

Q^y  qu’en  foit  outre  le  choix  des  temps  com¬ 
modes  ,  faut  encores  s’employer  à  ceft  exercice 
auant  que  leventre&  la  veflie  ayent  rendusleurs 
cxcremcns  ,  autrement  le  plaffir  y  fera  bien  petit 
&rcfFcél  que  Ion  en  fouhaite  quafi  inutile  &  de 
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nul  fucc€2  :  parce  que  le  fperme  ne  peut  cftre 
CKpiîlCe'Jiforemeiîtquaad  la  veffie  eô  pleine  4'’vri> 
n€,ouIci)oyau  droiâremplyde  matière  fecale  à 
raifoa  que  lesglaadulesprtîârates,  ou  eft  receusSt 
garde  le  Tperme  comme  va  refer uoir)  fîtuees  entre 
le  coldeia  yelHe  &  le  feoyau  droiâ  ©nt  leur  con!" 
duiâ:  (par  lequel  ils  cîîuoyent  le  fperme  au  mem-^ 
Iwe  génital  ■)  eliouppe' ,  par  la  comprelîioji|i.^ue  la 
tumeur  de  k  yeffie  quand  cftpleine  dVrine  oucellc 
du  boyau  droiâ  quand  iieil  plein  de  matière  fe^ 
cale  y  ïaiâ:  î  ou  bien  p  âree  que,comme  did  Arifîo- 
tëéah  quatriefme  fedion  de  fes problèmes  ,les 
cpoduiâs i a  pleins  d’bumeurs  ne  peuuent  receuoir' 
4  autres  huméiirs. 

§^îles€mflemùns  f  quels eerp  aâ^ephs 

hiJle  l  l’exercice  venerien  :  Qmfent  ceux  qui  en 
fmtflus  ou  msins  endommage^, 

Chap;  XX-¥I. 

SI  la  médiocrité  tant  recommandée  par  Hipp.  e's 
ebofes  non  naturelles  doit  auoir  lieu  en  quel¬ 
ques  vnesd’icenesjcertainementc’eftcn  l’exercice 
Venerien ,  car  d’autant  qu’il  refroidift,rârefîc,d€t- 
feiche  &  débilité  le  corps  (tât  fobre  foit-il)  à  raifon 
de  l’effiilion  du  fpcrmcjqui  contient  en  foy  grande 
quâtite  de  chaleur  naturelle  &|d*cfprits  vitaux, dot 
la  fourceSc  fouftien  des  vertus  &  forces  de  tout  lé 
corps  dépendent  ,  ne  faut  doiibter  que  fon  vfage 
tantfoitpeuexccflifnefoitau  corps  fort  domma¬ 
geable  &  pernicieux  :  à  raifon  dequoy  Epicu- 
rus  quelque  fois  interroge  en  quel  temps  l’on 
doit  habiter  auec  la  femme  ,  quand  tu  voudras, 
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dit-il,.t*affoibMr  d'auâtage:  donc  les  notttteaux  ma¬ 
riez,  eneoresqiue  par  le  moyen  de  ceftexcrcke  ils 
prétendent  auoir  lignée  (^oi  ellle  leul  butduma- 
riage)  pluftofl:  qne  de  fatisfftire  à  leurs- volontez, 
doiuent  ce  neantmoins  fagemenl:  expérimenter 
leur  force  enkeluyj  afindes'y  employer  auec  telle 
me'dioÊrité,q:u’ils  n’enfoycnfeaucanem^t  affoiWiSj 
pklloft  allégez  &  rendu  s- plus- allai  grès  &difpos; 
telle  médiocrité  fe  doit  mefurcr  félon  les  comple- 
xioiis,aage,kabitu4e  &  difpofîtion  des  corps  d'vn 
-cbacun  :  car  ceux  qui  font  de  tempérament  chaud 
&  humide,  qui  font  fanguinSjg,rafléts,CGrpulens6c 
charneux  ;  d’autant  qu  ils  abondent  plus  en  fper- 
me, d’autant  plus  librement  fe  peuuent  emanciper 
àceftexercice, duquel  l’exeez,  quel  qu’il  fok,  leur 
eïl  moins offenlîf&  dommageable  qu’à  toute  autre 
maniéré  &  complexîon  de  corps:  apres  eux, font  les 
choleriques^puis  lesphlegmatiques  :  Qi^nt  ^aus 
melancIibliqueSj'il  y  a  quelqueconfideratiomGar 
ceux  qui  font  naturellement!mekncholiques,pGur 
îa  froideur  &  grolfcur  de  l’humeur  mclancholique 
qtri  domine  en  eux,  font  du  tout  inhabiles  à  ce  cô- 
bat' ,  ou  faciles  d’eflre  offenfez  »*^ils  s’y  addonnent 
outre  leurs  forcesimais  ceux  qui  le  font  par  accidet, 
ou  par  vne  efehange  d’humeur  bilieuxenmekn- 
cholique,teismelancholiques  aymet  &  fe  pkifont 
fort  à  cét  exercice  ,  mefmes  y  reçoiucnt  grande 
allégeance  &  font  rendus  plus  efueilkz  ,  plus  àk 
kigresj&  plus  gays  par  le  frequent  vfage  d^kcluy. 
Qÿant  à  l’aage  ,  ceux  qui  font  en  la  fleur  dé  leur 
aage  »  &  defqucls  le  corps  ne  prend  plus  de  croit 
fa&c©  ,  peuaent  fans  aucun  dommage  de  leurs 
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forces,  habiter  auec  lesfefaimes  :  mais  les  bien  ieüï- 
nes  &  qui  n’ont  encores  attainâ  la  perfe^ion  de 
,  leur  aage,ne  s’y  doiuét  hazarder  que  le  moins  qu’ils 
pourron  tarant  pour  rcmperchemêt  dé  croiftre  qu’y 
pourroitâduenir  à  leurs  corps,  que  au ffi  pour  i’im- 
modéré  defîr  auxehofesveneriênes  qii’acquierent 
ceux  qui  s’y  âddonnent  trop  ieunes  r  Sur  tous  les 
vieilles  gens  y  doiüént  .totalement  renoficer  :  leur 
eftant  cét  exercice  là  ruine  entière  de  leurfaùté  & 
de  leur  vie  :  Sommairemét  ceux  qui  font  goutteux, 
qui  font  fubieâs  à  vn  tremblement  de  membre  ^  à 
friffonnement  de  corps, à  battement  de  coeur, durté 
de  ventre,  à  débilité  ae  yeueou  d’oüyè  ,  à  douleur 
de  telle, ou  de  reins, oti  des  lombes,  qui  ont  defaut 
d’appetit  ,  rcftomach  debile  &  plein  decruditez 
doiuent  du  tout  s’abftenir  ou  pour  le  moins  vfer , 
fobrement  du  coyt,  veu  qucparl’effufion  du  fper- 
me  tantpetite  foitellele  corps  eft  fort  rare,  &  les 
efprits  endurent  vqe  grande  perte  &refolution  ;  à 
raifon  dequoy,  Auiéenne  dit,  que  celuy  qui  rend  fa . 
fcmence  en  fi  petite  quantité  que  ce  foit,  mais  pluX^ 
grade  que  fes  forces  ne  peuuent  porter,  reçoit  plus 
de  dommage,  &  fon  corps  eft  débilité'  dauantage  4 
vne  feule  fois,  que  fi  on  luy  auoit  tiré  quarâte  fois 
autant  de  fang  :  aufïï  nous  voyons  par  expérience, 
que  ceux  qui  s’émancipent  par  trop  âiix  œuures 
charnelles  &  voluptez  veneriennes  font  grande  îa- 
éliire  de  leur  entendement, de  tous  les  Cens,  &  gé¬ 
néralement  de  toutes  les  forces  &  vertus  tant  du 
corps  que  de  refprit.  Cét  exercice  violent  entr’au- 
tres  accidensinfinis  leur  apportent  douleurs  &  foi<» 
blcffcs  desioinduresj  principalement  de  la  hache,. 


^  des  maladies  des  femmes. 
obfcuritcdlc  la  vcuë,foiis8(  bruits  d’oreille,  imbé¬ 
cillité  d’eftomach;^  perte  de  mémoire  ,  fieurés  ai¬ 
guës,  tremblement  de  nerfs.  Veilles  continuelles, 
mal  d’efehine, de  reins  &  delà  veffie  ,  renouuellc- 
ment  de  colique ,  c'motion  du  mal  caduc ,  la  tefie 
chauue,  mauuaife  fenteur4u  corps,  principalemét 
de  la  bouche  &  des  genciucs ,  le  corps  tout  trifte, 
flaccidé  &  abbatu:  voila  les  incômoditez  qu’appor¬ 
te  Venusimmoderee  &exereeeauec  plüs  grâd  ex¬ 
cès  que  les  forces  particulière*  d’vn  chacun  nc  peu- 
uent permettre: au lîi  filon  en  vfe  auec  médiocrité 
&  telle. mefure  que  les  vertus  n’eu  foyent  aucune¬ 
ment  ofFenfeys, outre  que  le  fuccez  &  iflue  de  la  gé¬ 
nération  ery  fera  beaucoup  plus  heureufe,  cncorcs 
le  corps  U  efprit  y  receuront  non  pas  petite  allé¬ 
geance  ;  car  le  corps  cneft  rendu  plus  agile ,  gail¬ 
lard  &  difpos ,  refprit  &  entédement  plus  efueille, 
plusde!ibere'&  plus  prompt  :  les  choleres  en  font 
appairées,lcs  fureurs  adoucies,  les  trilles  &  melan- 
choliques  penfées  dechaffées  ,  au  lieu  defquellcs 
i’efprit  s’addonne  à  cogitationsgraues  &  de  gran¬ 
de  importance  :  le  fommcil  en  eft  fàid  meilleur ,  la 
chaleur  naturelle  qui  eftoit  comme  affou pic  ,  eft 
exufeitée  Sf  augmentée  :  la  melancholie  conucrtic 
en  gayeté;  la  douleur  des  reins,lombcs  &  teft  iculcs 
appaifée  :  les  fonges  &  cogitations  impudiques 
s’cfuanoüyflent  :  les  maladies  pituiteufes  y  reçoi- 
lient  grande  ayde  ,  mefmement  les  bubons  &  au-x 
très  tumeurs  qui  furuiennent  es  ayncs  &  parties 
gcnitales, d’autant  qu’il  cfchauffe.deffeiche  &  é»a- 
«uë  grande  quantité  de  pituite  :  l’appetit  perdu 
*ft  excité  ;  les  fumées  &  vapeurs  qui  montent  m 
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cerueau  font  dhicrtks  j  &  par  ce  moyen  faiâ  ccfTcr 
les  douleurs  de  tefte ,  les  nuees  &  obfGiïf kez  de  la 
TCUCylestourncmés  &  pefanteursde  refte,  princi¬ 
palement  celles  qui  procèdent  pours*eftre  trop  lôg 
temps  abfteîm  de  lacognoifîance  des  femmes.  De 
ferpe  ceax-ik  entre  les  âuprès  furtot fi  itîier  Auee 

U  femme  fins  faim  air  ement  er  àHâigrêmentffeurue» 
^ttils  le  faeent  en  teüe  fafsn,  0^  Ame  tel  infemaUe, 
qti  ils  n’en  reffentent  Aucune  difi^Attén  j  langueur  ou 
douleur ,  Atns  ^uHls  j’en  f entent  en  queltpe  fapnplus 
dt^asCP^plus  hhes.  Ce  ^ui  admendra  fi  feulement  en 
lefaiH  detex  fois  la  femaine ,  car  le  tro^  froment  'i^fage 
et^forteimyectütté  crlanguem^nen feulement  àVhomi>. 
memats  auft  à  la  femme  y  comme  tladmnt  en  la  femme 
de  ee  T arafeonrms,  laquelle  {comme en  Ut  es  hifioiresy 
intenta  frocés  corstrefm  màry  demntlaJ^yned’^Ara^ 
de  ee  ejuilla  hefongnoit  dix  fois  le  iour,  pr  fit  tant. 
^ eUe  obtint  celiarrefi^  far  le^mlilfut  défendu  à  fan 
mary  de  cmnnuer  cefi  aBe  fi  violent ement  »  fur  feine 
â’amirla  tefie  tranchée  :  &  néanmoins  il  s’entreuue 
de  fifuifiantes  >  ^teeUes  kfouffrentfansineommedité;  " 
eemme  cefie  fmeüe  ijmfmffrit  l’ardeur  de  :^o.foldats 
-c» vnenuiB:  0* Preculus Cafar qui engrefa tnqniti{e 
ioms  ceiitfucelles  ^lemandes:  O' fit  en  vue  nmB  que 
Sx  vierges  deuindrent  femmes  t  Mary  certes  propre 
pour  Mefialine^  qui  efieit fi afire  a  ce  combat,  que  quad 
eUe  amitefté foulée  cent  fois  la  miBfeglorifioitd’efire 
Ufiée  non  àfiouuie  ,  0é  comme  fi  c'efioit  vne  viBoire 
toyaüede  fùccer  les  homes  entiers  (Sf  iufques  au  fang, 
eUe  choifit  vne  putain  la  plus puijfante  qui  fie  peufitroit^ 
uer  pour  combatre  a  qui  en  foujfrtroit  le pluf,  0^  fe  trou¬ 
va  (rtwwr  St  Pline  )  quUnvn  iom  (ÿr  vne  nmB  elle 
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pufnti<).eeu^s^lt!tiq»el’diitre.}Àùsh[(fons  ceis  diA 
cours  >  venons  aux  renniedes  qui  font  nccefTaires  à 
ceux  qui  font  malades  pour  s’eftre  trop  emâcipez 
à  rcxercice  vénérien.  • 

les  deé^ilitel^O'  fotùlejfes  qni  fsirttiennenf  aux  nr.i~ 
mMx  mdvte\  pur  Vvfdp  immodéré  de  ÿ enm. 

L’Vfage  immodéré'  de  Venus  apporte,  tous  les 
accidens  qu’auons  defery  ,  non  toutesfois  il 
griefs  nycn  tel  nombre  aüx  femmes  qu'aux,  hom¬ 
mes  :  Car  pour  parler  à  la  vérité' ,  la  femme  ne  re¬ 
çoit  tel  dommage  ny  telle  iad:ure  de  fa  faute'  à  cet 
.exercice  que  les  hômeSj  pluftodl  profit  &  allégean¬ 
ce  de  plufieui's  maux  ,  aufquels  eft  fubjede  de  fa 
propre  nature  &  imbécillité  de  fon  fexe  :  comme  à 
fuppreflion  de  mois,  fufroçation  de  matrice  &  au¬ 
tres  tels  :  Car  outre  qiie  la  femme  enTade  véné¬ 
rien  ne  foufFre  pas  tant  de  trauail  &  n  endure  fi 
grande  diffipation  refolution  d'éfprits,  que 
rhOmme  pour  la  petite  quantité  de  femence  qu© 
elle  rend  (  à  raifon  dequoyauffi  félon  Hippocra- 
r  tes  elle  eft  moins  fubje^  aux  gouttes  &  à  la  po¬ 
dagre  ,  que  l’  homme)  enedres  reçoit-elle  non.pas 
petite  delcdatiOn  en\icelay ,  pour  le  grand  plaifir 
que  prend  là  matrice  à  attirer  ,  fuccer  &  cànce» 
uoir  ,  &  iouyr  de  lâfcmence  virile  :  qui  eft  la  eau- 
fe  principale  pour  laquelle  Tircfiüs  ,  en  Ouide^ 
ayant  expérimente'  l’vn  &  l’autre  féxe,  iugea  qiïé  la 
deledation  en  l’ade  venerien  eftoit  plus  grande 
en  la  femme  qu’en  l’homme  ;  cé  que  poffibTc  à  in"- 
duid  le  commun  proiierbe ,  de  mettre  la  matrice 
de  la-  femme  entré  les  chofes  infatiables  :Si  donc 
les  nouneaux  mariez  fc  font  laiflez  tellemeiît 
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tranfporter  par  vn  ardent  &  furieux  defir  de 
ure  charnel ,  qu’üs  en  foyent  demeurez  par  trop 
dehiles,  ou  ayent  perdu  la  memoire,oulaveuë,GU 
tombez  en  autres  tels  accidens  qu’aupns  cy  deuant 
defcry,  on  y  pourra  donner  tel  remede* 

J  Les  lignes  euidens  de  tels  excez,  font  :  la  pa¬ 
role  abbatuë,la  maigreur  de  tout  le  corps,  le  vifa- 
ge  pafle  ou  plombé ,  la  couleur  teirrelilre  de  tout  le 
corps,  les  yeux  enfoncez,  la  rarité,mollef ’c  &  ten¬ 
dreté  de  la  peau. 

Pour  pouruoir  à  tous  ces  &  autres  accidens, 
faut  fecourir  la  partie  principale  par  le  moyen  de 
laquelle  les efprits perdus  &  diffipezpuilfenteftre 
réltaurez  ,  en  premier  lieu  &  auànt  toute  chofe, 
fera  bon  de  conforter  &  donner  vigueur  à  Pefto- 
macli  auecbruuages>fpînêtations,&  efcuflbns,afin 
que  la  djgeftion  débilitée  Toit  faide  bônej&puiflfe 
recouurir  fes  vertusaccouftnmées:  outre  cela  fera 
bien  faiâ:  de  bailler  quek|ue  boLopiate  ou  antido¬ 
te  cordial  pour  alléger  &viuifîer  le  cœur  qui  en 
tel  exceza  enduré  plusdeiaâure  :  &  par  mefme  ♦ 
moyen  faire  quelque  liniment  ou  autre  telle  appli¬ 
cation  aux  parties  génitales,  afin  detémperer  Par-  , 
dent  defir  aux  choies  vcnerées,&  réfréner  la  fureur 
du  membre  génital ,  qui  à  toutes  veues  &  legeres 
oecafioHS  eftpreft  de  s'émanciper. 

Pour  celle  occafionfaut  vfer  de  viandes  délica¬ 
tes  de  bon  fuc  &  faciles  à  digerer  ,  qui  foyenthu- 
mides  &  chaudes  quelque  peu  ,,quelle5  lont  boitil¬ 
lons  de  poulets,  perdrix, pigeonneaux,  colombes, 
chapponneau-r.defquelson  fera  panades, ou  con- 
fommez,  ou  bouillis  aucc  iauncs  d'œufs,  &  peu  de 
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fafràn  Ou  poudre  de  muguette  ou  d’autres  efpices 
odûfrîferantes  qui  ne  foyent  beaucoup  chaudesrfaùt 
mâgcr  peu  &  vfer  de  viandes  qui  nourriflfentbeau- 
eoup  en  petite  quantité :1e  laid  d’aneffe,ou  de  chie- 
yre  ou  de  brebis, ou  de  vache  a  vne  grade  vertu  pour 
conforter  &  reftaurer  les  efprits  perdus,  moyennat 
qu*on  en  prenne  au  matin  en  telle  quantité  qu’il  fe 
puifle'digerêrjpuîs  dormir  quelqueqjeu  deflTus  :  lé 
paittblanc  trempe'  en  vin  genereux  eft  yhfoudain 
&  prefent  remede  pour  telle  ^débilité'  :  Les  laid:s 
d’amandes ,  aiiec  fcmences  de  melons  t  Pour  le  boi¬ 
re  ,  le  vin  blanc  doux  bien  odorant  eft  le  meilleur; 
les  baîngs  font  fort  recommandab'espour  lauerlcs 
pieds  &  les  mains  faits  d’eau  commune  ,'^enlaquel- 
le  ayent  boüilly  fleurs  de  rofes  &  de  nénuphar, 
fücilles  de  faulesde  vignes, &dagnuscaftus  :  Lé 
long  dormir  eft  fin^lierement  louable  en  ce  cas^ 
rnefmemént  le  repos, &  la  récréation  prife  fans  agi-  , 
tation  d'efpritauec  rîs,ioye  &  jeux  plai  fans  me  faut 
purger  ny  faigneren  tel  accic  et  encore  que  la  fleure 
y  furuint:Enfin  vn  Opiate  copoft'  des  poudres  des 
eîeâuaires  diamofchum  ,ou  diabraauecfuffifante 
quâtite' de  theria  que  ou  mithridat&  confcruesde 
buglofes,borroche,en  adiouftant  quelque  portiois 
delà  conf  âionalkermes ,  quieftdemeVueil'eu« 
cff-  â  en  ceft  inçonuenient,  tnefme  entre  les  chofes 
de  bonne  fenteur^vnepômecoTnpofe'e  de  ladanum, 
doux  de  girofle  jmufc  ambre ,  fandaiix  &bi(  n  peu 
de  fafran  que  Ion  portera  pendue  au  col  ou  en  la 
main*  Et  tous  ces  rertiedes  fe  peuuent  faire  cha¬ 
cun  i^part  félon  la  iieceflite  qui  feprefentera  Voi¬ 
la  les jnoyctis  dé  reftàurér  les  eftrits  diflipez,- 
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Sccofrigefla  débilité  du  corps:  mais  au  cas  que  li 
veiic  fuit  aucunement  ojBFwniéc  ,  d’autant  qu^tcela 
prouiendroit  du  cerneau  deiTeché  à  raifon  de  la 
grade  inanition  descfpritSjfaudroit  frotter  la  tefte 
auec  huile  violatjmefme  en  inftiller  quelques  goût» 
tes  dedans  les  narines  ,  &  en  attirer  par  le  nez  :  ne 
ferj^kmifli  mal  faiét  de  lauer  la  telle  aiiec  eaudou- 
ç/tiede  en  laquelle  ayenr  boüilly  quelques  her¬ 
bes  propres  pour  conforter  les  yeux  ,  &  autres 
telles. 

.  Et  quant  au  tremblement  de  membre ,  veu  qu’il 
ne pourroitprouenirdeplerîitude d’humeur ,  plu- 
itoft  de  trop  grande  inanition,  ne  fera  beroinvfer 
de  purgation,  mais  feulement  frotter  le  membre 
tremblant  auec Uniment  faiâ: d’huile  deefiftor ,  de 
noix  jd’afpic  ,de  kheriia  ,  de  fauine, defaugebu 
d’autres  femblables,  ,  ’  en  y  adiouftant  cyuette, 
mufe,  ou  ambre, ou  autres  chofes  de  bonne  odeur: 
Et  au  cas  que  ce  tremblement  fuft  caufe  non  feule- 
mêt  d’inanition,  maisauffi  de  quelque  humeur  pî- 
tuiteux,qui  fefuft  amalfe' depuis,  en  la  partie  debi- 
Ie,faudroit  vferdes  remedesquifontdefcrits  en  la 
curation  vniuerfelle  des  maladies,  il  fera  bonaufi 
d*emflejer  l‘huilede  ^ifache  tnejlé  auec  vn  feud‘am- 
bregris ,  O*  teus  les  matins  en  humer  vne  cuetllerée» 
four  le  regard  du  membre  viril  qui  fedille  de  lajfefe^ 
ejl  tout flefiry  de  tro^ grande  inanition^  faudra  faire  vu 
Uniment  de  graiffe  de  bouc  t  de  yerrat ,  de  S^nard  0^ 
d'homme ,  ^  mejlerfarmy  d*ejfence  de  H^marin  defta^ 
chas  auec  vn  feu  de  ciuettt  ;  on  fentira  vn  memeil- 
Ituxtffell, 
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lifchement  de  v entre Xy  d* vrine  qmfwmentinmUn» 
{Virement  am  nevtttemx  marïeX  fi  toji  qhils 
enthal^ielenhalfitentenf'em^le, 

Chap.  XXVIII. 

QVelquesfois  il  aduient ,  que  bien  que  lesper- 
fonncs  foient  faines  &  ayent  toutes  les  adions 
du  corps  entières  &  nullemêt  depraiiées,toutesfois 
en  Tade  venerien  )  qui  efl  le  difcourspar  nous  pre- 
fentcinent  intente')  fe  trouucnt  imparfaids  &  man¬ 
quent  en  quelque  deuoir,  qui  eft  caufe  le  piusfou- 
uent  degaftçroudiflbudre  le  mariage:Parquoy  eft 
befoin  de  donner  ordre  à  tels  inconueniens:&  pour 
parler  du  premier  jcefoudain  &  inuolontairc  laf- 
chement  de  ventre  en  temps  fi  importun ,  peut  pa-r 
rauenture prouenir d’vn ardent  defir d’habiter,  ou 
du  grand  plaifir  que  l’on  y  prend  , _ou  du  mufe  le 
fphinder  qui  fe  rélafche  pour  la  grande  refoludon 
des  efpris  qui  s’eft  fait  au  coit ,  ou  d’vne  grande 
mollefte  &  delicatefle  de  tout  le  corps,  qui  ne  peut 
fe  contraindre,  ny  endurer  la  moindre  moleftie  & 
peine  qui  fe  prefente. 

Oubienfeurce  que  cefie  faculté ex^ulfiney  qmefipmf- 
faute  attire  toutes  les  autres  ,  faiB  fur gerl* homme 
far  touteslesfarties  dû  corps  ^paroùtla  accoufiumé  fe 
f ur fer  •.  comme  t  ay  veumaintes fois  des  hommes  y  lef- 
quels  apres  auoir  couché  aue  cia  femme  ^alloy  et  non  feu¬ 
lement  kla  garde-r  ohe,  mais  aufiipurgeoient  par  lenés 
ey  la  bouche,  (y  quelque  s  fois  fleuroiee  :  cy  neanmoins 
e fi  la  marque  d' vn  lafehe  poltro  mol  cr  efféminé  de  ne 
fournir fouffrir  cefie fuaue  euacuation  de  nature,  fans 
quelque  détriment.  Pour  obuier  à  tel  inconuenîcnt, 
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lerabon  auaflt  que  defe  ioindré  enfemble  s*effors 
çei*  d'aller  àlafelle,tnefmement  vfer  de  ce  remède 
quF cft  fort  fingulier  à  ce  mal. 

mafifch,  thuris , h Alattfi.  gommi  é^Ah* 
hoLi  Arm.fAng,  draç  Àn  ’^.ï.terAntur  fîtbtilijf,  emniA 
'fmul excipàntur cummuççAgme gmrnj,  fragAcan- 
phiextrABd  infucco  vèl-AquA  pUntaginis  a»t  feUniy 
JiAnt  plluU  admAgnitudinern  nuck  auellAnk  Aut  Amyg^ 
Vrf/A'metrczvne  de  cespilules  dedans  le  fondement 
.quelque  temps  auant  que  vouliez  vous  accommo¬ 
der:  par  melme  moyen  (  encores  que  vous  ayez 
rnis  ces  pilules  oâ  non  )  frottez  le  dedans  du  fon¬ 
dement  ,  tout  a  l*entour  &  dehors  aùec  huile  de  ma- 
ftic ,  de  myrtilles ,  de  fpiquenard  ,de  coing, de  noix 
mufeade ,  chacune  à  part  ou  meflées  enfemble  ,  en 
adiouftant  la  plus  grande  part  de  quelque  huylç 
chaude ,  comme  d’agnus  caftus  ,dc  fauine  >  foii- 
chet  ,de  cyprès,  d’afpie  :  fera  bon  pour  mefme  ef- 
fed  qu’on  vfe  de  quelque  viande  ftiptique,&  qu’on 
boiue  vin  vermeil  couuert  ou  du  fyrop  d’àgreftejOU 
decoingjouderaeurre  ,  du  de  berberis, ou  de  gre¬ 
nade ,  ou  dequelque  autre  de  vertu  femblable  ;  Id 
cotignaç  mange  auec  le  paft  eft  fort vtile  ,  mefme- 
ment  la  conferue  de  rofes  feches  ,  laçpnferuedc 
grande  ton  foui  de ,  le  berberis  confiâ:. 

Q^nt  à  IVrine  que  l’on  ne  peut  retenir  ,  fpît  e» 
l’ade  vénérien, foit  dedans  le  liâ:,  tel  accident  pciiç 
procéder  de  mefme  caufe  que  le  lafchcment  de 
ventre  :  à  fçauoir,  ou  par  trop  ardent  defir ,  ou  plair 
^rexcçlEfauxchofes  vénériennes ,  ou  pour  la  re¬ 
laxation  dp  mufcle  fphin^ter  qui  çft  au  col  dç  h 
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veffie, lequel  relafché  fait  paffage  à  l’vrine conte¬ 
nue  dans  la  &  fermé  l’empefehe  de  fortir: 
Poury  remédier  faut  auoir  bien  pilTe'  auant  queli- 
urer  ou  receuoir  le  combat',  mefme  long  temps  au- 
parauantauoir  frotté  les  reins,  aynes&l'efpace  qui 
eft  entre  le  fondement  3c  parties  honteiifcs  d’vn  li- 
niment  fait  d’huile  de  coing ,  myrtille ,  raaftich  & 
bien  peu  dé  vinaigre  :vfcrauec  eau  de  plantain  ou 
dcmcurte,ouderofes,de  la  poudre  de  veille  de  va¬ 
che  ou  depourceau,  ou  de  brebis  :  manger  viandes 
ftiptiques  &  boire  vins  vermeils  ,  ô^aft^ingens: 
voyez  plus  amplemcnj:aiichap.  35.  de  ce  premier 
liure,  ' 

les  Himtiles ariens  aux  chojes  veneriennes,  - 
;  Ch  AP.  XXIX. 

La  plufpartdes  nouueaux  mariez  reçoiiiet  fi  grâd 
plai(ir&  contentement  à  la  iouyfTance  qu’ils 
ont  de  la  proye  tant  long  temps  affeâéeg:  deiirée, 
&aucc  tant  de  peines  pourfuîuie  ,  que  fouiicntes- 
fois  s’oublient  foy-mefmes,&  fans  aucun  efgard 
que  laioüyifance  qu’ils  ont  ne  leur  eft  comme  vfu- 
fruiét ,  ou  comme  chofe  defrobée  ,  ou  emprun¬ 
tée,  mais  entière  polTeffion  ,  fe  laiTTent  tranfpor- 
ter  à  des  furieux  &  exceffifs  deiirs ,  qui  leurs 
apportent  à  la  parfin  grande  iadure  de  leurs  for¬ 
ces.  , 

Tels  defirs  encoresque  de  prime  face  procèdent 
dèl’amour  ardcatconçeu  entre  Icsdeux  nouueaux 
mariez  >toiitcsfois  les  ahimettes  &  ftimules  en  font 
diuers  :  aucunésfois  vne  bonne  fanté ,  &  comple- 
?ion  fanguine  en  ieiineife  »  qui  eft  la  comple- 
^ion  Ôc  aage  la  plus  amoureqfe  &  ieruiable  aux^ 
E  iiij 
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Dames  ;  quclq^iesEotsla-femence  retenue  par  trop 
long  temps ,  laquelle  eft  comme  vn  veniri  mortel 
çn  npftre  corps ,  princi|)alcmem  de  ceux  qui  font 
du  naturel  furditjefquels  petite  quâtite'defemen- 
çe  eft  allez  fuffifantepour  conforter  le  coeur,  & 
entretenir  le  corps  en  fes forces,  mais  trop  long 
temps  retenue  fe  corrompt  facilement, pour  fa  fub^ 
tilite'  &  delicatelfe,  ainsgafte  le  faon  tetnâ:,  débi¬ 
lité  la  mémoire,  &  rend  l*entendement  tout  faefae» 
te'&eftourdy  :  qui  pliiseft,excitcdesaccidê;s  mer- 
ueilleux:  principalement  es  femmes  fangwinés  M 
fucculehtes  ,  ainfi  qirauons  difeouru  cy  deuanf; 
Qj^lqucsfois  au0i,  non  feulement  la  trop  grande 
abeindance  de  la  feinenCe,  mais  auffi  i’aCriméniedê 
chaleur  d’icelle  ftimnle  la  concupifccnce  charnel¬ 
le  :  aucunesfois  1  excelGSue  chaleur  des  lombes 
vaiffeâux  fpermatiques  qui  attirent  inceflamment 
la  matière  feminale  :  ou,  la  débilité'  d’iceux,qui  re- 
çoiuent  plus  grande  quantire'ftufpermc  que  n’cft 
pefoin  :  ou,  quelque  prurit  3c  demangeaifon  pro- 
weriante  d’vn  humeur  acre ,  falé  3c  fereux  qui  exci^ 
te  yn  defir  infatiable  e's  parties  honteufes  ,  ainfi 
nops  voyons  aduenir  en  la  bouche  de  Pamar* 
ly  î  ou ,  abofvdance  de  ventofîtez  retenues ,  ainfi 
que  nous  ohferuonsle  plus  fouiicnt  e's  melancho- 
liques  atrabiliaires  ,  lefquels  à  raifon  des  vents 
dont  ils  font  pleins»  tombent  fouuent  ,  ainfi  que 
dit  Hippocrates  en  vn  priafpirme  ou  fatyriafe  ;  ou 
le  dormir  affidu  fur  le  dqs  en  liâ  de  plumes, ou  plu^ 
fleurs  autres  çaufes, 

taguarifon  dVn  appétit  fi  defordonne,  dépend 
iç  fentiere  extirnati^n  des  ç?urcs  ,  ainfi  çjne 
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dcfcrirons  en  particulier;  &  premièrement ,  C  ce 
defir  charnel  cft  vn  corps  fanguin  ,  faudra  purger 
auant  toute  autre  chofe  auec  Ynconce  de  caffe  ,& 
quatre  fcriptules  de  poudres  de  fenné  préparé': 
vfer  de  clylVeres  refraichiffants  :  puis  faigner  du 
bras  :  predre  par  quelques  matinées  iuleps  ou  apb- 
zemesfaid  debugl.borroche,  fcariolc,  cichoree, 
ozeille,  houblon  ,  fumeterre,  parellc  ,  femences 
froides  tant  grandes  que  petites ,  de  pauot  blanc, 
&  d’agnus  caftus,  fleurs  de  violés  &  de  nénuphar^ 
raifins  de  Corinthe,  eny  adiouftantiuft  dépuré' de 
pommes  de  court-pendu,  de  limon,  &  vnpeu  de 
camphre  :  durant  quel  temps,  ou  incontinêt  apres 
rvfàge  de  ces  chofes,faudra  oindre  les  reins,lom^ 
bes,  la  vergc,les  tefticules  auec  li'nimêt  fait  d'huy- 
le  rofat,  nénuphar,  de  pauot,y  adiouftant  camphre 
$c  cire  ;  ou  de  populeum ,  vnguent  de  litharge  ;  ou 
de  cerat  réfrigérant  dcGalen  laué  en  vinaigre» à 
là  charge  toutesfois ,  que  Ton  ne  continue  pas 
long  temps  l’application  de  ces  onguents,  de 
crainte  de  rafrefchir&  débiliter  par  trop  la  verge 
les  autres  parties  ;  fera  bon  dormir  îricontinent 
apres  que  ce  linimet  fera  applique  :  Ion  pourra  aufll 
lauerles  iambes&  cuiflfes  jmefmes  baigner  tout  le 
corps  en  decoêlio  de  fueillesde  laidues,  faules,  ne» 
nuphar,  maulues,  violiers  de  Mars ,  fueilles'  de  vi¬ 
gne,  teftes  de  pauot ,  &  autres  femblables  ;  Q^nt 
au  régime  de  vie  :  le  peu  manger,  TabUinence  de 
vin, de  viandes  chaudes  &erpicéesefticy  neceflfai- 
retles  chofes  aceteures,aigrcs,aufteres,  afpres,  fû¬ 
tes,  font  fort  propres  ,  comme  lentilles  cuites  & 
conli^esçn  vinaigre  ou  ver  juft  ;  lai6:ues  crues,  ou 
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pourpier  crud  ou  confid  en  fel  &  vinaigre  ou  autre- 
inent:  toutes  ces  chofes  refrènent  merueillcufe- 
ment  les  concupifcences  charnelles. 

Si  la  caufe  eft  yne  acrimonie  de  fpermê,le  cognoi- 
ftrez facilement,  parce  que  lesperfonnes  fe  Ten¬ 
tent  debiles  &  lâffez  auec  vne  mordication  &  com- 
mevnfeuenlavergervous  y  pouruoirez  en  vfant 
de  viandes  qui  rendent  le  corps  froid  &  humide, 
quels  font  les  melons  ,  concombres  ,  pourpier,lai- 
êueSjOU  autreitelles  cfpeces  auec  vinaigre, verjuft, 
iuft  de  limon ,  d’ozeille,d’orenges  aigres, ou  iuft  de 
pommes  dé  grenade  aigre  :  beuuant  vin  fort  frais 
trempé  auec  quantité  d’eau, ou  iuft  de  limon:  vfant 
de  chair  d’aigneau,  de  cheureau,  de  ieunc  porcelet 
pluftoft  boüilUe  que  foftie?  affaifonnée  &  confiékê 
en  vinaigre ,  ou  verjuft ,  ou  appreftéeen  forme  de 
gelée  »  ou  meflée  auec  fueilles  &  femence  de  pauot, 
ou  iuft  de  limon,  ou  d*Qrenge,oudecedre  ou  autre 
tel  :  fera  bon  aulE  de  frotter  les  aynes,  verge, 
lombes  &  reins  auec  le  liniracntcy  deffus  prdon? 
fié.  ■-  ^  ■ 

Si  tel  deftr  procède  d’abondanGe  de  femence ,  ou 
de  chalem*  exceflîue  des  vaifTeaux  fpermatiques, 
vous  pourrez  vfer  des  ihefmes  remedes  cy  deuant 
deferits. 

^  Si  quelque  prurit  8t  demangefon  ftimule  les  parr 
tîes  génitales,  faites  tirer  du  fan  g  &  purger  f  hu¬ 
meur  qui  caufe  ce  prurit. 

Si  les  ventofîtez  efmcuuent  ceft  appétit defor- 
donné,  il  faut  aduifer  qui  peuteftre  la  caufe  de  teU 
les  ventofttez  :  ft  c’eft  chaleur ,  vfer  de  chofes  froif 
des  cy  deuant  ordonnées  ;  fi  froideur ,  vfez  des 
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fCtnedesquiayent  vertu  de  difToudre  les  vents  ;  tel 
pourra  eftrc  ceft  eleduaire.  anifi,,fen,  cArui, 

an  3-  fi.  CT  cïnAmamizxi  9.i. 

jiAtfuliUi  fubtilijf.ex  ^t*o  lum  facch,  difoîuto  in  ae^» 
fen.Aut  mentha .fiAt eleBAriumfer tAbeHAi pond,  3.  ij. 
Prenez  yne  tablette  de  cefte  eleduairc  au  matin 
trobheuresauantlepaftenbeuuant  apres  trois  ou 
quatre  çueillerces  de  vin  blanc  pur  &,  fortgene- 
^•eux:  Souuenez-vous  auffi  de  manger  voftre  vian¬ 
de  auec  poudre  de  poyure  ou  de  zingembre ,  ou  de 
canelle  ,  ou  de  cumin  :  ou  mouftarde,  ou  faucc 
faite  auec  poudre  ou  iuft  de  menthe,  ou  de  bafilic, 

PoUtitionnodurne,  C  H  A  P,  XXX, 

ILaduientaffez  fôuuent  que  les  ieuncs  hommes 
&  Damoifellestantmarie'esqu’à  marier  fe  cor¬ 
rompent  en  dormant  comme  s*ils  s*efbattoyent  çn* 
fembIe:Ce  que  procédé  parauanture  de  coucher  fur 
îedGs,ou  fur  vn  lidde  plume  qui  foit  trop  chaud, 
principalement  fi  ïe  corps  eft  dVnc  rare  textüre& 
decomplexion  chaude:  ou,apresauoirvfé  debéau- 
epup  de  viandes  chaudes ,  efpicées ,  ou  de  grande 
nourriture  :  ou  beu  beaucoup  de  vin  doux  ou 
nouueaii ,  pu  efpice'  quel  eft  l’hypocras  ou  clc- 
rét  :  ou  auoir  penfe'  ou  fonge  profondement'en 
amour  durant  le  iour  ,  mefmc  mentveuoudeuifer 
auec  belles  femmes, manier, getraider  leurs  mamel¬ 
les  ou  parties  fecrettesjdefquellcs  refpece  fe  repre- 
fente  eri  fongeant  :  ou  ,  pour  s*eftre  long  temps  ab» 
ftenu  des  chofes  veneriennes  j  ou  ,  pour  eftre  le 
fperme  trop  copieux  ou  trop  chaudron  trop  acre,- 
f»  fottr  U  gr  Aude  font  des  vAtJfeaux  ^ermati<iws. 
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les  vapeurs  aufli  qui  montent  au  ccrueau  font 
quelquesfois  caufe  de  pollutiontà  tel  accident  tel¬ 
les  femmes  font  grandement  fujedes  (félon  Hipp. 
au  Uure  des  maladies  des  femmes)  qui  font  fort 
abondantesenraoisj&defquelles  forifice  de  l’a,, 
marry  eft  proche  &  refpond  diredemét  à  l’ouuer- 
ture  de  la  partie  honteufe.  Quelquesfois  les  vaif- 
féaux  fpermariques  font  fî  robuftes»  &  aucunesfois 
fl  débités  que  pour  la  moindre  occafion  la  femen- 
cen’ypeuteftre  retenue. 

Cet  accident  fe  guarit  par  les  mefmès  remedes 
que  deferirons  particulièrement  pour  le  flux  de  fe- 
mence:  En  general, fera  bonde  laifler  le  lid  de 
plume  &  dormir  fus  vn  matelas  ,  ayant  foubs  les 
reins  quelques  petits  couffinets  pleins  de  poil  de 
Cerf,  ou  de  fueilles  de  morelles ,  de  Violiers ,  de 
faüies  &  d’agnus  caftus,  de  fleurs  de  nénuphar  :  en 
quoy  toutefois  faut  auoir  quelque  confîderation  fl 
les  reins  pourroyent  long  temps  fans  dommage 
continuer  tels  couflî nets  pleins  d’herbes  froides; 
outre  ce ‘faudra  y  fer  de  céfteconfedion  Of»,  fenu 
hBmne  feminis  rut  a  agni 

puhterifentm  fimulc^cum  fkcchar ,  fufficienti  dijfo- 
lutrin  *quA pUntag.fia,t  eleBmrium  fer  t4l>ella^:  pre¬ 
nez  vne  de  ces  tablettes  tous  les  foirs  allant  au 
lift  :  faides  le  femblable  de  la  confedion  qui 
s’enfuit  IJL.  fem.  ruta,  agni  cafti  O*  vrticamêrtua 
an,  "B fem.  UB ,  fortul.  flantag.  faf  .aWi  zn.  9, 

ufem.  coriand.  frjcfarat-  ZT  canaris  torrefaB,  an. 
g.  v>.  diacélamintha  ^.iij.  corn»  cerui  vjli,  Cor aL 
fub.  fand.  ZT  fem.  rof  ce»  anthera  g.  vij.  fe»»- 
melon.  5,  üj,  fie  ch,  dijfol,  in  a^,  rof.  g.  fujf* 
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fsnt  Tuttfchi  :  prenez  vn  de  ces  trocifques  tous 
les  foirs  allant  au  lid  ,  ou  tous  les  matins  ,  auec 
vnc  cucilleree  ou  deux  de  vin  vermeil  trempé 
d’eau  ferrc'c  :  Ion  pourra  auffi  vfer  de  ce  lulcp 
Acetsfella  ,  fUntd^.  an.  m.  i.fBttul. 
a^reoUrum  vitisi  vmhil.  venens  o^rubi  an.  m.i, 
iî.  Jeminis  wyrtill,  fem.  coriand.  fra^arât  femmis 
fA^.  albi  an.  fi,  fol,  UB.  jl,  nenu^h.  bprrag.  o* 
viol.  a.h.'P.ij.fol’ rttta,  vittds,menthaO'calamettm 
thi ficcomm  an.  m.  15.  fiat  decûBio  m  A^mflmiAli  ai 
lib.  iij.  in  tfuihîM  dijf.  faccirof.  rub.grAnator.  O'  fo* 
momm acid-  an.  lib.  b.  dcen^,  ïij. facch.  ^n.ft*ff.  jÎAS 
idefhenelongum. 

Ou^  bien ,  auallez  tous  les  matins  vn  pofîbn  de 
vin  rudaftre  auec  farine  de  gland  :ou ,  femence  de 
laiducs  auec  iuft  de  pourpier  :  cela  deffeche, 
aftreind  &  rafrefehift  tellement  le  fperme  ,  que 
pafferez  vnc  infinité' de  nuids  fans  eftre  affligé  de 
telaccident  :  &  au  cas,  qu’il  vous  fuft  moleftc  vfeç 
de  ces  bruuages ,  poudres  &  confedions  ,  feruei 
vous  de  l’emplafire  qui  s’enfuit  :  meflez  auec 
blanc  d’œuf  &  vinaigre  farine  de  febues  &  de 
gland  ,  &  l’eftendez  fur  eftouppes  ou  linges  ,  & 
l’appliquez  fur  les  lombes ,  petit  ventre  &  aynesî 
Semblablement  faides  deux  lames  de  plomb  fort 
tenuësjfubtiles  &  del  iées>  trouées  par  tout  :  qu’el¬ 
les  trempent  trois  ou  quatre  iours  dans  vinaigre 
rouge  bouillant faid  de  vindebile  ,  auquel  ayent 
boüilly  femences  d’agnus  caftus,  delaidues&dc 
pourpier  ,puis  auantqucde  IcsappUqucrfi  vous 
les  frottez  de  vif  argent  elles  en  rafrefehiront  d’a- 
üantage  :  parce  que  le  vif  argent,  voire  à  fon  pre* 
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micrcontadrafrefchitbien  fort  :  mais  parce  qué 
Targent  vif  à  la  longue  confume  la  lame,  faudra 
cnaudir  toidloursd’apprcftees Rappliquez  en  vne 
auec  vne  ccinéture  tout  le  longdcl*efpine  du  dos, 
Taeitre  vn  doigt  plus  bas  fur  les  lombes,  ce  remede 
ne  Vous  rafrefchira  pas  trop,  lequel  cependant  n^’a 
fon  pareil  pour  appaifer  la  pollution  nOârurnc  Sé 
toute  autre  forte  de  flux  de  lemchccé 

Aucuns  quand  vont  dormir  fe  ceîndéàt  tout 
autour  des  lombes  auec  vnais  de  bois  fort  tenue 
troiîe  de  toute  part ,  afin  que  fi  en  dormant  ils  fe 
trouuént  couchez  fur  le  dos ,  leurs  reins  foyent 
empefçhez  d’eftrc  efchauffez  par  le  moyen  dlcc-^ 
îuy  aïs. 

Q^nt  au  régime  de  vie,  faut  manger  peu,^ 
vfér  de  viandes  qui  nourriffent  peu,  ne  fontflatü- 
îemes ,  font  quelque  peu  difficiles  à,  digerer  & 
qui  ayent  vertu  de rafrefehir  &  efpoiffirla  femen- 
ce,  quelles  font  laiâues,  blettes, ozeille,  eichorc'e, 
fcariole,  courges, pourpier,  concombre;*  ,  melons: 
s’abftenirdutout  de  vm,  principalement  blanc  ou 
clairet,  boire  plüftoft  vin  vermeil  &  bien  çouuertj 
fort  trempe  aüfc  eau  de  eyfteme  ouferree. 

Flnx^ernitthijw.  Ch  AP.  XX  XI;- 

NOiis  n’auons  icy  délibéré  de  parler  du  flux 
fpermatique  &  gonorrhoee  virulente  autre¬ 
ment  diâe chaud eptfiV ,  qui  eft  excitée  parla  con¬ 
tagion  de  ceux  qui  font  infîdez  du  Virus  Véné¬ 
rien  ; ny de  celuy  qui  funiient  quelquesfois  es  pa- 
roxyfmes  epileptiques ,  &  toutes  autres  fortes  de 
coniiulfions  :  mais  de  celuy  auquel  fans  maladie 
apparente  la  fcmence  découlé  inuolontairemeftl 
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de  toutes  les  parties  de  nofUe  corps  aux  parties 
génitales  ;  quelqucsfois  fans  apprehenfion  véné¬ 
rienne»  fans  cogitation  ou  fonge  voluptueux,  fans 
ereâion  desparties  génitales,  mcfme  fans  aucune 
délégation  &  titillation  finon  bien  petite  en  icel¬ 
les  parties  :  auGuncsfois  auec  tous  ou  l’vn  de  ces 
plaifirs  félon  que  l’occurrence  des  caufes  fe  pre» 
/ente  >  lequel  jinx  ejî  tout  incontinent  fuiuy  es  homes 
â'vn  grand  de f dam  ^és  femmes  d’vne  relaxation  des 
matrices,  cdfoihîefè  de  tout  le  cor^s,  ' 

Tel  flux  prouient  de  deux  occafions  principa¬ 
les:  L’vne  eft  extérieure,  l’autre  intérieure  :  la 
première  efl:,  quand  vn  appétit  charnel  nous  vie'nt 
en  volonté ,  &  nous  ftimule  aux  aftes  amoureux, 
pourauoir  veu  chofes  qui  ont  puiflance  de  nous 
çmbrazer  ,  ou  pour  yaiioir  penfe  profondément: 
GU,  quand  lès  ^aifleâuxefqUels  s’engendre  &  s’a- 
mafle  le  fpernie ,  ont  reçeu  quelque  cffence  des 
chofes  extérieures,  comme  d’aüoir  fiz  nud  fur  vne 
pierre ,  d’eftre  tôbe'  furies  reins  »  auoir  reçeu  quel¬ 
que  coup  au  lieu  mefme,d’anoir  endure  trop  long 
temps  les  linimês  froids  fur  les  lombes,  s’eftre  bai¬ 
gne'  trop  fouuent ,  auoir  end  ure'  autre  tel  accident, 
dontlefdits  vaiflcauxfpermatiqucs  (defquels  l’of¬ 
fice  efl  de  préparer ,  retenir  &  garder  le  fperme) 
font  fendus  dcbiles: l’autre  occafion  procédé  prin* 
cip^lement  de  la  qualité'  du  fperme  ,  lequel  eft 
trop  abondàntjOU  trop  acre, Ou  trop  fubtil  :  le  plus 
fouuêt  de  l’imbecil'ite'  naturelle  de  la  vertu  reten- 
tricedes  vaifleaux  fpermatiques,oude  la  trop  gra¬ 
de  moleffe  &  lafehete'  d’iceux  ;  La^ueüe faculté f  eut 
efre  dehilitéefartoutesfortes  d'inteferiefur  toutes  far 
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îh»fniditt ,  quelle  effcoit  en  celuy  qui  récèuant  Vti  ' 
clyftere  ou  allant  à  Tes  affaires ,  auoît  couftume  de 
îafeher  fon  fperme,  &  en  vn  autre  qui  pouf  vnelc-. 
gere  penfee  ou  fonge  Venerien  rendoit  le  fang 
pur  auec  non  moindre  plaifîr  que  la  femence  :  Ott 
comme  vne  pÀme  de  Faris  laquelle  etk^oyant  feuler 
ment  U  feinBure  â'vn  homme  nud  ^foudainement  en 
quelque  lieu  que  ce  fufiiet  toit  fa  femence  ,  quelques- 
fois,  dVne  imbécillité  caufée  de  trop  grande  ina^^ 
nition  ,  quelle  adulent  à  ceux  qui  ont  trop  &  in- 
tempeftiuement  vfé  de  Taccolade  amoureufe  :  ou 
qui  trop  ieunes  fe  font  émancipez  àl’exercice  ve¬ 
nerien,  ainfi  que  nous  voyons  iournellement  ad- 
uenir  en  plulîeiirs  màriez,quipour  la  moindre  erc- 
ôion  du  membre  lafchent  le  fperme  auant  que 
d'entrer  au  combat.  Aucunesfois  de  la  chaleur,  ou 
autre  telle  indifpofition  des  reins  :  bien  fouuentde 
la  force  dés  vaiffeaux  fpermatiques. 

Quelque  sf ois  far  U  refolution  des  vaijfeaux^ou  con~ 
uuljîon  des  mufcles  :  car  dit  yAuicenne ,  tout  ainf  que 
la  conuulfion  du  mufcle  de  l'anus  retient  la  màtiere 
fœcale  ,  pour  ce  qudefi  defiiné  à  retenir  ,  ainjila  «». 
mljton  des  mufcles feruans  àU  génération  ,  engedreU 
gonorrhée  :  il  adulent  aufi  que  la  quantité  ou  la  qualité 
delà  femence  l'excitent.  La  quantité i  comme  aux  vefm 
nés,  lefqueUes  accoutumées  défia  k  ce  deux  plaifir  de 
V enusjont  contraintes  de  viure  maintenant  en  contii^ 
nence:  comme  aufii  cela  aduient  en  ceux  qui  retardent 
lesnopces^  Çrqui  neantmoins  font  toufiours  auec  leuri 
fiance’X^fe  louent  auec  euxdes  haifent,  O'ttaymet  au¬ 
tre  choje  que  le  difeours  de  ce  deleBable  ieu.  L  a  qualité» 
tmmtl'aerimonk  ^  la  tenuité}  qui  promet  de  la  chaa 

leut 
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ktir  des  reins  commmi^ne  aux  vaijfemx ^ermati^msj 
Crfent  J  ^tte  U femence  ne fent  ejïre  cmile  ne  retenue 
autant  quil  faut  four  U  cuire,  ej^efir  acquérir  des 

tjfrits  :  mais  fe  coule  toute  crue  cr  indigefle  ■.ainjiceux 
qui  vfent  de  viandes  crues  et"  acres  comme  i/eaucouf 
d'e^icerie ,  des  huïftres ,  aulx,  oignons ,  artichaux,  fi- 
gnons  ,malmijte ,  vin  fur ,  cr  qui  vent  prof  fiuuenta 
(heualy  O" s* exercent  trof^font  fubiets  à  cefie  maladie, 
aufsfont  les  ieunes  gens -,  qm  fefont  addennés  de  trof 
bonne  heure  à  l’amour  O"  trof  excefiuement-.  car  les  far- 
fies  fe  debditent,  efque  des  toute  s  fois  far  vnelo^ue  ha¬ 
bitude  Us  humeurs  coulent  abondament.Ceuxda  aufiy 
f  mt  fubiets  lefquels  en  leur  adolefceceVi’ ay  hôte  de  le  di¬ 
re  franfent  vilainement  le  membre  viril  auecla  main 
isr-  far  cejle  façon  im'üye  ont  fait  effùjion  de  leur femeçe, 
La  caufe  extérieure  peut  eftrc  affez  conçeuë  par 
le  récit  du  patient;  rinterieure  a  befoing  de  lara-» 
tiocination  êC  difeours  du  médecin:  û  c’cft  acrimo» 
nie  du  fperme,ron  set  vn  ardeur  ou  prurit  au  meni- 
bre génital:  Il  c'eft  paralyfîe,  le  fperme  découlé  fans 
aucun  fentiment  du  patiait  :  fi  c*eft  conuulfîon, 
l*on  fent  douleur  au  petit  ventre  &  aynes  ;  fi  c’eft 
chaleur  ou  froideur  ,lésremedescontrairesy  prof¬ 
itent  :fiabôdan;ce  de  fperme, le  corps  cft  gras  &  n« 
fepeut  amaigrir  rilafemençeefttrop  aqueufeôt 
fubtile,lachemifeapparoift  peu  ou  pointtachec. 
Si  la  vertu  retcntrice  debile,  l’homme  deuient  mai® 
gre,ams  a  fort  grand  befoin  de  foudainege  diligen¬ 
te  guarifon, autrement  (1  le  mal  s’enuieilliflrendle 
CDrpsheâ:ique  ou  tabidc ,  ou  le  condutô  à  la  more, 
à  raifon  de  la  grande  quantité  d'efprits  yitauîj 
s’exhalent  aueç  la  femence  ,  parquoy  ,  ÈêU» 
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qui  endurent  ce  mal ,  ne  doiuent  auoir  îionte  de 

prendre  foudain  le  eonfeil  du  Médecin. 

La  guarifon  de  ce  mal^  confifte  en  fix  chofes ,  de 
quelle  occafion  il  procédé  :  la  première,  eft  le  ré¬ 
gime  de  vie,  qui  doit  eflre  contraire  au  mal,  com¬ 
me  par  exemple  fidemal  prouient  de  viandeacre, 
faléc  ,ou  de  qualité' femblable,  le  patient  vfera  dé 
viandes  naturellement 'froides,  quelles  font  ozeil- 
le>  laiftuës,  endiue.pourpier,concoîpbres,citroûil- 
les  &  autres  reliés  :  le  pareil  doit  élite  obferuéen 
toute  autre  caufe  :  la  fécondé,  que  apres  auoir  co- 
gneude  quelle  qualite'eltfhiimcur  qui  découlé  êc 
entretient  le  mai  en  longueur,  Ion  cherche  tous  les 
moyens  que  Ton  pourra  pour  purger  la  fource  & 
matière  de  ceft  humeur  ;  comme  par  clyfteres ,  qui 
ayent  vertu  demollificr>fubtilier,  nettoyer,  lenii-j 
&  tirerhors  la  matière, lerqiiels  pour  ce  regard, fe¬ 
ront  préparez  des  blettes,  laiâuës  i  pourpier ,  mer- 
cuire ,  aneth ,  orge  ^  caffë,  huyle  commune ,  fel ,  & 
chofes  femblablesydefquelles  aucunes  en  purgeant 
apportent  grande  allégeance  :  mefme  fi  befoin  eîl 
prendre  quelque -medecine  purgatiue  qui  lénifié 
le  corps  &  foit  conuenable  au  mal  :  qui  plus  eft,  en 
cas  de  neceflite'  tirer  du  fangde  la  veine  commune 
en  telle  quantité' que  le  mal  &  autres  circonftâces 
.  le  requerront  :1a  troifiefme,  faut  voir  quel  allége¬ 
ment  fera  enfuiuy  des  moyens  cy  dèuant  diâs.pnis 
vfer  de  fyrop.ou  apozeme  préparatifs  alteratif 
qui  fera  conuen?ble  :  apres  (  qui  fera  le  quatrief- 
me)  purgez  le  corps  auec  medicamés  propres  com¬ 
me  auecpilules^»eyaij^<#5,  dehyera,  d'agaric,  &  de 
mmmhw aucc  la  calfe,  l’agaric ,  rhubarbe,  &  elc- 
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duaire  henedidu  Uxatma, ,  &  autres  tels  medïca- 
mensrmais  le  vomilTement  eft  excellent  fur  ttius 
autres  medicamens  (  fuflent  pil  ules,  rhub,  ou  aga¬ 
ric,  ou  autres  tels  tant  violens  foyent  ils)  d’autant 
que  le  vomilTement  reuoque  &  retire  la  matière 
de  la  partie  debile  :  faiit  encor  noter  que  les  cho- 
fes  qui  proüoqüent  Tvrine  font  peu  louables  en 
ceft  endroid  :  le  cinquiefrae,fera  de-prcndre  garde 
aux  àccidens  qui  peuuentfuruenir  aux  flux  de  fe- 
mence,  lefquelsdoiuét  eftre  guaris  félon  leur  qua¬ 
lité'  &  condition  :  Ces cbôfes  îoigneüfernent  confî- 
-dere'esjle  Médecin  fe  conduira  de  celle  façon. 

Si  le  flux  procédé  de.caufe  extérieure  j  la chalferà 
en  iuyoppofantfon  contraire  &  fortifiant  la  partie 
debile  à  retenir  :  Si  iacaufe  eft  intérieure,  comme 
par  exemple  fi  le  fperme  eft  trop  acre  ,  efteiiidrâ 
celle  acrimonie  auec  remedes  froids  &  fiumides;& 
au  casquela  grauitc'du  mal  fuft  infupportabicjii 
pourra  ordonner  chofes  qui  engrolîîfl'ent&:  efpoift- 
fiflent  aucunement  celle  humidité',  ains  lesviâdes 
dont  yfera  le  patient  feront  bouillons  faits  de  len¬ 
tilles,  de  laidues,  pourpier,  orge  GHiâ:,mitet  &  au¬ 
tres  femblables  tlesemulfîons  de  quatrq^femences 
froides  tant  grades  que  petites,  dep3uot  &  d’agnus 
câftusy  fontfortfouueraines  auec  eau  froide, fi  au¬ 
tre  plus  grand  mal  ne  l’empefehe.  Sur  tout  fera  bon 
d’e'uacuer  rbumeur  par  ce  remede. 

^  prunor.  daniafe.  iumh.  fehefti.  an.  x.  nwm^ 
fi  viol,  nenu^h.  zn.  P  i.myroùal  citrin.^  ii. 
fiatdecoBto  in  fujf.  buUiendo  ad  fnedUsÿn  col.  ad 
5  iii).  infunde  rhab.  ept.  5  ii  fi.  fand.  çitr.é  i.  in  fx^ 
dif  J}r.  vitl,^  hfi^f  C4p.*ndne;0u  au  lîeia 
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de  ce bruuage  baillez  vne'once  decafle  enyadîou-» 
fiant  deux  dracmes  de  reieduairedefucco  rof.au 
cas  que  le  patient  foit  affez  robuflej&  vn  peu  de  fuC- 
j  cre.  Le  corps  eftantpurgé  ne  fera  hors  de  raifon  ti¬ 
rer  fix  ou  fcpt  onces  de  fang  ;  puis  préparer  tant  de 
fois  rhumeiir  qu'il  puifi'e  ellre  dilpofe  à  eftre 
purge':  la  manière  de  le  préparer  fera  auec  ce,  Syrop. 

demyrto^Cydôn.defticco  aceftoa,  âh|f.  cum 
§  iiij  d^juarumpUnedg.  porfitl.  O'  ^cetofk  ,fidtFeti6 
m  fermant  Ittlepi,  faudra  vfer  de  ce  lulep  refpacede 
cinc(oufixniatine'es ,  puis  purger  le  corps  aueela 
mcdecine  cydeiTusdeferite  :  En  fin  prendra  tous  les 
matins  vne  tablette  ou  trocifque  de  l'eleduaire  fuy- 
uant.!^  T rocifeh.  de  refis  UBûC£  ,  cu>~ 

cum. portnl.ref.  rub.  an5  fi,  Caphttragr.nfiatpHluis 
qui  excïpidturmucagine  fiemink  cyden.  extraBee  md- 
qu>a plant dg. fiant  tabeliiz  retunda  vel  Trochifci  pend, 

'  ‘^di^cap.  vnamfingulis  ntatut.  Sera  bon  par  mefme 
moyen  frotter  les  reins, &  aynes  &  petit  ventre  auec 
quelque  buyie  rafraifehi {Tante  comme  de  violât, ro- 
fat ,  nénuphar ,  en  adiouftant  fi  le  mal  eft  rebelle 
quelque  peu  d'Opium  au  de  Iufquiame,oii  de  man¬ 
dragore  :  femblablement  Tonguent  réfrigérant  de 
Galen>  le  cerat  fandalin, ,  populèum  ou  autre  tel, 
en  adiouftant  toutesfois  quelque  drogue  chaude 
pour  tempérer  la  fraifeheur  des  autres, comme  hui¬ 
le  de  maftich,  Ififol,  roffol.  de  myrte.  foL  de  nenttph. 
zn^ï.fiem,  UB.  cucum.pertul,pial  fi  fen.  ritb.bac- 

car  y  myrti  etiampu.1  raf  eberiszn  dj.eum  cela  fujf. 
Ut  A  in  aq.  plant  ag.  fiat  vngwnînm  pro  renibus  cr  pe- 
Bine»  ‘  ' 
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Maîsfilefpermeeft  crucl,lic|uide  &  trop  aqueux, 
apresquc  le  corps  aura  efté  purge'  légèrement  auec 
calTejfaiidra  préparer  rhumeur  qui  fera  occafion  de 
«le-ce  mal  auec  vn  iulep  duquel  Ton  vfera  tous  les 
mattns^tel  que  fenfuit.;^  fyr  Je fiech.'^y  fyr.ro  f.Jicc. 
O'mel.colatizn.^  Ç>.cum  AtjuisfiluU  ^  befh 
gl.fiatdoJtsitilepicaŸ.mane  Cr’repeUturJîngulis  ma- 
tut.  Et  au  cas  que  parmy  ceft  humeur  froid  &  ar 
queux  y  euft  quelque  matière  chaude  &  fubtile, 
,  comme  aduientleplusfouuent ,  faudra  compofer 
vn  iulep  qui  ait  efgard  à  telle  qualité.  Les  viandes 
feront  de  matière  chaude  &  fcche  quelles  font  le 
fourment  cuitjeriz,  &  autres  telles,  L’vfagede  la 
mentheeftbonen  toute  maniéré  :  l’humeur  doit 
cftre  purgé  par  ce  ou  autre  tel  mçà\c^mtt.1lffem. 
plant ag.  acetof  agni  cafii  ,  coriand.  prapar.zn  jii'. 
mirebol ,  citrin.  ind.  (yr  ^bul.  ah.  5  turbit gmimof 
fubtiü'ijf.  fuÜ.  nodule  mcluf.  ‘^  j.  fat  deCeSlioin. 
at^»a  fujf  .  buüiendo  ad  médias  -,  tn  icola.  infmde  rhab. 
eleBipul:^, Ij.fand, citr.  B.  j./’w  exprejf.  dijf  cath. 
fàtpôtusdeturmane.Qt  medicamerrt  fera  hngiilier 
tant  en  caufe  froide ,  ou  chaude  ,  queésdêuxmef- 
léesenfemble  ,  &  encores  d’auantage  fi  l’on  fént 
quelque  ardeur  és  parties  génitales;  Lecorpsputgc 
fera  bon  tous  les  matins  &  foirs  prendre  le  poix  de 
deuxdracmcsdela  confedion  firyuante  auee  deux 
onces  d’eau  de  plantain  ,  par  lequel  remede  plu- 
ficurs  ont  efté guàris  entièrement  en  peu  de  tours. 
^  pignel.  recen.  mund.  letorum  tn  aqua  rof.  piflac. 
fem.  cucurb ,  pYaparatiênmodum pïgml.  ah^fi.  paf, 
Corinth.  vel  damafe.  mund.  j.  ftngib,  cinam,.  ma¬ 
cis  jfem,  agni  cafi  f  anifi  ?.  fenjulcis  ah  5  &croci 
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B  Csplftentfir  otfinU  mifceantur  Jîmul  diîeBoqyfde-. 
ch.  fnff.  fiat  velîit  o^iAtA:  ctdit  confedion  cft  bon¬ 
ne  quand  le  mal  eft  de  caufe  froide  ;  mais  quand  il 
eftdecaufe  chaudeÔC  mordicante  la  faudra  prépa¬ 
rer  autrement  ,  &  de  celle  façon  Ififem,  mel.  mmd, 
I  ij.  fem  '.CHCurb  mitnd.^  j  fem.  agnï  cafii  J.  fi 

tUiCoralmb.  beenalbi  rub.znB^  ij.  ç»fn-, 
fiacch.  fuf'  fiat  velttt  opiara  :Von  vfera  de  celle  con- 
fedion  àla  mefme  forme  qifauons  ditderautre, 
Scmblablcmenf,  prenez troisonces  de  laid  debre- 
bisj  vneonce  de  iull  ou  eau  de  plantain  ,  demie 
drachrne  puluerifee  de  bol  armene  ou  de  terre  li- 
gillec  ;  niellez  cnfemble  &  le  beuuez-tiedç  refpacc 
de  fept  iours  continus. 

Et  au  cas  que  voulu  fiiez  auoir  vn  rcmede  qui  fer- 
uill  en  toute  caufe  ,  faitesainfi  :  ayez  . quatre  onces 
de  laid  de  brebis  ,  deux  dracmesde  poil  de  Heure 
brufle' &  fubtilement  puluçrifé  :  meflezenfemble 
&  envfezfoir&  matin  deux  heures  auant  manger: 
ce  remedeguarift  entièrement  toute  forte  de  flux 
de  fperme.  Mais  cefie  confeBien  efi plus  admirable  en- 
eeryajfamir.  ’i^.femin  Melon,  mandat •  ^  ïj.fèmtnii  ett- 
eurbita^j.femtnif  vitricis^  Çs,  acacia,  corallirubei, 
aria  5  j.  been  albi  c^rttbei  ana  9  ij.  cum faccharo,  fiat 
•yeluti  opiata:  particulièrement  tempere  l’ acrimonie 
de  la  femence:  la  dofe  efi  de  demi  once ,  auec  trois  onces 
d'eau  de  plantain  • 

Et  encores  auec  tout  cela  pour  retourner  au  fper- 
me  aqueux  ,  voicy  vn  onguent  pour  frotter  foir  & 
matin  les  reins, lombes,  petit  yentre  ,  &  aynes  qui 
cft  miraculeux.  olib.  fiueihuris  eleBi^  ij  acatU 
hypocifi»  an 5  ij.  timafiith,  de  fpica  0*  de  myrte  an 


àesmâUdies  des  femmes.  8  y 

5  Çi.gdüdmm'^  j.Uhdani^j.&.puluerenturfuagttlue- 
ran  pdtemnt  ct*m  oLeis  cerd^ue fitffic.jiat  '  vngvunr 
tttm  molle ,  nddendo  caph.  9  fi  prt  lift*  >  renttm^  lumbo- 
mm ,  imi  ventru  cr  mgmnum  mAne  cr  vefperi.  Si 
cnl’vfâge  de  ces^remedes  fentez  quelque  allégean¬ 
ce  jvfezencores  de  ceft  eleduairepour  deflcicher 
le  iperme  aqueux.^  fem.  mta^  vrttcm  mortua  ,  agni 
CAfli ,  mentAjirizh  5  i j .  carioph,  thurûjigm  aloes  an  5 
^ilApU.h^mAt.gdllA.flo.  fsmor,  gTAnAt.  Jit*t  bAUttfi, 
fem.  hiofe.  albi  an  9  j.pptluerentur  emmA  hac  cum 
fufffAcch.fiAt  velm  9pUtA^  prenez  vne  bonne  de¬ 
mie  cueilleree  dé  cefte  confedion  au  matin  trois 
heures  auant le  paft  :  cefte  confedion  aiiffi  feruira  à 
à  e«ux  qui  fe  polluent  de  nuit  en  dormant. 

Voicy  pareillement  va  fyropfôrt  vtile  pourdef- 
fecher  lefperme  ^c^uen%.'^  Jucci  fenic.fttcci  mentha 
vtriufimdepitrAtizh^&  decoBienis  mjrti  rha- 
fontict^  iiij  cum  fttffie.  quatitAte  fAcch,  refacei  fiat 
Jyrupm  mediocritcr  cofim  ;  cuim  ^  j.fi  dif'Jn^hj. 
decoBi  fem.myrthi,  fl.  nenttph-  O*  cupularum  gUn^ 
dium/fumAt  tepide  mme.  Aucuns  apres  auoir  vfe' 
quelque  efpace  de  temps  de  ce  fyjop  prênent  la  mé¬ 
decine  füiuante  qui  à  vertu  fîngulier  d'éuacuer  les 
aquofttez  tmbith  gitmmofl  recen:  eorreBi  ac  di~ 
ligentiflim'e  praparAti  nec  non  fitbnltjf.  pul,  9  iiij. 
(^euAcuAt enimphlegmA  dquofum^  cmdum  cr  tenue) 
{Ath‘  ^  fi  mifce  fl At  bolus ,  pel  dijfolue  tn^nij.aquA 
flidat.  meüis  cr  le  corps  eftant 

5  frottez  les /reins  de  ceft  onguent. 
e/.  iMAfbich.ruta  (y  lil.  ^h^).fem.  dgni  cAÜi^  vrti- 
ea  eÿ- Yutd puluerA forum  An 9  j.  fum pAuù  cita fldt 

ynguentum» 
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SileËiix  fpermatique  procédé  de  îa  faculté  re-^ 
tentrice debüe  des  vaiffeaux  fpermatiques  :  Et Ji les 
(eHicules fendillent  tref  à  vn  homme, ce  eji 

faudra  foigneufementaduirer  qiiipeuteftrelacau- 
fe  de  ceftc  débilitation ,  froide, ou  chandc,afin  que 
les  femedes  foyent  ordonnez  ftiptiques  félon  la 
çondition  &,qualite  delà  caiife. Encaufe  froîde,ce 
fyroplêra  fouiierain»  fem-,  a^ni  cajli,  fortul.  (y 
corimd.fra,iLn  ^  j.raf  eùerk  9  j.menthajîcca^ 
nerentm  omniA JUbtdiJf.  fuljnfmdântur Jimulperne» 
Bem in  Aqua  planta^,  tepida  ^  pojleA  colentur  0* 

exprimAnturmAne per  filtrnm  vellinteum  denfum  ;  m 
ceTamra  diJ'. J)r.  de  mentha  g  ij  Jiat,  potm  cap.  mane: 
l’on  pourra  auffi  pour  mefme  efFe6b  auec  heureufc 
ylTuë  vfcr  destrocEifques  faids  de  femences  de  ro- 
fcsapptlle'e  vulgairement  anthera»  femences  d’a- 
gnuscâftus,& de  pourpicr,dé  fandauXjmentbefei* 
chc  Sc  chofes  femblâbles  :  Tu  vferm  de  ces  Topiques 
fur  le  ventre  reins  des  femmes  fur  tout  aux flancs  ou 

font  leurs  teflicules-.àfduoir  fomet  ations  ou  hain  iufques 
dunomhrild’vne  decoBion  de  rofes  fueilles  de  tnyrthe, 
decoingflelentifque^  derofmarm.  m  ii.de  noix  de  Cy^ 
fres,d’hypocyflis,d'acacie&n.^\),  (y  tout  cela  il  faut 
mire  en  eau  de  j>luye  trois  heures  durant ,  après  onyfera 
■afleoir  la  Damoifelle  iufques  au  nombril ,  cr  cependant 
quelque  garde  ou  fille  appliquera  vn  fachet  plein  de  fes 
herbes  aïtx  reins, aux  lombes  er  fur  l’embeucheure  de  la 
matrice  0^  ne  fera  peint  hors  depropes  que  l'^Apeti- 
caire  arroufe fes  parties  la  auec  vne  eflonge  abbreuée  eu 
d* huile  de  rofes  ou  de  vinrouge  ,  CT  quelquesfois ap¬ 
pliquer  fur  l'ejfine  du  dos  vne  lamine  de  plomb  fort  de- 
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lise  C^fercée  cemme  dit  s^îetius . 

Les  epithemes  y  feruiront  beaucoup  compofez  de 
fandal, encens,  maftich, menthe  &  violes, aueciuft 
de  plantain  &  vin  vermeil  odoriférant.  Pluficurs 
tiennent  pour  vn  grand  fecret  de  bailler  du  caft.o- 
rcum  en  bruuage  oiien  pillules  ,  &  difept  que  nul 
remede  luy  eft  pareil  pour  ceux  qui  ont  la  vertu  re-» 
tentrice  debile ,  ou  qui  laiflent  couler  le  fpermej  à 
raifon  de  quelque  coniiulfion  qu'ils  endurent  :  les 
autres  quand  la  matière  eft  chaude, baillent  femen- 
çes  de  lai  dues,  de  pourpier  ,  de  coriandre  j  rofes, 
fleurs  de  nénuphar ,  morelle  8^  femblable.  Aucuns, 
quand  le  mal  procédé  de  froidure,  pilêt  racine  d*i- 
ris,  femence  d'agnus  caftus ,  fueilles  de  menthe, 
poyurc,calamenth,femencede  cheneuy ,  Paneth, 
pierre  hématite  &plufîéurs  autres  drogues  qui  ont 
propre  vertu  à  ce  maljComme  la  farine  de  noix  de 
galle, corne  de  cerf  bruflee,  farine;  de  glands ,  des¬ 
quels  l’on  peut  faire  linimens,  poudre  &  eleduai- 
re  quel  tft  celuy  cy.  comu  cerui  v^i,farina£Und. 
la^id.  cafli  omnium^uluera- 

tsrum  y.  cum/uffacch.  fiat  velutopUta, 

Autre 'eleâiuaire  fort  vfiite'  pourda  débilité  des 
vaifleauxfpermatiques.î^/o/.  menthaficca'^jSfoL 
ruta  (y^nenup.  etiam  ficcat.  an.  5.  fl  fem,  agm  cafii,  ^ 
raf.  eboris  ah.  5  j.  fl  fandali  rub.  ^  ]: fuluerentur  em- 
niafimul  cr  cunt finf/acch.  erpauco fyrupo  de  roJ',ficm 
eis, fiat  velut  eptata.  - 

Si  le  flux  fpermatique  procédé  de  conuiilfion  ou 
de  mollification  de  nerfs, faut  guarir  cefte  cdnuuî- 
.  flon  &  mollification  aucc  remedes  propres  à  tels 
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fymptomcs. 

Si  i’homme  ou  la  femme  pour  auoir  longtemps 
endure'  ce  flux  fpermatique  amaigrit  &  dénient  dc- 
bile,  fera  bon  luy  préparer  quelque  côfeâ:ion  pour 
le  reft:aurer,liiy  rendre  les  forces  &  bon  teind  quel 
eft  ceftuy  4/^/ 25^  dironiCh'^d94rix, 

WAtis.  anitm^  eleBi,  carjoph.  croci  >  cardam,  an.  5  ^ 
lign.tloes.femm ,  bAjîliconis  O'  cario^hyllAta^m.  9  j. 
mttrg.fileBirmt  hymnthi  pp^hyri  cT*  fmArâgdi  an. 
B&coraL  dbi  &  mb.gummi  drag.  cr  arab.  5.6 fet^ 
erttia ,  carticis cedri^  arabe,  rafi*ra  ebo'is  zn.  9  j.  pd. 
eleB.  diarh,  abb  5.  j.pignel.  pisîae,  c^paf^emneh, 
an  ^  15.  facch.  rgfaceï  quantum  /uff".  fiat  «piata  adden» 
do  ambra  gri fie vous  prendrez  tous  les  rGirs8£ 
matins  den  t  heures  auant  manger  aufli  gros  qu’vne 
noix  de  ceft  opiate  auec  deux  ou  trois  cueillerc'es  de 
vin  vermeil  trempe'  delà  moitié  d’eau  ferre'e,  ou 
decifternejoud’eaurofe  :  tenez  pour  certain  que 
ne  pourriez  trouuer  remede  pareil  à  eeftuy-cypour 
conforter  &  confoler  le  cœur ,  &  pour  recoiiurer 
les  forces  perdues:  mais  s’il  efl  befoing  feulement 
de  reftaurer  la  maigreur. par  nourriture  ,vous  pour¬ 
riez  vfer  de  bonnes  gelées  ,  confommeZjCouliz,  ef- 
preintes  ,  &  vous  feruir  des  remedes  que  deferi- 
rons  au  fécond  hure  de  ceft  œuure, 'mefmeau 
threforde  la  beauté'  des  femmes^où  monftrcrons' 
la  maniéré  d’engrailTer  lespeiTonnes  maigres, 
l’ay  leu  en  quelque  autheur  ancien  fort  dode  & 
grand  philofophe  naturel  que  l’on  peut  guarir  tou¬ 
te  forte  de  flux  fpermatique  par  ces  moyens  ;  faut 
premièrement  que  le  patient  foit  de  repos  ,  fans 
s’efmouuoir  &  exercer  par  trop  le  corps ,  qu*il 
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mange  peu,  boiue  de  l*eaii , qu'il  porte  fur  les  reins, 
lcslombes&  àl'enîour  du  membi'egenitalvncoiif- 
fmet  de  laine  baigné  en  vin  vermeil  &  huyle  rofat: 
ouvnfachet  plein  des  fleurs  des  pomWs  de  coing, 
ou  de  fleurs  de  vigne  fauuage  :  ou  vne  efpongelc 
long  de  refpiné  du  dos  baignée  en  eau  rneflée  auec 
vinaigre  :  en  quoy  pourra  perfeuerer  deux  ou  trois 
iours  :  puis  porter  fur  les  mcimes  lieux  emplaftre 
aftringent,  quel  eft  celuy  qui  eft  compofé  de  pal*» 
mes ,  de  pommes  de  coing ,  accacia ,  balauftes ,  hy- 
pociftes,  fldir  de  vigne  fauuage  &  autres  Amples 
femblables  :  Outre  cela  faites  bouillir  fueilles  de 
îentifque ,  de  meurtc  ,  de  ronce,  en  quelque  vin  ru- 
dafl:rc,&  préparez  comme  vne  fomentation  ou  vu 
demy  baing  dedans  lequel  le  patient  fe  tiendra  aflis. 
Il  vfera  de  viandes  qui  malaifément  fe  corrompent 
&  ayent  vertu  de  deflcicher  ries  condimens  &  fauccs 
de  fes viandes  feront  accouftrées  auec  poudre  faite 
de  femcHce  de  cheneuy  bruflé,d*agnus  caftus,de  fe- 
mence^  fueilles  de  rue,  f emcnce  de  laidues, racine 
&  trône  de  nénuphar.  Son  boire  fera  d’eau  c6m* 
muné  en  laquelle  on  aura  plufieurs  fois  efteinft 
quelque  bille  d’acier:  II  prendra  tous  les  matins  de 
celle  confedion. 

fnUcifemicÂUmenthi  &  à^ni  cdHi4l>um 
floremferentis  an.  feminis  rut£  'g  ij  anthera  5 15 
fulmrenturomniaCT'cumfyr.  rgpirumJîcc.  cem  ton» 
ferm  rofamm fiat  opiata.  Prenez  en  aufli  gros  qu’v- 
ne  noix  tous  les  matins  deux  heures  aiiant  man- 
get ,  en  auallant  deux  ou  trois  gorgées  de  vin 
vermeil  trempé  d’eau  ferrée.  Ce  rcmede  pro¬ 
fite  fart  à  celle  maladie  à  la  pollution  nodurne* 
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Cependant  faut  s’abftenir  de  iviandes'acres,  de  boi¬ 
re  beaucoup,  de goufter  aucunes  herbes  finon  auec 
les  viandes  :  fa  maniéré  de  viure  fera  dcriccatiue& 
ftiptiqiic  ;&  les  remedes  topiques  ,  comme  lini- 
mens ,  onguens ,  emplaftres  de  mefme  qualité', par- 
celesbaings  emoUiens  &  relafchans  fontàe'uiter, 
au  lieu  defquels  fi  baigner  Ton  feveut>  Ton  fe  bai¬ 
gnera  en  eau  froide, qui  fort  minérale  ou  faite  telle 
par  artifice,  ayant  .vertu  de  deiFcicher &afl:reindre: 
llfandrA  s^ahfimir  iepltis  ^uon pourra^  de  repArder  les 
beüHX  hemmes  ,  ny  les  kaiJeryT,y  lire  Aueme  hijloire  ou 
VamomfefâceA^î.hûmH  eaux  de  piombiere  y  fc- 
rôyent  fort  fingulieres  î  fon  ne  dormira  furli<âsde 
plumes  mais  fur  matelas  accquftrez  d’vne  partie  des 
ftieülesdeçalamentjderuë  ,  d’agnus  caftus  &  au¬ 
tres  telles ,  &  fe  frottera  Ton  le  dos  &  lombes  de  li- 
nimens  &  emplaftres  tels  qu*auons mentionné  cy 
defliis. 

L*ereBton  continué  dumemhrepenitàl, 

Çhap.  XXXII. 

CEftaccidet  eft appelle des^Xatins  Priapirmus 
&  Satyriâfîs  ,  qui  font  deux  noms  fignifians 
ideux  chofes  de  diuerfes  efpeces:  Car  le  premier  ad- 
«ient  feulement  aux  hommes  &  eft  vne  tenfion  du 
membre  genkal  fans  aucun  appétit  charnel  ;  le  fé¬ 
cond  adnient  aux  hommes  &  aux  femmes ,  accom¬ 
pagne'  d’yrvdcfir  furieux  :  outre  cela,  le  premier  eft 
fanseffiifion  de  fperme  ,  le  fécond  auec  efFufion: 
d’où  vient,  qucfîtoftque  l’habitation  a  efté  auçcla 
damoifclle,  cefte  tenfion  auparauant  continue  U 
accompagnée  d’vn  defîr  defordonné  ,  inconti¬ 
nent  ceffe  ;  mais  au  premier ,  rien  moins,  qui  eft 
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caufe  qu’il  s’augmête  de  telle  jfaçon ,  que  fii’on  n’y 
pouruoitbientoftjfuruient vnc mort  cruelle,  ou 
conüulfîon  infupportablc  :  Et  ^mnt  ils  meurent  U 
centre  leur  enjle ^  iis  ont  vnefneur  froide t  à  canfedeU 
chdeur  efruifée  cr  U  quantité' des  vents ,  Tyn  &  Tau- 
tre  procédé  d’vne  exceffiue  chaleur  &  dilatatiô  des 
arteres  :  ou  d'abondance  de  vents  rempliflans  par 
trop  le  nerf  caue  du  membre  genitaUquipeutaduc» 
nir  de  plulieiirsoceafîons-.ou  pour  eftre  pleins  de 
vents  de  fon  propre  tempérament,  ainfi  que  font 
les  melancholiques  atrabiliaires ,  ou  pour  auoir 
mange'  viandes  par  trop  efehaufFantes  &  venteufes: 
ou  pour  s’eftre  ceinâ:  trop  eftroiâement  :  ou 
pour  trop  grande  abondance  de  fp'erme  ;  ou  pour 
s'eftre  trop  emancippe  &  efehaufFe  aiiec  les  fem¬ 
mes ,  principalement  qui  eftoyent  vierges  :  ou, 
pour  eftre  tranfporte  d’vn  defir  furieux  de  s’y 
emancipper  :  ou ,  pour  auoir  habite  auec  vne  fem¬ 
me  ,  laquelle  ellant  de  nature  froide  a  receu  quel¬ 
que  mcdicament  ou  peiFaire  venerien  en  fa  partie, 
honteufe,  afin  d’eftre  excite'e  à  prendre  plaifir au 
ioyeux  combat  :  ou  pour  quelque  inflammation  ou 
vlcere  acre  &  mordicant ,  que  l’on  a  aux  glandules 
paraflareSjOU  au  bout  de  la  verge  ,  lequel  vlcere 
par  fa  chaleur  &  mordication  attire  à  foy  quantité 
de  fang  arterieux  &  flatulent ,  quicaufe  eredion 
de  la  verge  •  ou  ,  pource  que  la  peau  du  pré¬ 
puce  eft  fl.  dure  ■&  folide  qu’elle  empefehe  les 
vents  ou  lés  humeurs  acres  de  ferefoudre  :  faut 
cependant  remarquer  ,  que  quand  ce  mal  tour¬ 
mente  les  femmes  au  heu  de  ktenflon»  elles  Ten¬ 
tent  en  leur  partie  gcnitalç  vn  ptUcit,  ardeur 
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douleur  accompagne  d\n  defir  intolérable  de  Ve¬ 
nus,  de  façon  qu’elles  font  contraintes  porter  fou- 
iicnt  les  mains  aux  lieux  fecrets , fe  frotter  U 
f4rtie  qtii  leur  demande ,  fe  mettre  ledoi^t  dedans 
four  le  gratter  ;  dont  il  adment  qi*ele  dejtr  d’amour  <y 
du  cejt  s*enfiamme  d’aüantage  ,  cr  far  ainfi  deuienm 
tient  toutes  ta^ides  degrande  ardeur ^ce  qui  leur  admet 
d’vne  abondance  de  l'humeur  falée  y  fer  eu fe\,  nitreufe^ 
bilieufe  CT'  *dufe  auec  acrimrnie  CT  tndrdacité  :  Ct  ' 
quelquefois  de  la  grand'  abondance  de  bile.  Toutes 
ces  caufes  fe  cognoiftront  par  ces  moyens. 

Si  font  ventofitez,  le  membre  génital  auant 
que  fe  roidir  &  mouuoir  droitemeiat ,  fera  des 
palpitations  &  iaditations,  de  fait  que  fi  luy  ap- 
pliquez'quelque  chofe  qui  ait  vertu  refolutiue  la 
tenilon  ceifera  incontinent. 

Si  l’abondance  de  fperme  eneftcaufejé^corps, 
apparoiflragras,  vermeil,  fanguin,  les  veines  de  la 
face  &  des  yeux  pleines  :  outre  cela,  fi  les  arteres  di- 
late'es  en  font,  caüfe  fimpîement,  la  peiTonnc  fen*- 
tira  en  foy  quelque  pefanteur,  &  principalement 
fi  de  long  temps  n’a  eu  la  cognoîlfançe  des  femmes 
&  ne  s’eft  exerce  en  façon  quelconque  pourdiffi- 
per  &  diminuer  cefte  abondance  de  fang,  s’il  a  vfe 
de  bonnes  viandes  &  beaucoup  nourriffantes  ,  ou 
chaudes  &  acres^:  en  tels  le  fperme  ne  peut  fortir 
qu’auec  difficulté'  :  finalement  le  patient  ne  peut 
rendre  raifon  quelqu'^sfois  d’où  luy  vient  cé  mal: 
mais  pour  cela  ne  doit  côteraner  les  remedes,  d’au¬ 
tant  que  comme  auonsja  aduerty  Je  pHi":  fouuenÇ 
ce  maleft  fi  violent  que  fi  l’onn’y  pouruoitloudai- 
pement  ryfluë  en  eii  mortel}?, 
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Pour  la  guerifon  d’iceluy>faut  tenir  ftxmoÿês: 
Xt  premier,  eft  le  régime  dévie,  qui  doit  eftre  du 
tout  contraire  à  la  caufe  du  mal  :  par  exemple  fi  c’eft 
quelque  ventofite'  groflTe  &  cfpoiire  qui  foit  en- 
gendre'e  de  viandes  ou  breuuage  venteux  faudra 
laiflfer  telle  manière  de  viure  ,  &  fuyure  celle  qui 
luy  foit  contraire  &  ait  la  vertu  de  difioudre  les 
vents  ;  comme  fl  Ton  mange  viandes  appareüle'es 
auec  cumin , anis>  fenouil,  candie,  poyure , fariet- 
te,  anctli,yffopc,  thim,  mouftarde  &  autres  rellesf 
chofes  ;bien  que  pluficurs  médecins  défendent  en 
ce  mal  l^^fsge  de  toutes  les  chofes  qui  ont  tant 
foit  peu  la  puiflance  de  faire  vriner  ,  de  crainte 
d'oiiurir  &  dilater  d’auantage  les  veines  &  artères: 
plufieurs  recommandent  fort  la  grande  abflinence 
&  le  bien  peu  manger ,  fi  eft-ee,  que  la  panade  y  effc 
fort  finguliere  pour  le  manger,  &  pour  le  boire 
Peau  pure  &  fimple,  ou  ,  en  laquelle  Tenait  fait 
boüillir  coriandre  préparée:  faut  éuiter  les  vian¬ 
des  chaudes  encor  plus  les  airies,  entât  que  quel- 
quesfois  elles  apportent  occafion  d’inflammation; 
îcs  clyfteres  y  font  fort  profitables  faidsd’vnede- 
coôion  rcmollitiue&refrigcratiuerTexercice  mé¬ 
diocre  y  efl:  ben,  principalement  le  jeu  déballé  ou 
de  paumejparcequ’ilconfume  &  diflipe  lesvêfcfi- 
tez  ;  fur  tout,le  coy t  veqerien  y  efl  contraire,  fi  dW 
uâturenY  auoitgrande  abondance  de  fyei me  pouf 
la  lôgue  abflinence  des  fem:mes  tainfi  que  Galcn  le 
confeilla  à  vnficnamy,àla  charge  toutesfoisqu’a- 
près  iceluy  ileuitaft  tous  fpcâacles, regards,  paro» 
ies,&-  penfées  qui  le  pourreyent  érr  ouuoir  à  volu¬ 
pté  ;  faut  aufli  fc  garder  de  coucher  fur  liÛs  4s 
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J>lumc3»rur  les  rcifls  >  fur  le  cofte' gauche»  pi  uftoft 
funiiatelas  &  fur  le  cofté  droid:  h  lamatierceft 
.  chaude,  vfez  de  chofes  froides  :  fl  c'eft  chaleur  de 
reins  ,  ayez  recours  aux  propres  remedes.  Si  c’eft 
trop  grande  graiffe  ou  abondance  de  femencé,  fai¬ 
tes  grade  diette,  &  vfez  des  chofes  tjui  defleichent 
la  femeiice*.Si  par  continence  &  longue  abftinence 
de  femmes,  prenez  y  voflrexontencement.  Si  pour 
vous  y  eftre  trop  émane  ippe',  donnez  vous  reposée 
•  vfez  de  diette  conuenable. 

Le  fécond  moyen  cft  de  digerer  la  matière  qui  eft 
Oceafion  du  mal,auéc  fyrops  Icfquels  en  ce  mal  doi- 
uenteftre  de  grande  vertu  &  foudaine  operation, 

Letroifiefm'e»  eft  d’e'uacuer  la  matière  non  par 
bas,  de  crainte  que  le  cours  de  la  matière  n  en  foit  ^ 
augmente'  :  mais  par  vomiffement  afin  de  diuertir 
l^cours  des  humeurs  ,  auec  iuleps  qui  feront  com^ 
pofez  d’oxymel ,  graine  de  raues ,  &  racines  de  ca- 
barctrvray  eft  que  fon  pourra  bien  vfer  de  medica^ 

-  mens  purgatifs  doux  &  beiiings,.Sur  tout  la  fab 
gne'edéla  bafiliquey  eftneceffaire  au  commence¬ 
ment  pour  appaifer  les  douleurs  &  inflammations 
qui  accompagnent  ce  mal ,  &  principalement  fi  la 
matière  eft  chaude,  fi  le  patient  eft  dVn  tempéra¬ 
ment  chaud  ,  s'il  abonde  en  fperme  ,  s’il  a  efte'  con- 
^  îinent  longtemps  :  outre  la  faignée  du  bras  ne  fe¬ 
ra  mal  fâiâ:  appliquer  ventoufes  aux  aynes  ,  en¬ 
tre  les  cuifTes&^ugras-des  ianibes:  mefmemet  des 
fangfiies  au  membre  virihau  cas  que  le  patient  fuft 
fort  fanguin,&  fedoiuent  appliquerai!  prépuce  ou 
aulieu du  membre  auquel  Ion  voirradeux  veines 
fort  apparentes.  Si  e’eft  la  femme  qui  fois  agite'c 

deçefte 
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4e  céjRie  furie  de  mal ,  apres  qu’atjra  elle'  faignee  du 
bras,  luy  faudra  ouurir,  lafapheneou  la  veine  de  U 
male  oi  e  droide.  ‘ 

La  quarte  &  cinquiefme  cfl  d’empefcher  U  gene-» 
ration  desventofitez  ou  changer  la  ^latieredclieu 
en  deux  fortes  ;  Tvne ,  eft  l’engroffir  auec  chofes 
froides  &  chaleur  debile;  l’autre  la  rçfoudre  &  dif- 
fiper  auecchofcs  chaudes  &  feiçhes  :  par  ainfi  lors 
que  la  matière  efltrop  chaude,  fuyezles  chofes  qui 
engêdrent  &  augmentent  les  ventofitez,&  vfez  de 
froides  qui  ont  puiflance  d’efteindre  la  chaleur, 
comme  de  tenir  le  membre  long  temps  dedans  l’çau 
froide,  &  l’oindre  d’huile  réfrigérante  ,  quelleeft 
rhuylerofat,  nénuphar,  y  mefl|t  bien  peu  de  vinai¬ 
gre  &  camphre,  cheminer  pieds  nuds  fur  les  lieux 
S:  placés  froides,  laper  ou  baigner  les  pieds  en  eau 
froide  ou  huyies  ff0ides;fe  pourmener  en  air  froid; 
mettre  fur  le  petit  vêtre  lame  de  plomb  telle  qu’a^. 
uons  cy  deuant  deferîtte ,  à  fçauoir  troüee  de  tou? 
tepart&  trempe'e  djuerfes  fois  en  vinaigre  cam? 
phare'  :  appliquer  fur  leç  lombes  &  àTentourdu 
membre  vn  cmplaftre  pu  çataplafrne  fai^  derao- 
relie,  ioubardcjpourpier,  laiéfcues,  iiifquiame,  né¬ 
nuphar  &  ciguë  piôe'e  enfemble  ;  expofer  fes  reips 
^  parties  honteafes  à  vn  air  frpid  :  coucher  en  quel? 
quelieu  quifoit  froid  de  nature  ou  par  artifice, npp 
fur  le  dos  mais  fur  les  codez  :  frotter  tout  le  me|n? 
bre  ,  reips,  lombes ,  ayncs  &  partie  qui  efi:  entre 
|es  tefticples  &  le  fondement  dVp  onguent  fait 
d’efçume  d'argept ,  terre  chipîP’de ,  cereufe,  ci- 
rp  lapez  tous  enfemble  &  piftez  par  plufieurs  fois 
■  pn çnremWç  pu  à  part;  • 
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au  lieu  de  ceft  onguent,  porter  vn  cerât  fait  d'huy- 
le  rofat  6c  cire,  tous  deux  plufieurs  fois  lauez  en  eau 
froide  &  vinaigre  rofat  :  mais  cepciidant  faut  fe 
donner  garde  d’applitjuer  chofes  paj;4rop  froides, 
d’autant  qu’icelles  principalement  les  aftringentes 
rendent  la  matière. difficile  à  fe  refoudre,  mais  fera 
bon  d’y  mefler  fimples  médiocrement  chaux  :  au¬ 
cuns  bornent  auccheureufe  yffuë  eau  de  laiâ:uë& 
de  nénuphar  méfié  parmy  bien  peu  de  camphre, 
mais  anât  cela  ils  vfent  de  quelque  remede  chaud, 
vray  eft  que  quand  il  eft  befoin  de  diffoudre  les 
vents,  faut  fomenter  le  membre  d’vne  efpongc  bar- 
gnée  en  celle  decodion;  prenez  pouliotj  origan, 
calaméntde  chacun  demie  poignée  :  graine  de  car- 
ni,  cumin,  anis  &  fenouil  de  chacun  deux  dracmes: 
que  le  tout  bouille  à  la  confomption  de  la  moitié 
de  l’eâu.  Aucuns  par  deux  ou  trois  fois  baignent 
le  membre  &  léstefticules  en  iuft  de  rue  &  d’aghus 
caflus ,  ou  en  vin  ou  ayent  boüilly  ruë,agnus  caftus 
&  cumin, &  de  ces  matériaux  font  emplaflre  renfirt 
quandils  voyent  que  cela  ne  leurpiofitederien  ils 
fe  frottent  les  tefticules  d’vn  Uniment  faid  des  mu¬ 
cilages,  de  la  femence  de  pfyllium,  extraides  en 
vinaigre,  y  adiouftantvn  peu  d’opium:  outre  font 
odorer  camphre  au  patient  ,  l’odeur  duquel  par 
commun  prouerbe  l’on  did  chaflrer  l’homme  :  fis 
donnent  àboîre  jus  de  verueine /laquelle  on  did 
,  auoir  fi  grande  vertu'  à  cela  qu’elle  rend  l’homme  , 
du  toutirapuifTanf:  Faut  faire  vneinU^ion  dans  U 
füAtnCeid' vne  decoFîion  de fleurs  de  nénuphar, auec  vne 
dra^me  de  T rochipjUes  de  Caphura ,  eu  tant  feitpeu  du 
eedtre  blanc  de  S^fls^  fdtlfaut  dijfmdre  dans  feau 
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t'euledeU  vigne  taiüêe.  Ilsfe  féruentauffi  d'^autrcs 
experieces  dcfquelles  ie  me  tairay  pour  le  prefent. 

Ittreur  de  l’umarry.  Ch  A  P.  XXXIII. 

L,y€  fureur  vterineefi  vn  defrexcej^ifd^dejme-- 
Juré  dûcoyt, Jt  inextinguikle  y  que  U  femme  fem- 
hle  entrer  en  fureur  &  rejuenéy  a  raifon  d‘vhe  ardeur 
excejilue  de  l'aniarryy  qui  efi  communiqué  au  cerueaù 
0*~far  tout  ie  cor  fs ,  far  la  conduire  de  l^e^ine  du  dos» 
elle  prouient  du  tempérament  corrompu  de  Vvterus- 
tellement  que  c’eÜ  l'amarry  le  premier  hlefé  ,  O*  fit 
parties  ,  ef quelles  gifi  l*  ardeur  de  y  enus^  comme  font 
les  coütllons  y  O''  clethoris  qui  ejîle  lieugÿ'  Jîege  de 
la  volupté ,  O'fur  tout  le  col  crfon  emboucheure  :  Cy 
par  cenfintement  le  Diaphragme  CT*  le  cerueau  fént 
blefe\  :  il  y  a  différence  entre  le  prurit  la  fureur  j 
car  cefe  fureur  bleffe  lé  cerueau,  engendre.vne  refuerie 
enragée  ,  f  grande  que  les  femmes  laiffans  en  arriéré 
toute  honte ,  courent  apres  les  hommes  y  lesembraffenty 
€7'  les  contraignent  à  leur  faire  cela  j  oU  bien  fi  pen^^ 
dent  y  fi  iettent  dans  le  feu  J  ou  le  puits ,  cc  que  ne  fait 
le  prurit.  ■  \  ' 

il  y  a  beaucoup  de  caufisde  eeUe  maladie ,  les  vnes 
extérieures yles  autres  inferieures,  Les  extérieures fint, 
la  vie  oyfueyCf  addonéè  aux  imaginatios  d* amour'  qui 
s^ émancipe  à  toute  forte  de  difiours  àuec  les  plumets 
qui  les  œilladedes  embraffe\(&  ne peHfi  quà  eux  Ja  vie 
addonnée  aux  fief  es  amour  eù fis  yk  la  ledure  des^ma-^ 
dis, O""  a  la  frequétatton  des  Comédies.  L*vfage  aftdutl 
Cr  cxçefif  des  alirht  s  chauds i  gt  deceuXqùi  dugmeîs^ 
tentléfimence,  comme  fo^t  lés  artichaux,  chardons, 

huks ,  vin  mùfiat  )  hppéttÂl  »  dtrmk  fi*^  lé  dmtp 
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fnrledesy  l’AÏreyU  climat  chands  ^  quand  la  fem¬ 
me  a  commencé  de fè  iomr  de  trop  bonne  heure:  telle¬ 
ment  que  deuant  qu  elle  fufi  venue  en  aage  de  difcre- 
tion  elle  s\ejî  Ufchée  à  la  volupté. 

Lesçaufès  intérieures  font  le  teune  aap.e)cha»d ^humi¬ 
de  ,  acre  Cr"  bilieux  >  parlé  moyen  defquels  lajimence 
s'entendre  chaude,  abondante ,  mordicante  en.  fin  lie^, 
laquelle  enmye  vne  vapeur  vitieufe  aucerueau  parl'efi- 
pine  dudos,  que  fi  elle  a  delà  mordacité  (x  acrimonie 
elle  excite  desdefirs  defimefurêsfiefquels  beaucoup  fou- 
uent  de  honte  n  ofent  manifeUer  j  matsfiewjfentcon- 
fumer  tacitement  à  ce feuperçant  :  que  fi  par  dejfus  en¬ 
cor  ily  ades  vapeurs  pourries  , l'amour  fie  conuértit  en 
folie  :  alors  les  fi  mme  s  foulant  toute  honte  auec  vne  ef¬ 
fronterie  incroyable,  comme  piquées  du  taon  pour  fument 
les  hommes  ^  lés  conùoittent  ^  me  fin  es  quelquesfois  les 
tentent^  leur  demandent  lacouytoifie.  Çe  que  le  vul¬ 
gaire  attribue  k  des  Philtres  am.oureux  j  0'  mefmes  efi 
leslefontfiuuent  accroire ^pour  cacher  0"  excufer  leurs 
fautes,  ou  pour  crainte  d'eéîre  chafiiéesye  qui  efi  vn.  ex- 
reur  populaire. 

Or  cefie  maladie  a  fis  fiynes ,  car  cesfimmes-lkga- 
’T^üident  toufiours,  0  comme. P unes  font  tcufi,ours  en 
inquiétude  fies  yeux  kl*  efc  art  fi  0  la, elles  font  enpcr- 
petuelle  demangefin^  elles  grattent  fouuent  auec  leurs, 
mains  les  parties  honteufes ,  0 fe  deleBent  merueiReu- 
fiment  k  les  manier  0  toucher :n  imaginent  0  ne  par¬ 
lent  d'autre  chef  e  que  de  la  compagnie  des  hommes  ^  de 
leurs  doux  embrafiemens,  du.  ceit,  0  autres  chofis  def- 
honnefies y0  bien  qu  en  les  oya.nt  eRes  facent.fimblan,t 
d'en  rougir, neanmoins  ert  leur  cœur  s'en  refiouyfientt 
0  fur  tout  fi  quelque.  VMgrion.  les  tomht  ei^  cachette 
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auec  l'Amainmle  bout  dufied, 

F^urle  regard  de  Ugmrtfon ,  U  faut  employer  les  mef 
mes  rèmedes  ,  ^uenotts  amns  enfeigné  au  chapitre  pre¬ 
cedent  contre  le  prurit.  Sur  tout^faut  exhorter  [es  fem¬ 
mes  à  Vhonnejieté,  leur  propo/èr  l’ignominie,  fi  elles  ne 
s’amendent  :  ainfi guetit-on  les  filles  Milefiennes, par 
vné  Uy  -.(pue  toutes  cédés  ,  qui  malades  de  cefie  fureur  fe 
tueràient  J  feroient  trainées  toutes  nues  par  le  marché, 
il  fefaut  toutesfois  bien  empefcher  déuenter  leur  faute,' 
de  peur  que  mefirifant  leur  honneur  O'  la  renommée, 
elles  s’accoufiument àmefirifer  les  aduertifiemens. 

il  n’y  a  rien  de  miïüeur  que  le  coyt,  quand d  eSÎ  loifi- 
hle:  cr'  bienquel’vfdgede  Fenus  augmente  l’ardeur, 
toütesfeis  quand  défi  modéré , défi  fort  profitable ,  en¬ 
tant  quepariceluy  la  femme  en  efl  adoucie  CF  rafref. 
chie ,  CF  fit  fureur  mitigée,  CF  la femence  qui  les  chà^ 
tomlle  CF  démangé  ietiée  dehors,  il  faut  appliquer  fur 
la  maihcepejfairesdu  fuc  de  flantdin,folanum, pourpier 
auec  vnpeu  dé  rue  CF  fuc  dé  coriandre.  Sur  tout  il  faut 
diminuer  tant  qu’on  pourra  U femence:  que  fi  la femence 
efi  corrompue  ,  d  faut  cuire  parties  efgales  du  Nitre, 
càrcfamomum,  fafFran,  fpicanardi,  dans  le  fuc  de 
ce  nkndre ,  ou  dans,  le  miel  ro fdt,  CF  y  tremper  vn  pe f- 
f air  e,qu  il  faut  mettre  dans  la  matrice,  Quefilapatien- 
teéfioit  folle,  ilfaudroit  employer  le  principal  tr/iîte- 
nierifjhr  l’ F  ter  U4 ,  c’efî  pourquoy  il faudr  oit  diligem¬ 
ment  ouUnr  la  veiné,  Cf  vfer  des  bains  iufquesau 
tiofnbHfcar  par  aihfil’habiîude  tvniuerfelle  du  corps  en> 
efi  ràfrefchie. 

Impuifiincé  d’habiter.  ,C  h  a  P .  X  X  X 1 1 1 1. 

LOti  rpit  affcz  ,  ou  pour  ouyr  dire ,  ou  pour 
l’aùoir  expérimente  ,  que  c’eft  ne  poimoir 
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habiter  diâmellementauec  la  femme  ;  maispeudç 
genscognoilTent  d’où  procédé  ce  defaut ,  ny  quels 
figues  oq  coniedure  l’on  en  peut  auo,ir>parce  ne  fe¬ 
ra  troime'eftrange  fi  ie  fuis  quelque  peu  long  en  ce 
difcôurs,  yeii  i’vtilite  &  profit  qui  en  pourra  venir, 

'  ponc  pour  entrer  en  maticrè  ,  les  plus  excçllens 
médecins  tant  anciens  que  modernes  difent  trois 
chofes.eftre  neceffaires  à  celuy  qui  veut  habiter 
àuécla  femme:  la  première  l’excrementhumide, 
bénin  &  gracieux  qui  vient  de  la  plus  grand  part 
ducerueau:  lafceondeles  ventofitex  plein^d’ef- 
prits  vitaux  qui  procèdent  du  cœur ,  lefquelles  dif- 
îbüdentçeft  çxçrement  humide,  &leconduifent 
au  membre  gepital ,  auquel  par  leur  repletion  elles 
apportent diPcenfîon  &  credion  ful^fanie  ;  la troi- 
fiefrne,eft  vne  coneupircence  &  appétit  naturel, 
lequel s’efmeut&  prend  fa’fource  au  foye  ,  Sede 
îàs’cfpand  par  tous  les  tefticules  ;  parquoy'font 
trois  caufes  &  oeçafions  principales  des  adipns  ve- 
neriennes  ,  Tyne  appartient  à  la  vertu  ,  l’autre  à 
î’inftrument  ,  &  la  tierce  à  la  matière  :  fiainfi 
eft  ,  le  defaut  d’îcelles  trois  enfemble  ,  ou  de 
l’vne ,  rend  neceifairêment  la  perfonne  impuiffan- 
te  à  engendrer  . 

Q^nd  telle  impuiffance  procédé  de  la  vertu ,  ce¬ 
la  peut  prouenir  de  piufieursoccafions:  l’vn eft, fi 
Fappetit  &  concupifcence  charnelle  eftdîminiie'e 
Stfaitedebile  :  ce  qu’aduientçouftumierement, 
quand  nos  efprits ,  Cogitation  s ,  &  penfees  font  oc- 
çupées  à  autresbefongqes ,  comme  à  la  contempla¬ 
tion  des  chofes  diuines ,  à  quelque  bonne  eftude» 
%  quelque  trafic  marchand! fe  ;  lefqu^lcs  vit- 
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cations  diuertiflent  &  attirent  du  tout  à  foyles 
de{irs&  affcdionsdcrefprit.  Cowe  on  dit  de  Zeno- 
cratesy  lequel enaorqît  il fitf  entre  les  bras  de  la  pim 
belle  Comti\ane  de  Grèce  qui  le  baifoit ,  le  mi^n'ardoity 
e^tafchoit  far  toutes  fortes  d^attraiÜs  de  donner  la 
tenfion  a  fa  verge ,  nefujl  iamai  '  efmeu,  ains  bandant 
fonej^rit  à  des  chofes  fins  hautes  y  euitace  fale  alléché-* 
ment.  L’autre ,  quand  la  perfonne  à  l’heure  «lerme 
qu’elle  veut  fatisfaire  à  fa  concupifcence  ,  fe  repre^ 
fente  en  l’efprit  quelque  fantafie  ou  imagination 
qui  luy  fait  perdre  &  oublier  la  volonté  de  palTer 
plus  outre,  &  executer  gaillardement  fon,  entre- 
prife  :  ou, quand  à  ccftc  heiir^  mefme  làluy  fur- 
uient  à  l’iiiiprouifte  quelque  crainte  d’ailleurs: 
quelque  honte  vergçngne  de  fa  compagne: 
car  il  adulent  Iç  plus  fouuent  que  celuy  qui  a 
quelque  vergongne  de  la  femme  auec  laqiielle  il 
veut  habiter,  perd foudain  toute  fa  concupifcen- 
ce  encor  qu’il  l’aime  &  defire  ardemment,  La 
troiiiefme  ,  par  la  foibl elfe  de  la  vertu  vitale  tel¬ 
le  qu’on  la  peut  rerparquer  es  perfonnes  maigres  8ç 
exténués  qui  ont  trop  peu  de  chaleur  naturelle 
pour  fournir  aux  forces  necelfaires.  La  quatriefme, 
procédé  de  la  vertu  naturelle  debile,  eommedl 
aduient  quand  le  corps  &  fes  membres  font  mal 
nourris  ,  d’autant  que  ,  comme  dit  le  prouerbe, 
les  plailirs  de  Venus  font  froidement  exercez, 
quand  il  y  a  defaut  de  la  compagnie  de  Cerez8c  de 
Bachus.Lacinquiefme,peutprQuenir  delaftupidi- 
té  &endormi{rementde  la  vertu  animale  fenlîtiue, 
quand  elle  eft  tellement  alïbupie  qu’elle  ne  peut 
eftrg  efiieillée  ny  ftimuléc  par  charoüillemens^ 
G  iiij 
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àileeheniens  ny  titillations  aucunes Voluptiieures, 
îcfqucllesforit  co^'iime  iesanant-coureurs  de  lade* 
Ifedatio'î  venerienne.- 

St  les  inftrumens  génitaux  qui  Cofit  lé  rtiembré 
viril  ,  leà  tertkules&  autre!»  taht  aux  hommes 
qu  aüx  femmes,  font  caufe  dè  eefte  impuifrance,ce-i 
la  peut  procéder  dé  plufieurs  occafiôns  j  car,  ou  le 
mèmbre  viril  ne  fe peut  eriger,  a  raifonqu’il  rie  re¬ 
çoit  fùfSfàritéiventofitèz  de  la  partie  inférieure  du 
veritfé,  ou  des  iiiteftins  ,  ou  dés  autres pàrtiesdii 
corps,  priricipalémeht du  cœur,  dont  èftla  fouree 
principale  dés  ventolîtez  &  vapeurs  fpirituelles, 
qui  portées  par  lés  àrterés  au  membré  génital,  &  ef- 
panduës  par  dedans  là  eauité  de  fbri  ligament  &  fa 
chair  fpongieule ,  lé  font  roidir  &  tèridrê ,  riori  au- 
treméritque  le  poulmon  enflé  de  l’air  infpiré  di- 
fterid  le  thorax  :  têllé  împuiflarice  fè  cognoifl;  aux 
vieillards  &  pÇrrorines  éxtériüez,au  corps  defquéls  ÿ 
â  fl  peu  d’humidité,c[ue duceux  nepeutfortirbeau- 
cottpdêvèntofîtezpOur  fuffire  au  aiênibfé  génital. 
Ou  le  membre  viril  a  en  fby  quelque  iridifpofitionj 
éothrrièqaand  ilefl:  de  tempérament  froid  &  fec^ 
quand  il  eft  paralytique  par  trop  grande  froidure; 
ou ,  quand  il  eft  trop  court^&  grefle  ,  car  eftânt  tel 
tl  fié  peut  porter  là  fémeri'ce  iufques  ^  la  coricaiiité 
delattiatfice  j  atnsl.efperme  demeurant  à  l’entrée 
ferefbult  &  rçfroidift  :  ou  les  tefticulcs  font  intem- 
perez  à  fçaübir  trop  froids  ou  trop  fecs  j  car  com¬ 
me  les  tefticulcs  chauds  &  humides  font  aptes  pour 
engendrer  ^  âüffi  quand  ils  font  fecs  èc  froids 
font  du  tout  ineptes  ;  ou  les  tefticulcs  font  trop 
petits  &  greftes ,  ains  non  aftez  capables  pour  re- 
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cèuôîr  &  retenir  le  fperme  ;  ou ,  trop  gros  ^  fi  <jué 
leur  vertu  ne  fuft  vnie  ains  moins  for£e;Qu  trop  laf- 
ches ,  paralytiques ,  ou  vleerez ,  ou  ofFenfez  :  mais 
le  plus  foutient  cefte  impuiflance  prouient  des  vaif- 
feaux  fpermatiques  ,  oppilez ,  des  reins  mal  tempè¬ 
res, ains  faciles  à  eftre  oftenfez,  comme  s'ils  forit  de 
nature  froide^ 

Si  la  matière ,  c'eft  à  dire  le  fperme ,  eft  caufe  de 
celle  impuiffance,  cela  peut  procéder  de  plufieurs 
occafîdris  ;  car  ou ,  il  y  a  trop  peu  de  fperme  ainll 
que  nous  voyons  es  éxtenue?, maigres, releuez  nôu- 
uellementde  maladies  ,'vieils  &  ceux  qui  mangent 
peu  ou  vfent  de  viandes  qui  font  de  petite  nourri- 
ttirè  ;  en  ceux  aiiffi  qiii  ont  reçeu  quelque  coup  où 
bieffure âjà  tefte  dot  le  cerueaueft  débilité, duquel 
plüfiéurs  pkilofôphes  naturels  elliment  la  plus 
grand  part  du  fpèrme  defeendre  aux  teftieules  par 
les  tèinés  qui  font  derrierê  les  oreilles,  fincifiori 
defqàslies  fi  nous  croyons  àHippoc.  apporte  fleri- 
lite'.’ïtem  encéux  qui  font  charmez  par  iiicatatioîïs 
mâîheureüfes  ainfi  que  nous  auons  veu  quelques- 
vns  :  En  ceux  aulfi  qui  ont  vfe'  de  medicamens,  lef- 
quels  Ont  vertu  ,  foit  occulte  ou  manifefte  de  dimi-  , 
nuer,merme  confumer  &  perdre  du  tout  le  fperme^ 
Ou, le  rpernie  cft  vicieux  &  corrompu,  ainfique 
nous  voyonsaüx  peiTonnes  cacochymes,  ou  qui  ont 
quèîque  partie  noble  offenfee  :011,1e  fperme  def- 
cend  lentement  aux  parties  génitales, ou,  il  cft  trop 
éfpois  ^  quafi  fi  congele  qu’il  ne  peut  palfer  :  ou, il 
eftfi  froid  &  pituiteux  qu’il  n’excitc  aucun  prurit 
uy  titillation  en  palfant ,  à  raifon  deqiioy  la  vertu 
géneratiue  n’eft  aucunement  ftimulce. 
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Aucuns  Médecins  rècherchent  autrement  îcsoc-» 
caüons  4c  cefte  impuiiTance,  &  les  reduifêt  en  trois 
caufes  <jue  les  Latins  appellent  primitiue ,  antécé¬ 
dente  &  conioinde. 

La  primitiucjconlifte  en  régime  de  vie  qui  s’e- 
ftenden  fix  chofes  non  naturelles  appartenantesau 
corps î  la  première ,  eft  en  Tair  commun  lequel  fi, 
froideft,  mortifiera  la  chaleur ,  quel  eft  le  froid  des 
pieds;  aiiffi  nous  voyons  les  freres  mineurs  &  Capu-' 
cins  aller  pieds  nuds  afin  de  domter&  mortifier 
leur  chaleur  naturelle  ;  c’eft  pourqiioy  les  philofo- 
phes  naturels  afferment  que  d’aller,  cheminer,  ou 
auoir  les  pieds  nuds  cela  ofte  les  ftimules  de  la  chair; 
Si  l'air  eft  fec,  il  confume  l’humidité  :  Si  humide, il 
fuffoque  la  chaleur:  Si  tropchâud,  il  refoultSC  dif-; 
fipelesefprits&  ventofitez;  or,quçl*airtrop  chaud 
ou  trop  froid  nuife  à  l’exercice  veneriem  l’expe- 
f  ience  lé  demonftre  affez ,  veu  que  font  plufîeurs  a- 
nimauxlefquels  ne  pondent  ny  font  œuf  en  luillec 
nyen  îanuier:  lafeconde,fontles  viandcs>derqucl- 
lesle  trop  manger  f  uffoque  la  chaleur  naturelle:  ou 
l’efteindent  par  leur  qualité,  quelles  font  celles  qui 
font  de  tempérament  froid  :ou  ,  Icfquelles  par  leur 
fechereffe confument ,  ou engrofiffent  l’humidité: 
mefme  de  boire  trop  frais  ou  autrement  dont  le 
corps  en  reçoiue  dommage*La  troifîerme,cft  l’exer¬ 
cice  violent  &  plus  que  modéré:  &  le  bain  qui ef- 
châuffe  &  deffeiche.  La  qiiatriefme  ,  eft  trop  ou 
trop  peu  dormir.  La  cinquiefme ,  manger  trop 
peu,  ou  vCer  de  viandes  peu  nourriffantes  ,  quel¬ 
les  font  les  fruifls ,  les  herbages  :  quelque  grande 
éuaciution  ou  flux  de  ventre,  Lafixiefmejlcs  paf« 


des  maladies  des  fmmes.  ïoy 

fions  de refprit, comme  crainte  ,  vergongne , les 

penfees  &  autres  femblables» 

La  caufe  antecedente,  eft  la  trop  froide  &  humide 
çomplexion  de  tout  le  corps ,  ou  du  membre  geni- 
r  taljOU  de  quelque  partie  principale ,  quelles  font  le 

cœur  J  lefoye,  le  cerueau  ,  ou  lès  reins  ;  fcmblable- 
mentla  veine  grande  par  laquelle  le  fperme  vient  à 
la  troifiefme  digeftion. 

La  caufe  conioinde ,  eft  la  maiiuaife  difpofîtion 
des  tefticules,  chaude  ou  humide ,  froide  ou  fei- 
chè ,  (impie  ou  compofèe  6u  accompagnée  d^’hu- 
midité,  excedeate  en  quantité',  qualité'  ou  fubftan- 
ce:  outre  cela  le  defaut  des  ventofitez.Maisyenons 
auxfignes. 

Les  (ignés  des  caufes  de  eefte  împui(rance  font 
tels.  Si  les  tefticules  en  font  la  c^fe,  à  fçauoir  s'ils 
font  intempcre2>fpecialement^ï  froidure, le  fper-^ 
me  fort  fouuentcsfois  "Contre  la  volonté  ,  voire 
en  grande  quantité,  bien  aqueux  ,  &  au  toucher' 
les  trouuerez  froids  :  S'ils  (ont  d’intemperie  fei- 
che,  le  fperme  fortiraen  petite  quantité  &  neflue- 
ra  qu’à  peine,lc  corps  fera  maigre  &  de  peu  de  fang? 
cela  fe  cognoiftra  encor  mieux  (i  Ion  y  fent  allége¬ 
ment  à  l’vfage  du  bain  ,  des  viandes  Scbriiuages 
humide^  Si  les  indifpo(itions  du  foye  caufent 
cefte  impuKTance,  d’autant  qu’elles  font  en  grand 
nombre,  faudra  faire  la  recherche  foigneufed’vne 
chacune.  Le  (igné  commun  fera  que  le  corps  s’a- 
maigrift  de  iour  en  iour  &  deuient  pafle  ou  iau- 
ne  ,  voire  bouffi.  Si  elle  prouient  du  cœur  »  le 
de(ir  charnel  eft  du  tout  amdrty  ;  &  le  membre  ne 
fe  peut  drelfer.  Si  le  cerueau  en  eft  l’occafion. 
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ou  il  eft  de, tempérament  froid  &  Kiimîdé  :  ou  iîÿ  a 
quelque  infirmité  qui  Uiyoflç-tôtalemènt  la  vertu 
fenfitiuejCotHftie  la  ftupeiir,reridorrtiifrémént  con¬ 
tinu,  que  les  Médecins  appellent  letliàrgie  :  oii 
quelque  coup  reçeu  ;  qui  eft  caufe  que  le  fperme 
defceridfans  aucun  fehtiihént&  titillation,  Si  ieà 
#eins, vous  pourrez  foigneufemét  rechercher  quel¬ 
les  font  les  îndirpoiitions'd’iceux.  Si  défaut  de  ven- 
tofîtez  >  voirs  cognoiftrez  tous  les  autres  membres 
du  corps  qui  feruént  à  cefté  cOneupi  fcencc  &  adiori 
charnelle  èftrë  fai  ns ,  à  rçaUoir  le  foye ,  le  cœur ,  & 
autres  femblables  >  mefmementle  mébre  viril  :  de- 
quoyaurez  encoi'  plus  certaine  affeurance  e'sHotn- 
mes, fi  apres  auoir  mange'chofes  venteufes, le  mem¬ 
bre  viril  fe  roidit.  Si  cefté  impuifl'ance  prùüient 
parce  que  le  fpèrmé  én  piffan't  n’éxcite  aucun  châ- 
tôiiillemént  ny  prurit  :  ii  fortira  bonne  quantité  dé 
fperme  congelé',  erpois&  fans  aucun  mouuecUèht 
aufortiri  Si  de  peu  d’appétit  charnel,  lé  corps  éft 
fec  ,  extehue'  ét  débile  ,  de  haue  couleur.  Voül 
cognoiftrez  àuffipoürquoy  le  fperme  eft  diminue 
ên  fubftance  >mouuemenc  &  mordieation,  parcé 
quelerperme  fortira  en  petite  quantité  tardiue- 
ftienc ,  auec  vn  fentiment  manifefte  dé  froid  és 
parties  genftales.Si  elle  procédé  dVn  tempérament 
froid  de  tout  le  corps,  le  fpèrmefluera  en  petite 
quantité,  qui  feracrud  ,indigefte  ,  liquide, flui¬ 
de,  froid  au,  toucher  comme  l’eau  ,  &  ne  fluerà 
qu’à  peine  non  aflémblé,  mais  gouttes  apres  gout¬ 
tes.  Si  lesteftieules  font  de  tempérament  froid  & 
fec,  le  corps  aura  peu  de  chair  au  doz ,  peu  de  fang, 
peu  de  fperme ,  &  lequel  fortira  auec  difficulté.  Si 
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îe  r permc  eft  peu  inprdicant,qui  foit  quiete  &  con- 
gple  ,  ilfprtiracpngele'  ,  grps,  gras  efppis»  Si 
ies  penfees  &  cogitations  en  font  caufes ,  refprit  & 
yolonte'  eft  du  tout  elloignee  du  coyt,  ou  eft  trarif- 
porte'c  de  quelque  amour  ,  crainte  ,  efperance  pu 
1  telle  autre  paflion.  Si  le  membre  eft  îafche,  mol  & 
paralytique  J  Ipn  fentira  fpibiefte^ftupiditéea 
keluyjil  ne  pourra  feroi(lir,ny  s^e'riger  àTeavichaUf* 
de ,  ny  au  maniment,  attredation  &  palpation  fai¬ 
te  par  la  main  de  la  femme:  s'il  y  3  abondance  de 
femençcfübti!e,quifluëfacilemêt,  foudainement^ 
êç  en  quantité,  mais  fans  aucune  erei&ion  du  mem¬ 
bre,  encore  que  l’appetit  charnel  foit  grand  ,  con¬ 
fiant  à:  entier:  Sdmmaircment  fi  cefte  impuHfanec 
;  pronient  de  caufe  primitiue  ,  le  patient  le  pourra 
difeouriren  foy  mefine. 

Par  ainfi  venons  à  li  curation  de  ce  mal:mais  auât 
tout,  faut  fçauoir  queles  epfans  ,  les  trop  grades 
perfonnes,  les  vieilles  gens,lesyurongnes,îesgrâds 
mangeurs,  ceux,  qui  ont  le  membre  viril  trop  long, 
court, ceux  l’ont  crochu ,  ceux  epi 
îrof fuuent fe  lafehent  à  cef  exercice ,  Çr  ne  font  autre 
chofe  iour  nipid  le  faire  ou  y  fenfer.  Les  femmes 

ont  UfArtkh^Meufe  trof  large  ,  ceies  fui  na- 
uoient  foint  d’ouxerture  ajiant  le  mariage ,  ^  auftjuel^ 
)  les  il -  en,  a  falui  faire  f.4r  jneifion  :  celles  fuon  a  percé 

f  de  trop,  bonne  heure  ,  à  fui  on  a  gafié  la  matrice 
^  n’engendrent  enfanj  miâjle s  ^  pu  s’ils  en  engendrent 

font  auant  terqiÇ  >  eontrefaiâs  ,  laids  &  de 
;  loqrd  efprit  ,  pour  les  raifcns  cy  deuant  dif- 
couruës. 

i  ^ rons  la  curation  4e  çefte  impuiifiiRfi# 


/ 
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en  deux  parties  ,  cil  la  première  nousdcclare- 
rons  la  maniéré  de  guariir  chacune  caufe  d’icelle 
en  particulier  ;  enlaleconde  nous  réciterons  vne 
infinité'  de  remedes  pour  acerbiftre  le  fperme  ,  la 
ventofite ,  le  fahg,&  rendre  refprit  fpermâtique 
gros  &  efpois. 

Si  rimpiiiiTancé  de  liepôiiuoir  habiter  aüec  fa 
femme ,  prouient.du  peu  de  defîr ,  &  de  ne  fentir 
aucun  ftimule  de  la  chair  ,  eftbefoin  de  fortifier  le 
corps  par  nourriture  conuenable,&  exciter  l’efprit 
auec  allcgrcflejpenfe'es.  &  cogitations  amoureufes, 
dénis  ioyeux,  exercice  tempereSd  femblables  cho- 
fes  toutes  conduites  par  médiocrité  :  manger  vian¬ 
des  qui  aÿent  vertu  d’engraiffer, beaucoup  nourrir, 
&  qnifoyent  de  facile  digeftion,  comme  font  les 
bouillons  de  poules ,  chappons  ,  poulets  gras  ,  la 
chair  d'icciix,  la  chair  de  ieune  pourceau  gras,  de 
bœufchaftie',  de  veau ,  de  vedele ,  c’eftà  dire  de 
veau  nourry  de  laiâ:,de  cheureau,  de  moutoii,  d’ai- 
gneau,  auec  fauces  &refpiccs  préparées  de  cefte  fa¬ 
çon  .  Prenez  cardamome  ,  poiure  long  ,  galange, 
gingembre  ,  &  cubebes  de  chacun  deux  drachmes, 
Bffran  demie  dracme,  eanelîedeux  onces,pulueri- 
fez  le  tout  fübtilement  eh  forme  de  menue  efpicê, 
fâiâ:es-cn  faucés  pour  en  vfer  auec  vos  viâdes,mef- 
mcmentpoür  apprefter  lerdites  viandes  éh  façon 
de  paftiflerie  :  le  ris  trempe'  &  cuit  eh  laiéfedé  bre¬ 
bis, de  che'vre,  ou  de  vache  :  celle  poudre  ellant  ef- 
panduë  par  deffus  eft  fort  profitable, &  incite  beau¬ 
coup  à  Venus  :  deuifez  auec  voftre  femme  decho- 
fes  atuoureufesjoyeufes  &  qui  incitent  aüplaifif 
venerién  ,  mefmemcnt  mamc2-lu)r  les  tetirts  ^ 
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traittez  les  parties  fccrettes  :  beuuez  de  fort  bori 
vin  douxàl’entree  de  vos  repas,  qui  foit  trempé  de 
bien  peu  d’eau  ,  &' au  fécond  verre  de  vin  géné¬ 
reux  non  fi  trempé  î  vfez  d’eleduairc  qui  foit  de 
faculté  efehauffante  ,  tel  que  deferirons  cy  apres: 
VOUS  pourrez' manger  de  fois  à  d^autre  febucs, 
poix  ciches ,  fafeols  trempez  &  cuits  en  laid ,  ou 
toutfimplément  en  eaii  CGmmelonaaccouftumé, 
aflaifonnez  de  la  pôudre  d’efpice  cydeflus  men-» 
tionnée. 

Mais  fi  le  ccrueau  eft  occafion  du  mal  outre  les 
'  chofes  fufdides  ,  Ion  doit  vferdel’eleduaire  dia- 
mofeh, &diambra.  Si  le foye, de  diacurcuma,  de 
diarrhodon ,  de-tberiaque,  de  mithridat»  principa¬ 
lement  quand  l’offenfe  du  foye  vient,  de  froidure: 
fi  le  cœur ,  des  chofes  cordiales  telles  quepeuuent 
eftreleseleduairesdiamarg.  frig.lstitrgal.aromat, 
rofiSc  autres  propres  pour  le  cerneau  ;  fi  l’eftomach, 
confortez  &  le  fortifiez  ;  &  au  cas  que  rellomach 
ou  ïe  foye  fufient  tant  chauds  que  les  ventofitez 
n  y  peuvent  eftre  engendrées,  temperezeefte  cha- 
leur.aucc  viandes  froides  &  venteiues,  quelles  font 
les  poires  ,  coings,  meures,  laid ,  febues,  &  autres 
telles ,  defquelles  nous  parlerons  amplement  cy 
apres  ;  mais  au  contraire-^i  l’eflqmach  ;ou  foye 
eftoyent  froids, vous  corrigerez  cefie  intempera- 
türe  par  l’vfage  de  viandes  chaudes  &  venteufes, 
quelles  font  les  ciches,  phafcols  confids  auec  les 
efpîces  ey  defius  defc  rites:  à  cela  au  ffi  font  fort  pro¬ 
fitables  les  oeufs  frais,  le  laid,  lébeurre,  Icsraues^ 
les  amandes  douces ,  la  noix  indiqtie,  les  noifettes, 
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les  piftacesSf  autres  femblables  viandes, voire  ea- 
epres  4'auantage  file  corps  eft  debile.  Si  ce  defaut 
prpuiét  de  frigidité'  d'eftomach  fans'  fechereifej  en 
ce  cas  cft  fort  vtile  releâuaire  diatrion  pipereon, 
pris  trois  ^  quatre  fois  au  lour ,  puis  boire  iiiconti- 
Bcn  t  apres  quelque  vin  doux  :  pareillement  la  the- 
î-iaque,  îediagalanga ,  le  dialpermaton  &  tous  les 
eleâ;uaires& autres  chofes chaudes  :  lesefpicescy 
deuaut  métionnées  font  admirables  efpandues  lur 
îa  viande;  le  vin  doit  eftre  eleret  allez  généreux, non 
toutesfois  acre,Ÿiolent\&  fans  e.au  :  font  au0î  fort  v- 
tiles  les  noifettes?  les  figues  feiches,  les  auls  cuiâs 
oucrudsrencoresd’auantagelachair  des  jeunes co- 
lembes,  tourdsj  perdrix,  iayfans,  êf  autrestels  ap- 
preftez  auec  auls,poiure,fafran,&  cubebesrleslini- 
piens  chauds  appliquez  aux  reims,lpmbes,&  mem-» 
bre  génital  font  auflî  de  grande  verfurnous  en  parle- 
rpns  cy  apres  _;mais  quand  celle  impuiffance  proce^ 
de  de  froideur  ^fecherefle  ,  les  viandes  doiuent 
eftre  telles  qu'elles  puifTent  efchauffer,engrai0er 
quaft  enflammer,  comme  leschairs  affez  grafles  & 
princlpalemêt  deieune  pourceau  oubopuf  confiées 
en  miel ,  fuçre  &  poudre  de  menues  efpices  ;  le  via 
doux- fort  peu  trernpe'rlepoiflbn  n’eft  dutoutmau- 
uaii  moyennant  qu’il  Toit  rofty  Bc  apprefte'  auec  la 
inu|u,ettc,  ou  les  eTpices  qu’auons  ja par plufîcurs 
fois  mentionnécsrlebaing eft  fingulier  moyennant 
qu’on  y  demeure  long  temps  &  qu’on  en  vfe  à  la  tna-r 
nierequi  s’enfuît.  . 

Ayez  deux  liures  de \ûBc  de  brebis  ou  de  vache, 
deux  onces  devin  ,  de  pôrncs  !de  grenade  douces; 
eu ifcz-lçs  ft  long  temps  qu*ils  efpoififlent,  puis 
les 
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les  gardez  :  prenez  tous  les  matins  à  Theure 
du  defieuner  trois  ou  (quatre  onces  de  cefte  de- 
codion  ,  puis  mangez  poifTons  fraids  cuids 
auec  ciboules  &  confids  auec  efpices  :  deux  ou 
trois  heures  apres  entrez  en  bain  tiede  d’eau 
douce,  auquel  demeurez  quelque  efpace  de  temps: 
à  l’iffuë  du  bain  allez  dormir  :  tel  dormir  vous  fera 
fort  profitable  ,  &  au  cas  que  le  bain  &  le  dormir 
vous  fuft  nuifiblc  pour  quelque  occurrence  & 
confiderarion, apres  auoir  vfé  de  la  compofîtion 
fiifdide ,  prenez  bien  peu  de  diatrion  pipereoa 
auec  vne  eueiîleree  de  vin  blanc  doux  ,  ou  au  lieu 
du  diatrion  pipereon  ,  de  la  graine  de  roquette 
&  de  panaîz  coiifide  auec  les  efpices  rufdides  & 
fucrc ou  miel, 

Quand  cefte  impuiftancc  prouient  de  ce  que 
îe  rperme  eft  quiete',  congelé,  &  peu  ou  point  mor- 
dicant ,  Ion  doit  conforter  tout  le  corps  auec  vian¬ 
des  chaudes,  quelles  font  celles  dont  auqns  cy-de- 
nant  parlé  :&  auec  elcétuaires  cliauds,  quel  eft  le 
diafatyrion  ,  le  diatrion  pipereon  &  femblablès: 
frotter  auflî  les  rc'ins,  lombes, tefticules&  membre 
génital  d’huyles  chaudes:  les  viandes qni  engraif- 
fent  profitent  dauantage  que  les  autres ,  quelles 
font  les  chairs  &  boüillonsdes  ieunes  pourceaux, 
de  bœuf  cbaftré,  de  moutons  gras ,  préparées  auec 
efpiccries  fufdiâes  :  les  piftaccs  ,  les  pignons ,  les 
dattes,les  noîfettesjles  figues feiehes,&  les  noix, 
mais  fur  tout  le  vin  doux. 

Si  les  fafeheufes  ou  profondes  petifces  ,  les 
grandes  affaires ,  &  autres  telles  paffions  d’efprit 
çaufent  ce  defaut ,  delaiffez-les  du  tout  &  vou# 
H 
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donnez  da  bon  temps  :  iiourrifiTez-vous  de  bonne 
viande  poaraccroiftrele  fperme  &  lés  ventobtez. 
Si  le  membre  eft  mollaftre,  lafche  &  paralytique, 
&  le  corps  trop  maigre  :  frottez  les  lefticules  & 
tout  le  ventre  d^hayle  nardin,  coftin  &  autre  on¬ 
guent  odorant  auquel  Toit  meflé  de  reuphorbe  du 
pyrerhre  ,  &  quelques  autres  drogues  femblables; 
puis  fibefoineftjCÔforteztout  lecorpsauecnour- 
riture  chaude  &  eleduaires  de  feinblable  vertu; 
frottez,  traittez,  palpez  &  madiez  fouuent  auecles 
mains  les  parties  genitales:aitre:Z  au  baingtiede  de 
vertu  ercnauffante,âpresqifaurez  mangé  quelque 
viande  chaude^dans  iequelne  ferez  lôgue  demeure, 
mais  feulèmét  pour  plus  çômpdément. manier  auec 
les  mains ,  frotter  tout  le  corps  &  oindre  lefdites 
parties  de  quelque  huyleoiionguent  chaud  ;  ou  au 
lieu  du  bain  lauez  &  eftouez  lefdites  parties  en  dé¬ 
coction  chaude  de poiure',  fêneuéjÇoqjlauande, 
fauge,  ôrigan,,  calament,  cumin  :  le  frottement, la- 
ueinent  au  bain  &  onCtion  defdites  parties  en  atti¬ 
rant  les  humeurs  fengraiffera  le  corps,  conforterai 
le  membre  génital  &  l’incitera  meriicilleufemcntî 
fera  bon  cependant  voir  voflre  femme  ,  deuifer 
auec  elle  de  ehofes  ioyeufes,  plaifantes  &  pleines 
d’amour  ,  ce  qui  fert beaucoup  en  ceft  endroit  & 
en  tous  autres accidens,  qui  font  occafions  de  cefte 
impuiffance. 

S’il  y  a  defaut  de  ventofrtez,fautvfer  de  vian¬ 
des  flatulenteS)  côme  de  phafcolsjfebuesfraifches, 
pdix  ciclies  ,  que  l’on  accouftreraauec  vn  peu  de 
fel  &  d’afTe  douce  :  ou  de  poudre  de  cardamome 
êc  galangue  ;  mjinger  auffi  forée  nauets  çuid$ 


desmaluàies  des  femmes.  115 

Ibubs  les  cendres  oit  aucc  la  chair  ;  humer  lai« 
jFraisbien  efpois  auecmieî&cancUej:  mâger  beau¬ 
coup  &  de  viandes  bien  hourriflantes  tant  à  difner 
qu’à  fôuper,  &  entre  les  viandes  vfer  principale-^ 
ment  des  petits  poiflbns  frits  ouroftis  fur  le  gril 
appreftez  aucc  ciboules  crues ,  poiurc ,  cahelle ,  & 
jcardamome  ;  quand  an  boire, le  vin  vermeil  doux 
trempe  de  quelque  peu  d’eaii  eft  le  meilleur:  tou¬ 
tes  fortes  d’eleâuairès  qui  ont  vertu  d’efchauffer 
font  fort  requifes  en  celle  part,  pareillement  les  li- 
himens  &  bains  de  vertu  femblablé. 

Bref  ,  fi  telle  infirmiteprouientderi.mbecil- 
litéduüerf  cauede  la  verge,aucunsMedecinscon- 
feillent  que  l’on  vfe  deux  ou  trbisfoîs  la  fëpmainè 
de  là  cpnfeâion  anacardine  ce  que  i’approuue 
beaucoup ,  moyénriant  que  cela  fe  face  par  l’aduis 
du  dode  Médecin  prcfent  pour  fçauoir  quand, 
comment-,  &  combien  fera  be foin  d’en  prendre: 
faut  oindre  la  verge  d’hiiyle  hardin,cofl:in,  d’afpic, 
aufquelles  l’on  aura  diflbui  qüelquf  peu  de  Câlloreiî 
&  cfanacardétmanger  chair  roftic auéç  faufie  faide 
depoiure  8i  de  vin  cuit:  vfer  de  viâdei  qui  foyent 
chaudes  &  vêteufeSjapprefte'es  auec les  èfpiçes  tant 
de  fois  mentionnées, boire  vin  genereux  &  piiiflànt 
bien  trempé  :  fe  baigner,  en  bains  qui  ayent  vertu 
de  deflTeicher  &  efchauffer  ,  ôii  faire  efliuues  fçi- 
chcs,  &  en  icelle^  frotter  le,  membre  d’buy le  d’hcu- 
phorbe,  auquel  l’on  ait  adjonllé.  poudre  d’anâcar- 
dcj  de  poiiire  &  de  coq  :  ou  hiiyle  de  kerua  1  ou  de 
noik  auquel  on  ait  fait  bdiiilUr  gu  infufer  queue  d%' 
fcyrtques,&  cendres  de  vit  dë  bœuf  ou  de  cerf:  vfeï? 
4’Yne  viande  mgruèilleufe  qui  aydq  gr^^deüieûf 
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non  feulement  afimpuiflànce  qui  prouient  pouf 
cefte  occafion  ,  mais  auflî  aux  perfonnes  vieilles 
&  decrepite'cs,  efquclles  elle  excite  promptement 
les  appétits  êl  ftimules  charnels,cl!e  eft  telle.  Pre¬ 
nez  petits  poiflbns,  frkaflez'  les ,  ou  le®  cuifer  eû 
huyîc  commune,  puis  les  appreftez^  mangez  à  la 
maniéré  qui  s’enfuit  :  pulueiifez  fubtilemtnt  ga- 
langue?  poiure  long, cardamome,  çanelle,  gingem¬ 
bre,  noix  mufcade,  fàffran, reins  ou  queue  de  fcyn- 
ques-  recens  de  chacun  deux  dracmes  »  pignons 
mondez ,  piftaces,  noifettes ,  dattes ,  raifins  de  da¬ 
mas  mondez  de  chacun  vne  once  :  mefîez  &  pilez 
le  tout  enfemble ,  faiâcs-en  vne  compofttion  auec 
vin  cùiâ:  en  forme  de  mouftarde  :  mangez  voftre 
poilfon  frit  auec  celle  fauce. 

Autre  viande  qui  ell  merueilîeufe  à  ftimiiler  aux 
chofés  vénériennes  :  faites  cuire  chaftagnes  feiches 
&  bien  mondé'es  deleur  colle  &  efçcirce,^uec  chair 
de  mouton  de  coq  &  de  palfcreau  ,  tant  bien  &  fi 
long  temps  que  quali  elles  fe  defacent  t  ontes  & 
foyent  comme  pourries  de  cuire  ;  puis  faides-lcs 
bouillir  à  petit  feu  en  laid  de  brebis  ou  de  vache: 
êfpàndez  par dêlTus poudre  des  cfpiccries  cydelfus 
inentibnne'es  :  ou  méfiez  parmy  fauce  qu’auons 
maintenant  deferipte ,  mangezdes  de  celle  façon 
lés  vhes  apres  les  autres. 

Mais  il  ell  temps  que  venions  à  la  féconde 
partie  de  laciiration  prefente  ,  en  laquelle  nous 
allons  délibéré  d’enfeigner  &  difcoiirir  bien  au 
Joôg,  quelles  font  lès  chofes  qui  engendrent  le 
fang,  rendent  les  efprits  plusefpois,  fermes  &  fia¬ 
bles,  multiplie  nt  le  fperwôt  les  vcntofitez:  tontes 
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lefquelles  conditions  font  neceffaires  à  ceux  qui 
font  itnpuiffans&  debilesàl’ade  venerien  ;  Aucuns 
philofophês  naturels  les  diuifent  en  trois  ordres  : 
cnviâdes,  medecine&  viande^êe:  Icschofes  qui  ont 
la  propriété'  de  faire  Thomme  gaillard ,  difpos& 
fain.  Parquoyles  viandes  qui  font  vtiles  à  la  ma¬ 
tière  par  nous  propofe'e  font  telles  :  mais  auant  que 
pafler  plus  outre ,  faut  fçauoir  en  general  que  tou¬ 
tes  viandes  qui  font  propres  au  coyt  veuffrien, 
doiuenteftre  de  qualité' humide  afin  qu  elles  puif- 
fent  engendrer  grande  quantité  de  ventofircz  ef- 
poilfesjlepain  doncfoitde  pur  forment  tres-blanc: 
la  chair  de  ieuhc  volaille  alTauoir  de  poulies,  de  coqs 
ieunesSc  gras»  de  canard ,  de  paflereaux,  de  p^oul-, 
lets ,  de  pigeonneaux  gras ,  de  coulombes,  de  per¬ 
drix  ,  cailles , merles , griues ,  tourtres,  &  fembla- 
bles  :  la  langue  de  l  oye  eft  fort  recommandable 
pour  cejft  ëffeâ:  mangée  ou  beiie  en  poudre  :  entre 
les  animaux  quadrupèdes ,  la  chair  de  ieune  mou¬ 
ton,  de  veau  de  vedeUe,de  pourceauengraifTéen 
lamaifon ,  la  moelle  de  ces  animaux,  ladite  chair 
pluftoi:  roftic,  que  bouillie ,  ou  fricaflee  :  entre  les 
poiffpns^  animaux  aquatiques  font  excellement, 
bons  les  efcrcuiffcs  qui  viuent  es  ruiffeaux  &  petits 
»flsuues  fecs.8c  ârêneux,les  petits  poiflbns,&  les  hui- 
ftres  :  entre  le  ki6t ,  celuy  de  la  femme  &  de  brebis 
eft  le  pl  us  excellent  de  tou  s:cnt  re  les  céufs ,  ceux  de 
poulie ,  d’oye,  de  canes ,  de  pigeon ,  &  de  colpmbeî 
entre  lesherbes,  les  choux ,  laborrachedabuglofê, 
la  menthe  ^  la  roquette  mange'e  ,  &  leurs  femen- 
ces  :  entre  les  graines ,  le  froment  cui^i  eft-trefbon, 
&  le  risâuec  laid  de  brebis ,  ou  demande  ;  les  ehs- 
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ches,  les  feues  >  Icsphafeols,  &  les  poix  rentre  les 
früids,  lotit  les  raifins  frais  doux,  les  poires  ,  les 
coings  :  entre  les  fruiâs  à  noyaux ,  les  pignons  ,  les 
pidaces,  1 -amende douce , les  noifettes ,  la  noixiu- 
glande,  la  noix  indiane  ^  la  noix  mufcade  ,  la  noix 
pontique  :  entre  les  germes  &  ùirgultes  tendres,les 
afperges  font  les  plusexcellentes,&clela  coleurée: 
entre  lesracines,  le  fatyrium,lès  nauctSjlaeiboule 
blanche  jle  porreau,  îail  cuid,  la  treüff€,l^erlrige,& 
îarâue:  entre  les  bruuagcsj  le  yin  couuert,  ef- 
pois  ,  doux,  noiuieau ou :de  moyenne  aage  &  odo¬ 
riférant  r  Teau  Toit  boiiHie,  en- laquelle  l*on  pourra 
mettre  durant  pcbiillition  yn  pende  caneIîe,oudè 
macis ,  ou  de  noix  mufcade  ,  ou  de  bois  d’aîoes, 
ou  de  gingembre  ,  ou  autre  femblable  >  -au  cas 
que  cejny  qui  yeut  yfer  d’eau  euft  les  extremitez 
foibles&debiles; 

Les  chofes  dont  dn  peut  vfer  pour  viande  &  méde¬ 
cine  ,  font  les  femences  de  nauets  ^  de  menthaftre, 
d’âfperges  >  de  raues ,  d’ache,de  perfî^de  lupins, de 
poyureTorig  &  petit  yerd  ou  iec:  la  graine  de  been, 
& fon huile r la zedoare ,  langelique ,  l’imperatoi- 
re ,  lefatyrium ,  legingembre,  la  galange,lepire- 
thre  jl^azarum ,  les  hermodattes  rTafTe  douce  ,1a» 
quelle  eftfînguliere  medecine  fi  l’on  en  prend  de¬ 
mie  once  aueç  du  vin  ;  entre  les  chofes  froides,  foht 
les  femences  de  laiâues  de  pourpier ,  de  melon:  en¬ 
tre  les  temperees,  le  fenugrec,  le  fefame  autrement 
diâlugioline,  6£  les  dattes;  entre  les  animaux,ront 
le  fteliion  ,  le  le?ard,  le  fcync,  &  principalement 
la  poinde  de  fa  queue  &  les  reins  ;  le  fel  du  le- 
lai‘4  efl:  mérueillçuKSc  eftainfifaid,  OfiSzla  tefle 
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a  quelque  lézard  en  temps  d'Eftc',  vuidez  le  de  tou¬ 
tes  fes  entrailles  ,  empliffez  le  de  fel  ;  mettez  le  à 
l’ojnbre  iufques  a  tant  qu’il  foit  fec  :  lors  tirez-en  le 
fel  &  iettez-là  le  corps  du  lézard.  Entre  les  miné¬ 
raux,  le  hyacynthe  eftbon  pourcefl:  cfFed;, parce 
qu’il  conforte  le  cœur  ;  puis  la  pierre  qui  fe  trouue 
en  la  telle  des  viels  coqs  &  quelques  autres  ani¬ 
maux  ,  d’autant  qu’il  conforte  le  cerueàü  :  le  mem¬ 
bre  génital  du  taureau  a  grande  propriété,  parquoy 
files  defîechez  puis  puluerifez , &  baillez  de  celle 
poudre  nieflee  parmy  vn  œuf,  vous  verrez  meriieil:- 
leux  effed  ;  font  au  (fi  plufieurs  autres  chofês  fort  v- 
tiles  à  cela  comme  la  racine  d’acor  us  ;lai(â  cuiâ:  auec 
la  coriâdrede  vin,  Tanis,  les  câpres  :  la  femencede 
carthames,  les  clyfieres  faids  de  la  decoâion  d’vne 
telle  de  eheures  lediafatyri'um,  la  racine  decampa- 
ne  ;  la  fiente  de  fayfan  beuë  oii  reduide  en  forme 
de  Uniment  J  les  doux  de  girofles,la  graine  de  maii- 
ue :1a meliflTe  ^  l’huileide pignorîs, la  galtamofcha- 
ta ,  les  tellicüles  de  coq  fecbez  puluerifez  &  beus 
aüec  vin;  l’os  du  talon  brullé  de  l’oursêt  fieu  :  les 
panais ,  la  pefehe  ,  la  raue:,  les  tellicüles  de  veau: 
toutes  lefquelles  chofes  Je  Médecin  ordôn  eraTelon 
la  neceflîte'prefertte  ,  ayant etgard  aux  diuer-fe's  oc- 
cafions  qui  empefehent:  lâipuiflance  d?cngcndrer 
enfans  miafles.  '  :  : 

Sur  tQus>autres  remedes,  recommandons  la  com- 
pofitiôn  fuyuante,  laquelle  apportera  honneur 
incroyable  au  Médecin  &  Tante' alfe urée  au  mala¬ 
de.  Prenez  partie  efgale  de  iaune  d’œuf,  de  fieurre 
frais  ,  de  vit  de  taureau,  de  ciches  ,  degalangue» 
de  ratyrium>dezedoaria,de  gi  ngembre,de  menthe, 
H  iiij 
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des  tefticules  dé  coq  &  de  renard,  la  lîxiefmc  partie 
ceruelle  de  colôbe,  de  paffereaa  bien  cuit  &  rofty  : 
les  trois  parts  de  moelle  de  la  noix  indique  ,  des 
pignons  mondez  ,  des  piftaces ,  d’amandes  douces, 
de  iugiole  ou  fefame  >  de  graine  de  maïuics,  de  noi- 
fettes&  de  dattes  :  la  moitié  de  poiure  long,  de  la 
Xangoe  d’oye  de  candie  ;  faiâes  cuire  tout  cela 
en  laiâ  de  brebis  î  puis  les  piflez  {oigneuferaentjen 
adiouftâtàutât  deia  queue  de  feinq  que  de  candie, 
puis  failles  eleduaire  à  petit  feu  auec  fufEfaiate 
quantité  de  miel  rofat  U  fuccrc  fin  :  Ion  peut  faire 
de  eefte  compofition  iaarcepain,ou  tartrè,  ou  telle 
autre  forme  félon  k  volonté  k  plaifir  de  celuy  qui 
çnveutvfer. 

îlya  vneautrecompo^fition  fort  vfitée  nontou- 
tesfois  de  moindre  effeâ  que  cdle-cy  de  laquelle  la 
façon  eft  telle ,  prenez  once  &  demie  dequeuë  de 
feinq ,  deux  dracmes  de  femcnce  de  raues  :  graines 
des  panets  fauuages  ,  graine  de  ciboule  blanche, 
graine  de  roquette  de  chacune  dracme  &  demie; 
des  trois  fortes  depoiure  &  de  la  gomme  arabic  on¬ 
ce  &  dénué,  des  pignons  mondez  t  vne  dracmede 
pirethre  ;  dracme  &  demie  de  langue  d’oyervne 
dracme  decerueau  de  palFereau  mafle  ;  deux  drac- 
mes de  tefticules  de  coq;  faites  vnemeflange de 
tout  auec  beurre  de  vache  &  miel  ou  fucrc  :  de  la¬ 
quelle  prendrez  demie  dracme  auec  vin  doux;  cela 
multiplie  Je  fperme  &  rend  l’homme  pulflant  au 
coihbatdes  damesrauquelaufli  fer  tde  beaucoup  ce- 
luy  qui  s’enfuit. 

Prenez  graine  de  panets  fauuages, de  nauets  ou 
de  raiies ,  de  ciboules ,  de  raiforts ,  dkfperges ,  de 
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roquette, pignons  monde2,graine  de  paradis>'poy- 
ure ,  piftaches ,  langue  d’oyfeau,  c’cfl:  à  dire  graine 
de  fraine,  eryngebeen  blanc  &  rouge  ,  fatyrion  à 
trois fueilles, angelique,  gingembre,  creflbnale- 
noisde  chacun  vnedvâcme>  pilez  toutes  ces  chofes 
&  auec  miel  ou  fucre  faites  eleEuaire,  prenez  à  cha¬ 
que  fois  vne  once  de  ceft  eîeâuaire  parmy  vne  once 
de  laid  tiede&  demie  once  de  crefme ,  de  mefmc 
vertu  cft  celuy  qui  s’enfuit. 

Prenez  amandes  ,  noifettes ,  noix  indique ,  pifta- 
ces  &  poiure  de  chacun  vne  dracme  ;  gingembre, & 
fenieuce  de  piuoine  de  chacun  trois  dracmes  :  fai¬ 
tes  eieduairçs  auec  miehou  fuccre ,  prenez-en  auec 
crefme  quand  il  vous  plaira  habiter  auec  voftre 
femme  j  eeftuy-cy  ftimule  &  incite  bien  fortà  i’a- 
devencrien. 

Prenez  deux  dracmes  de  graine  de  roquette  ,  vn 
once  de  cumin  >  vne  dracme  de  graine  de  pourpier, 
pillez  le  tout  enfemble  H  faides  eleduairè  auec 
fuccre,:  Prenez-en  tous  les  foirs  &  matins  vne 
cueillerec,  ' 

Autre  qui  neft  de  moindre  efHcace,  prenez ef- 
gale  quantité  de  poyarc  ,  de  graine  de  perfil,  pi- 
gnonsmondez,  vit  de  cerf  de{feché,&  therebenthi- 
ne:  pillez  toutes  CCS  chpfes  mcflécs  enfemblej&  en 
faideseledttaire ,  duquel  vfez  au  matin  auant  maia* 
ger  la  quantité  d’vne  once  auec  vin  doux.Autre  qui 
eft de i^ertH pareille,  lequel  doit eftre  pluftoftap- 
pellé  viande  roftie  qu’eleduaire  ;  prenez  teflicules 
de  regnardjceruelle  depaffereau,  &  de  colombe  d.e 
chacun  vne  once:  faides* les  cuire  quelqucpcuypuis 
fricalfez  en  vne  poifle  auec  huile  d’amandes  douces. 
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apres  que  feront  fricaflez,  cfpandez  par  dcflüs-pQu- 
dre  de  canelle  fine, doux  de  girofle, de  poiure  &  de 
gingembre  meflées  enièmble  de  chacun  demie  on¬ 
ce  :  vous  pourrez  auflî  piller  enfemblc  tout  cela  & 
faire  comme  vn  elcduaire:  maislVn&  l*autre  font 
de  vertu  fi  merueilleufe  qui  n’ont  rien  pareil  à  euxj 
quel  ell  celuy  aulîi  que  deferirons  promptement; 
prenez  e'gale  partie  de  gingembre, d^eringe  ,  de 
fatyrion  &  de  galangue  le  tout  confid,  pillez- les  & 
pneflez  enfemble  ,  faides  en  comme  vne  conferue, 
de  laquelle  prenez  tous  les  matins  vne  cueillcrée 
deuxheurcsauant  manger,&  autant  deux  heures 
auant  foupper>vousfentirgz  vne  grande  chaleur  par 
tout  le  corps.  '  ^  ^ 

Autre  de  non  moindre  vertu.  Ayez  femertcesde 
nauet,  de  ciboules,  de  fefeli,de  roquette  de  chacu¬ 
ne  demie  once®,  farinesdeciches  blanches  &  de  fe- 
famc  de  chacune  fix  onces,  puluerifez  les  graines  & 
auec  e'gale  partie  de  miel  derpume  &dé  fuccrefiti 
telle  quantité'  que  fera  heceflaire  ,  faidés  vft  ele- 
duaire  ;  non  moins  vtile  eft  celuy  qui  s’enfuit  ;  Pre¬ 
nez  racines  de  fatyrion,de  pignons  mondez  yde  pi- 
ftaces,&  de  noifettesrofl:ies|de  chacun  demie  once: 
femence  de  panets  fauirages,  de  Hauets,de  ciboules, 
de  chacun  vne  dracme:  gingembre,  cardamome,  & 
cubebesde  chacune  demie  once  :  beenblanc  &  rou¬ 
ge  de  chacun  deux  fcriptules:  pillezle  tout  fiibtile- 
ment&auec  miel  defpume' &  fuccre  penidialcom*? 
pofez  elediiaire  qui  feramcrueilleux  :  quel  eft  auf- 
fi  le  fuiuant  ;  prenez  demie  dracme  de  cantharides, 
feinq  marin,  vit  de  taureau,  &  vit  de  cerf  de 
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chacun  vnedracme  ;  deuxfcripiulesdtborax:poyr 
upe  long&  noir>  gingembre  &  cardamome  de  cha¬ 
cun  vnlcriptule  :  demie  dracme  de  cubebes  ,  pi¬ 
gnons,  piftaces  ,  racines  de  fatyrion &  d^  palme 
chrift  de  chacun  vne  dracme  :  femcnce  de  langue 
d*oyfeau  autrement  dide  fcmence  de  frefne  de 
roquette  de  chacun  demie  dracmecf'aideseleâuai- 
re  àueb  cinq  ènces  de  fuccre  apres  auoir  fubtile- 
ment puluerife les thofesfiifdiâes  vous  letrouue- 
rezfîngulier ,  vous  cognoiflrez  le  femblable  fi  pil^ 
lez  diligemment  çaftoreum  ,  vit  de  cerf,  poiurcj 
gingetribre  ,igalanguc,  noix  indiane,  fang  de  dra¬ 
gon ,  borax  ^  &  feinq  qui  ne  foyent  moifis,  de  cha¬ 
cun  demie  once  ,  &  .deux  dracmes  de  roquette: 
meflez la  poudre  aue'c  mîeldefpumé  &  compofe's- 
en  vn  eleduaire. 

Et  au  cas  que  cefte  impuifianceprouint  d’vne  laf- 
-chete'  de  coeur  $ç  du  peu  d’appetit  eharhel y  faites  vn 
cleduairè  deçefte  forme>aÿezcinq  dracmes  de  ro- 
fes  rouges  feches  ^  autantde  fouchet  :  maftic ,  fpî- 
quenàrd,  azartim  ,  canellefine&  faffran  de  chacun 
deux  dracmes  imacis  j  cardamome  »&  noix  mufea- 
de  decIiaGjLmdraeme  &^demie  :  fleurs  de  mélifle,  & 
de  borrache ,  racinesde  bugîofe ,  racines  de  caryo^ 
phillata  feiche'cs  à  f ombre, &  d*ariftolochie  lon¬ 
gue  ,  de  chacun  trois  dracmes  :os  de  coeur  de  ccrf> 
Sç  perles  de  chacun  demie  dracme;  piflez  toutes  ces 
chofes,(  les  racines  &  fleurs  exceptees)&  Icspaflez 
par  vn  crible  ou  tamis  fort  tenue'  &  fubtil:  &  quant 
aux  racines  &  fleurs  faides-les  bouillir  en  deuxli- 
ures  d’eau  rqfc  auec  demie  Hure  de  mirobalans  em- 
bîicsfi  long  tips  que  la  tierce  partie  foit  confôme'ç; 
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puis  adiouftez  les  poudres  fufdites  auee  telle  quan-  ! 
dte' de  miel  defpume'  que  verrez  eftre  aecefîairejre-  ' 
niuezletoutauecvnerpatule  de  bois  de  faule  iuf. 
quesàrcntieredecodion,efpande2  par  delTus  vn 
fcriptule  du  mufe  baftu,^  &  en  vfez  :  il  rend  rcfprit 
gaillard  &dirpos>  &  par  ce  moyen  aidcàceluy  qui 
par  defaut  d’appetit  charnel  prouenant  d’vne  laf- 
chete'  de  coeur  ne  peut  habiter  auec  fa  Dàmoifelle. 

Pour  multiplier  le  fpêrme ,  le  rendre  acre ,  &  ae<- 
croiftre  le  defîr  charnel  :  pefezeinq  dracmes  de  fe^ 
mencesd  afpcrges&  autant  de  racines  de  fatyrion: 
trois  de  been  &  de  gingembre ,  femences.  de  rauês, 
ciboulesblanches,  roquette ,  ortie  &  panets  f^uua- 
ges  de  chacune  deux  draoracs;  fquilk  rôftie  &  reins 
de  feinq  de  chacun  trois  dracmes  :  fept  dracmes  de 
cardamome  :  vne  dracrae  de  langue  d’oyfeau  ,  c’efi: , 
à  dire  de  femence  de  fraihe  ;  faites  eleâ:uaire  auec 
autât  de  miel  &  de  fucre  que  fera  necelakerprenez- 
€n  demie  once  auec  laiâ  ou  eau  de  mièteui^  enfem- 
ble  ;  VOUS  verrez  merueiileuxeffed. 

lecogtioisr  vne  ieune&  gentille  Damoifdle  de 
cefte  ville,  laquelle  auparauant  fterile  &  nullement 
atteinte  des  ftimules charnels,  (î  toftque  commen¬ 
ta  à  vfer  delà  compofition  fuiuante,d€uint  fécon¬ 
de:  prenez  femences  de  lin  &  d’afperges  de  chacune^ 
vne  dracme  :  pauotblanc ,  fefame  mondé,  farine  de! 
ciches,&  de  feues ,  amandes  douces  de  chacun  vue 
dracme, femence  d’ortie  &  poyure  de  chacun  demie 
once:  trois  dracmes  de  fucre  preuidial, pillez  le  tout 
énfemble  &  formez  eleâuairc  auec  miel  .ou  fucre: 
prenezdracme  &  demie  de  ceft  cleduaire  aueevift 
tous  les  foirs. 
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Autre  compofîtion  qui  deliure  de  toute  occa- 
fjon  d'impuiffance ,  prenez  femences  de  cumin  & 
de  roquette  ,  racine  de  fatyrion  de  chacun  dix 
dracmes  ,  deux  onces  de  gingembre ,  deux  onces 
&demie  de  pignons,  vne  once  d*anis  ,  battez  cha¬ 
cun  à  part  foigneufement,  puis  pilez  &  mcflez  le 
tout  enfemble  aucc  beurre  frais  :  faites  eleduairc, 
duquel  prendrez  demie  once  tous  les  fpirs  allant 
au  iiâ::  en  beüuant  incontinent  apres  quelque  peu 
dé  laiâ  :oindezle  ventre  d’huile  de  fuzeaa  auquel 
huile  aurez  fait  bouillir  pirethre  :  k  ne  fçache  rien 
qui  ayde  dauantage  que  ceft  e]ediuaire,bkn  que  cc- 
luyqui  s’enfuit  foitmerueüleux, principalement  à 
ccluyquieft  impuifiant  par  ynecomplexion  froide, 
par  âinfi  eft  tres-hen  aux  vieilles  perfdnnes. 

Prenez  gingembre,  graine  d’anis  &  de  earui,py- 
rcthre  de  chacun  fix  dracmes  :  femences  de  ciboule 
blanche  &  de  roquette  de  chacun  demie  once:  poi- 
ure  nmr  ,poiure  !ong ,  Gliban  &  noix  mufeade  de 
chacun  deux  dracmes.  Puluerifez  le  tout  &  com« 
pofez  eleâuaire  aueç  fucre  ou  miel. 

Ceftui-cy  eft  de  mefme  vertu  qui  eft  prépare 
d’vue  demie  liure  de  racine  de  carotte  ou  panet 
fauiiage,  demie  once  de  gomme  arable  ,  vne  once 
d’huile  de  fefame, trois  onc^s  de  miel.  Pilez  la  raci¬ 
ne  &  la  gomme  fort  menus ,  meflez-les  auec  huile 
&  miel  :  puis  fricaftez  le  tout  en  quelque  poëfle  iuf- 
ques  à  ce  qu’ils  s’efpoiftiftent.-lors  iettez  par  deftus 
cinq  iaunes  d’œufs  &  les  incorporez  enseble,  apres 
oftez  la  poëfle  de  dciruslef(u,efpande2  &  raeflez 
les  poudres  fuiujantes  faites  de  galanguc,grainc  de 
roquette ,  poiure  long,  doux  de  girofle  ,  canellc 
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ûne?  fémenccs  de  raiiè  ,  de  ciboules  &  de  pànets 
jTàuuagésde  cïtacundeux  dracmes,  vne  dracme  de  ^ 
fafFran.  ■  V'oüs  pourrez  vler  de  celle  compolition 
à  part,  ou  en  mefler  telle  quantité  que  cognoiftreâ  [ 
cftre  coniieiiable  auec  Teleâiuaire  cf  douant  def- 
fcrtt.  Vous  trouüere£  grand  effeél  en  Tvn  ou  en 
l'autre,  Ou  en  tous  dciix  niellez  enfemble. 

Aux.  vieilles  gens  qui  font  impuiffans  rien  n*eft 
nieîlleur  que  quatre  onces  de  femences  de  roquet¬ 
te,  vne  once  de  poiuré  en  poudre  accompagnez  & 
ineflcz  tres-bicn  enfemble  aue'c  miel  defpume'. 

L’on  fait  artificiellement  dés  noifettesqui  ont 
grande  vertu  d’enflamber  les  amoiireufes  alùmet- 
tes  ,  La  façon  eft-tellé.  Prenez  bien  -trente  cer- 
ueaiix  de  pafTereaux  plus  ou  moins  felOn  voftre  ' 
pîàifir  :hachez-lesmenu  le  plus  rdigneufemêt  que  ^ 
vous  pourrez  dedans  vne  efcuelle  qui  foit  aflez  ' 
grande  &  capable':  apres  prenez  quantité  pareille 
de  lèin  de  bouc aniafie  fraifehement  d’alentôur  les 
reins, nettoyez-le  fort  bien, &  le  méfiés  airèc  lefdits 
cerueaux  :  Puis  fricalfés  les  enfemble,  dedans  U 
poëlîe  ,  &  de  là  faites-lês  cuire  auec  miel  derpumé 
fi  long-temps  qu’ils  s’ehdurcilTent  &  àcquiererit 
çôfîftence  d’eleâuaire, duquel  ferez  plufîeurs  mor¬ 
ceaux  Sctaleoles  en  forme  de  noifettes  :  Vous  en 
mafeherez  vne  auat  qu’aller  au  iiâ,&  lorscOgnoi- 
jftrcz  à  l’expérience  côbien  elles  feront  profitables. 

Mais  celle  confeâriqn  ell  vtile  à  tbute  forte 
d’impuiflànce ,  &  fortifie  merüeilléufement  :  ayez 
égale  pàrtie  des  racines  de  panets  fauuages ,  &  de  . 
graine  dficeux  panets  bien  mondéz  &  nettoyez  de  : 
jeur  ëfcQreçi  ;  f^i6les4çs  boîiillir  tous  e;ifemblf  éi|  i 
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Îîydromel  faid  de  miel  blancdefpiimé,aiiqtici  ayerît 
cuits  auparauant  ciches  rouges  :  apres  qu'ils  auront 
bouiUyfilong  temps  qu'ils  en  foyentcfpoiffis  ,  ef- 
pandez  par  deflus  vn  peu  de  rafFraii  ,  &  au  casque 
celiiy  qui  eft  impuilTant  fuft  froid ,  ou  dé  fon  aage> 
oüdefoîi  naturel  ,  ne  luy  fera  mal  coiiuenable  la 
poudre  d’efpicedifpenfeed’egale  quantité'  dega- 
langue, eanellc fine  ,  iioix  mufeade,  doux  degiro- 
fle&zingembre.  A  cefte  mefmeimpuifiance  n’cfl: 
moins  proffitable  cefte autre compofition,  qui  eft 
telle-  :  faittes  bouillir  enfemble  vne  îiure  de  laid  de 
vache  frefehernent  tire  &  autant  d'eau  iufques  à  la 
confomption  de  la  moitie'  î  puis  y  adioufte'sdeux  ^ 
grandes  cuéillere'es  de  beurre  fraifehement  tiré 
dulaiâde  vache,&autantde  miel  defpumé  ;  faites 
lesboüillir  quèlque|)eu  de  temps  enfemble  :  Gar¬ 
dez  Foigneufement  cefte  compofition ,  de  laquelle 
vfezfoir^matini 

Semblabièment  ayez  telle  quâtite'.de  ciches  rou¬ 
ges  félon  que  defirez  l’operation  fneceder  tccncaf- 
fe's-îes  quelque  peu,piiis  faites-les  tremper  en  l'eau 
de  la  decodion  de  roquette  :  quand  ils-  feront  bien 
enflez,  departiftes  &  les  découpés  à  Tonibre  :àla 
parfin  cuife's-les  auec  peu  deiuccre  penidial&de 
laid:  fi  bien  qu’ils  ayent  confiftence  d’cleduairc: 
prenésenauffigros  qu’vne-iioifette,  &  beuue's  in¬ 
continent  apres  q  LTclque  peu  de  bon  vin  doiixtce  rc- 
mcdeconuient  à  cenxqiu  ne  Tentent  aucunement 
couler  le  fpe rrne,&  le  rendent  fort  aqueux, en  gran¬ 
de  quantité,  &  du  tout  inhabile  à  engendrer. 

Outre  ce  remede  ,  ayés  iiift  de  ciboule  &  miel  en 
quantité  égale  ;  faites  les  bouillir  iufques  à  la  coa^ 
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foraption  du  iuft  :  aiiallez-en  deux  cucillerees 
^uand  irez  dormir ,  &  bien  toft  apres  beuucz  yn 
peu  d’eau  chaude. 

Autre  fort  fingùîier  :  Prenez  bouillon  de  tefte 
de  poulet  &  de  pigeon  :  faites  vn  broüet  auec 
iaunc  d’ceiif  ,  farine  de  froment ,  beurre  &  huyle 
d’amandes  douces  à  la  quantité' de  demie  liore  ou 
plus  >  fi  befoin  eft  adjouflez  demy  feriptule  de 
mufc,  autant  d’ambre?  &  deux  onces  d’huylemuf- 
celHne  :  que  le  tout  cuifc  enfemble  fi  long-temps 
qu’il  deuienne  cfpois  :  prenez  vne  cueillere'e  de 
cefie  confeâion  tous  lesfoirs ,  &  beuuez  inconti¬ 
nent  apres  vin  chaud  :  aucuns  y  adiouftent  partie 
égale  de  graine  de  roquette,  queue  de  Scynq,  faty- 
rions,  pignons,  piftaces,  daâ:es3poiure,zi»gembre, 
bèetiblanc  &  rouge  :  mais  fort  l’vn  ?  foit  l’autre  ,  il 
profite  merueilleufementauxieunes  &aux  vieils, 
Vray  eft  que  cefte-cy  profite  dauantage  aux . 
vieils  &  de  froide  nature ,  qu’aux  autres.  Prenez 
feneue'  ,  racine  dé  panax ,  graine  de  roquette  de 
éhaciin  vne  once  :  demie  once  de  cardamome:  vint 
grains  de  poiure  :  piüiierifez  le  tout  fubtilemcnt, 
&  formez  petits  paftils  auec  iuft  de  roquette ,  man» 
gez-en  vne  dracme  au  defieune'  auec  vn  vieil  aftrin- 
gent:  A  ceux  mefmes  aufii  eft  fort  finguliere  celle 
qui  s’enfuit  :  Ayez  demie  once  égalemét  de  graine 
de  lierre  :  &  de  fleurs  de  chamomille:  graine  de  ro¬ 
quette-,  de  poiure  blanc  &  de  feneue'  de  chacun  vne 
dracme  :  demie  once  de  pirethre,piiliierifez  le  tout 
&auecmiel  copofez  elcéluaire  &  meflez  diligem¬ 
ment;  prencz*en  auflî  gros  qu’vne  noifettejfoit  de¬ 
dans  ou  hors  du  bain»  Celuyqui  s^enfuit  eft  de 

mefint 
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tncfme  vertu  ;  Puîuerifcz  fubdlement  le  membre 
génital  d'vn  cerf,  &  prenez  vncdracme  de  celle 
poudre  auec  vin  pur  :  autre  qui  efh  bon  tât  auxieu- 
nes  qu’aux  vieils  ;  puluerifez  graine  de  toute-bon¬ 
ne,  de  feTanie,  poiure,  graine  de  roque ttei  feneue', 
queue  de  Seinq,  fatyrion ,  graine  de  porreau  égalé 
partie  de  chacun  ;çompofez  vncîedlüaireauec  rai- 
hns  de  damas  mondez  ,  miel  defpumé  ou  fuccrc; 
vousy  trouuerez  merueiileuxeffedtpour  les  vieils* 
Aucuns  Médecins  Ont  pbur  grand  fecret  §c 
bien  expérimente  ce  remede?  prenez  vn  ftèlion, 
bruflésde  &  en  faites  poudre . ,  iaqueUe  laîfferez 
quelques  iours  tremper  en  huyle  commune, frottés 
de  celle  huyle  le  grbs  orteil  du  pied  droit  ;  l’on 
tient  pour  alTeuré  que  celle  ondion  ell  beaucoup 
meilleure  que  pas  vn  des  eleétuaires  cy-delTus 
mentionnés;  &qiie  quand  l’on  veut  auok  quel« 
querelafche  &  repos  ducombat  venerien  j  Ion  doil 
îauer  le  gros  orteil  du  pied  droit  auec  eau,  &  rubk 
temcnrle  defir  charnel  ceiïera. 

Iedis.-d<iuantage,  que  qui  oindra  le  mernhrege-' 
nital  deprefure  de  liéure  ,  ou  graifle  de  îyon ,  & 
frottera  le perineum  ,  c’eft  à  dire  la  partie  qui  e|| 
entre  le  fiege&  les  tefticulesde  iuft  de  dragagant, 
auquel  on  aura  méfié  ti'oisgrainsjde  poiure  en  pou¬ 
dre.  Ion  fentira  mérueilléuxefFed.  ' 

Vous  pourrez  aulTi  eonipofer  certàinés'p’îlulcs 
qui  feront  fort  probtables  à  ce  feruice-  Ayez  fe- 
mcnce  de  ciboule  blanche ,  tellicuîés  de  regnard, 
cerneau  de  paflereau, fleur  de  palme,  êcences  mafl? 
de  chacune  partie  égale ,  pilez  le  tout&trenipez  en 
eaujfaites  pilules  auflî  groflfésr'qué  poix  ciches,hai|’^ 
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kz-en  fept  au  foir ,  vous  verrez  vne  fort  belle  èc 
gentille  expérience  :  plufieurs  auallent  ineonti-- 
nent  apres  deux  ou  trois  gorgées  de  vin ,  d’autres 
vfent  de  quelques  bruuages  fort  finguliers  »  quel 
eftceliiy-cy  :  meflez  aueevin  ,  graine  de  roquette 
puluerifee,  ou  iullde  cefte  herbe  :  cela  ftimule  fort 
la  concupifeenee  charnelle^ 

Si  vous  prenez  vne  drachme  en  poudre  de  verge 
de  taureau  lorsqu’il  eh;  en  ruft  ou  de  cerf,  &  l’a- 
ualiez  auec  iaune  d’oeuf ,  vous  fentirez  des  elguil- 
îons  merueilleux  &  prompts  aux  chofes  venerien-^ 
nés.  Vous  expérimenterez  le  pareil  ^  fi  beuuez  vil 
grand  gobelet  de  lai(9:tiedc  de  vaehe^  pu  vne  drac» 
me  de  çloux  degirofles  puluerifeZjfoit  meflée. 

Mais  c’eftafle?  parlé  des  confedipns  vencrien- 
lies  qui  fe  peüuent  prendre  par  la  bôiiehe ,  venons 
maintenant  aux  remedes  extérieurs. 

Prenez  hûyle  de  grenouilles  ^huyle  de  fleurs  de 
ciboules  canines,  huyle  de  formis,  &  huyle  de  fefa- 
jne  de  chacun  deux  drachmes:  pireftre ,  ftaphifa^ 
gre,.femence  d’ortie  ,de  chacun  demie  drachme! 
puluerifez  fubtilement  ces  chofes  dernieres  &  les 
meflez  àuec  les  huiles  fufdites ,  fa.ites-les  bouillir 
affez  long  temps,  puis  adiouftez  telle  quantité  de 
cire  que  fera  befoinpour  former  onguent:  duquel 
frottez  lcstefi:iculcs,verge,reins,aynes,perineu,  & 
le  petit  yctre,  vous  fentirez  opcratiomerueilleufe. 

Faites  bouillir  égale  quantité  de  graine  de  lau- 
feole  &  pirethretoiis  deux  puluerifez  en  huyjede 
lys,ou  de  fuzeau,  oude  cofte,  pu  d’aluine  ,  oude 
poix  :  de  ceh;  onguent  frottez  les  lieux  fufdits  & 
expérimenterez  effeû  fmguhcr. 
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Puis  prenez  euphorbe  &galbanum  de  chacun 
deux  drachmes  :  femence  d'aneth  d’ortie ,  cafto- 
reum,  de  .chacun  vne  drachme  :  huire  faiâe  de 
fleurs  de  ciboules  canines,  drachme  &  demie  ;  fii 
drachmes  de  cire.  Pile?  les  drogues  füfdites  fcii- 
gneufement;faites-les  bomUîj  &  incorporer  auec 
l’huyle  &  la  cire  en  fornie  d’onguentiduquelvferés 
commeaefte  dit  cy-deuant.  L’pngnent  fu.iuant  cft 
de  mefme  efFcdjmefmement  fort  vtilc  pour  ftimu» 
1er  lâdamoifelle  aucôbat  ;  Pulucrifez  e'gale  quan- 
titéd’euphorbe, de  pirethre,  de  cubebes,&  poiure: 
incorporez  cefte  poudre  auec  fiel  .de  taureau  ou  de 
bœuf,  &  en  oindeHa  Verge. 

Semblablenient ,  ayez  huyle  de  poiure  ,  huyle 
de  faffran,  huyle  decôfte ,  de  chacun  vne  onces 
flyràx ,  Câlaminthe ,  galarigue ,  clpiix  de  giroflesj. 
poiure  blanc,  èc  noir  ,  canelle,dé  chacun  demie 
drachme.  .Puîuerifez  ces  drogues  &  les  fiicflez 
parmy  les  buyles,  faites-les  chauffer  fur  le  feu  fuf- 
fifamment:  puis  adiouftez  ciré  pour  en  former  bn- 
guentjduquel  frottez  l’efpine  du  dos  vers  les  reins» 
le  petit  ventre  &  le  membre  génital.  Vous,  y  fêri» 
tirez  grande  yertii,  . 

Et  fi  n’ert  es  content  de  cefiuy-cb  Prenez  deux 
drachmes  d’huyle  de  fpiquenard  ,  huilesde  poî- 
ure  long,  de  cubebes,  de  cofle  doux  ,"dé  noix  mufir 
çade  ,  dé  chacun  vne  drachrhe  :  poudre  de  poiure 
&  de  pyrethre ,  decHaciiri  deux  drachniès  :  hieflez 
&  faites  onguent  aueC  peu  de  cire  ,  duquel  vferéz 
a  la  façon  fufditç  :  mais  fi  vous  oindez  lé  ïïiémbrë 
gétîital  deniieljfiicere  ,  &  poudre  de  poiüreloogÿ 
enfcble  »  vôus  fçhtirez  éxperiece  manifefle^ 
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&  fort  plaifante  à  la  damoifelle  :  encorcs  ^ue 
tous  les  ongucns  cy-deffus  meationnez  foiciit  af- 
fez  fuflifans  pour  exufciter  rattoucKement  du 

membre  génital.  . 

Ou  bien  trouuez  nônanîe  petits  vèrmifleaus 
qui  font  efpandus  à  l’entour  du  tithimal ,  ou  autre 
herbe  qui  fait  du  làiâ  quelle  eft  berpurge,  ou  le  la-  ' 
thÿfis  :  a'maffcz'les  en  Eftelors  quc-l’hcrbe  eft  en 
vigueur  ;  iettcz  les  dedans  vne  iiuré  d’hÜyle  fort 
vieille^,  que  laiffercz  fept  iours  entiers  aiifolb il  ar- 
dient  :  frottez  de  cefte  huyle  leslombes,ciitrele  fie- 
g^e&  le  thembre  génital.  Vous  nè  rçâuriez  detîref 
meilleur  remede.  , 

■  lÜeflez  aulîi  auec  huyles  de  fuzeau  6C  de  ftorax 
cgaiepartié  de  àïTâj  pirethre,  fouchctj&graiflede 
lyqn  :  oindez  les  lieux  fpebiftez  &  reteurez  grand - 
profit.^  '  ■  ;/  :  ; 

Prenez  demie  oncedêcirébîariche,  vne  once  des 
fatÿriohs  :  feriiénce  de  feneûejde  dBoule's  &  d’ache 
de chdctîn deux  dracmes  :  miîfch  Cambré  dé  cha¬ 
cun  démy  ftriptüîe  :  fondez  la  (Cire,  puluerifez  fub- 
tilemericferefte;meïlézpàrrnyautâtd’huîle, qu’il 
y  aura  de  cire  fondue.  Vous  ne  fçauriéz  fouhaiter 
meilleur  onguent qiie  ceftuy-cy. 

'  Àmaflez  oeufs  de  fourmis, faites-Ies  bouillir  en 
huyle  dans  quelque  vaiÏÏeau  de  verre  :  &  quand  ils 
bouilliront  efpàndez  poudre  faide  d’egale  quahti- 


autant  oe  cireqm.icra  lumiantepour  rormer  on¬ 
guent;  féra  ch'ofe  fortfingiiUere, 

Fàides  fondre  égalé  qiîanlitc  de  beurre  &  de 


te  ae  icmence  aucioomes  ,  et  ae  roquette  ,  a,eu- 
phorbe  &  caftoreufnrpuis  foudàinement  adiouftez' 
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graiffe  de  regnard  amaflee  d’alentour  les  reins  :  ii 
toit  que  fera  fondue  ,  méfiez  égalé  partie  de  grai¬ 
nes  de  roquette ,  d  ortie ,  &  de  feneue  toutes  pul- 
uerirée.s:  puis  adioultez  les  tefticules  de  regnard 
non  pluftoit  qu’vne  bonne  pièce  de  temps  apres; 
que  le  tout  bouille  fi  long  temps  que  les  tefticules 
foyent  tQiil mpllaftres  :  lors  mettez-y  de  la  cire  & 
fai  tes  onguent.  C’efl;  vn  des  meilleurs  remedes  qu  i 
fepourroyent  excogiter. 

Outre  cela  ayez  deux  drachmes  demyrrhe,aùtafjt 
de  cartame  ,  deux  fcriptules  de  pirethre,  trente 
grains  de  poyure ,  vingt  de  cardamome  rpuliierifez 
le  tout,&  auec  Cuffifante  quantité'  de  cire  faites  on- 
guent, 

■  Aucunsoindentla  plante  des  pieds  d’huyîe  de  fu- 
zëau , 'en laquelle  ayent  trempez  cinq  ioùrs  entiers 
au  foleil  ces  fortes  de  fourmis  qui  ont  des  aifles.  Si 
.deftrez  faire i’experience  plus  outre  »  frottea-endes 
tefticules,  reins  &  petit  ventre, cela  incitera  au  edy t 
joiitte  t^furc.  » 

L’on  .peut  auflî  compofer  çîyfteres  fort  propres 
pour  fimpuiftance  du  coyt ,  qiiieft  le  fuyuant.  ft-re- 
nezype.te.ftc  demouton,&trois.  ou  quatre  teftiçu- 
ies  duceluy,  ,yn  demy  canard ,  deux  poigne'esde  çi- 
ches  :  enifez-le^  eneau  ft  long^teraps  que  les  os  fc 
fep_atent  facilement  de  la  chair  ;  prenez  de  ceft  e  de- 
coétipn  fufHfan.te  quantité  en  laqueli.e.  diftopl- 
.dez  :huyie  de  noix  *  faites  clyftere  qui  fera  mer- 
;Ueilieux.  : 

L’on  peut  difpenfer  ,fuppofitoires  clyfteres 
.^.P.plufteprs.  naanieres  qui  font  fort  recommanda- 
^blcs,  |>arquQy  aucuns  fentent  grande  ayde  d'vn 

■  . I  iii  ■ 
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fuppotîtQÎre  fait  de  racine  de  fatyrion  fans  autres 
remedes.  Aucuns  ont  accouftumé  faire  clyftcres 
debroüet  de  teftedechieurc  ,oudebrebis  ,  de  pi¬ 
geon,  de  iaunes  d’œufs  j  de  tçfticules  de  nioütOH, 
de  beurre, d’huyle de fezame,d’huyle de  noix  in- 
diane  ,  de  noifette  ,  de  laiâ:  de  brebis  auec  graines 
de  rdquette ,  depanets  fauiiages,  &  caftoreumtdef- 
quelles  chofés  toutes  enfemble  ou  d’ynè  part  d  icel¬ 
les,  ilsXe  feruent  en  clyftcres  :  autres  prennentla 
decoâion  de  dattes ,  fènugrec ,  &  fémblables  cho- 
fes  ,  la  mefleht  auec  aucuns  des  broiiets  fufdits 
&  buyles  ;  en  font  clyfteres  ,  fur  icfquels  faut 
dormir, 

^joindre.  réunir  les  nouuea/ix 

Çrfyyenf  la  compagnie  l’vn  de  Vdutrç, 

;  .  Ciî  A  !>.  XXXV.  . 

Ous  voyons  aducnîrbien  fouiiet  que  les  noii- 
XX  ueâuxïna«és  j  foiçquf  rsayènt  efte  conioins 
enfemble  de  leur  bon  gre,  confeatement  ,  &  fans 
aucune  contrâinâe  :  ou  contre  la  volonté  &  fou^ 
hait  de  l’vnou  de  l'autré,  conçoiuent  Kvn contre 
l’autre  vnehayne  fecrette  qui  engendre  en  eux  tel 
difcord ,  contèmnement ,  &  mefpris  qu’ils  fuyent 
&  abhorrent  du  to.ufla  compagnie  l’vn  de  l’autre  s 
chqfe  certes  entièrement  contraire  aiixloixdiui- 
nes,  humaines,  &  naturelles, pour  l’empefehement 
qui  fqruient  à  la  génération  qui  eft  la  fin  &  but  du 
mariage.  L’occafion  deeediuoreeeft  diuerfe  :  au- 
cuncsfois  la  diffiiritlitudè  des  meurs  :  quelquesfois 
rimperfeâion  corporelle  de  l’vn  ou  de  l’autre? 
Çttpowce  fden  ks  d  fj^o»fe'i(^fAns  ^»’il.ffefeyem  ^ 
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^AtsvemimfeHrceqitelemary  à  tonte  fa  vie  cenm 
les  hrdéanx  J  Crfetroune  fi  per  dm  la  première  nniB 
defesnopces  j  qttil  ne  peufi  faire  feulement  ereBion ,  ce 
epaicaufie  vne  telle  hkine  entiers  la  pm elle  ,  qttelleefi 
comme  irréconciliable  I  comme  iladuint  a  vnfeigneur 
léifHel coHrut  trois  pofies  en  vnenuiB,  pour  aller  en  vne 
ir^r^ippiation  epçvne  belle  ieune  dameluy  amit  donné ^ 
mais  efiant  dans  le  liB ,  ne  peufi  iamais ,  ie  ne  dipasfai- 
'  fel’e^Baccoufiumé,  mais  feulement  donner  ereBion  d 
fin  membre ,  ce  qui poufia  la  femme  toute  embrafée  d’a^ 
mojtrfivne  telle  haine»  que  depuis  iamais  elle  ne  le  vour> 
lufi  regarder,  quelque fubmifitonqueSe Jeigneur  luy  ait 
rendm.  Le  plus  fouiient  le  peu  de  plaifîrquervn 
ou  l’autre  prend  au  combat  venerien  :  car  ce  qui 
plus  incite  à  ce  combat  c’eft  le  plaifîr  trefgrand  que 
des  deux  combattans  y  fentent,à  raifon  dequoy  auffi 
nature  a  donne  aux  parties  génitales  vn  merueil- 
leux  fentiment  plus  aigu  &  vifqu’â  nulle  autre  par*- 
tie ,  par  le  moyen  des  nerfs  qui  yTont  difperfés:  ou¬ 
tre  Cela  a  inféré  dedans  les  proftatesvne  certaine 
Lumidité  fereufe  femblable  à  la  femence  ,  mais  plus 
liquide  &  fübtile,  laquelle  a  vne  acrimonie  pic- 
quante  &  aiguillonnante  auec  vn  petit  prurit 
demangefon ,  qui  irrite  lefdites  parties  génitales 
àfâire  ieuradion ,  en  donnant  volupté  &  plaifî-r, 
parce  qu’elle  eft  accompagnée  de  grande  quantité 
d’efpritsqui  s’efehauffent  &fontftimulez  à  fortif 
Hors.  Nous  laifferons  toutes  les  autres  occafions 
^  parlerons  feulement  de  cefte  dernière  :  pour  la 
Curation  de  laquelle  deferirons  quelques  reme- 
des  faciles  &  vtües  :  outre  lefquels' toutesfois 
pous  confeillons  que  l’vne  &  l’autre  partie  prie 
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Dieu  à  ce  queltiy,  quieft  autheurde  toute  tnloti 
êc  paix ,  les  vucille  réduire  en, bonne  concorde  &  a- 
niitie'.  ‘  ^ 

Donc  pour  efguilîpnner  les  parties,  génitales  à 
quelqueeliâtoüilieufe  volupté.  Ayés  pireihre  &  af- 
fe  douce  deçhacun  vne  dracmerpuluerifez-le?, méf¬ 
iez  auez  dix  dracmcs  d'huile  de  fuzeau  en  forme 
d’onguent ,  duquel  l’homme  frottera  iâ  v.cige  trois 
jours  durant  ;  &  lafemnae ,  fa  nature  :  eela  les  allé¬ 
chera  à  prendre  pki  fi'r,  ains  à  s’aimer  infinimentî 
autrement ,  prenez  poyure  long  ^  poyure  noir,  pire- 
thre  &  galangue  ,  tous  püluerifés  de  chacun  vne 
dracme  :  meflez  ceftc  poudre  auec  miel;  &  quand 
voudrés  habiter  enfcmble  frottés  en  les  parties  gé¬ 
nitales.  - 

Et  fi  la  Damoifeile  deiîre  vne  piiis  belle  &  gen« 
tille  maniéré  t  qu’elle  mette  dedans  fa  nature  com¬ 
me  vn  peffaire  aifés  longfait  de  demie  once  de  gal- 
lia  moîchata ,  &  vne  once  de  ladanum  j  le  -tout  in’! 
corporé&  malaxd  enfemble.  -  . 

D’autre  partfi  quelque  homme  foühaitted’eflre 
aymé&carelTé  de  fa  dampifellej  doit  mafcher  des 
grains  de  cubebes  &  s’en  eft  uuer  auec  fà  faliue?  c’eft 
vn  remede  fingulier  pour  engendrer  :  le  pirethre, 
fai^  le  femblable.  Ce  remede  aufli  fcroit  fort  cxceU 
lent  pour  la  damoifeile  s’il  ne  luy  apportoit  vne  ar¬ 
deur  &  mordication  appliqué  fur  les  lieux.  Sem¬ 
blablement  le  linlmét  fait  de  dix  drachmes  d’huyle 
de  lizjOU  de  fpiquenard'cn  laquelle  ait  trempé  trois 
ou  quatre  fois  vne  dracine  d’alfa  fetida  pulucrifée. 
Mais dkutant  que  l’afla  eft fort  puante,  vaudroit 
Piieux  mettre  parmy  fhuyle  au  lieu  d’içclles,quel- 
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quesgraînsdecubebes  pulucrifez. 

Pulucrifez  auffi  pirethre  ,  zingembre  ,  canclle  de 
chacun  vile  drac me  ;  malaxez  ceftc  poudre  auec  eau 
en  laquelle  aurez  dilïbult  vn  peu  de  gomme  arajbi- 
que  :  de  ceûe  pafte  faites  trocifques  auffi  gros  que 
lupins  :  fi  toft  que  feront  feichez,  mafchez-envirott 
deux,  &  vous eftuuez  de  voftré  faliue. 

Aucuns  mafehent  grajiis  de  cubebcs  aueç  de- 
my  grain  de  mufe.  ou  d’ambre, fe  fomententles 
lieux  de  leur  faliue:  mais  cependant  faut  tenir 
pour  affieuré  que  îemufeb,  ambre,  &ciiiett€  font 
les  meilleurs  entre  tous:  fi  leur  cherté  n’elloitfî 
grande. 

Autres  font  poudre  de  pirethre  &  de  poy  lire  en 
égale  portion,,  la  meflent  auec  miel,  &s  en  pindent 
le  membre  génital  non  fans  grand  fruit. 

Certains-perfonnages  diffioudent  dedans  vnpeu 
d’huyle  ehaudeifiels  de  bouç&  de  loup  deffeiche? 
auparauan,t,&  s’en  frottentle  membre  Iprsducoyt, 
ilsa|Ferm,çnt  quec’eft  le  mpyen  plus  affeuré  pour 
reme-ttreengmnde  vnion  le  mary  auec  la  femms: 
ne  manquent  auffi  d’autres  qui  fe  frottent  auec  fuif 
dèboucieupe  ,  &  dient  que  rien  n’eft  plus  excel¬ 
lent  en  ceft  endroit. 

Plufieuçs  autheurs  dlgùes  deeroire  afferment  que 
file mâry.defirequefafemmcn’ait.la  cognoiflance 
d’autre  que  d'e  lLiy  >&  la  femme  d’autre  que  d’elle, 
doit  recueillir  les  cheueux  qui  tombent  quand  elle 
fe  peigne  ,  . les  brufler  &  entfâire  poudre  ,  mcfler 
cefte  poudre  auec  graifle  de  bouc  &  fiel-dApoffi" 
le-,  &  s’en  oindre.  Aucuns  cerchent  dauoir'vne 
cerneille  toute  viue  laquelle  ils.font  mourir  &  ti- 
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rent  hors  fa  çeruelle  ,&  l’incorporent  âtjèc  miel, 
&  s’en  oindent.  Autres  font  cafler  œufs  de  corn  cil¬ 
les  >&s*en  frottent  &  fomentent  lestefticules  :ils 
afferment  que  rien  n’eft  plus  excellent  pour  gar¬ 
der  la  yraye  amitié  &  loyauté.  Les  œufs  d’aroo- 
dellesmisén  vfage  de  cefte  façon  font  le  pareil. 
il  efi  bien  vrdy^  que  tms  ce  s  renie  des  nmt  ffnnt  de fin- 
demenf;  car  ils  font  t^tts  tirés  de  Ld  magie.  llefiim^ofi- 
Irlede  forcer  U  volontéfar  drogues,  si  p,ie»ne  lefaiBy 
fi  Attensfointdefècsms  desfoiins,ny  des  .Arondeües, 
On  pëùfl  dmtr  quelque  artifice  y  comme  s’efmomoir par 
drogues  (y  par  adechemens  ‘efchjLujfirla  matrice  delà 
femme  :  cependant  faire prouifion  delaiêi  pour  lab~, 

brèuer ,  y  tafoher  de  la  fouler,  faire  vne  eau  de poyuret 
girofie  auec fiel  de  fanglier  ytyvnpeù  demalmifie,  (y 
en  frotter  laregion  de  l’y  terus  y,  ey  teutle  dedans  de  Id 
matriceVèlle  eÜ  'ie  merueideux  effeB.  Luy  faire  bonne 
ebere  i  ÿp^r  bons  alimens  ajfoupir  tellement  fin  pma- 
ginati'on,  quelle  oublie  les  premières  amours  eyembrafi 
fe  lesprefentes ,  la  faireprefcherpar  d’autres  en  telle fà- 
fon  quelle  nëpenfi  que  cela  vienne  de  toy  sparte  moyen 
en  lien  trauaiîlant  tu  pourras  auolr  quelque  enfant  d’ el¬ 
le  :  y  alors  lammr  fe  remettra ,  car  rien  ne  lie  tant  les. 
penfées  que  les  en  fans ,  que  fi  tu  te  trouues fi  poltrm  (y 
fi lafehe  des  reins ,  que  tu  nepuijfes  donner  quelque  dou¬ 
ceur  à  fa  matrice  j  il  faut  que  tu  inuentes  des  nouueaux. 
artifices  ;  Fay  luy  peur  de  la  pauureté  ,  afin  quelle 
s’addenne  au  mefndge  iy  que  le  foin  chajfe  Idmeur: 
Fay  luy  accroire  qu  on  d  parlé  d’elle  calomnieufement^ 
qu*onamefditdefarenemmée.  Empefche-la  déaller  au 
bal ,  aux  compagnies  ^  aux  comédies ,  dé efire  braue^  de 
faire  trop  bonne  chere ,  du  vin  3  des  delices  3  des  efiiee-i 
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ms,  mette- la  foment  attx  champs  ,  afin  qttttte  s'y  an» 
tente  J  donne  Iny  quelque  forte  occupation,  quelle  life 
les  fainds  efçrits ,  les  exemples  des  chajîes femmes.  Sois 
feifneux  de  la  faire fai^ner ,  frotter  fa  matrice,  reins 
f^kmhes  dtschofesrafrefchijfantes,  crc. 

Si  quelqu’vn  frotte  aueç  huyletiede  où  fera  méf¬ 
iée  fiente  dédain ,  tienne  pour  certain  que  la  fem¬ 
me  mainaera  autre  que  fon  mary.  L’on  voit  par  ex¬ 
périence  le  femblable  aduenir  par  le  linimentfariâ: 
de  fiel  de  fanglier  ,  nous  pouuons  iüger  que  cela 
prouient  de  la  part  de  eeluy  qui  eft  le  plus  amou¬ 
reux  plus  que  de  l'autre ,  toutesfois  les  fimples  me- 
dicaniens  ont  certaines  proprietez  occultes  ,  def- 
quelles  BOUS  ne  pourrions  auoir  àlfeuréecognoifë 
lance  ,  ny  rendre  certaine  raifoa  fînon  par  expeî^ 
fience» 

Incontinence  dvrine  m  Ud.  C  H  A  XX  X  V  K 

ENcores  que  ce  difeours  foit  quelque  peuefloî- 
gné  delà  matière  fuiette  de  êeft  œuure  (  au¬ 
quel  allons  propofé  feulement  detraider  les  pro¬ 
pres  maladies  des  femmes  )  toutcsfpis  parce  que 
l’incontinence  d’vrine  au  lid^molefte  le  plus  fou- 
uent  les  noiiuçaux  mariez ,  pour  n’y  auoir  donne'  or¬ 
dre  par  le  eonfeil  de  leurs  parens  auant  qu’eftre  ma¬ 
riez  ,  chqfe qulcfi:  cajife  fouuentesfois  ou  de  fepa- 
rerles  mariez,  ou  d’exciter  entre  eux  quelque  di- 
uorçe,hayne  &  dilfention  :  ne  fera  trouué  effrange 
fi  nous  traitions  en  ce  paflage  les  caufes,  fignes  & 
curation  de  tel  fymptome, 

Ponccemal  (quineff  autre  que  quand  IVrine 
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foule  &  fort  muolontalrê^t: des  y^iCcaux  efqüeis 
€d;eontcnuë)-prouien£:ltepius  fouiient  de  lainpl- 
leiffe^  lafçhctd  &debilite ,du  mufcle  fphin^pr  ,  du¬ 
quel  l’pÊSceÆft  de  retenir  l’vrine  en  b  .veflic  &  i  en 
pouffer  hors  q^and  la  yplontc  le  commjapde:  ^uçl- 
.quesfoidde  linabecilitd  refolud^^^  des  nerfs  qiii 
font  infères  au  mu-fcle  fphiaâ.er  :  aucupesfoi.s  fans 
apcunedebilke'j  lafehete^di  moUeffe  defditcs  .par- 
;ties,{inpn  bi  eo{>ed  te,pid's  dVn^  ardeur  &  aerimo- 
ïîie ,  ou.exup,eirance  d  yrine_;_  cçmme  auffi  d^laeha* 
leur  de  quelque  via  udé  qupn  a  mangé.  Or  que  la 
larcheté..&  molîeffedu  miifcle  fphin^r  fprece., 
#6  iQconttnetîGe.d’vrine ,  efbfaeilel  cpgnoiftre  es 
petits, enfens,  lefquels  endormant  profondément 
kfchentdeur  yrine  nelapeuuent, retenir,  tant  ! 
raifon  de  la  grande  raûlleffc  dont  font  pleines  tou¬ 
tes  les  parties  de  leurs  corps,  &  principalement  la 
;ye’®e:qu^ufÇ4^  foc.ùlte'sanimales ,  putre  .qu’elles 
font  debiles  naturellement  en  eux  ,  encores  font 
-xcnduèsplusdebiljes ,  &quàfia|]feupies  au  fommeil 
profond  :iapfïï  nous  ,  vpyonsque  quand  ils  font  de- 
uenustgrands ,  ce  vice  ceCe  en  eux ,  parce  queleurs 
parties  debijesfe  fortifient ,  &  leur  fommeil  n’eft 
piusdî  profond^maisbeaucpup  plus  legcrqu’aupa- 
JCzvLmtiCelamfi  Aiment  pjtr  ferte  imaginAtfon^  Jele^ 
Uqmîlej^hJtems.fiJf  mt  dans^U  liBjfenfkns  fijfer  cen¬ 
tre  U  mu>r4t  lie. 

Quant  à  la  curation  :.plufieurs  fans  vfer  d’autres 
rcmedes  ont  recours  feulement  aux  cfeofcs  aftrin- 
gentes  &  à  celles  qui  ont  propre  vertu  d’eftoup- 
per  le  cours  de  fvrine  :  mais  fera  beaucoup  lé 
meilleur  auant  qu’vfer  des  remedes  aftringens 
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purger  le  corps  legeteraeiit  de  l’humeur  qui  plus 
i’oftenfe. 

Dont  en  premfér  lieu  fera  bon  tous  les  matins 
à  raubè  du  jour  vfer  dc  quelques  prifes  de  fyrop, 
pour  digérer  &  préparer  riuimeur  peccant  ;  telil 
pourra  eftre ,  prenez  fyrops  de  îuft  d’ozeille ,  de 
rofes  fêiches,&  dé  meurtbe  de  chacun  detîiie  once, 
aticc  trois  onces  des  eauxde  plantain ,  de  buglofe 
&d’ozeille  :  appreficz  vne  dofe  de  fyropten  cefy-^ 
ro|>  allant  qiie  ié  prenieZj-faites  tremper  vne  nuiéfe 
etttiére  deux,  fcriptuleis.de  mirabôîans  citrins  St 
âtitânt'decorâlf6uge,lè  tout puluerife' Renfermé 
dedans  vn  petit  iioüet  de  linge  fort  délié  ^  puis  le 
prenez  au  matin  r  fi  continuez  ce  fyrop  fe-pî  iours 
entiers,;  vous  fentirez  girand  allégement  :  puis  fera 
bon  ces  pri  fes  de  f^ôp  paraeheue'es,  boire  la  mé¬ 
decine r^fuytiante,  ou  aritreielte.  ^ 

;  Prenez  fleurs  de  rofes^ dé  boûrpochê  &  dtbu- 
gl'ôfè  ÿüe  chacun  demie  once  :  femencès  de  plan¬ 
tain' Sr  de  pourpier' de  chacun  deuxdracraés  :  de¬ 
mie  once  d’éfcorcê  de'mirajaolans^citrinS  2  faiâés 
le  tout  bouillir  en  fuffifaïirequâtitédVâu  de  plan¬ 
tain  iufques  à  lâ'confomprioh  de  la  moitié':en  l*ex~ 
preffion  icôulée  drffoudez  Jtx-  drachmes  de  caife 
fràifchément  tirée;  vne  drachme  de  rhubarbe  fub- 
tilèmetit  puluerifé‘ep&  aüiSftt  de  mirâbolas  citrins 
alifla  puluerifez.  Beuufel:'ééft'e  médecine  deux  heu¬ 
res  anantie  ioiir.  • 

T)ûrant  les  prifes  des  fyrops&  médecine ,  le  per- 
foppâge  vfera  de  viandes  ftiptiques,  &  boira  fem» 
blablètnent  comme  vins  vermeils  bien  couuerts 
trempez  d’eau  ;  en  laquelle  auront  bouilly  bayes 
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de  meurthe ,  bu  jfïeursdc  grenades  »  bii  acier  ,  oii  j 
fer  ardent  fera  efteind  :  mangera  chair  cuite  &  af-  | 
feifonnéeauec  verjusjcoings,  nefles&  fruits  fem-  ^ 
biables  :  s*abfiiendra  de  viaifdes  humides ,  &  qui 
prouoquent  Tyrine,  quelles  font  les  râuès,raiforts,  ^ 
hauets,  melons,  ciboules, aulx  >  aneth,  poi'ure,  zin-  t 

gembre  &  .autres  tels  :voila  les  plus  foiméràins  re- 
inedes  dont  poufroit  vfer  ccluy  qui  pilTe  en  dor- 
kîànt. 

Si  cç  fa  fchëûxâccident  procédé  de  la  débilité 
&  trop;  grande  molleffe  des  lieux  qui  contiennent 
Fvritie  i  apres  la  prifedes  fyrops  &  hiedeeine  fuf- 
ditoferabonfrotter  lesiynes>  petit  ventre ,  verge 
&  la  partie  voifîne  du  liegé  auec  hiiyle  de  cofte ,  ou 
de  been  ,  orrde  tnâftich,  en  laquelle  fbyent  dilfonts  i 
caftor, bol  armche,mumie,myrrhe,&  maftic  j,  par 
mefme  moyen  atialler  de  là  theriaquë  luee  deux 
doigts  de  yin  vermeil  aüffi  gros  qdvn,  grain  de 
poix  ciçhes  ;  vous  cogndiftrez  qnece  mal  prouiën- 
drade  la  deb.ilitédes  vailfeaux,  fi  rvriné  coule  ndii 
feulement  en 'dqfmant,mais  au  ffi  en  veillant. 

:  .Si  rârdeiir  &  aërimoniédël’vrine  eheft  eaufe, 
dh  le  côgndiftra  par  la  efialeur  des  rêiris  accom- 
pagne'e’j  de;,  quelque  humidité  :  par  les  freqüens 
ypltig4rriëns!&  tourneméns  du  edrps  çà  êc  là  dans 
Je  liddürant  le  foiTtmeil  mermemertt  profond; 
par  lagraude  alteration  &  foi  f  qui  eft  le  figne  cèr- 
tàinde  chaleur  :  car  encor  qu  en  caufe  froide  des 
reins  Ion  puiffe  bien  tourner  le  corps  çà  &  là  de¬ 
dans  leliâ  ,  pour  cela  ralteration  &  foif  ne  fera 
point  molefte,8é!i*vrine  coulera  fan  s  acrimpilië& 
;mprdi<;âtion  :  parquoy  en  ardeur  ét  àërirhdniê  ' 
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dVinc  pourrez  vfer  eommodcment  dcceftè  pou¬ 
dre  faille  de  coriandre  roftie&  infufe'cvn  iour  & 
nuid  entière  en  vinaigre  ^  myrobaians  emblicsi 
fleurs  de ftechasj  bol armene, glands  defleichez  & 
lentilles  monde'es  de  chacun  deux  drachnies  :  faut 
prendre  tous  les  matins  trois  drachmes  de  cefte 
poudre  auec  cotignac  ,  ou  fyrqp  d’agrefte, ,  ou  eau 
de  fumàéhj  ou  autre  telle  chofe.  Le  viure  fera  de 
femblables  viandes  qu’auons:diâ:cy.-deuânt ,  ehee 
cas  rien  n’eft  meilleur  que  manger  foiiuent  de  la 
chair  de  heriffon  terreftrêcuiéle^iiec  fumâch  »ou 
meürthe  ^.ou  afl'aifonne'e  auec  la  poudre  fufmen- 
tionnée,  ou  auec  cdnfîâure  ou  gcle'e  de  coing ,  ou 
de  poiré  ou  demeurthe.  • 

Si  ce  mal  prouient  par  fa  froidure  &  humidité 
âinfî  que  nous  voyons  le  plus  -fouucnt  aduenk.aux 
vieillards  décrépits  :  ou ,  en  ceux  qui  font  fub- 
jeds  à  vne  infinité  de diftillations  froides, ©u qui 
ont  trop  beu.,  ou  qui  ont  feis  fur  vne  place  froi¬ 
de  ,  ou  qui  ont  long  temps  dèmeuré  es  eaux  froi¬ 
des  Gomme,  les  pefeheurs  ,  la  plufpart  defquelsj 
ainfî  que  r^eciteGalen, font  fu  jets  au  flux  dVrine&: 
de  ventre  inuolontaire  pouf  la  froideur  qui  leur 
eft  communiquée  des  pieds  au  fiege  &  à  la  veflîe: 
les  remedes  de  ce  mal  feront  tels  :  faides  vnç 
poudre  bien  fubtile  &  bien  criblée  de  deux  onces 
&  demie  de  glands  deflcichez  :  deux  onces  d’encês 
fin  :  trois  drachmes  de  myrrhe  ,  cinq  drachmesde 
coriandre  roftie  ^racinpd’acorus  &  de  fouçhet  en 
partie  égale  :  beuuez  trois  drachmes  de  cefte 
poudre  ap  matin  à  defiuné  auec  vin  vermeil  bien 
^uuert  trempé  dVau  ,  en  laquelle  aura  boiiill^ 


^  Lime  fr entier  | 

poiui*elo!îg,  galangue,  cardamome,  &  fafFran  ;  af-  1 
iaifortnez  vos  viandes  de  celïe  poudre  :  trempez  1 
■çôftre 'Vih  auec  la  mefme  eau.  Lesviandes  cy  de(- 
fos  mentionnées  font  fort  bonnes,  principalement 
là  cbâiE'de  heriffon  aecouftrée  de  la  façon  qu’a-  | 
ûems  defery  ,  parce  que  la  fauee  en  laquelle  elle  j 
fera  âppreftée  a  propriété  d’empefeber  le  flux  d’v«  I 

fine  à  ceux  qui  pifferrt  au  lid  :  ne  fera  âuflî  hors  de 
railbn  prendre  vhe  fois  de  la  theriaque  auflî  gros 
quWn  pôixciche.  ' 

Si  ce  mal  procédé  de  chaleur  fans  matière, 

Tfë-z  de  ces.trocirques  :  prenez  deux  onces  de  fpo- 
dium,  autantde  iuft  de  regalifle,  dix  drachmes  de 
femence  de  laiéfues ,  fix  drachmes  &  demie  de  ! 
graitiê  de  pourpier,  autant  de  rofes,  &  de  corian-  j 
dre  feiche  :  acacia,  gomme  arabique, fandaux,  len-  j 
tilles  pelées,  fleurs  de  grenades ,  &  bol  armene  de  | 
chacun  vne  drachme  :  vh  fcriptulede  camphre: 
gardez  le  iufl:  de  regalifle  à  part ,  piduerifez  fubti-  i 
Îeiîiét  les  autres,  chofes  :  malaxez  ceflé  poudre  auec 
le  iuft  &  eau  rofe  ,  &  la  reduifez  en  forme  de  pafte; 
formez^en  des  tfocifqüesquipoifent  chacun  trois 
drachm'ès:prénez-en  vn  au  matin  auec  vin  de  pom¬ 
mes  de  grènàdcs  ou  cotignac  ou  autre  tel  iuft  a- 
flringent  :&  ne  trauaillez  le  refte  du  iour.  Aucuns 
Médecins  ordonnent  ceftemplaftre  :  malaxez  fe- 
menCes  de  pourpier,  de  moreÛe,  de  melon  ,  ou  de  ! 
concombre ,  moelle  ou  femence  de  courge  auec 
gfatfle  de  porc  &  les  pillez  fortbieii  enfembl'e  :  fai¬ 
tes  émplaftre  pour  les  reins.  Siulefquels  fl  vous 
touchez  fentifez  vn  promipt  rcmede. 

Si  la  4(?  quelque  h«^ 

ipcuri 
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jneui*  ,  outre  la  poudre  qu’aiions  enfeignc  cy-dc* 
uant  en  caufe  humide,  ayez  deu  x  drachmes  de  fpo- 
dium  )  cinq  de  pulpe  de  berberis  ,  trois  de  bol 
armene,deux  d’encens  ,deux  dcfandal  jfix  defe- 
mence  de  pourpier,  cinq  de  furaach ,  Yne  de  cam¬ 
phre  &  trois  de  lacca  ;  puluerifez  toutes  ces  efpe- 
ces,  S:auec  fuede  rofesfaidestrocifquesqui  poi- 
fent  chacun  trois  drachmes  :bâillcz-en  à  boire  vn 
aiiec  fyrop  de  pauot  t  en  cefte  part  la  meilleure 
viande  eft  les  lentilles  pele'es  &  cuides,puisaflai. 
fonne'es  auec  vinaigre  ou  verjuft. 

Si  ce  mal  prouientde  quelque  cheutteôucoup 
rccc'uaumufclefphinft.r,  ou  aux  nerfs  qui  font 
inferez  dedans  ce  mufcle:  frottez  les  lombes, les 
aynes,  petit  ventre ,  &  la  partie  prés  le  fiege  auec  , 
huylcnardin,  maftiehjquinte-eflTence  de  fauge  & 
autres  telles. 

Si  ceft  accident  honteux  adulent  durant  le  fom- 
mcil  profond ,  aihfi  que  voyons  couflumieremenc 
es  îcuncs  enfans ,  fera  bon  fe  prefenter  plufîeurs 
fois  à  pifTer  anant  que  dormir  &  principalemenc 
allant  au  liâ  :  vfer  des  viandeslif  du  boire  tel  quV- 
uons  cy-deuant  mentionncjoutre  cela  files  enfans 
font  encor  petits  les  faut  fouetter,  &  menacer  afia 
qu’ils  s’en  donnent  garde  :  les  mener  quelquesfois 
au  liâ:  dans  lequel  auront  pifle ,  battre  &  foiietter 
deuant  eux  quelque  poupée  que  Ion  feindra  adoic 
pifle  au  liâ:,  afin  qu’ils  voyent  combien  font  rudé^ 
ment  traidez  ceuxqui piffentau  liét :  &  qiia^d  ils 
font  grands,  les  reprendre,  leur  dire  S^ergGngneêç 
honte, leur  faire  voir  le  liâ:tout  baigné:  &  fi  i*P4 
pç  peut  autrement,  faire  comme  le?  bonnes  gen| 


Lîure  premier 
du  temps  pafle,  mettre  coucher  dcdansleîiâ:  qud'»- 
que  image  de  Sain^i’  ,  afin  qu’ayans  reuerenec  à 
ceâc  image  ils  fe  contiennent. 

Pour  la  guarifon  de  ce  mai  hon  tetix  ,  encor 
que  ne  foit  noftre  intention  de  parler  des  mala¬ 
dies  des  enfans  ?  faut  vfer  de  purgation  conuena- 
blc  telle  qu'auons  cy-dcfliis  defery,  puis  ’î^n  mois 
entier  vfer  du/uiiiant  eleâ:uaire ,  qui  guarira  ce 
mal  en  toute  affeiirance  de  quelque  occafion  puifle 
il  procéder ,  il  eft  tel  :  prenez  vne  once  de  mucila¬ 
ge  de  la  femence  de  pfylium  extraire  en  eau  ro- 
ie,  ou  de  plantain ,  ou  de  meurthe  ;  vne  once  de 
mucilage  de  femence  decoingextraidedemefme 
façon  ;  mirabolans  citrins  ,  noyaux  dé  dades, 
coral  fouge  chacun  à  part  puluerifé  de  chacun 
deux  drachmes  :  (  aucuns  n’approuuent  la  mu¬ 
cilage  de  pfyllium  la  tenant  comme  vne  drogue 
dangereufe  ,  au  lieu  de  laquelle  mettent  le  double 
de  la  mucilage  de  femence  de  coing.)  de  ces  mu¬ 
cilages  &  poudre  aiiec  quantité  fuffifante  de  fuc- 
cre  rofât  formez  vn  êleâuairc  :  duquel  prendrez 
tdus  les  matins  demie  once  trois  heures  auanc 
defieuner.  Aucuns  aulieu de  ceft  eleduaire  vfent 
à  rheure  mefme  Perf)ace  d’vn  mois  de  certaines 
pilules,  &  en  font  guaris  fleur  compofitioncft  tcl- 
lejprenez  trois  drachmes  des  trocifques  defpodio, 
autant  de  la  femence  d*©zeille ,  puluerifez  le  tout 
fubtilement  êt  formez  quinze  pilules  auec  iuft  de 
coing:  defqtiellcs prendrez  trois  tous  les  matins. 
Ion  faiâ  vne  forte  de  vin  ,  lequel  beu  l’cfpace 
d’vn  mois  trou  fois  lâ  fepmaine  arrefte  entierc- 
mefît  le  iux  d*Ÿfine  :  la  façan  çft  telle  ,  prcneif 
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bayes  demeurthe  &  os  des  grains  dés  pommes  de 
grenades  de  chacun  demie  once -.fleurs  de  grena¬ 
des,  efeorecs  d’icelles  ,  &  fumach  de  chacun  deux 
draehiiies  ;  graines  de  coings,  d’ozeille  &  de  ro- 
fes  rouges  de  chacun  vne  drachme  ;bcen  blanc  & 
rouge  de  chacun,  drachme  &  demie  i  cbral  rongé 
demie  drachme ,  faiaes  le  tout  bouillir  en  fufti- 
fantc  quantité'  de  vin  vermeil  aftringent  âlacon-* 
fomption  de  la  tierce  partie  de  vin,  puis  le  coulez» 
Prenez  trois  onces  de  ce  vin,  auquel  meflezdrac- 
me  &  demie  de  mirobalans  citrins puluerifez  fub.4 
tHeraent ,  baillez  le  à  boire  au  matin  quatre  heu^ 
rcs  allant  ma^nger  î  le  fuiuant  elediiaire  faiâ:  le 
mcfme  qui  eft  compofe'  de  deux  onces  de  coti- 
gnac  faid  fans  éfpice  auec  fuccre,  autant  de  fucté 
i*ofat  vieil ,  deux  drachnies  defpodiumjdraçhmé 
&  demie  décorai  rougej  vne  dracme  de  mirobalaâ 
citrins  fubtilement  puliierifez  ,  le  tout  incorpôrd 
auec  iuft  de  coing  iprenez-cn  tous  les  niatins  aulîl 
gros  qu’vne  noix  :  aucuns  mangent  tous  lés  matins 
vn  mirobalan  citrin  Confld, lequel  à  la  vérité'  eft  di 
grande  vertu  eh  ceft  endroit, s’il  n’oppiloit  beàü® 
coup:  parquoyrefte  maintenât  à  pàrleir  des  effets 
des  remedes extérieurs»  comme  linimens,emplâ-^ 
ftres^  &  epit  hemes  qui  font  de  grade  efficace,  tanê 
en  ceftuy  qu’en  infinis  autres  âccidens  femblablesi 
baignez  donc  vn  linge  blanc  de  lîn  enlâcppofitidft 
fuiüâtej&  l’appliquez  aux  reirts, voire  aü  foye  fi  bêè 
foin  eftiayez  eaux  de  plantaih,de  rOfcs,de  moràllé| 
d’ozeille  ,  ^  chacune  demie  liurfe  ;  tjuatre  oficf’S 
d’ea^n  d’alu^ne  »  troisénees  de  fort  bon  vinaî|tei 
^èfle|-îés  toutes  enfcihble  y  diflTôudei  v^l 
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once  des  poudres  dont  eft  faid  le  cerat  fandalia;  i 
coral  rouge  j-femences  de  rofe  rouge ,  de  plantain 
gt  d’©ï:eille  de  chacun  partie  égalé  :  dix  grains 
d’afpic  :  baiUez-lcur  vn  boüillon  ,  puis  en  ceSe 
decoâion  rëffoidie  baignez  deux  ou  trois  com-  f 
preflès  de  linges,  lefquelles  bien  exprimées  appli¬ 
querez  fur  les  lieux  mentionnez,  parce  que  le  fôye 
&  les  reins  internperez  font  le  |)Ius'fouuent  la- 
fourcc  du  flux  d’vrine  inuolontaire.  Apres  l’cpi- 
theme  ,  pindez  les  reins  &  le  foye-fl  befoin  efl  de 
quelque  onguent ,  quel  eft  celuy  que  deferirons 
incontinent,  puluerifez  fubtilcment corai  rouge,  ! 
fandal  blanc  &  rouge,  rofes  rouges,  &  rpodiiim  de 
chacun  vne  drachme  ;  meflez  le  tout  enfembîe  fur 
le  feu-auechuyîesrorat,demcurthe,& de  coing 
de  chacun  vne  once:  iuft  de  plantai n& de ioubar- 
bc  de  chacun  demie  once,  aiiec  fuflifante  quantité 
de  cire  faiétes  onguent  mollaflre  :  voicy  vn -autre 
quieftfetRblablc  :  huylesrofat  &  de  meurtHe  de 
chacun  fix  drachmes,  rofes  rouges,  bayes  de  meur- 
the  &  de  fumach,corarrpiige  &  rafuré  d’yuoire  de  ’ 
chacun  vn  fcriptiiîè  :  puluerifez.ces  chofes  &lcs 
meflez  fur  le  feu  auec  vn  peu  de  cire  &  les  huyles 
füfditesfaites  onguêt  .*  Ton  peut  auffi  faire  vn  epi- 
theme  fçmblable  au  precedent, qui  fera  tel  :  prenez 
fandal  rbûge  &  {podium  ,  de  chacun  dracme  &  de¬ 
mie:  rôles  rouges  &femêce  de  pourpier  de  chacuil  1 
demie  drachme  :  vn.fcriptule  de  camphre  ;  iufl:  de 
plâtain,de  ioubarbe  de  chacun  demie  onceroncc  & 
demie  de  lalét  de  femme  qui  nbiirrifl:  vne  fillerpul- 
lierifez  les  chofes  qui  peuiient  eftrepuliiei  ifées  :  & 
les  meflez  parmy  les  iufl;s  &  laiâ  leplus  foigneufe- 
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ment  que  pourrez  :faites-y  tremper  vne  ou  deux  eo- 
prefles  qu'appliquerez  furies  reins  ;  vous  y  ve/rez 
merucille.L’on  ditquVne  bonaepoigne'e  des  fom- 
mités  de  meàrthe  cuiétes  en  vinaigre,  &  mifes  fur 
les  reins  font  de  fi  grade  vertu  que  l’on  ne  fçauroit 
imaginer  chqfe  dauâtage:  &  qu’elles  arreftcnt  tou¬ 
te  forte  de  flux  d’vrine.  Et  au  cas  que  les  reins  fufîet 
cmflambe's,  les  huyles  rofat ,  violât  &  autres  chofes 
femblables  froides  y  feront  fort  vtiles:  mcfmerhent 
vne  lame  de  plôb  accouftréedela  façon  qu’auons 
monftré  cy  deuant  au  chapitre  du  flux  de  fperme^  y 
fera  de  merueilleufe  vertu  &  appaifera  la  foif. 

Outre  les  epithemes  &  linimens  fufdits  les  mede-^ 
cins  approuuent  fort  quelques  emplaftres ,  comme 
ccftuy-cytprenes  rôles  rouges,  fueilles  de  plantain, 
efcorce  de  grenade  /fleurs  de  grenade  &  fiimàch  de 
chacun  demie  poignee ,  pilles  ces  chofes  dans  vn 
mortier ,  puis  adioufte's  deux  onces  de  farine  d’or¬ 
ge  ,  faides  le  tout  bouillir  enfembleiufquesàce 
qu’il  foitcuitfu.ffifammentjpuisadiouftezfufEfan- 
te quantité' d*huyle  de  myrtille:  faides  emplaftres 
pour  appliquer  fur  les  reins  :  vous  en  ferez  vnde 
femblâble  vertUjfi^renez  deux  dracmes  de  chacun 
d’acâcia,d’encésjiufl;derhcrbc  ditebarhe  de  bouc, 
myrrhe,  galle ,  &  labdanej  &  encompofez  vn  eni** 
plaftre  auec  huile  rofat  pour  eftendre  fur  les  reins. 

Autre cmpUftreî  Prenez  iuft  de  morélîe,de  verge 
de  pafteur>de  fummitez  de  ronces?  decôcomb^es, 
de  courges ,  de  quelle  de  Iburis ,  de  ioubarbe  ?  de 
coings,  de  grenades  afpres,  de  bourgeon  de  vignes 
de  chacun  e'gale  quantité'  :  dans  ces  iufts  efpandez 
h  poudre  faite  de  quantité'  e'gale  de  bol  armeiie. 
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^afticK, encens,  acacia,  fang de  dragon  ,  fandaî 
blanc  Sc rouge, rofes  rouges , gomme  arabic ,  fpo- 
dium ,  fumach  &  fleurs  de  pomme  de  grenadeszfai- 
tes  le  tout  bouillir  énfemble  fur  le  feu  ,  en-  adiour 
fiant  autant  d’huile  rofat  que  fera  neceffaire  &de 
cire,  pour  acquérir  confidence  d’onguent.  Il  fera 
bon  à /Ceux  qui  ont  le  flux  dS’rine  pour  vne  trop 
grande  chaleur  de  rcihsrà  quoy  aufii  fera  non  moins 
vîile  le  fuiuant.  Ayez  huyles  rofat, violât  &  de  man¬ 
dragore  tiufts  de  ioubarbe,&  de  vmbilicus  vene- 
ris,  caurôfe  èc  vinaigre  blanc  de  chacun  trois  onces 
incorporez  toutps  ces  chofes  enfemble,  mettesdes 
furlefeu  ;& comme  elles  feront  chaudes  ,  mefle's 
vnc  liure  de  farine  d  orge  ,  trois  onces  de  rofes  fe-f  , 
çhes  >  deux  onces  de  bayes  de  meurthe  :  des  trois 
fandauls  fubtüement  pulueriféz  de  chacun  vne  on--» 
ce ,  faites  comme  yn  emplaftre  für  les  reins  ;  outre 
cela  à  ceux  qui  font  malades  par  quelques  excès  de 
chaleur  J  les  clyfteres  font  fort  finguliers  faiéls  de 
lai^  clair, quelques- vns des  iufts  çy  deiiant  men¬ 
tionnez  >  auec  vn  peu  d’huy  les  violât  &ro fat  méf¬ 
iez  enfcmble  ;  lin  y  arien  de  meilleur  que  csnujertir  la 
teBe  d*vn  Heure  en  foudre  la  mejler  auec  corail  ^  O*  en 
koirevne  cueiderée  auec  du  uinUançen  Je  leuaut  ^ 
couchant. 

Aucunesfois  le  flux  d^vrine  vient  d’vne  trop  gran? 
de  dureté  &  conftipation  de  ventre  ,  à  raifon  que 
nnteftin  droi^  plein  d*vne  matière  fecale  dure 
comprime  laveflic  laquelle  eft  appuyée  aux  hom¬ 
mes  fur  ledifl  inteftin  droift:  pareillement  les  fem- 
çnes  greffes  quand  elles  approchent  le  terme  d’ac- 
gpucher  ^  ne  ^ciii^çnt  quelquesfois  retenir  leitr 
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vrine ,  parce  que  Tamarry  plein  du  petit  , -compris, 
me  la  vcffie  fur  laquelle  il  eft  appuyé'  ,  &  par  cefte 
compreffion  la  contraind  à  vriner  :  En  ceftc  part 
nefautautres  remedesfinon  à  la  durté  de  ventre  le 
lafchçr ,  &  à  la  femme  groflfe  attendre  le  temps  de 
raccouchement. 

Voicy  des  remedes  qui  fontfînguliers  indi^- 
remment  en  toute  forte  de  flux  dVrine  :  première-, 
ment  l’on  acogneupar  longue  expérience  que  la 
chair  de  herilfon  terreftre  fcchée  au  four&  redigéç 
en  poudre  a  vne  vertu  propre  &  occulte  de  retenir 
l’vrine  ,ii  on  en  prend  draehine&  demie  à  la  fois 
auec  vn  peu  de  vin  vermeil  couuert.  Autres  af¬ 
ferment  quelesreinsdelicurccuits  &  aflaifonnez 
auecaneth ,  femence  d’ache  &  perfîl ,  font  lefem- 
blable  pour  vne  vertu  qui  eft  cachee  en  eux  :  com¬ 
bien  que  la  qualité  manifefte  des  Amples,  auec  lef- 
quels  eft  aflaifonnée  cefte  chair  demonftre  effeds 
contraires  ,  &  pluftoft  de  prouoquer  l’vriiie  que 
l’arrcfter  :  mefme  que  nous  Voyons  par  expérience 
les  reins  du  lie'ure  eftrc  fînguliers  pour  nettoyer  la 
grauelledes  reins  &  delà  veflic&  faire  pifler.  Au» 
cuns  baillent  à  boire  vne  drachme  de  poudre  de 
gobelet  de  gland  &  de  corne  de  cerf brufle'e  auec 
vin  vermeil  aftringcnt  :  quieft  vn  remede  merueil- 
leux  en  toute  efpece  de  flux  d’ vrine  :  les  autres  efear- 
chent  les  fourisj  O*  les  font  rejîir  au  four  O'  mander  m 
tnaUde:  c*ejl  vne  recette  Autres  font  fecher 

au  four  crefte  de  coq ,  &  font  boire  vne  drachme  de 
cefte  poudre  auec  vin  vermeil  bien  couuert  à  ce- 
luy  qui  ne  peut  retenir  Ton  vrine  ;  l’vfage  conti- 
îW  4e  cefte  poudre  par  quelques  matinées  en 
K  iiij 
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peu  de  temps  dcliure  de  ce  faCcheux  accident.  L’oà 
(ÙÔL  auffi  feeljcr  vns  anguille  de  raefme  façon  que 
la  creile  de  coq  ,  &  de  celle  poudre  l’on  vfe  auec 
vin  vermeil  aftringét  au  foir  quâd  Ton  va  au  liâ:: 
l’on  tient  pour  certain  que  dans  quatre  iourSce  re- 
jnede  profite  :  plufieurs  font  feener  quelque  vcflîc 
deche'ure,  debceuf  ou  devache,  Sc  baillent  à  boi¬ 
re  4e  celle  poudre  aux  petits  enfans,le  poix  de  deux 
drachmes  pour  ^ne  fois  auec  eau  &  vinaigre  meflez 
cnfenible:  &:  afferment  qu’en  peu  de  iourscereme- 
deguarift  dutout.Le  mefme  füccez  aduient  d’vne 
demie  drachme  de  la  poudre  de  noix  de  galle  beue 
auec  vii\odôriferânr.  Autant  en  faîâ:  le  goficr de 
poulie,  deffeché  &  mis  en  poudre  beu  à  la  quantité 
de  demie  once  auec  vin  :  Lon  couppe  tout  le  gofier 
à  yn  coq  vieil,  on  le  fait  fecher  au  four,  &  réduit- on 
en  poudre  ^  laqueikprire  auec  eau  tiede  arrefte  mi- 
racuIeuferaentPvrine  :  Ton  faiâ:  auffi  fccher  ieste- 
fticules  d’vîî  Heure, on  les  pulucrire,&  de  cefte  pou¬ 
dre  l’on  boit  auec  vin  odoriférant,  en  peu  de  temps 
Ton  eft  deliuré  :  Reduifés  en  poudre  égale  partie  de 
calament ,  &  de  myrrhe ,  beüuez  en  auec  eau  auant 
foupper;  vous  y  fendrez  grand  allégement  :  Au¬ 
cuns  couppent  la  langue  à  trois  oyes,  lesfont  cuire, 
puis  cuites  les  baillent  à  manger  yne  parieur,  au 
,  îroifiefme  iour  Tentent  manifeftementl’vrine  cftre 
~A\x  tout  arreftée  ;  Plufieurs  font  cuire  veffie  dé 
taureau  ou  de  pourceau  en  vinaigré:  la  baillent  a 
ïïïangerauecheuréufeyffucàéçluyqui  nepeut  re» 
tenir  fon  vririe. 
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Puanttm  d’haleine, 

C  h  AP.  XXXVII. 

T  À  puanteur  d'haleine ,  foit  qu’elle  prouienne 
X-/  de  la  bouche ,  ou  du  nez,  ou  de  relïomach, don¬ 
ne  occahon  fouuentesfois  d’exciter  diuorce&fc- 
paration  entre  le  mary  &  lafemme  ,  comme  mef- 
me  les  loix  diuines  le  permettent.  Parquoy  afin 
d’e'iiiter  l’inconuenient  &  deshonneur  qui  en  poiir- 
roit  enfuy  uir  ne  fera  hors  de  propos  en  ce  pafiage  de 
difcoiirirbriefuement  lescaufesj  fignes  &  curation 
de  ce  mal  :  Donc  la  puanteur  d’haleine  en  general 
prouiehtou,  de  quelque  viande  puante  mangée 
comme  d’ail,  oignon,  ciboules:  ce  qui  peut  cftre 
facilement  corrigé:  ou  de  la  perfonne  &  habitude 
de  tout  le  corps^qui  ne  peut  parauanture  eftrcoftée, 
firion  auec  grand  foin  &  diligence  du  Médecin: 
ains  pour  en  parler  en  particulier, l’haleine  puante 
vient  ou  de  k  bouche ,  ou  du  nez,  ou  de  l’eftomach 
puant. 

Le  nez  eft  puant, ou  à  raifon  des  fumées  &  vapeurs 
puantes  qui, s’efleaent  de  la  matière  croupie  &  cor¬ 
rompue  dans  l’eftomach:ou  pour  quelque  vice  par¬ 
ticulier  du  nez ,  ou  parties  voifines  d’iceluy ,  com¬ 
me  s’il  aqûelque  humeur  defcendu  ducerueau  rete¬ 
nu  &  corrompu  en  la  racine  du  nez,  ou  quelque  tu¬ 
meur  ou  vlccre  és  narines, à  fçauoir  vnpolypus, 
vne  ozene,vn  chancre. 

L,a  bouche  eft  puante  pour  plufieurs  occafîons; 
la  première  eft  la  corruption  Sc  corrofîon  de  .  k 
genciue  :  la  féconde  k  pourriture  de  quelque  dent 
gaftée  ,  à  la  cauité  de  laquelle  font  enclofes 
plufieurs  humidité^  puantes  ;  k  tierce ,  quelque 
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intempérie  chaude  de  la  chair  &  membrane  qui 
compofe  &  inueftit  la  bouche,  laquelle  altéré  les 
humiditex  d’icelle,  parce  queft pleine  de  grandç 
humidité ,  eftant  la  fource  de  la  faliue  :  la  quatrief- 
me»  l’humeur  pituiteux  pourry  daiisreftomach,ou  , 
quelquefeumeur  bilieux  retenu  en  la  bouche  d’ice- 
luy:  la  cinquiefme,  vn  vlcere  es  poulmons  ainfi  que 
nous  voyons  ésphtifiques  &  puimoniquesda  fixieC- 
me ,  quelque  vlcere  en  la  bouche  de  l’eftomach,  ou 
dans  la  bouche  mefme, principalement  quand  font 
vlceres  puantes  &  fordides.  La  fepnefme  de  U 
grande  AbondAnce  dexhatr  O'  VArieté  des  vUndeSy^m 
flujteurs  mangent  goulûment  fans  pain,  ce  qt*i  lew  eau- 
fe  vnepttante  vapeur  en  la  bouche. 

Les  fignesdu  mal  font  aflTcz  manifeftes  ;  les  lignes 
des  caufes  font  tels.  Si  la  puanteur  du  nez  vient  de 
Teftomach,  la  puanteur  eft  moindre  apres  lepaft, 
mefmementlorslapüanteur  fe  fent  meflée  auec  To-? 
deur  delà  viande  :  qui  plus  eft ,  fi  eftant  à  ieun  vous 
eftouppez  tellement  les  narines ,  que  rhaleine  for* 
te  par  la  bouche  vous  fentirez  facilement  la  puan- 
teijr  fortirlauec  vehemence  par  la  bouche*  Si  la 
puanteur  du  nez  procédé  de  la  part  de  quelque  ma¬ 
tière  defeenduë  du  cerueau ,  retenue  &  corrompuë 
à  l’entour  du  colatoirc&  racine  dunez,&  parties 
voifities  que  nous  voyons  à  ceux  qui  ont  le  nez  ca¬ 
mus  ,  ainfi  vous  fentirez  cefte  puanteur  autant 
auantqu’apres  le  paft  &  fi  vous  eftouppez  les  nari¬ 
nes,  il  ne  fortira  aucune  puanteur  de  la  bouche,  en- 
cores  qu’elle  foit  pleine  d’eau.Si  de  la  part  de  quel¬ 
que  tumeur  ou  vlcere  puant  &  fordide ,  comme 
d’vnpolypusjd’vneozene  ,  ou  d’vn  chancre  vous 
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Si  la  puanteur  d’haleine  vient  de  la  corruption  ou 
erofîon  delagenciue  ,ou  de  quelque  dent  :  vous  le 
cognoiftrez  facilement  à  Tceil  :  &  Ci  touchez  auec 
la  pulpe  du  doigt  la  genciue  ou  la  dent ,  puisportés 
le  doigt  au  nez,  vous  fentire?  la  puanteur  ;  mefme 
Ci  vous  touchez  la  dent  ou  genciue  corrompuë  pu 
ronge'e  auec  vn  poinçon ,  ou  v/ie  paille ,  vous  fenti- 
rez  douleur  à  ia  dent  &  genciue, &  h  en  terez  fortic 
du  fang.  Si  d’vnè  intempérie  chaude  de  la  chair  & 
membrane  de  la  bouche  >  vous  ferez  altéré  &  fenti- 
rez  chaleur  dans  la  bouche.  Si  d’vne  intempérie 
froide  de  ladite  bouche  ,  vous  fendrez  la  bouche 
fort  froide  &  humide.  Si  d’vne  vlcere  de  poulmons, 
les  figues  de  la  phthife  &  de  maigreur  font  appa- 
rens.  Si  d’vne  empyemc,  les  crachats  feront  efpois, 
vifqueux,  blancs ,  &  purulens.  Si  de  l’eftomach 
auquel  l’humeur  contenu  foit  chaud,  la  puanteur 
ne  fera  fi  grande  apres  le  paft  routre  ce  elle  reprefen- 
tera  vn  gouft  aigu,  brullé  &  enuoyera  des  rouds  fu- 
méiix.Si  l’humeur  cft  froid ,  la  puanteur  n’en  fera 
diminuée  apres  le  paft,  &  fera  accompagnée  auec 
des  rouâs  aigres.  Si  du  ccrueau ,  la  puanteur  fc  fen¬ 
dra  cncores  que  fermiez  la  bouche. 

Q^y  qu’en  foit ,  toute  puanteur  d’haleine  de 
queli^ue  caufe  quelle  vienne  ,  ne  prefagerieh  de 
bon  a  raifon  qu’elle  dénote  quelque  pourriture 
dans  le  corps  celle  des  phdfiques  eft  la  plus  perni- 
ciéufe  î  celle  qui  vient  des  poulmons  mal  difpo- 
fez  ,  nefeguarift  facilement  :  ceux  qui  font  lu¬ 
briques  &  cxceffifs  apres  les  femmes  ,  rendent  le 
plus  fouqentvne  haleine 'puante, mais  telle  puâteug 
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fe corrige  facilement:  les  boflus  ont  i’haleinc  puan¬ 
te  >  à  raifon  (jue  l*air  qu’ils  inCpirent  cft  par  trop 
longtemps  retenu  dedans  leur  poiétrine  courbe, 
ains  fe  corrompt  facilement,  &'  telle  puanteur  cft 
du  tout  incurable. 

Pour  la  curation  de  celles  qui  fe  peuuent  guarir: 
Quand  elle  vient  de  la  corruption  &pourritut?c  de 
quelque  dent ,  ou  des  genciues ,  ou  de  la  mollifica¬ 
tion  des  genciues ,  oü  de  la  chair  qui  eft  entre  &  à 
Tcntour  des  dents ,  fi  le  corps  eft  plein  de  fang,  faut 
ouurir  la  veine  céphalique  du  cofte' malade ,  puis 
appliquer  yne  ventoufe  au  côl  &  fur  les  efpaules ,  à 
la  charge  que  les  forces  &  aage  s*y  accordent  :  pur¬ 
ger  le  corps  auec  myrobalans  .eitiins,&  tamarins, 
©U  auec  cafte  &  rhubarbe  :  enfin  frotter  les  genci- 
ucs  auec  quelque  drappéau  rudaftre  ,  pour  les  vl- 
ccrer  &'faire  fortir  bonne  quantité' de  fangafinde 
les  alléger  :  puis  lauer  la  boucîie  d’vue  deCodion 
faite  de  balauftc ,  gobelets  de  glands,  rofes  rouges, 
noix  de  cypre's ,  alun  brufle  de  chacun  vne  drach¬ 
me,  ftaphifagrc  demie  drachme  ;  le  tout  cuit  en 
eau.  Et  au  cas  que  la  matière  fut  phlegmatique, 
faudroit  purger  le  corps  auec  pilules  cochies ,  ou 
auec  les  drogues  dont  elles  font  compofe'es  :  ou  bien 
prenez  fix  drachmes  dchyerc,  demie  drachme  de 
çolocynthe  prepare'e  comme  auons  di^  cy  deuant 
&  recuite  en  trocifques  que  l’on  appelle  alandaal, 
demy  fcriptule  debdclliumou  d’ammoniac  faites 
vne  pafte; ,  de  laquelle  baillez  deux  drachmes ,  plus 
ou  moins,  félon  la  difpofition  du  malade  ,  &  l’o¬ 
peration  d’icellc  :  apreslaaez  la  bouche  de  ce  kuè- 
'ment ,  fait  de  rofes  rouges ,  noix  de  cypre's  &dç 
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galle  ,alunbrafle  de  chacun  vne  drachme  ,1c  tout 
boüilly  en  eau  &  vinaigre  fuffifant,  adiouftant  vnc 
quarte  partie  de  miel  ;  puis  cfpandez  fur  la  dent 
4e  cefte  poudre  :  prenez  alun  de  glace  brufle' ,  ba- 
lauftcs  ,  alun  de  plume  ,  bayes  de  qayrtc  de  cka- 
eun  drachme  &  demie  ,  corne  de  cerf  vne  drach-i 
me  ,  puluerifez  fubtilement  &  appliquez  de  cefte 
poudre  fur  la  dent  :  ou  meflez-là  auec  iuft  ou 
decodion  de  bayes  de  meurthe  ,  &  en  faites 
lininient. 

Si  la  puanteur  de  bouche  vient  de  la  pour«l 
riture  on  corrofion  de  quelque  dent  qui  foit 
gafte'e,  faides-là  arracher  :  mais  fi  elle  n’eft  du 
tout  gafti'e^  voùsdeuez  limer  la  partie  gaftee,  ^ 
tenir  nette  la  bonne,  &  vous  lauer  la  bouche.tous 
les  iours  au  difne'  &  fopppe  :  puis  bouillir  pire-  . 
thre  &  ftaphifagre  en  vinaigre, s*en  lauer  la  bou¬ 
che, ou  fegargarizerauec  mielfquillîtique  :  le  fuis 
toutesfois  d’aduis  que  Von  fe  frotte  les  dents  & 
genciues  auec  chofes  aromatiques  chaudes ,  au  cas 
que  Toccafionde  cefte  puâteur  débouché  prouint 
de  froidure  ,  quelles  font  lagaîangue  fàuuage  & 
domcft.ique,  clouxdc  girofles, fpiquenard  :  mais 
fi  elle  prouenoit  de  chaleur ,  auec  chofes  aroma¬ 
tiques  froides,  quelles  font  l*eau  rofe  ,les  rofçs ,  les 
fandaux,  le  camphre  :  le  liniment  aiiflî  d’huile  ro- 
fat  y  eft  bon  :  tenez  cependant  la  cauite'  de  la  dent 
nette  des  reliquats  de  viandes  :  &  mettez  dedans 
cefte  cauite'  vn  morceau  de  galangiie  ,  vn  peu  de 
myrrhe ,  ou  d’encens,  ou  vn  grain  de  poiufe»  ou  vn 
don  de  girofle,  ou  vnpeu  de  miel  cuit  auec  alun 
brufle' &  chofes  femblables;  vous  4eiiez  auflî  iaucr 


Liüre  firemier 

la  bouche  aueC  vin  de  fange  ou  vin  tout  féül. 

Mais,  Ci  la  puanteur  procédé  d’vne  mauuaife 
difpofîtion  de  la  chair  de  la  bouche  >  ou  du  nez ,  ou 
de  quelque  membre  circonuoifîn  ,  &  que  l’in- 
temperic  foit  chaude  :  comme  il  peut  aduenir^ 
vous  fehtil'cz  par  fois  au  cerueau  vile  mordica- 
tion,  vneponétion,  &  chaleur  au  toucher  ,  aueC 
cela  vne  grande  alteration  :  lors  fanâ  aucune  dija- 
tion  faut  ouiirir  la  veine  céphalique ,  &  purger  le 
ceruéau  auec  pilules  aure'es  &  fcmblables  :  &  Ci 
faudra  lâuér  la  bouche  auec  éau  rofè ,  de  plantain, 
de  verge  de  pafteur  &  autres  fetriblablês  ;  &  Û. 
âuez  doute  qü’clle  vienne  du  cerueau  ou  du  nez^ 
fâides  vn  parfum  de  maiiUes  ou  de  laidyes  :  vné 
fuftumigatiôn  odorante  de  rOfes,  Violes,  fleurs  de 
nénuphar ,  de  faUle,  fandaux ,  &  fémblàMes  :  lef- 
quelles  chôfes  fe  pourront  faire  en  la  decodioii 
fufdiâe ,  kquciie  fe  deura  tirer  par  le  nez  au  cer¬ 
ueau  &  parties  cifconuoifînes:  parce  que  auec  tels 
parfums  &  odorCmens  ,  l'indirpofition  defdites 
parties  fe  pourra  corrigér. 

Et  fi  le  cerueau  ou  lés  parties  voyfînès  font 
Indifpôfe'és  d’viie  intempérie  froide  accompa¬ 
gnée  d’humeur  :  purgez  le  cerueaii  à  la  façon 
qu’auoîis  di6l  au  commencement  ,  âüec  pilules 
côchies ,  Ou  pilules  faides  de  hyere,  bdelliurh ,  & 
pulpe  de  côlôcynthe  ;  puis  vfez  d’oxvmel  fqiiilU» 
tia:  lauez  encor  la  bouche  auec  decodionde  la  ra¬ 
cine  d’ireos,  dé  foüchet,  de  geneure,  de  marjolai¬ 
ne,  de  bafll!c,de  rofmarin, d’origan,  de  calamej1th> 
&  autres  fcmblables  •  queîquesfôis  fèccüéi-én  1# 
fumée  ,  Ôc  queîquesfôis  tirez-éhpâf  lé  heiëj 
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fera  le  meilleur  &  le  plus  conuenable  de  tous: 
Qwnt  au  régime  de  vie  ,  gardez-vous  de  poiflbn^ 
de  fruiâ,  de  fcbues ,  poix,  legumes  &  autres  telles 
chofes  qui  font  de  difficile  digefl:ionj&  fe  corrom¬ 
pent  legerement  :  finalement  purgez  rbumeur 
froid  &  corrigez  la  mauuaife  difpofition. 

Si  la  puanteur  d'haleine  prend  fa  fource  de 
quelque  humeur  contenu  dans  i’eftomach  qui 
foit  corrompu  ,  mcfmemcnt  qui  foit  choleric^ 
&  bilieux ,  ainfi  que  pourrez  conieâ:urer  par  l’al¬ 
teration  &  foif ,  par  la  feicherefle ,  &  amertume  de 
bouche,  par  la  puanteur  grande  auant  le  pall:digc- 
rezeefi  humeur  aueele  fyrop  aceteux  ;  &l’oxyfa- 
chara  aufquels  meflerez  fyrop  d’abfynthc  ,  lequel 
n’efl:  feulement  conuenable  à  l'humejjr  froid, mais 
auffi  aide  beaucoup  au  chaud:puis  purgez  Thumeur 
pourry  de  l’eftomach  auec  pilules  d’aloes,  ou  auec 
celles  de  ruffi,  &  auec  mirabolans  citrins  :  iceluy 
purge,  V fez  d’eleduaires  triafandali,&  de  la  rofette 
nouuelle,  parce  qu’ils  tempèrent  &  rafrefehiffent 
rintemperie  chaude  :  outre  cela  font  fort  odori- 
féràns  &  allègent  par  ce  moyen  la  mauuaife  odeur: 
Quant  aux  viandes  ,  les  pefchesj  les  melons,  les 
pefehes  feicKcs ,  les  coings  ^  lalaiduc  mangee  auec 
le  vinaigre ,  les  viandes  faides  d’orge  &  d’auoine, 
font  fort  profitables  :  mais  l’on  fe  doit  garder  de 
poiffon,  de  laid  &laidages ,  de  chair  falc'e,  de  ci¬ 
boules,  pùrreaux>  &  d’aulx  :  Les  chofes  aigres  ayr. 
dent  aucunesfois»  I 

Si  voyez  que  l’humeur  contenu  dans  l’cfto-’ 
maçh  foit  froid,digerez-le  aueele  fyrop  de  men¬ 
the,  que  pourrez  difpcnfer  de  cefte  façon  :  Pre;j 
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fiez  iufls  de  coing  ,  grenades  aigres ,  douces,  - 
de  menthe,  de  chacun  yncliure  :  miel  &  fuccrç 
fin  de  chacun  demie  liure  :  faides  le  tout  cuire  en 
confîftence  de  fyrop  :  qui  fera  fort  fingulier  pour 
efehauffer  l'eftomach  froid,  arrefter  le  vomiffe- 
ment ,  répri  mer-  le  hoquet,  &  corriger  la  mauuaife 
qualité  de  Teftomach:  &  fi  voulez  qifil  facemeil-  ^ 
leure operation  àleftomach,  meflez-y  vnc  tierce 
partie  d’oxymel  fquillitic  :  puis  prenez  des  pi¬ 
lules  ftomachales ,  quelles  ront,antecihum,  com¬ 
munes ,  ekphangines,  aiTaieret  :  apres  cela  vfe? 
des  tablettes  d'aromaticum  rofatum,  de  diambra*  - 
diagalanga  ,  pliriarcoticon  ,  diamofehon  dulce 
êc  autres  fembîables  :  le  gingembre  confid  y 
cft  encores  fort  bon  ;  quant  au  régime  de  vicjvfez 
de  viandes  tdfties, comme  de  poulets, de  cheurcau, 
veau,  mouton  j  perdrix  &  autres  fembîables  qui  ne 
fe  corrompent  facilement ,  lefquellcs  feront  ap- 
preftées  auec  efpices odoriférantes,  vfez  auffi  de  , 
viandes  fricaffées  dans  la  poefle  à  la  mode  de 
France  tvoftrebruuage  ne  foit  d'eau, mais  de  quel¬ 
que  vin  généreux  &  odoriférant  en  fufïifance; 
lî'vfez  de  frniôs  ny  d’herbes  aucunes  ,  ne  mangez 
lîv  beuuez  fuperfluement  :  lauez  la  bouche  auec 
chofes  odoriférantes ,  &  frottez  les  genciucs  & 
dents  auec  efcorce  d  arbre  amere ,  comme  de  ta- 
marife  ,genefure,gcnefl:,ercorce  de  pommes  de 
.grenades  ,  fueillesd’eliuier  &  efcorce  de  fraifne, 
parce  qu'elles  font  bonnes  à  delTeicher  ;  &  faire 
cracher  les  fuperfluitez  &  humiditez  retenues 
danslaboucheSreftomach  ,&  fi  elles  font  bon  ap- 
J>etit;;  ne  fera  auffi  hors  de  propos  en  tel  accideiît 
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■Ranger  raües,  poiifôn  falcj  mpuflarde  &  pourréau 
aiiecrt5iel,&  boire  àa  vin  ;  puisprouoquer  le  vo- 
milTemeint  deuij  fois  la  {epiTiaine  :  parce  cjue  la  ma¬ 
tière  conrenuë  dans  relVomach  ne  le  peut  plus 
-jprômptcmeht  ny  plus  legeremét  éuacuer  par  voye 
aucune  qùe  par  le  vomiïîerncnt  :  apres  îdut  ceia 
baillez  fyrop  d^abiynthe^  auquel  ayez  FaiBiinfufer 
quelque  peu  d’aloe  êc  d'agaric  ,  parce  queTalde 
auee  ce  qu'il  jpurge  doücetttent  î  cftomacli ,  encor 
fait-il  bohne  odeur  &  preferue  de  piitrefadion: 
Ton  pêuc  âuffi  bailler  le  médicament  cy  apres  raea- 
tionne', qui  purge  l'eftomacb  &  rend  liialeine  dou¬ 
ce  êc  fuaue  ;  prenez  canelle  choifie  &  groffe,guii  dé 
chefne  ,  fel  gemme ,  cardamome,  fpiqueuard  de 
chacun  vne  dracme  fix  drachmes  d’albës:  formez  • 
pilules  âüec  iuft  de  menthe  ,  defqueUes  baillerez 
deux  ou  trois  dracmes  :  piiisvferez  d’Vn  mirabolan 
çonfiâ:  principalemeUt  beUiriC  >  parce  qu’il  purge 
îe  phlegme  &  fortifie  l'efiorhach  :  les  myrabblans 
kebules  font  femblablement  bons?  comme  aufîi  lé 
Cardamome ,  les  doux  de  girofles  ,  le  niaftich, 
idefqueis  nieflez  ettfembie  Toh  peut  compofer  và 
tel  medica nient;  ,  .  ' 

Prenez  Ügnum^aîoës  ^Clbux  de  girofles, ndîk 
iriufcàdeà,  &maftichde  chaeün  deüx  drachmes^ 
pulüefifez4es  &  les  enfermez  dedans  vn  linge  de 
lin  :  fài<9:es4esbomlltr  a  petit  Feu  eri  vin  oddrife- 
ïant  &  eaü  rdfe  de  chacun  deux  liure's  ^"Idemie- 
iufqucs  à  la  cdnfdmptidn  de  la  moitié ,  puis  coût- 
iez-les ,  &  tehez-ch  dedans  vbftre  bouche  foir  & 
îhatin  deux  cueilierces  d’airgeht ,  les  y  mettant  de 
^üàpéüi 
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Mais  fi  la  puanteur  de  bôuche  prouicHt  4è 
quelque  vlcere  des  pouvons  ôn  des  parties  pc^p- 
rales,  il  y  aura  toux,  les  crachemens  font  purulèns» 
auee  fie'ure  hedique,  &  maigreur  excelfiuç  dè  tout 
le  corps,  Iç  crachat  fera  puant  &  Thaleine  pareille¬ 
ment.  La  guarifon  de  telle  puanteur  eft  femblable 
àcelicdes  phtifiques  ;  outre  laquelle,  faut  vfer  de 
laüemens  &  gargarirmes  faiâsdcchofçs  aromati¬ 
ques  froides ,  &  fe  feruir  des  rëmedes  locaux  qui 
font  fort  finguliers  &  de-grande  vertu  quand  il  y  a 
quelque  humeur  chaud  cormmpii  dedans  l’e- 
ftomacbî , 

Si  la  puanteur  d’halèine  procédé  dVhe  humeur 
phlegmatiquèpOurryenlaconcauité delà  poiâri- 
ne  i  faut  vfer  de  chofes  qui  ayent  vertu  d^’inèifer  & 
penctrer,qüel  eft  leiulepfaifîl  d"eau  de  Capillivch. 
&  d*eau  diftilleede  racipede  fenouil  &  de  perfil,  & 
d^hyfl'opeauec  fuçcre  ;lefyr9p  d^hylTope  &  mfymel 
fquiilitic,  femblablement  s’il  n’y  a  point  defieure, 
cespilules  font  aufiî  fortprofitabies. 

Prenez  chair  depalfcreau  gras  cüiâ:,  âc  fuccre 
pénidial  de  chacun  vhe  onceimacis&  fpiqucnard 
de  chacun  deüxxirachmes;  autant  de  confêrne  d’i- 
feos  ou  decampane  que  tout  le  relie  poife:  faidïes 
pilules  &  les  tenez  foubs  la  langue  :  parce  que  la  ra- 
ôihe  delyscelefle  ,  qüi  eft  appelldeiris  ou  celle  dé 
Camp‘ane ,  incife»  atténué  &  fait  cracher  les  fiipcf- 
'llülWz  de'ia  poiétrine  par  fon  acrimonie  &  mor- 
dacite  j  Sc  fi  elle  rend  Thaleine  bonne, Sd  douce  & 
fuauçi 

Si  là  pûahtèur  d’haleiftè^  vient- dêquelqué  hu- 
Ijîtend  dsths  lç  colatoire  duhèz^.  ainfi  qu| 
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iious  voyons  à  ceux  qui  ont  le  jiez  camus  :  digérez 
ia  matière  auec  le  fyrop  de  ftecha.s,ôu  auec  l’oxihael 
fquillitie  dans  lequel  ayent  boüilly  rnarjplajne  ^ 
hyflTopé  ;  purgez.lccerueaùàuec  hyere  lagodiob, 
ou  auec  pilules  dçs  cinq  efpeces  de  myrabolans* 
autrement  di(^cs  fine  côcKies ,  ou  fœti- 

desrdetrempez  &  pilez,  fenenç  parmy  du  vin  ^ 
vous  én  gargârifez  :  ou  vrçz  dii  rémcdë  qui  s"en^ 
fuit,  prenez  feneué ,  ftaphifagre,  &  jrüë  de  çhactin. 
yne  once  :  deux  cltaébmcs-de  pirctKfe?  puluerifçz- 
ies,&  les  faites  boûilUr  en  vin  èr  eau  &  vous  en  gar-  ' 
garifez  ;  fera  bon  fe  faire  efternuef  auec  la  poudre 
d’euphorbe  &  decondilî,  &  mafeher  gingemlire: 
femblabiertient  attirer  par  , le  nez  iùfts  d.e  marjolai** 
ne,  des  fucillés  de  laùrier  &  de  lyerre  :  à  qüoy  aufii 
feruira  beaucoup  la  femence  de  nigeîla  romana  ^ 
le  pirethre  puîucrire'e&  detrêpee.aüec  vin  &  atti¬ 
rée  par  le  nez;  tout  cela  doit  eftre  fait  auant, lé  paft» 

En  fin  fl  la  puanteur ’H’hàleine  prouiéht^de 
quelque  vlcere  de  bouche, ou  des  genciiies:  ou  pour 
quelque  eroflôn  &  défloration  d’icelles  >  vous  dé¬ 
liez  vfer  de  gargarifmes'  faiéls  de  la  decoâidui.  des 
fueilîçs  d’oÜuiereri  vinauec  niîclf  !  -  ;  . 

Mais  me  fcmble  que  ne  fera  hors  de  propos  de 
mettre  en  allant  quelques rerhedes  profirab.ies^  I 
la  puanteur  de  bouche  de  quelque  caufç  puiffe 
venir;  tels  pourront  eftre, la  racine  de  fanernondey 
^  le fouchet , l’encens ,1e lignum  aloës ,  la'gî'oîleci?^ 
rielle,  l’efcorce  de  cedre,la  femence  de  daucus ,  Içà 
doux  de  girofles,  la  noix  murcacle,lemafl;ieile  caf- 
tlamomed’agnuseaftusde  rpiquenard,l^rquenan«* 
îHe  ^  les  fueilles  de  laurier,  l*efcorce  &  fucillés  dé 

Üij 
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Ècdre,  &  d’orengês  :  lesrôfesjles  fandaux  ,Ie  cam¬ 
phre,  les  fleurs  de  nénuphar, le  codignac,  la  tormê- 
tille  &  chofes  femblables ,  mais  für  tous  autres  ai¬ 
dez  vous  de  ce  médicament  qui  fait:  l’haleine  plal- 
fante  &  conforte  les  genciues. 

Prenez  fandal  blanc  ,  rofes  rouges  de  chacun 
cinq  drachmes  :  fandal  rouge  ,  efcorce  de  cedfe, 
fquenanth  fec  ,  gailia  moFchata  de  chacun  trois 
drachmes  :  cardamome,  cubebe^,macis,  clouxdè 
girofles  ,  maflich,  lignüm  aloës  de  chacun  deux 
drachmes:  faiâes  poudre  >  &  d’icelle -frottez  voS 
dents.  Ou  fi  voulez,  deftrempez-les  auec  vin  odori¬ 
férant,  oii  aüec  eau  rofei 

QWnt  la  puanteur  de  bouche  vient  de  quel¬ 
ques  viandes  rh'ange'es  qui  foyent  puantes  Comme 
aulx,  oignons, porteaüx,  eft  bon  lauer  la  bouche  de 
vinaigre  fquillitique,  mafeher  fueillesderuë  &  de 
ronce, fouchet,zedoarè,  fenouil, àtiisjcuimrrèrehov 
fes  femblables. 

tlN  DV  premier  LÎVRÈ. 


leproUS  de  cf  mi  fera  defcrh  en  ce  linre  fécond» 

C  h  a  P.  premier. 

■  O  VS  auoHS  difcpurucydeuant 
le  plus  fuccintement  qui  nous  a 
efté  poffible ,  des  maladies  des 
yierges,&  lesaçeidens  qui  non 
feulemêt  font  communs,  &  ad- 
uicnnçnt  indifféremment  aux 
nouueaux  marie's  tat  mary  que 
femme,quidefirét  auoirenfâs: , 
maisauffi  à  chacun  d’eux  en  particulier  pourquoi-  ; 
que  defaut  ou  imperfedion  de  nature  qui  lès  con- 
traind  fe  plus  fouuent  fe  feparer  &  d4lfc«iceJêiir  ' 
mariage rmefmemêt  fe  remarier  ailleurs:  nous  auos 
auffifait  tnention  de  pîufieurs  autres  infirmités  8ç 
indifpofitions ,  defôuelles  aucunes  font  propres  au 

'  '  L  üi 
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mary  feul  ,  !es  autres  4,1a  flemme.  Maintenant  fui- 
niuant  rordre  cy  deiiant  propoTe,  nous  parlerons 
en  ce  liurc  fécond ,  quelles  font  les  occafions&  em- 
pefehemens  en  eeuK~,  qui  4e  Iqng  temps  maries 
ri’ônt  efleores  faiâ:  profiter  le  talent  de  mariage, 
ains  font  demeiire's  fterilesSc  fans  ligne'e  :  vray  eft 
qu’aiions  défia  traiâe  dè  cefte  matière  quelque  peu, 
&  récité  quelque  remede  de  tels  empefehemens  aü 
Hure  precedent,  lefquels  fi  voulons  conférer  aueé 
ceux  que  déduirons  en  ce  fécond,  nous  pourrons 
auec  toute  affeurancc  pfter  toutes  oeçafions  de  île-  ^ 
rilité  :  &  par  ce  moyen  rendre  heureux  &  plaifantle 
mariage  de  ceuxqui  par  defaut  de  lignée  fe  defplaî- 
fent  &  abhorrent  entièrement  la  compagnie  de  l*vn 
de  l’autre:  Suiuant  donc  ndftreinteritioh,  nous  par¬ 
lerons  en  ce  Hure  de  la  fterilité  venant  tant  de  la 
part  du  mary  que  de  la  fénime  :  de  fes  efpecesSc  dif- 
lerences  :  de  fes  caufes  qui  font  quafi  infinies  :  des  fi- 
gnes  SCremcdesdVne  chaciine  caufe:  ce  que  nous 
efperôns  eftre  non  feulement  plâifànt  I  lire  ,  mais 
gradement  prpfkable.à  ceux  qui  par  làgerieration 
"de  leur  femblable  au  lien  de  tpariage,  défirent  fen¬ 
dre  leur  non  immortel* 

Les  ef  èçes.^  differences  &  caufes  defierilïti, 

Ç  H  A  P.  Ï  I^  " 

S Terilitc' .en 'general  eft  vnempefchementde  la 
generaticm  &  procréation  de  fpn  rembIable,pro- 
uenant  t^  de  la  part  de  l’homme  que  de  la  femme; 
encores  qu'a  proprement  parler ,  fterilité  fpit  en  la 
femme  va  defaut  de  çonceuoir  ^né  pouuoirde-' 
uenir  groffe  an  temps  &  aage  qu’elle  deuroi| 
cpnceuofi  ;  Si  do  ne  le  mary  &  la  femme  n’ont  au^ 
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êunement  elle  niQleftefdc  pas  yn  des  accicîens,dcff 
quels  aupns  traiâe' au  premier  liure  :  ou  fi  molettes 
de  quelques  vns  d’iceux  en  ont  cfté  entièrement 
guarisjfaut  tenir  pour  certain  que  fi  la  femme  apres 
auoireftelogerpaccdetempsmarie'e  ne  conçoit  & 
deuient grotte, qu 'elle  a  quelque  indifpôfition  en 
foy ,  autres  que  celles  qu  allons  cydeuantrnen  tion- 
lie'es ,  qui  eft  caufe  de  fa  fterilite.  Or  telle  indifpO' 
fîtion  luy  eft  naturelle ,  ou  par  accident  :  i  appelle 
iadirpofîtiqn  naturelle,celle  qu’on  apporte  du  yen- 
tre  de  la  mci-e  qiii  eft  corne  héréditaire ,  &  laquelle 
fans  grande  |!eine  &  aydedu  Médecin  ne  peut  eftre 
eorrige'ény  oftee  :  parce  que  le  corps  ne  peut  chan- 
ger  fon  naturel  fans  fatigues  incroyables,  outre  que 
comme  dit  le  Poëte  Horace. 

NÂtfpramf^rcaexpellÀi^umehvJ^ue  remrr-et^ 
Ghaflez  nature  de  voftre  corps  auec  telle  force  & 
violence  qu’il  vous  plaira  ,  nonobftant  elle  nelaif- 
ferade  ret:0urnerà  fes  premières  erres  :  Pour  ce  re¬ 
gard  eft  befoin  pour  corriger  telle  indifpotttion  na- 
turelle»  vfer  des  remettes  les  plus  finguliers  que  Ion 
pourra  choifîr  &  les  itterer  fouuent  :  encores  que 
"  parauanture  n’en  ayes  bonne  yfluë,  &les  experi- 
mentiës  inutilcs,tant  pour  l’obftination  &  refiften» 
ce  du  mal  naturel ,  qu’aiifli  le  plus  fbuuent  la  Da- 
moifelle eft  refraétaire  au  confeil  du  Médecin, &  ne 
veut  èndiirer  en  foy  l’entiere operation  des  medica- 
mëns  tels  que  fonmalle  requiert.  Popr  ceftc^Ç|g{e 
le  fage  &  bi en aduife' Médecin  quand  lîcognoiftra 
l’ôbttination  du  mal  naturel  &  rinobcdience  de 
la  malade,à  l’endroit  de  laquelle  les  plus  finguliers 
&  fecrets  remsdes  qu’il'  a  peu choifir' n ont  eu 
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vertu nypuiflTance aucune,  cfait  fônner  U  retraite 
^  prendre  honnefte  êt  cxçufable  congé  ,  &  ne 
point  inFamec  les  remcdcs  <|iii  ont  elle  autresFois 
profitables  à  vne  infinité  de  .perFonnes  :  par  ce. 
moyen  éuitera  la  calomnie  des  hommes  ,  .&  en¬ 
tretiendra  auec  honneur  5c  louange  fa  boni|e  ré¬ 
putation. 

Lfindifpofition  quî.eft  acquife  pan  aççidentfe 
peiitplus  facilement  ofier  d'autant  qiéçllepro-. 
ccde ,  ou  de  la  part  de  rhomme ,  ou  de  Ia,renimc:ou 
de  la  faute  commifepar  rvnd'eiixàrhe|jpe  du  com¬ 
bat  yenerien  :  oû  bien  incontinent  aprog  Iç  combat 
vençfien  :  ou  de  quelque  caufe  qpi  eft  commune, 
tant  à  IVn  qu’à  l’autre,  , 

Q^nt  la  ftcrilité  vient  de  la  part  de  rhomme, 
font  gjufîeurs  occafions  :  la  première  e fi;  de  la  par  t 
tant  du  tempérament  5r  habitude  de  tout  le  corps 
que  de  l'aage  de  l’homme ,  comme  ,•  fi  i’homme  eft 
de  fon  tempérament  fcmblable  a  celuy.de  la  fem- 
merà  fçauoir  fi  l’homme  de  tempérament,  froid  8c 
du  tout  féminin efl;  conioinâ:  auec  vne  femme  de 
mefme  naturel  ?  ou  fi  l’homme  de  temperament- 
çhaud  eft  marié  auec  vne  jfemme  de  mçfmc  tempes 
rament  :  d’autant  quepour  auoir  iîgnçe  faut  que  le 
deux  parties  foyentou  de  temperé  &  médiocre ,  ou 
de  contraire  tempérament  :  a  fçauoir  que  l’homme 
froid  Toit  ioind  auec  vne  fême  chaude  :  &  l’homme 
chaud, auec  Yiie  femme  froide  ;  ou,  que  tous  deüx 
loyent  tempérés  »  car  des  temperamens  con¬ 
traires  ioinfts  en  femble  ,  fe  faiéfe  vne  médiocrité'; 
Des  tempérés  naift  le  temperé.  !  L’homme  trop 
gras  fqit  de  corps  ou  de  ventre,  ne  peut  accommo- 
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^ecfon  membre  à  celijy  de  la  femme:  outre  ce  il  a 
pcudefang,  à  ca,ufeqii*il  eft  la  plufpa'rt  conuerty 
en  grailfe  :  parce  peu  de  femcnce  ,  ains  fort  peu  cu¬ 
pide  des  chofesveneriennes  :  pareillernent  rhom-*,, 
me  plus  ieune  que  douac  ans ,  8c  plus  vieil  quç 
feixante  ,  ne  peut  engendrer  pour  la  plus  grand 
part,  ie  dis  pour  la  plus  grand  part,  parce  qu’Ari- 
flqte  en  Tes  polit,  liure  y.  chapitre  feizi'efme ,  efti- 
me  que  rhomme  peut  engendrçr-iurques  àfoixanr 
te  &  dix  ans  :  &  la  femme  conceuoir  iufqües  a  cin¬ 
quante  :  femblablement  on  a  vendes  hommes  qui 
a75.ans  8çplus  tard, ont  eu  des  enfans  fans  aucun 
foupçon  qu’ils  leur  fulfent  attribués:  Et  de  fait,  il 
y  ades  hentmesplus  verds  &  vigoureux  à  feptante 
cinq  ,  que  plüheiirs  autres  à  cinquante  ans  :  d’au¬ 
tant  que  la  force  de  l’homme  ne  dépend  de  raage, 
"nydâfûiblelTe  doit  eftre  limitée  des  années  paÇ» 
fées:  mais  toutes  les  deux  doiuent eftre  mefurées 
félon  la  complexion  &  habitude  bonne  qu  mau^ 
uaife ,  tant  naturelle  que  acquife  du  corps  çonfi- 
derc'que  pluïieiirsfont  vieils  auant  l’âgejàraifon  de 
1  Vfâge  du  corps  ,  qui  adulent  principalement  du 
trauajldel’efprit:  fafeheries  &  grands  manimens, 
auec  vneoyfîueté  QU  labeur  &  trauail  exeeflîf  ,  tel- 
iementque  la  force  de  l’homme  touchant  la  géné¬ 
ration  nç  peut  eftre  iuftement  limitée  à  l’aage, 
d’autant  que  l’homme  pour  vieil  qu’il  foit ,  peut 
engendrer  ,  pourueu  qu’ilToit  verd 
ponvfé  de  maladie  ,  de  fafeheries  ,  &  trauail  de 
forps:auffi  le  commun  proucrbcticntjque l’hom¬ 
me  peut  engendrer ,  tant  qu’4l  peut  Icuef  de  terre 

Ynquartondefon.  / 
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La  fécondé  occafi^on  qui  rend  l’homme  fterile; 
quand  quelque  partie  noble ,  ou  autre  qui  luy  fert , 
eft  offènfe'e  ;  ce  que  l’pii  peut  cognoiftre  facilement 
cri  ceux  qui  font  malades  du  cerueau,oudu  coeur,' 
du  du  foyé,  ou  des  reins  ,oude  la  ratte  ,  oudel’e- 
jftomach ,  foit  par  intempérie,  obUruéfion ,  pu  au¬ 
tre  vice  cache'  :  à  fçauoir  ri  la  tefte  fent  quelque  dou- 
îéur  puautre  imbecilité.Si  le  foye,Qula  ràtteeft 
fcyrrheufc  j  riles  ppulrnons  débilités  >  ri  l’eftpmacH 
yomiftalîlduëment  ';  fur  tôutri  le  corps  eft  boufFv, 
0u  hydropique ,  ou  ideriqne.oiitabide,  ou  phtiri- 
que ,  ou  afflige'  dVne  fie'ure  lente  ;  parce  que  lés: 
parties  nobles  font  la  fourcédela  matiéfe[fpérma- 
/tique,  Icfquelles  plfertfees  riç  pourroient  engen¬ 
drer,  fournir  &enuoyer  aux  parties  génitales  ma¬ 
tière  vtile  riy  ruffifante  ,  ny  aflëz  pleine  d’efprits 
benins'pour  fatisfaire  à  la  génération. 

Lajtierce  occaflpn,  eft  de  la  part  dé  la  ,feménce,la- 
quelle  pour  eftre  fécondé  &  prolifique ,  doit  auoir 
ces  marques:  craflè  non  liquide  ,nyfercufe  :  maïs 
vifqueuié ,  blanche ,  globeufe  à  la  forme  de  la  gfef- 
le,luifante,  allant  aii  fond  de  1  ■eau  ,  d’odeufdes 
fleurs  de  palme  de  larinin,  ou  de  fuzeau ,  â  1  entour 
de  laquelle  les  moufehes  voltigent  ipyeufeirient, 
commeà  l’cntour  d’vne  choie  qu’elles  défirent  fur 
t6ut,&{epaiflent  auidement  :  de  quantité'  médio¬ 
cre, car  trop  petite  quantité'  neferoitfuffifante  pour 
,-<-éngend{;ep=,  trop  grande  ne  ppurroit  eftre  conçeue 
ny  nourrie  au  commencement  par  celle  delafcm- 
me; outre  cela,  qui  ne  vient  des 'enfans  tropieu- 
nes  qui  font  au  dellbhbs  de  i8.  ans,  des  yurongnes^. 
des  grands  mangeurs  >  des  vieillards  apres  70,  ans. 
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^ecrepitez ,  des  hommes  lubrî(^ues  &  wop  addoti- 
nes  aux  femmes, &  des  perfonnes  qui  de  long  temps 
fit  peuucnt  plus  engendrer;  Des JiÏÏes  demnt  qmtor- 
le  4ns ,  O*  des  femmes  apres  ^o.ans  ^  de  cettx  qm  font 
irauaillés  de ^onerrhe'e ,  O'  de  celles  qm  reçoiuent  vn 
homme  après  Vautre  en  mefme  t»urS>é\ï  Ion  peut  col¬ 
liger  ,  que  la  femençe  peut  eftre  vicieufe ,  ains  ine¬ 
pte  àengeridrer  en  plufîeurs  façons  ;  premièrement 
quand  elle  eft  plus  chaude ,  froide ,  humide  '  &  fei- 
cheque  hVft  befoin  pour  la  génération  ;  Elleefl: 
rendue  froide  par  deux  moyens ,  l’vn  eft  naturel, 
Éautre  eft  par  accident  :  le  natprel  eft  quand  Thu- 
meur  vient  de  nqurriture  froide,  comme  d’auoic 
mange' fruiâts  &  autres  telles  viandes  :  aiioir  beu 
eau  fort  froide ,  ainfi  que  plulieurs  hommes  &  fem¬ 
mes  ont  cqiiftume  faire;  auoirvefcii  en  trop  gran¬ 
de  oyfîuete;  effré  d'vh  naturel  trop  melancholi- 
que  ;  telles  gens  ont  naturellement  leur  femence 
trop  ïroide.  Elle  eft  renduë  froide  par  accident ,  lî 
i’air  eft  trop  froid  ,  fî  Ion  a  beaucoup  trauaille',  6. 
Ion  s'eft  baigne'  en  eau  froide ,  fi  Ion  a  efte'  longue¬ 
ment  trifte  &  fâfche' ,  &  autres  telles  chofes  qui 
coricerhèntlefegimede  vie;outre.plus  fifa  femen- 
ce  a  elle  troplorig  temps  retenue  aiiant  qu’eftreex- 
pulfécj  parce  que  les  efprits  en  font  diflîpez  ;  fi  ellc 
demeure  trop  long  temps  dans  la  matrice  ;  ce  qui 
aduient  lors  que Thomme  iette  beaucoup  pluftoft 
fafemence  qucla  Damoifclle  :car  les  efgrits  de  la^ 
femence  fe  dilîîpent,&  la  froidure  de  la  matrice 
la  corrompt  ;  la  femence  eft  renduë  rrop  chaude 
par  femblabl^  occalions  efehauffantés  :  en  cas 
pareil  trop  feiche  ou  trop  humide  par  occafîons 
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4efleichaües&  humedanteç  :  telç  excezdoJK  en  la 
fçi2iencederii<?jîînielarendcnc  du  touï  infceondc 
^  fterile ,  fi  d'auanture  elle  n’çft  meflée  &  çontemr 
pere'e  auec  la  lerneace  de  la  femme  q^ui  foit  tempe- 
reeoa  de  cogcraire  température  à  elle  ,cpintne  fi  la 
fenjeîiGe  fort  ehaade  ou  fort  feche  de  l'homtneeft 
meflee  aueç  la  fcmencc  frpidç  ou  humide  de  la 
femrne,  &  au  contraire  :  car  telle  mcflangedelfcr 
îîience  contraire  cft  prolifique  ,  la  femence  auffi 
«IHnfeconde  aux  liommés ,  lefquels  en  leur  iei|t 
nefle  Te  font  par  trop  emancîppés  ça  Pade  vcne- 
jien:  car  telle  lubricité'  leur  a  tant  &  de  fi  Içdg 
temps debilite/ks  vailTeaux  fpermatiguest,,que  la 
lèmènçe  y  eft  rendue  débile  ^  facile  à  fe  corrpcni- 
pre  ,qu’aiîliî  ils  iettent  vne  femence  aqueufe^ 
mefhîe  âuant  que  d’entrer  au  çpînbat.Pareillctnenç- 
veiierien  exercé  âud^  yne  pucelletrop  ieune 
©U  trop  petite  corrompt  la  femecp  ;  l ".On  reco^ipii| 
auflS  ie  fçay quelle  piopiicré  inexpticablp  >  qui 
tend  la  femence  nifeconde,  comme  nous  voyons 
aucuns  hommes  efire  enclins  a  hayr  le  vin,  autres 
à  aymer  vne  autre,  viande  d  vn  certain  naturel quj 
ieiir  efi  p  opre  particulier  auffi  a  d’aucuns  la  ft- 
mence  eft  inféconde  non  pour  autre  canfe  que  par 
yne  propriété' occulte  &  inexplicable  :  Semblable¬ 
ment  plufieurschofcs  extérieures  fpyent  prifes  par 
la  bouche  J  ou  applique'es  ,  ou  porte'es  font  fter 
^rîle la  femence  :  comme  le  camphre,  refcumede 
fer  ,  les  vermilfeaux  lutfans  dd  nuid  pris  par  la 
bouche  ï  ropium,  le  iufquiame ,  la  ciguë  ,  la  man¬ 
dragore  &  autres  tels  narcotiques  appliquées 
iuxtefticulesi»  rendent  la  femenGe  inféconde  ;  à 
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caiifë  qu’aucuns  d’iceux  congèlent  la  rerHencè,aîhs 
efteindeiatfescfprits& chaleurs:  autres  côfumcnt 
la  matière  de  la  iemence  par  leur  chaleur  &  feiche- 
reffe. 

La  qiiâtriefme  occafion ,  efl;  de  la  part  des  in- 
jflrumens  génitaux  offenfez  &  froiffez  qui  font  lés 
téfticüles  ,  là  verge ,  &  les  vaiffeaus  fpermatiques: 
la  verge  rend  Thomme  fterilcîiielle  éft  trop  cour- 
té  J  éntdlefafon^j  ^iteJie  nefuiffe  eiacülèi'  Idjfemence 
dîf  prof  end  de  la  matrice  :  jî  elle  efi  trop  large  ou  trop 
e^éJfeï^Ue  la  femme  ne  pmjfe  foHfimr,fi  elle  ouure  Jt 
fort  l'entrée  qu'd  U  face  baaiUer  de  douleur  ne  Id 
puife  fùccer  tr  retenir  là  fememe ,  ©u  de  hâture  ou 
dVage ,  oa  par  accident,  ôo  de  corpulence  &  graif- 
fè  trop  grande  de  tout  k  corps ,  principalement  du 
petit  ventre  ,  fi  quVlîe  ne  puiffe  paruenir  iur*- 
ques  à  la  bouche  intérieure  de  la  matrice  ,  hy  là 
éxpulfcr  fa  fémence  ;  toutesfois  pour  eftre  courre 
la  ftériîite'  ne  s’enfnyura  ,fi  la  matrice  efi  puiflàn- 
te  en  attradion  i  la  verge  trop  longue  faid  auffî 
îe  pareil  :  d’autant  que  le  fperme  en  vn  chçmin  & 
canal  fi  long  fe  refroidift  auant  qu’il  foit  ârriue'aù 
lieu  où  efi  befoin  :  vray  efi  que  cela  femble  eftre 
hors  de  Verifimiîitude,  parce  qu’il  efi  fort  diffieik 
que  la  femence'  fe  puifie  refroidir  dans  la  verge  ef- 
chauffée  ,  &  laquelle  efi  entoure'e  &  munie  du  côl 
de  la  matrice  àuffi  efehauffe':  la  verge  oblique,  tor-r 
tuë  &courbei,àraifon  du  ligament  trop  courtjtellé- 
qu’ont  les  eunuches  que  Ion  appelle  fpados  :  la  vei> 
ge  trop  groffe  oii  trop  grefle, trop xnoHaftre  gr  pam- 
lytique ,  ou  fon  canal  eftouppe  par  quelque  ôbfirti-> 
^onoticomprcÉon  à  raifort  de  quelque  tuinc^ 
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i^ui  eftés  parties  yoifînes ,  rend  auffi  Thomme  fte* 
rile  ;  les  tefticules  frBids  êç,  hpmides,  foyent  tels 
de  leur  tcmperâiîièntjÇoyent  par  quelque  accident 
comme  par  applications  extcrièures  d'cmplaftrcs 
ou  de  linimens  ,  préparent  &  rendent  vn  jfperme 
aqueux ,  crud  &  peu  fouaent  prolifique ,  sll  n*efi: 
leçeu  dans  vne  matrice  chaüde.&  feiche  ,  iceux 
àutîi  font  inféconds  qui  font  par  trop  petits ,  con- 
tus  ,  quels  font  ceux  des  eunufclies  que  les  latins 
àppellet  thUbisB,nial  cbnforn:ie2,tutneficj5,ylcerez, 
fvulnerez ,  paralytiques,  enfermez  dedans  le  ventrCj 
àinfî  qu*on  en  voitàplufîeiirsàufquelsils  nedef- 
Ceiident  point  finon  à  la  fréquence. &  continua¬ 
tion  dii  coyt ,  coiippcz  &  bftez  tous  deüx  par  vne 
hernie  ou  autrement.  :  car  l’aiitre  demeurant,  prin¬ 
cipalement  le  droibf  ,rhomnîe  ne  delaifle  d^eftre 
fécond  :  les  vaifleaux  fpermatiqueS  oppilezou  op- 
preffez  de  quelque  tumeur  en  la  partie  voifine  pii 
coritus  iie  pèuuent  librement  preparèr  ny  porter 
la fenience,  ains  fterilite  s’enfuit;  i 

La  cinquiefffle  occafîon  prpuient  de  roflFenfe 
des  parties  qui  aydentàla  génération  :  comme  il 
aduient  à  ceux  qui  font  taillez  d,u  calcul ,  efquels 
le  plus  fouuent  les  corps  variqueux  appeliez  pa- 
îaftates  quiapportentle  fperme  élaboré  des  tefti¬ 
cules  aux  proftrates,  mefmemét  les  vaifTeaux  fper- 
matiques,  bu  quelque  nerf  font  bleffcz.  lareille- 
•  inent  les  voînes&  arteres  appel! ées  iiiueniles,  lü- 
tuées  derrière  les  oreilles ,  vulnèréës  bu  couppéès 
entrauers  par  quelque  Chirurgien  ignorant  ap. 
portent  ftefilité  ?  d’autatlt  que  les  tefticules  font 
vdpftituez  dç  lacoinmunîbn  &  focieté  du  cefuca^a 
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téilement  qu’ils  nepeuuettt  de  luyreceiioir  ny  les 
efpdts  animaux  ny  la  m^ere  feminale  qui  vient 
là  plufpart  du  cerueau. 

C^nd  laflerilite'  procédé  de  lapartde  la  fcm- 
ifle  font  plufieurs  oecalîdns:  la  première  eft  l’aage 
moindre  que  de  quatorze  ans ,  &  plus  vieille  que 
de  ciriquâte^iaçoit  qu’elle  puifle  conceuoir  plûtôft 
ou  plus  tard,  ainfi  que  nous  dirons  au  Hure  troifie- 
me: la mauuaife température  foit  naturelle  ouàe- 
quifç  delà  femme,  laquelle  n’eft  conforme  à  celle 
de  l’hommé  ^  aîns  dütoùt  diuerfe  &  efloigneede 
celle  qu’âudns  déclaré cy-deflus  :  l’obefitéexceffi- 
iié  du  corps  via  grande  exténuation  d’iceluy  foit 
naturelle  ou  accidentelle  i  le  corps  plein  de  maii- 
uaifes  hum'etîrsi 

La  fécondé  occafîon  eft  quand  quelque  partie 
noble  eft  oftenfee ,  ainfî  qu’auôsobferuéen  Thom- 
inc'î  vraÿeft  qiie  telle  offenfe  eft  plus  remarqua¬ 
ble  ,  éi  de  plus  grande  confequencc  en  l’homme 
qu’en  la  femme  :  parce  que  la  femehcc  de  la  fem¬ 
me  ü’eft  tant  neceftaire  à  la  génération  que  celle 
de  rhonime ,  d’autant  qu’elle  a  moins  de  vertu  que 
celle  de  l’homme ,  comme  eftant  moins  pleine  de 
chaleur  &  d’cfprits  vitaux  ;  qui  eft  caufe  qu’Ârî- 
ftote  a  penfe'  que  la  femme  peiettefemenCe  aucu¬ 
ne  qui  ayde  à  la  conception,  mais  feulement  quel¬ 
que  humeùr,quifert  comme  de  ftimule  de  volupté 
à  la  femme,  &  d  e  nourriture  àla  feméce  de  l’hom¬ 
me,  qui  eft  l’opifice  &  caufe  première  efficiente  de 
la  génération. 

,  La  tierce  occafion  eft  le  vice  de  ta  feoience  »  qui 

doit  cftre  ôbfefuéfelènraage  U  mrcs  conditions 
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qu‘auoils  fpéeifié  à  la  confidéràtioridu  fpçrmedé 

J'homfflie. 

La  quatricfme-  èft  le  vice  des  tefticiiles, cornes» 
&  vanTcaux  -rpcrthatiques  de  là  femme  qui  peut 
éftre  tel  qii'auôns  déclaré'  cy-deuanten  rhômrhe; 

;  ta  cinquierme,  eft  le  vice  de  la  matriGé  ;  lequel 
èft  diuers  félon  que  la  matrice  peut  eftre  ofFenfeé 
fen  foy,  &pUifîeurs  de  fes  parties,  aftaubir  en  foii 
propre  orifice  intérieur  qui  refpond  à  fa  capacité'; 
èn  Ton  propre  orifice  extérieur  qui  refpond  au  col 
de  là  partie  honteufe  :  au  condui6i;& canal  qui  efc 
fentre  fes  deux  artifices  qui  doit  eftre  proprement 
âppefié  le  col  de  matrice  :  en  fes  ligaments  ;  en  fes 
Cotylédons  :  en  fes  vaifteaux  fipermaticjiics  St  inen- 
ftruaux  ;  en  fés  teftieules  :  en  fés  cornes  ;  U  en  feà 
parties  voifînes.  .  ,  ' 

,  Le  corps  de  la  matrice  éft  offehfé,  par  intempé¬ 
rie  chaude,  froide, huiüide,feiché,fimplesou  com-i 
pofiéesîfans  huhieur  ou  auec  humeur  :  car  tdütéS  les 
infemperies  foyent  naturelles ,  aflauoir  apporte'eS. 
du  ventre  de  la  tnere  :  ou  acquifes  par  maüuais 
régime  de  vie  ou  maladies,  quand  elles  font  infi- 
gnes  &  exceiîîues ,  eîlesftebiiitent  ou  profterrient 
ia  faculté'  de  la  matrice ,  par  laquelle  elle  attire, 
conçoit,  retient ,& entretient  lafenience  :  à  rai- 
fon  dequoy  le  diuin  Hippoc.  en  l’aph.  51.  du  liuré 
5.  dit,  que  les  femmes  qui  ont  la  matrice  froide^ 
denfc, chaude, hümide,feiche,  ne  côçpiuerit  point. 

Une  fè  f  eut  faire  jtte  la  femme  'conçôiûe^Ji  eÛe  a 
fa  matrice  eu  chattUe^ouernhafee, bu  froide, ouhumide^ 
àvj  moifie.  eu  trof  tharntufe^  eu  trof^rajfe,  ou  irb^  défi 
ihmü^eu  efrntt  et  ùu  ir'ë^  cemu,  bu  fui  haaiU 


desmaUdies  des  femmes:  î^y- 

Wofckrelle  reiettelitfemence,oii  trop  clofe,  car  elle  ne 
f  admet  pas  :  ou  bten  jifes  vaijfeaùx  font  trop  ferme"^^ 
iCT'  çLoipar  quel^uecitatri'ce  ;  eu  ifien  fi  te  coi  d‘ icelle  ef{ 
oUiqüe,  eu  trop  ün^ufie^  ou  trop  amp leïcar  par  ce  moy  en 
t?  membre‘viràhe  s'y  peut  accommoder  J 

Car  la  naâtriçfe  trop  chaude,  rçfoiit,  dilTipe,  & 
quâfi  hannift,  eh  défaut  d'autre  n'purriturc  ,  lafe- 
inencc  qu  cl|é  ^ura  attire  non  püint  autremehe 
que  le  grain  de  Froment,  bu  d'àubine ,  bu  autre  .tel 
efpahdiî  en  vrie  terre  trop  chaude  (  quelle  eft  dur 
rantles  ipurs  caniculaires)  eft  corrompu  éc  quaâ 
brufle  eh  peü  de  ioürs  :  telle  intempérie  chaude  de 
matrice  ,  Fe  çognoift  principalement  es  Ferahies 
hothmalTes  &  Viragipes,  barbues,  hautaines,  Felon-i- 
hes,  qui  oht  la  voix  greffe  &  pleine  :  lelqüellés  Fen- 
tent  des  ehatQÜiliemens  &  titillations  Venerien» 
nés  es  parties  hontéufes,  aueè  ardeur  i&quelquës- 
fois  ex  ulcéra  non  ;  &  Ont  leurs  mois  auec  peine  ^ 
en  petite  quantité'  ?  û'autaht  que  leur  grande  çha- 
jeur  diffipeleFang.  ■  - 

La  thatrice  trop  Froide  cOngele,efteiht&  Fai^ 
mourir  le  Fpèrme  qu’elle  aura  rfcçeu  ,  tout  aînff 
que  les  grains  eFpandüs  fur  vne  terre  Fort  froide^ 
pu  qiü  eft  glace'e  ou  epuucrtèdé  neiges  ,  perdent 
leur  vertu  ^viennent  à  néant  *  telle  intempérie 
Froide  de  màtriçe  fe  coghoift  en  ce  que  la  femme 
'n’a  aucun  defir  dés  choFes  vencrienhes ,  plurteft 
les  fuit  &  abhorre  du  tout  :  elle  n*a  fe's  fleurs  que 
bien  peu  Bc  encor  toutes  blafardes;  elle  fentComme 
Vne  ftupeür  aux  cnüfes  ,  lombes ,  ayn^s  &  bas 
Vèntre.' 

|*a  niatrice  trop  humide  corro^^pt  ,  Fuffoquè 
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ou  hè  peut  rètenir  ^  àihs  par  fa  grande  lubH^ 
cite'  laiflTé  incontinent  efcoûlér' le  fpermc  reçeù» 
ainlî  que  le  grain  femé en  vn  marais  ou  lieu  marèf- 
tagcux  ile  profite  aucunement  :  les  fignes  dé  çeflé 
intémperie,  font  pefanteùre's  lombes  &  petit  ven¬ 
tre;  les  fleurs  copieufes  ,  aqueitfes  &  le  plus  toü- 
nent  blanches.  . 

Xa  matrice  feiebe  èdilfurne  h  qiiafî  deuôre  !â 
femence,  receiië,  finon  toute  pour  le  moins  la  plus 
grande  partie  ,  qui  efl:  caiife  que  quand  encore 
elle  cOheeurOit  la  feméhcereçeuë ,  e!le,n*ên  pouf- 
foit  engendrer  des  fecondînes  :  ou  fi  elle  les  cn- 
gendroit,  elle  nè.les  pOurroit  agglutiner  à  foy/jà 
rai fon  de  fa  trop  grande  feichetefleécdenfite;  oü- 
ire  plus  elle  ne  poùrroit  nourrir  le  petit  fœtus 
pour  la  paucitëdesjnois  quifluent  quand  elle  eft 
Xdp  fëichei  _  .  / 

Les  intempéries  compofeès  de  la  matrice  ,  â 
fçauoir  chaud'é  &  feiche ,  froide  &  féicKe  fe  peii- 
&ht  facilement  cognoiftre  par  les  (impies  :  outre 
lefquelles  la  matrice  peut  cftreôfFenfée  par  amas 
dXuméurs  fanguin? pituiteux,  bilieux,  melarichô- 
îique  j-fereüx  ,  flatulçnt ,  femencé corrompue,  lef- 
quels,  oufont  contenus  dedans  la  çauite' de  ia  ma- 
tricCidontfOnt  excitez  le  mauüais  germe,  Phydro- 
pifie  tant  aqueufe  que  venteufe ,  la  fuffbcatitin  de 
Fatrtarry,  la  procidence ,  les  fleurs  blanches ,  le  cal¬ 
cul  *  ou  font  reçeus  au  corps  de  là  matricej  dont  îuy 
iicnnentlés  phlegmons  ,eryfipeles,herpes,  feyr- 
rbes,  cedemes,  chancres  vlcer€:r|)u  non  vlcercz ,  a- 
pdftèîhes,  abfceZjŸÎceres  (brdic^s,  eftiomenes,  pù- 
|ilîtes,de(hàngéfdfi,fatÿriafc^phyîqôfç^carnofite^/ 
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gfatclleSjObftrudidns  de  matière  crafld,  efpaifle  ét 
fcn  grande  quantité',  paralyiie,  thym  ,  verruques/ 
coridylonves,  nymphe,  rhagadies  ,  hemonhpydcs, 
i’entens  hemorrhbydès  les  extre'mitez  des  ra-* 
iheaux  des  veines  qüidefcendètitdela  veiné caue^ 
&  reviennent  inférera  l'drifice  extérieur  da  col 
de  la  matrice  ,  par  lèfquélles  Veines  plirfieurs  ahài 
tomiftes  tiennent  qme  les  fefldmes  groffes  &  les 
vierges  fe  purgent  de  leurs  mois.-  toüslefqaels  ac- 
cidens  empefçhént  quêlamatricérle  puiffe  concc- 
uoir.*  &  furtôiitlès  vlcères  dacelles  Jéfjquelles  re« 
poüflent  iâ  femencè  reçeuë  ,  comme  faidle  ventri¬ 
cule  les  alimens  des  boyaux  les  excremcns  ;  & 
velîîé  rvrinecjuând  ils  font  vîcercz. 

Outre  ces  accidens',  Id  matrice  dpi  ente  ,oiide- 
mife  &  cKafTee  hors  de  fdn  lieû ,  he  peut  cdrice- 
hoir  ;  ce  qui  fe  fàiâ:  en  quatre  fortes  :  par  deftehtêj 
àfcente,  inclination  &  procidence  :  Elle  monte  âû 
fove,  rate,  diaphragmé^  efïdmach,poiâ:rine,çeèür4 
gofier,  &  tefte  :  èîlè  defcend  aux  parties  honteufeSj 
veiîîe  ,  aÿhcs  ,,  hanches  :  elle  incline  aüjt  Cpftel 
èontrc  les  lombes  &  fur  le  petit  ventre  »  èllé  efo 
précipitée  dedans  le^  pardeshonteufes  ,&  îeplds 
fouueiit  hors  les  parties  honteufes  iüfquès  àiix 
cuiiTeSjquelquesfpisiuTquêsaükgènoux  :  Semblà» 
blcmeht  le  corps  de  la  rrtatrdce  cft  ^ucunesfois  fl 
court  &  eftroit,  foitnaturellemétdu  par  accident, 
^ue  fdn  efpacen'eft  pas  affeé  fufîifant  ny  tapable 
pour  contenir  tout^'le  fperme  qtéeft  neceffairë 
pour  la  génération  du  petit  embryon  :-ou  Ci  lecdn^ 
tient  &  en  foftne  quelque  commencement  d^éni- 
Èi'féÂ  3  il  énipêfcbe  rénîiéfe  pcrfeôfon  d’icélu|| 
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j)arce  qu’il  ne  feut  efl;endre&  obeyr'àlacroilfai- 

ce  du  petit; 

Q^iqueêfois  la  matrice  n’eftj^ffenfee  finonpar 
ToiFcnfe  d’autruy  qui  liiy  eft  cbrnmunique'c  ;  comb¬ 
ine  quand  tout  le  corps  eft  afflige'  de  fie'uic  félon 
Taphi  .  du  liure  5;  ou  quelque  partie  d’iceluy  eft 
ttialâde  qui  eft  procfrCiOu  a  quelque  fociete'  auec  là 
matrice,  comme,  par  vn  flux  de  ventre  :  ou ,  quand 
toutlecorpseftniaigre  ou  trop  extenue',  ou  quand 
îlefttrop  gras  :  là  plus  graiîde  part  defquels  acci- 
fléns  de  la  matrice  ty  mentionnez  foflt  auffi  com¬ 
muns  aux  vaiffeâux  fpernîa'tiques,menftruaüx,cor- 
nes>îigamens,  propre  orifice  &  col  d’icelle. 

Les-déüx  orifices  propres  delà  maîrice,t3nt 
térieûr,  qui  eftceluyqui  refpond  dans  la  capacité 
de  la  matrice  ,  (  que  loii  did  eftre  fi  eftroit  41UX 
femmes  grcflïes  qu’vne  efpingle  ou  cfguillc  n'y 
pdürroit  penetrer)  que  rexterieiir  ,.qui  eft  celuy 
quirefpondâucolde  la  partieHonteufe  :  auce  ce 
le  canal  &condiii<51;  ou  paflage  fort  éftroit  &  angü- 
fte  qui  eft  entre  ces  deux  orifices,  que  Ion  doit  ap- 
peiler  ie  col  de  La  matrice,  dans  lequel  fe  rendent 
les  vaiifeaux  fpermatiques ,  par  lefquels  les  fem¬ 
mes  grofles iettent  leur  femencc  au  coyt,  non  dans 
la  cauice  de  la  matrice,  &  par  lequel  aufli  lafemén» 
ce  tarit  virile  que  féminine  entre  dans  la,  matrice  U 
Je  petit  foétus  en  fort  :  donc  toutes  ces  trois  parties, 
(qui  n’en  font  qu’vne  appcîle'e  proprement  le  col 
de  la  matrice)  mal  difpofe'esempefcbent  la  conce¬ 
ption:  comme  s’il  eft  endurcy  par  quelque  fcyrfhe 
OU  itlflammation  félon  l’aph.  54. du  liu're  5.  s’il  eft 
précipité  pduffe  hors  de  fou  iiegc  U  fort  d^borsj 
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félon  Hipp.  an  liu.  2.  des  maladies  des  femmes;  ou, 
slla  vne  maiiuaife  conformation  :  qui  fe  peut  faire 
xcn  trois  fortes  :  la  première  quand  il  eft  fermé  ou 
naturellement,  aind  que  fe  faid  és femmes  grofles, 
es  femmes  qui  mhabitent  aucunement  aiicc  les  . 
hommesi  &  pluf  eurs  autres  qui  l"ont  du  tout  fermé 
dénaturé  tou  par  accident,  à  fçauoir  par  quelque 
çhofe  eftrangere,  coname  par  quelque  tumeur ,  ca- 
runfule  >  membrane,  grailfe ,yerruque , cicatrice 
demeurée  apres  l’vlcere  guary:  ou  par  la  coiffe  du  ' 
yentre  trop graffe  félon  l’apb4<5.  du  Hure  La  fé¬ 
conde  forte  ?  quand  iln*eft  droiâ&  ne  refpond  pa? 
diredenient  au  col  de  la  partie  bon teufe  ,  mais  ef^ 
toiirné  en  derrière  ,  à  fçauoir  fur  les  inteftins,®u  en 
deuâHt >  àTpuoir  contre  k^ffie;  ,pudecofté,4 
içauoir  contre  l*vne  des  aynes  Hippocrates  au  pre¬ 
mier  liure  dé:s  maladies  des  femmes ,  référé  la  prin¬ 
cipale  eau  fe4écefte  diftorfion  &  mauuaife  fitua- 
îion  à  la  matrice ,  quand  là  femme  eft  priuée  de  la 
foc'îetc  Sr  plâifante  compagnie  de  rhorame  ;  car 
lors  les  lieux  ne  font  humedez  de  la  liqueur  gra- 
cieufe  virile ,  ains  demeurans  fecs  cerebent  de  tou-  , 
te  part  quelque  burnidité  pour  fe  recreer ,  qui  faiâ 
ennouuoir  &  tranfporter  la  matrice  hors  4e  fapla- 
çcjêc  parconfequent  fon  oriftee  ;  quelquesfois  aufïi 
le  col  de  la  matrice  fe  tourne  en  derrière  contre  les 
inteftins, quand ,,  (  dit  Hipp,  )  Iç  ventre  eft  trop 
îafebe;  car  d’autant  que  la  matrice  eft  appuyée 
le  droit  inteftin,  s’il  aduient  quele  droit  inteftin 
foit  vuide  par  vne  trop^  grande  lafcbeté  dé  ven- 
,  la  matrice  neceffaicement  tombe  en  der- 
rlçre  ,  &  par  confcquent Ton  col  :  comme  auffilç 
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col  de  la  matrice  fe  tourne  fur  le  dçuant,quànd  l'iq-f 
ieftin .droit  eft  trop  plein  &  la  yeffiç  vuide  :  la  troi- 
Üefme, quand  ilefl:hiant&  trcip ouuert^qucl il  eft 
femmes  nouuellepnçnt  aççpuche'es  ,  ou  aux 
fçmmes  qui  ont  leurs  purgatious  narurclles.  Telles 
tnauiiaifcs  çonfprrpatiôn  ôt  fituafion  du  col  de  la 
matrice  empefchent  que  le  fperme  nepuiffeeftre 
receu  aulieu  defline' ,  ains  que  la  femrne  demeure 
ilerile.  Il  eft  auffi  afflige  d’oedeme  pKlegmpns, 
chancres ,  vlceres,  ^  tous  mermes  accidens  que  le 
corps  de  la  matrice» 

Te  col  de  la  partie  honteufe,  comme  les  anciens 
anatoraiftes  difent  ,1e  col  de  la  matrice ,  qui  efl:  l’cf- 
pace  entier  qui  comméce  depuis  l’orifice  extérieur 
fufdit  de  la  matrice, s’eflend  iufques  à  fientre'e  oii 
orifice  extérieur  de  la  partie  honreufe,  s’il  eft  mal 
difpofe'reft  caufe  fouuentesfpisde  fterilite  ,  com¬ 
me  quand  il  eft  fi  ample,  fpit  de  nature  ou 

par  accident ,  à  fçauoir  pu  d’vn  trauail  lahpurieux, 
pqpar  fi-op  frequent eoyt  que  ^'membre  viril  ne 
fente  aucune  délégation  eiaTa£|:ç  veperien  :  quand 
fncoreil  y  fendroit  quelque  prurit  plaifant pâr fq 
tropgi'âde  largeur  nefepeütrefl'errer&aftreîndre 
à  la  venue  du  fperme  viril,  contraire  s’il  eft  par 
trop  eftroit ,  aififi  qu’il  eft  apx  femmes  trop  grafi'es, 
|î  que  }e  membre  virfl  n’y  puiffe  entrer  faiîs  doulepi, 
nt’yietter  Ton  rperme  iufques  au  lieu  ;  ou  fi  fes  pa- 
roits  font  fi'  dures  &  calleufes  par  vn  cpyt  trop 
frequent  qui  les  adefeiches  à  la  longue  (  tels  que 
lesoqt  les  vieilles  femrnésqii  les  ieunes putains) 
pu  à  raifqn  4?  quelque  cicatrice  delaiflee  apres 
yn  yîfere  gqarÿ  J  :  teUepietit  |u’apres  auqi|; 
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técaulefpçrrae,  ils  îie  fepuiflent  vnir  ny  î, oindre 
po4r  leretènir  :  ainsle  laïflentercQuler,quieft  ynë 
des  çaufes  pour  laquelle  les  putains  n’engendrent 
ppint.  Ou  s’il  eft  tortu  &  oblique, ou  eftouppe'  de 
quelque  tarnofîte  »  membrane,  graiffe ,  eol,verru- 
que  :  ou  comprimié  de  quelque  tumeur:  ou  ferme'  & 
non  encore  puuert  :  ou  afflige'jdc  pHlegrapn ,  oede- 
me  vicere ,  chancre,  eryfîpele ,  verruques ,  thym^ 
condylome,  &  pluheurs autres accidens  ,ainfiquç 
nous  déclarerons  plus  amplement  cy  apres. 

'  Lesligamens  de  la  matrice  font  plufie'ufs  ;  au¬ 
cuns,  qui  (ont  comme  petites  fibreiifes  anfiileSjpap 
lerqiielsellc  eft  attachée  au  boyau  droit  &  à  la  yef- 
fie  defquejs  eft  entre  deux.  Autres  qiii  font  forts 
&  puiffans  ligamens  nerueux  &  mufculeux,  par  lef- 
qucls  eft  attachée  à  l’os  lacrum ,  auquel  les  anâto- 
niiftesdifent  qu’elle  eft  pendue.  Autres  tels  &  auf- 
fi  forts  &  valides  par  lefquels  eft  attachée  &  comme 
pendue  auxyertebres  des  lombes  :  ces  deux  fortes 
deligatïiensluyfont  annexez Scinferez  en  fa  partie 
anterieure  ppfterieure  pour  la  fbuftenir  ferme¬ 
ment  îles  premiers  la  côioignent  feulement  par  fon 
col  à  la  veflîe  &  au  boyau  droit  :  or  d’autant  que  çeg 
Ugamens  icy  font  nerueux  &  mufculeux  ,  ains 
qui  font  laxes  &  fcpeuuent  eften4re  &  racourcir  fe^ 
Ion  qu’ils  font  pleins  ou  yuides  d’humeurs  ,  if 
aduient  que  la  matrice  fe  peut  promptement  ^ 
pour  legerc  occafion  ^  mouuoir  ,  -changer  de 
place,  monter, defeendre  ,fortir hors,  inclinerez 
deuant ,  en  derriece,és  coftez ,  &  tranfrnuer  en  vne 
autre  figure.  le  Cognois  vne  femme  à  qui  la  matrice 
ferenuerfe&:  tombe  iufqu’au  genoüil ,  Sç  a’alailTe 
M  iiij 
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4’engr0{îir  ^  porter  à  terme  iufvjues  à4cuxfois. 

Les  vaifTeàux  fnenftriiauxde  iatnatricejfont  vei= 
toes  qiît  procèdent  de  la  Yeîne  caue  ,  defquels  au-, 
cuns  rameaux  fomt  diftribiit  z  au  corps  de  là  matri¬ 
ce  ,  autres  rameaux  Te  rendent  au  propre  orifice  & 
col  d^icelle;  par  lefiqueis  Les  mois  fe  purgent  e's  fem- 
f^es:  aux  rtier.ges  &  femmes  grofles  par  ceux  qu;  , 
viennent  à  lorifice&  au  çol  de  la  matrice  taux  au¬ 
tres  f'emtiîes  parlesàutresrameaux; 

Les  vaiffeaüx  fpermatiqpes  font  ype  veine  H-  vne 
èrtere  de  chacun  cofte'  ;  la  veine  &  artere  droite 
viennent  de  la  veine  caue  &  grande  artere:  la  veine 
&  artere  feneftre  viennent  des  veines  &  arteres  re¬ 
paies  ;  toutes  lés  deux  font  inrerées  de  chacun  cpfté» 
dans  les  tefticules  de  la  femme. 

Les  tefticules  font  plus  pétits  &  plus  plats 
que  ceux  des  hommes  :  vn  de  chacnn  cpfte'  du 
ventre  ;  aux  cqftez  de  la  matrice  prés  du  fonds ,  fans 
toiîtesfois  toucher  à  fpn.  corps '.  annexe?  auec  el- 
Jic  ,  tant  par  la  tiimque  du  péritoine ,  que  parles 
VaiiTeaUx  eiaculatoir.es  défeendans  aux  cornesdf- 
celle>St àtQutledétncurantducorps  par  les  yaif- 
féaux  preparanSo 

Les  cornes  de  li  matrice  font  appendices  fembla- 
hles  aux  cornes  d^vn  petit  veau  quand  elles  luy  for¬ 
cent  de  latefte,  par  lesquelles  la  matrice  attire  à  fby 
îafemence  de  fes  tefticules. 

Tous  ces  lîgamensjvaiftcauç  menftriiaux  fpçrma- 
tiques,  cornés, tefticdle, s,  vailfeaux  eiaculatoircsSç 
preparans,ma|  difpofez,oii  par  intemperies,obftru- 
fiion  tumeur  ,abfce2,  vlcere  ,  chancre  ,'font  em- 
pêfche?4e  faire  leùrofficey&parce  causetftcrilite. 
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tes  cotylédons  (  qui  font  orifices  U  extrémité? 
4es"Veinesmenftrualcsaboutiflantesdansla  cauité 
delamatrice'vparlefquellçsle  fang  menftrüâl  s’ef- 
coule  toiîs  les  mois, &  çs  fepimes enceindes  eft  por¬ 
te'  alitnent  au  petit  embryon  )  quand  Üs  font  plein? 
de  mucofitex  ils  s’efiouppent  ,  ains  empefehenç 
que  lefangmenftrual  ne  defeende  dans  la  matrice 
çn  telle  quantite'qifeft  necelfaire  pour  conceuok,, 
former  êc  nourrir  Tenfant  :  empefçheht  fem'blabié-' 
înent  que  la  femme  grofle  ne  porte  àtermejfelon 
Taph.  45.  du  5.  liure.  : 

Les  parties  voifines  de  la  matrice  mal  difpofees 
qui  empefehent  de  conceuoir ,  font  le  petit  ventré  " 
trop  gras ,  feloa  l*aph.  45.  du  5.  des  aph.  les  femmes 
trop  grafles  qui  ne  conçoiuent  point  :  enelles  là 
coefe  comprime  le  col  de  la  matrice,  &  fi  elles  ne 
conçoiuent  point  auant  qu’elles  foyent  amaigries? 
quelque  tumeur  contre  nature,  hemorrhoïdés^  ou 
vlcere  à  llnteftin  droid ,  ou  au  col  de  la  veffie. 

Lafixiefme  Qccafion  de  fterilité  de  la  part  de  la 
femmè ,  eft  le  vice  du  fang  menftrual  :  lequel  confî- 
fte  en  quantité»  qualité ,  façon  &  temps  de  fon  ex» 
çretiontcarlefiux  exceffif  non  feulement  rend  la 
femme  fterilç,  mais  aufliluy  acquiert vnehydropi- 
fie  &  atrophie  de  tout  le  corps.  La  pâucité  d’iceluy 
ne  pourroit  donner  fuflifant  aliment  àlafemencc 
pourconformer  enfant:  félon Taph. 45.  du  liure  5. 
la  nullité  ou  fupreflîon  totale  d’iceluy,  fans  lequel  ^ 
la  conception.nè  peut  éftre  pour  les  caufes  que  nous 
dirons  cy. apres.  La  videufe  qualité  d’iccluy  , 
a  fçaüoir  bilieùfe  ,  pituitéufe  ,  melancholique, 
fçreufe  ,  purulente  ^  ne  pourroit  donner  bonne 
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nourriture  à  la  femencé ,  à  l’embryon ,  &  au  petit 
foetus.  L’excretion  d'iceluy  qui  (e  fait  gouttfcs^ 
gouttes, iaçoit  qu’elle  foit  de  longue  durée.  Q^and 
ie  tempsde  fon  exçrctiQneftincertain:tantoftplu- 
toft  >  tantoft  plus  tard  que  le  mois  ;  nous  en  parle- 
i'ons  en  fon  lieu  plus  amplement. 

Quand  la  fterilité procédé  de  quelque  faute  CQip- 
mile  à  l’heure  du  combat  venerien ,  o,u  incontinent 
apres ,  font  plufieurs  occalions  î  comme ,  le  coyt  fu- 
bit  apres  le  coyt  :k  coyt  contrainâ:  &  non  amou¬ 
reux  de  l’ vn  ou  de  l’autre ,  où  de  tous  les  4eux  ,  tel 
que  l’on  voit  entre  ceux  qui  font  marie|  outre  leur 
gré  >  ou  fedefplairent  enfemble  ;  le  coyt  trop  ar¬ 
dent  &  amoureux  :  le  fperme  trop  long  temps  rete¬ 
nu  au  col  de  la  matrice  auant  qu’y  entrer  :  pu  trop 
longtemps  retenu  de  l’homme  auant  q|ie  l’expul- 
fer,  car  les  efprits  fe  refoudent  &  dilïipent  :  le, 
fperme  de  l’homme  &  de  la  femme  expulsé  en  dî¬ 
ners  temps:  car  pour  conceuoir  ,  faut  que  tous  les 
-deux  fpermesfoyentexpulfezen  mefme  temps ,  pu 
foudain l’yn  apres  l’autre.  Et  au  cas  que  l’hom¬ 
me  foit  le  plus  foudain  ,  pour  accélérer  la  'fem¬ 
me  ,  fera  bon  de  oindre  les  parties  muliebres  d’huy- 
le  de  lys  auant  le  coyt ,  ou  que  l’homme  lie  lege- 
lement  fes  tefticules  ,  pour  retenir  fon  rperme 
\iufques  à  tant  que  la  femme  fente  le  lien  preft  à  fpr- 
tir,  ainsf’vn attende  l’autre  :  encores  que  fauf- 
fement  plufieurs  femmes  afferment  ne  fentir  auçq- 
nement  leur  fperme!  fortir,  &  pour  celanelaifleç 
àconceiioir.  Vrayeft  qu’il  n’efl;  du  tout  beibing, 
que  les  deux  fpermes  foyent  expulfez  enfem- 
blc ,  mais  il  fuffit  qu’il  n’y  ayt  pas  longue  efpacc: 
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fçq  que  la  matrice  prend  grande  délégation  à  la 
jouylfance du  fperrae  viril,  que  encpres  qu'il  fpit 
expulsé  quelque  têps  auant  celuy  delà  femme,  elle 
ne  le  laifl’e  efcoiiler  &  corrompre ,  mais  l'attire,  le 
retient  ^  le  contregarde ,  &  y  prend  plaifir  mer iieil- 
leux.  Et  tputcsfois  ne  faut  croire  pour  véritable 
ce  que  recite  Albert  le  grand ,  que  plufieurs  fem¬ 
mes  cpnceurent  pour  s'ellre  baignées  dans  yn  bain, 
auquel  plufieurs  hommes  s'eftoyent  lauez  & 
auoyent  fpermatizé  c-l’amarry  d’icelles  ayant  aui- 
demment  attiré  à  foy  ces  fpermes  :  car  il  n’eft  pas 
yray  femblable  que  le  fperme  hors  de  ces  naturels  & 
accouftumez  conccptacîes, ne  s'exhale  A  corrompe 
incontinent  ;  encor  moins  yray  qiie  la  femme 
puilfccoaceuoirfans  côbattre,&  au  combat  pren-,  ^ 
dre  plaifir.  Sont  les  menfonges,impoftures  &  ra- 
fes  des  femmes  impudiques  ,  qiii  s’efForçent  fous 
tel  prétexté  fabuleux  de  celer  leur  impudicité:  auf- 
quels  fi  on  adioufte  foy ,  quelle  liberté  prendront 
les  femmes  en  l’abfccnce  de  leur  mary,  lesvefues^ 
les  vierges,les  moniales.  Et  cefte  fable  d'Albert  le 
grand  eftylTue  de  la  fauflfe  opinion  d'Arifl:pte,quî 
difoit,  les  femmes  conceuoir  fans  prendre  aucune 
délégation  ,  finon  petite  &  peu  fouirent  aii  coyt; 
parce  que  félon  Ton  aduis ,  elles  ne  iettent  point  de 
fperme  con)mefaitl’homme,mais  feulement  quel¬ 
que  humeur  fereuxj  qui  par  la  fridion  &  efchaiiffe- 
mentde  la  partie  faite  au  coyt,  eft  excite'e  :'mais  ce¬ 
lle  opinion  peut  eflre  refutée  entre  autres  raifons, 
par  plufieurs  enfans  qui  naiffent  non  feulement 
femblables  de  vifage  &  de  moeurs  à  leur  me- 
l'e  ,  mais  auiîi  font  heritiers  de  leurs  maladies. 
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indirpafitiQns  ;&  infirmi.tez,  tant  de  CQrps  que  de 

ierprit,  entant  que  la  mercnephritiquc,  ou  épile¬ 
ptique,  ou  ppdagriquq,  engendre  enfans  fubietsq 
melines  maladies- Outre  les  empefehemens  fufdits, 
îemouuenient  violent  de  la  femme  apres  le  coyt,  lé 
ieuer,  le  tourner, le, fauter, l’efternuer,  le  touflîr, 
empefehent  que  la  conception  ne  fe  face. 

Les  caufes  communes  tant  à  fhomme  qju’à  la 
femme  qui  apportent  occasion  de  fterilite'  font  plu- 
fieurs,  l’qbefiteltant  de  Tvn  que  de  l*autre:rair  trop  , 
chaud,  froid,  humide  ,  fec,peftilent  grqs  &  efpois? 
k  conftellation  rnaleuole  ^ennemie  dé  fécondité 
qui  domine  fur  quelque  lieu  ou  fur  la  geniture  de 
rhomme  ou  de  la  fcmtne  :  la  demeure  enyn  pay? 
qui  eft  moins  peuplé  d'honiraes  queles  autres:  l’af^ 
pei^  maleiioie  de  quelques  planettes  comme  qua- , 
drat  ou  oppofîte  afpe^  de  Saturne  qu  de  Mars  aueç 
Venus:  le  defaut  de  la  lune  ou  de  la  coniondîoii 
dlcelle  aucé  le  foleil ,  ainfî  qukuons  arriplement 
déclaré  cydeuant  :  au  vingt-quatre  chapitre  du  It- 
iire  premier  ;  grand  trauaif  :  long  ieufne  :  le  bain 
exceffif  tant  froid  quetie^è  :  flux  de  femence.  Ve¬ 
nus  immodérée  :  ioye  fu$ite  ;  longues  veilles:  cbo>? 
îere:  grandes  éuacuations:longueoyfiueté:  yuron- 
gnerie: boire excelTifd’eau froide:  manger  fruiéfs 
verds  &  nouueaux  en  quantité  :  baing  alumi¬ 
neux  ,  trifteffê,  fafcherie,fafcination  :  charme ,  in¬ 
cantation  :Lorcelcrîe,&plufleurs  autres  occafîons 
que  delcrirons  au  liure  troifiefme:voylaengenc-^ 
ral  les  caufes  de  lafterilité  :  defqaelles  parlerons  cy 
apres  en  particulieri&  deferirons  la  curationde  cha» 
Cime  le  plus  foigneufemet  qu’il  nous  fera  pofliWe. 
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tes  O'  préfacés  de ^erilUé, 

Ch  AP.  III. 

P  Vis  que  la  fterilité  prouient  tant  de  la  part  dé 
l’homme,  qiie.de  telle  de  la  femme ,  faut  fça- 
tiOir  premièrement  lequel  des  deux  en  eft  la  caufe; 
dequoy  l’on  pourra  aubir  certaine  affeurance  par 
deux  moyens  ü’vn  eft  rexperience  ,  l’autre  eft  la 
conicâ:Lire  $c  ratiocination  que  k  Médecin  fage^ 
prudent  &  bien  aduife' en  peut  aubir. 

Qi^tàl’expericnce  :  iesphÜQfophes  natu- 
fèîs ,  qui  veulent  que  le  fperrae  de  la  femme  fôit 
neceffaire  àla  génération,  vient  de  cefte  preuue; 
ils-  iettent  du  fpermede  l’homme  èc  de  la  femme 
dans  l’eau ,  &  difent  que  celuy  qui  nage  par  deftus 
èft  infécond,  &  celuy  qui  va  au  fond  de  l’eau  eft 
prolifique.  Aucuns  prennent  fept  grains  de  fro¬ 
ment  ,  fept  grains  d’orge  ,  k  feptegrains  de  febuesi 
les  baignent  en  l’vrine  de  Tvn  &  de  l’autre  :  à  fça- 
lioir  aucüns  de  ces  grains  feparemént  en  Vrihe  d’nô- 
Bie,&  autres  en  yrine  de  femme  :  puis  les  fement 
chacun  à  part,  dans  quelqik  pot  plain  de  terre, hors 
du  cours  de  toute  eau  &deplnye  :  fi  que  tous  les 
matins l’hbmme  arroufe  les  fiens  de  fon  vrine: k  la 
femme  auffi  les  fiens  de  fbîi  vrine  ;  ils  continuent 
ceft  arroufementrefpace  dehiiiétoudlx  loursitif- 
ques  au  temps  que  les  grains  puiflent  germer  :  ceux 
qiii.germ/nt  dcmonftrcnt  la  fécondité'  de  celuy 
qui  les  a  arroüfca  de  fon  vrincteeux  qurne  germent 
point  donnent  tefmôignagede  fterilite'.  Autres 
eTpandent  foulphre  parmy  ftvrine ,  fi  delà  naiffent 
des  vers,  c’eftfigfaede  fecbndité  ,  finoii  de  fterî- 
Iftê'.  Autres  prennent  deux  poignc'es  àç  fueille? 
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de  îiiauuès,  du  de  kiiSèiies  toutes  verdes ,  les  font 
ârroufcr  chacune  à  paît  :  IVne  d’vrihe  de  Thom- 
ine,  l’autre  d’viirie  de  la  femme  dont  on  eft  en 
foupçon  :  celles  quifeicherdntpluftoft  crifeîgnent 
la  fteVilite'  de  celuÿ  ou  celle  qui  Pâliras  arroufe'  ; 
jplufîeurs  erapliiTent  deux  pots  pleins  de  ion  de  fro¬ 
ment  j  font  piffer  délfus  l’homme  &  là  fettime, cha¬ 
cun  à  part  l’efpacc  de  dix  iours  continus  ou  da- 
ttantage  :  le  fort  auquel  nalftroüt  pluftoft  des  vers 
dernonftreta  èftré  lierile  celuÿ  qui  aura  piffedef- 
fus.  Auicenrié  apprduüe  l’experîehce  faide  par  le 
fperme,  mais  il  ne  tieiit  pour  alTeurees  les  autres. 
Hippocr.  au  44.aph.  dii  liure  ÿ  des  aph.  enfeighé 
de  faire  cefteexperiencé  par  lesparfuns  ;  faites  af- 
feoir,  di6i-il,  ladadioirclle  furqiielquc  chezepcr- 

fée  :  entourez  la  cheze  de  toute  part  aüec  linges»  du 
ràps  ,  fi  Blenqüelafumeeduparfünne  fe  pùiife 
perdre  :  foubs  elle  mettez  quelque  parfun,lafumee 
duquel  monte  iufqiiès  à  la  miàtrice  par  la  conduire 
de  quelque  canal  ou  éntqnoir:  (leparfun  fe  pourra 
faire  auec  du  iadanum»  fi;orax,calamita,liguû aide, 
mufcjà:  ambre  &  autres  telles  chorcsaromatiquesi 
puluerifees  aflcz  grofferiient  &  efparidues  fur  les 
charbons  ardens.)  Si  Todeurdii  parfun  pénétré  au 
traucrs  du  corps  &  viêtiufques  à  la  bouche  &  nari¬ 
nes, la  fterilite  n’eft  de  la  part  de  la  damoifelle  mais 
de  l’homme  :  plus  aife'ment  vous  ferez  telle  expé¬ 
rience  il  la4amoifclIé  met  dedans  fa  natiire  ]à  tefl-é 
d’vn  ail  pele.le  lédemain  fi  fa  bouche  fcht  l’ail, c’efl: 
fîgnemanifefté  que  laftenlite'  tié  vient  de  fa  part: 
ces  deux  expériences  dernierds  ehedrès  qu’çlles 
fdient  cettaihes  ;  elles  ft’alfeàrchi  p'âs  fduieèfdii  éi 
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lëute  fterilité ,  mais  feuVemcE  dé  celle  qui  prouicht 
d’obftrudion  ou  aftriftion  des  parties  genitalesrbù 
de  quelque  intempérie  exceffiue  ,  frôide,  hurhidè, 
chaudê&reicKe :  car  robftrudion  &  aftridiô  des 
parties  génitales  ,  (quelle  eft  c's  femmes  qui  font 
grafles)  empefehe  lepaflage  duparfun  au  nez  :1a 
frigidité' fefteihâ::  f  humidité' le  lüfFoque:lafeche- 
reffele  cônfume  :  la  chaleur  le  réfout  &  diffipe. 

Aucuns  des  modernes  Médecins  font  cefte  expe- 
fiencéj  par  collyres  inftillez  dans  les  yeux  :  li  bic« 
que  fi  les  collyres  de  quelque  couleur  n’alterefîf 
point  le  crachat ,  c*eft  figne  certain  d’obftrudion, 
&  par  ainfi  4e  fterilité  :  d’autant  que  les  membres 
Yoyfins.désÿeux  font  femblables  au  fperme,  com¬ 
me  Ton  peut  conieftiirer  en  ce  que  par  rexccffiue 
cmîffion  du  fperme  les  yeuxfont  rendus  caiies,  en¬ 
foncez  &  battus. 

Or  fi  par  toutes  ces  esperiènees  l’on  ne  peut 
âuoir  fuffifarite  cognoifiariee  de  la  fterilité  de  l’ho- 
me  ou  de  la  femme  ,  faut  âuoir  recours  aux  autres 
marques  qui  enféighent  à  l’œil  les  occafions  d’i¬ 
celle,  Et  pUifqiie,  félon  le  difeOars,  qu’en  auOns 
fait  cy  deuânt,  font  cinq  occafions  de  la  part  de 
f’homme,  qui  empefehent  la  femme  de  conceuoir: 
dèfquelles  la  prerpiere  eft  le  femblable  tempéra¬ 
ment  des  deux  :  la  fCcode,  l’offenfede  quelque  par¬ 
tie  noble:  nous  ne  fecerçherons  lés  lignes  &  enfei- 
ghemés  de  ces  deux  occafions  pour  le  pfefent  ;  rriàis 
les  foubmettrons  à  l’iniieftigation  foigneufe  d’va 
plus  grand  loifir  :  parlerons  feulement  d^es  marques 
dé  la  femehee  vicieufe  (qui  eftlatroifîefmeoeca- 
wn)  là^Uellc  ft  eft  pàr  tfop  cfiaUde  ^  îa  femme  !ô 
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cognoiftra  par  la  chaleur  &  acrimonie  d’icelie 
qu  elle  fentira  rayant  reçeueen  fa  matrice  :  rhom- 
me  aüflî  en  «onnera  termoignage  certain  ,  par  là 
mordication  de  chaleur  qu’il  fentiraau  conduitde 
la  verge  àl’eiaculation  :  6ç  qu’aufli  elle  he  fera 
blancheaftre,  maispluftoll  tiranKur  leroulTâftre: 
Damntage  ,  on  xognoijîrA  UJf'erilitéjf  Udite  feme^ce 
ej}  trop  intemperée^  comme  où  tirop  ptomtSy  ne  f entant 
point  l* odeur  dit  I à fmin,  ny  de  U  palme ,  hy  des  fleurs 
*V  fur e du,  comme  ejle  doit,  ou  tràp  cUire^eu  trop Jdnteu- 
m  l>ien fl  elle  efl  trop  froide.  , 

L’aage  pareillement  de  l’homme  i  .Ajfauèir 
s^il  pajfe  feptante  dns  ;  s*d  efl  mberhe  ,  fl  nmle^ 
ment  chauue  ;  s  il  ne  peut  faire  drejfer  le  membre: 
s’il  eli  trop  pras  ,  fon  membre  fi  caché  dans 
la  graijfe,  qud  ne  puijfe  introduire  dans  la  conca- 
uité  de  la  matrice  ;  Dauaritàge  s'il  efl  flupide  ô* 
de  moeurs  fi  brutales  O'  fauUdges  ,  que  fàn  imagina^ 
tienne  le  puijfe  porter  à  çe  ;  Le  temperamentj 

.  là  qualitédu  corps,  les -mdeurs)  la  façon  de  vie  j  là 
couleur  du  vifage.le  teinâ:  la  couleur  du  poil  5,  le 
poil  gros  &  èfpois,  les  tefticules  veliis ,  &  autre? 
tels  fignei  en  dotineht  plus  certaih  iugemenc,  -Si 
la  femcnce  elt  trop  froide»  elle  fe  mônftrerà  liqui¬ 
de»  fereufe  >.cruc ,  fans  exciter  prurit  aucun  au  paf- 
fagCjles  tefticules  petits, les ayne s éc  petit  ventie 
fans  poils  :  fans  donner  chaleurpluftoft  froideur  à 
îatnatrice  :  de  nul  odeur  ny  feteur  quelconquei 
l’homme  de  naturel  féminin  peu  addonne  ^  fort 
debile  au  coyc. 

Outre  ces  fîgiîes  faudra  eheofes  aubir  egard  àu? 
iïiàlâdies  qu  accideia^  que  îe  perfognage  peut'auoir  i 
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auQiir  :  comme  s'il  a  quelque  fluÿ  de  femcaçc  ,  s'il 
cft  fuûjcâ:  ^quelque  foihle(fe  de  coeur, s’il  eft  trç^p 
■vieil ,  vfe'  j  paffe.  C^ant  à  loftenfe  des  parties  gé¬ 
nitales  (qiii  eft  la  quatrie'me  occafion^cile  fo  peuc 
CQgnoiftre  à  Toeil  touchant  la  vçrge  trop  gio&ou, 
trop  petite  ,  trop  courte  ou  trop  longue ,  ou  obli¬ 
que  ,  OU  tortue ,  ou  mollaftre,  oii  paralytique, çora-* 
jae  aufliles  tefticplestrc^p  petits, conrusjtiial con¬ 
fortez,  tutpeftez,.  citerez,  enfermez  dedans  le,  ven¬ 
tre  î  les  tefticules  froids  §i  humides  fontdemon- 
ftréz,par  le  pende  defir&  plaifirenhaéte  venerieyi 
par  la  verge  flacide  &  qui  ne  s’arrige  linon  parcon- 
trainéke  la  lôgue  ;  par  le  Tperrne  liquide,aqueu^ 
^  crud:  8^  queda  femme  fent  froid  en  fâ  matrice? 
&  lequel  h  deuient  fécond  n’engendre  que  des  fil?» 
les  ;  nuis  poils  ou  bien  peu  St  tardifses  parties  bon- 
teufesî  lecerueau  pftenfe  fera  aufîî  dernpnftré  par 
la  petite  quantité'  de  fperme  qurefcoulera  61  à  6| 
§c  de  mauuaife  façon  :  &  par  autres  Qcçahonsqui  fç 
manifefteront  à  l^ceih 

l-es  occahofis  de  fterilite' qui  dépendent  de  I§ 
part  delà  femme  feront aiilE  declare'es  par  leur? 
hgnes  :  mais  cependant  faut  remarquer  ,  ïhy= 
liant  î’âduertiiïement  d^nftote  au  premier' lî- 
ure  de  la  génération  des  ariimau?  qifil  y  a 
quelques  femmes  ,  lefquelles  ont  cela  de  lepp 
dirpofition  naturelle  ,  qu’elles  ne  conçoiqeqt 
point  en  leur.aage  première  ,  mais  feulement  e?î 
leur  fécondé  tierce  :  autresquineçQnçpiuent 
la  prepiiere  ny  féconde ,  mais  en  la  tkrçe  ;  dequoi 
pourront  tpfplôigUÇF  pluhcqrs  femmes  en  ce||g 
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prémiei's  àâgès  font  deuenucs  groffcs  à  quarante* 
cinq  ans.  Et  fur  toutes  madame  la  Comteflc  de 
Fiafque  qui  ayant  efle'  marie'e  dix-  neuf;  ans  fans 
auoir  enfansàla  vingtiefme,aâge'e  d’enuiron qua¬ 
rante  ans  éfl  accouche'c  cefte  année  d’vn  beau  fils 
à  Paris  1581.  La  caufe  eftqu’auec  le  temps  lamau- 
uatfe  difpofition  de  la  matrice  qui  ernpefchoit  la 
conception  s’eft  corrigée  s"en  eft  acquife  vnc 
autre  qui eftoit  prolifique;  : 

Si  la  température  de  la  femhie  eft  diflemblable 
à  celle  de  Tliomme  ,  on  cognoiftra  par  les  fignes 
de  celle  température  qu’aura  la  femine  :  car  fi  elle 
eft  de  chaude  température  aura  le  corps  maigre, 
grande  chaleur  au  toucher, ^  lestéirîes  pleines,  le 
poul  rubit,  .&  le  cœur  palpitant  ï  fera  de  mœurs 
obftine'ésjbizares,  faciles  à  fecolefer,  hautaines,^ 
promptes  atout  :  dormira  peu ,  aura  force  poils,  les 
cheueux  crefpes  &  noirs,  le  teint  rôuxiobfcui,  peu 
de  menftruës,  craffesjroufaftrestirans  fur  le  brun: 
Ivrine  flaue,  fera  lubrique  &vo'îuptueufe,  au  con¬ 
traire  fi  elle  eft  de  froide  température  j  aura  fort 
peu  de  poils  fuhtilsi  rares, tardifs  à  croiftreét  bièds 
ou  blancheaftres ,  principalement  au  petit  ventre, 
ayncs&  cuiffes  :  le  poul  petit,  la  refpiration  quie- 
îe  :  les  mois  en  petite  quantité  tardifs, épois, blan¬ 
cheaftres  non  rougeaftres ,  quelquesfois  fcreux& 
aqueux  :  le  corps  fioid  au  toucher  :  peu  de  defir  U 
dê  plaifiraux  chofes  vénériennes  :  le  fperme  én  pe*» 
titc  quantité,  froid  &  tardif  à  fortir. 

Si  elle  eft  detemperature  froide  &  humide,  aum 
le  cotps  iafche,  mollaftre  ;  latnatrice  toufiours 
i^lniéé  >  lésiïcàrs  blarntbes  ;  grande  quantité  de 
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CTienftrues ,  àcqiieufes ,  fereufcs ,  le  fperme  auffi 
queux  fcreux  &  difficile  à  contenir  ;  ains  difficile  î 
coaceuoir&  facile  à  aüorter  quand  Tcnfant  com- 
inence  eftre  grandi  ;  ,  .  '  ,  ,  .  _ 

Si  elle  eft  de  froide â:  fekhe  tempcrâttire,  aurd 
le  corps  fcc  &  rude  ,  peu  de  mois  :  peu  de  fperr 
me  :  le  col  de  la  matrice  fecj  gj  quelqücsfois  plein 
de  rhagadcs* 

Si  la  femme  a  quelques  nobles  parties  ofFenféeSj 
on  le  cognoiftra  par  les  âdipns  d'icelles  parties  de* 
prauees,  diminüe'es  QU  abolyes.  . 

Le  vice  du  fperme  de  la  femme  eft  cognu  »  par  la 
température  dé  tout  le  corps  d’icelle  :  d’autanl 
que  le  fperme  eft  vn  excrement  deadu ,  de  toutes 
les  parties  du  corps  i  cGmrQe  s’il  eft  trop  chaud, 
froid ,  humide  ,  ou  fec,  |e  tempérament  dp  tout  le 
corps,  les  riiœurs  ,1a  fàçdn  de  yiure  Sî  autres  telW 
chofesen  donneront  certain  tefmôignagc  :  vray  eft 
qu’il  faut  plus  auoir  d’éfgard  à  cçluy  de  rhomitic 
que  la  fenime, d’autant  que  èêiuy  de  la  femme  n’eft  i 
nneceffaire  àla  génération  ,  ains  pluftdft  çQiïimé 
vnechofepaffiüequ’aditiuei 

Le  vice  de,  la  matrice  de  la  femme  à  fçauoir  trop 
chaud ,  frd'  d ,  humide,. fec^  efi  fpanifcfté  principa¬ 
lement  par  le  tempérament  de.  çout  le  corps  lequel 
delà  plus  grand  part  (  comme  dit  Hipp.)  eft  tç! 
que  celuy  delamatirice  :  tant  à  raifon  de  la  grande 
fympathiç  qu’elle  a  principalement  aùec  les  par¬ 
ties  nobles:  qu’auffi  pour  la  refluxion  des  exçrê* 
îuens&  vapeurs  qu’elle  leur  enuoye  :  commé  fi,  H 
tn%trice,eft  exeeffiuement  chaude  ^;ous  le  cognoi- 
0rd5jfila  damdyfeÛeelltp'^igre?  pilçufe  ,  de  grè'i 
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poilj  ayant  peu  demenftruës,  greffes  &  noiraftresî 
fi  elle  eft  froide,  vous  le  iiigerez  par  les  moi  s  fub- 
tils ,  aqueux  peu  rougeaftres  :  par  le  poil  rare ,  tar¬ 
dif  ,bl>>nd  pluftoft  que  noir,  debile  &  fort  fubti': 
Si  elle  efl  humidé,par  les  humiditezqui  en  fluerôt 
quelque  temps  auant  lesmenftruës,par  les  nàam- 
melles  &  tout  le  corps  mollaftrç:  parle  ventre  affez 
iafçlie>  fans  qu’elle  ne  peut  retenir  le  fperme  :  on 
le  cognoifir^  audience  quelle  abonde  enfemence  huw  - 
mide,  vousduy  verrel(jendrefes  mois  fubtds  ,  aqueuof 
en  grande  quantité  :  elle  fera  fouuent  affligée  de  jieur  s 
•vterinésîd’vne  pefanteur  de  reins  0“  de  matrice ,  car- 
'  nofllté,  tnoüejfe  ffera  Jujette  aux  fluxions,  O'  frequent 
Si,  elle  eftfeche,  vous  le  verrez  par  Tex-? 
ten nation  &  maigreur  du  corps:  par  le  peu  des  men- 
ftrues  efpoiffies  &  rares,  par  le  peu  de  poil  ,  par  la 
grande  feichereffe  &  afpreté  d’icelle  ,  laquelle  ne 
fe  pourra  humcâ:er  :  ençores  qu’elle  folt  fouuent 
Kumeéle'e  parPhumiditegracieufe  de  l’homme, 
fera  peu  de  femence  eflejfe^fon  corps  fera  dur  >  tardif 
grefle,  0~  futilement  offensé  par  les  chofe  s  défichantes^ 

Les  groffes  ventofitez  qui  engendrent  fouuen- 
tesfôis  inflation  de  matrice,  fe  eognoiffent  par  le 
ventre  &  mammelles  enfle'cs  s  par  les  viandes  ven- 
teufes  dont  la  femme  a  vfe'  :  par  les  breüillemenîs 
trenchées  qu’elle  fent  au  ventre  lefquelles  fe 
paffent  cornme  elles  font  venues. 

Si  la  damoifelle  eft  trop  graffe  l’œil  en  fera  fôy, 
outre  que  le  mary  fentira  au  combat  venerien  le 
bas  du  ventre  de  fa  femme  gras ,  redouble  &  le  col 
de  la  matrice  eftroit  ;  vrayefl:  que  s’il  aduient  que 
U  femmç  ait  lapoiârinC  jefpaLiles^flancsaCuifres 
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écîerefte  du  corps  extenue,  &  le  ventre  grand  ou¬ 
tre  rnefure,  faut  coniedurer  que  telle  grolTélTe  de 
ventre.prpuient  de  ventofitez  amaflees,  ou  de  ma¬ 
tière  fécale  retenue. 

Lesvicêsduvray  col  de  la  matrice  &  de  fes  deux 
orifices  tant  intérieur  qu’exterieiir,  des  cotylédons^ 
des  parties  voifînes,des  naenftruës ,  &  de  toutes  au¬ 
tres  chofes  extérieures  fe  doiuent  remarquer auec 
grand  iugement& diferetion, à  raifon  dequqy  re- 
feruerons  cefte  cognoifiance  pôiir^n  parler  cy  apres 
en  par^ulier  le  plus  foignculemcnt  que  nous  lera 
■poiïïble. 

i^^nt  au  col  de  la  partie  honteufe  large  ou  eftrolt,  ' 
oblique ,  tortu ,  eftouppé  de  cal ,  membrane  j  ver--\^ 
ruque  >  cicatrice ,  tumeur,  carnofité,clos  &  non  ou-  ^ 
uert  de  nature ,  le  mary  feul  en  doit  çftre  le  iuge,  où 
pour  luy  lafage-femme  qui  maniera  &  tentera  les 
lieux.  -  ‘  :  ; 

Q^ant  aüx  préfages ,  Hippocrates  aü  liufc  pre¬ 
mier  des  naaladies  des  femmes ^  dit  que  lesfemmes 
.fécondés  font  beaucoup  plus  faines ,  que  les  fleri- 
les  ;  d’autant  qu*eiles  ont  les  veines  plus  oiiüertes, 
iibres& patentés  pour  expurger  les  excremês  men- 
ftriiaaXjlefquels  retenus  ou  fupprimez  apportent 
ocGafion  à  la  femme  d’vne  infinité  de  maladies: 
yrayeftquéla  multitude  d’accoucheniens  les  rend 
debiles,,  &  fait'  vieillir  bien  toft  :  Au  contraire  ^  les 
femmes  fteriles  font  valétudinaires , -parce  qu  elles 
ne  fe  purgent  pas  tant  librement  de  leurs,  mois  :  en 
recompenfc  elles  viuent  robufies ,  8c  long  temps 
demeurent  jeunes.Silafemme  fterjleeft  malade  de 
quel  que  maladie  prouenant  de  l’amarry  ,  ou  eftant 
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en  l’amarry ,  elle  en  fera  plus  griefuement  mala¬ 
de  ,  que  la  fecqnde,  pour  les  raifons  fufdites.Lcs 
femmes  qui  ont  la  matrice  chaude  ,  froide,  humi¬ 
de  >  feiçhê,  ne  conçoiuent  point  finpn  de  femehcc 
Contraire  :  &  les  hommes  qui  ont  ta:  femence  chau¬ 
de,  froide,  humide  ,  feiche ,  n  engendrent  point 
finonen  vne  matrice  de  contraire  température.  La 
ftérilite'  qui  prouient  de  l*orifice  propre  de  la  ma¬ 
trice  fermé ,  ou  cicatrice,  ou  de  la  peiitcfle  d’icclle , 
de  brcfuetéjlogitudejgrofleur  du  membre  viril,  eft 
incurable  scelle  qui  vient  delà  taille  de  la  pierre  eft 
difficile  à  guarir,(i  la  partie  n  eft  fortifiée.  La  bou¬ 
che  de  la  matrice  eftanEdure,calleufc  j  parce  qu’el- 
îe  ne  fe  peut  fermer  exadement':  ou  encore  qu’elle 
fc  ferme, parce  qu’elle  ne  fe  peut  dilater,  caufe  vne 
ilerilité  incurable, 

ÎLA  CVRATION  DE  S^TERILI- 

T  E*  P  R  Q  Y  E  N  ^  N  T  D  E  L  A 

part  de  l’homme. 

%e  te^^erdmentfeptèldle  de  l'homme  de  Ufemme^ 

eecdjton première  de ferilite', 

^  Çkap.  II II. 

•r  VTques  à  prefent  auons  difcouru  le'plus  foigneu- 
JL  fement  qui  nous  a  efté  poffible  fur  l«s  différences 
caufes,  figncs&  prefages  de  fterilité  ;  maintenant 
commencerons  à  parler  des  remedef  neceffaires  à 
chacune  caufe  ;  &  premicremçnt  de  la  part  de 
l’homme. 
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il  ne  fms  doitbter ,  comme  toute  fUnte  ne  vient 

foint  en  toiote  terre  i  mais  chaf que  femence  requiert  vne 
terre  qui  luy foitconuenable  ‘  quaufi  en  U  génération 
Jel* homme,  bien  que  la  femme  fait  naturellement  fé¬ 
condé  ^qu  il  né  luy  faille  vne  femence  ^rofre  Cr  conue- 
naèle  ^certes  la  froideur  O'  l^ef^ejfeur  du  champ,  em- 
pefche  la  fécondité  de  la femence ,  d* autant  quelle  ne 
feufifortir*  O'AnfidnefeuHpajfer  quvn  fangfereux 
à  trauersles  vaijfeaux  efroitsjdela  matrice,0'  qui  font 
ej^efis  de  froid,  four  la  nourriture  du  Fœtus  ;  ce  qui 
fait  que  ny  la  fecondine  ,  ny  les  cottyledons  ne  peuuent 
eilrebien  formés  auec  le  nombril:  d'oùiladuientqueU 
femenee  virile,  bien  que  fécondé, fe  corrompt,  (yfe  fuf- 
foque  dans  la  matrice  froide  humide ,  tout  de  mefme  que 
la  femence  dans  vn  champ  humide  tharefcageux,  . 

çome  dit  ,Auicenne-  Semblablement  elle  fe jlefirit  dans 
■  vne  matrice  fetche, ou  chaude ,  tout  de  mefme  que  ferait 
la  femence  és  Terres,  oui* on  aurait  femé de  la  chaux. 

Si  donc  rhomme  &  la  femme  font  de  tempéra¬ 
ment  efgal,  diftemperé,  toutesfois  ferait  bon ,  ou 
ne  les  auoirpointconioinâ:enfemble,  ou  files  IoIk 
deDieulepoimpyent  permettre ,  les  feparer.  Mais 
d*autant  que  Dieu ,  l'honneur  j  &  la  raifon  défen¬ 
dent  telle  réparation  :  au  lieu  de  les  feparer ,  faudra 
par  régime  de  vie  &  tous  autres  moyens  changer 
leur  naturel  fem.blable,  &  les  'rendrede  contraire  & 
diffemblablc  température  IVn  à  l’autre,  afin  qu’ils 
puiffent  engendrer ,  ce  qu  on pourra  effeSluer par  trois 
fortes  de  remedes,  si  l^ homme  ou  la  femme  excédent 
en  chaleur  ,  U  faudra  premièrement  vfer  dUlimens 
froids  ;  en  fécond  lieu  de  medicameni  qui  brident  la 
chakur:  comme  defaigner  deux  ou  trois  fois  l’année 

N  iiij 
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■àmc  ^'ù,rg4tiôns  precedentes  :  en  traijîefme  Uià',  p&r 
thofes  ijui tempèrent  U  chaleur^  CT"  ^mjî des  autres, C Air 
f  pparer  U  L  oy  ne  k  permet  point  :  changer  de  femme 
enèore  moins ,  bien  ipué  ce  fufi  le  plüs  prefent  remedci 
Câr  comme  le  ventricule  appette  vne  viande  ^abhor- 
H  l'autre  ,  bien  qûe  meilleure  ,  aufi  la  matrice fe  plaiîî 
le  plus  fouuent  de  s'abbreuueY  d'vne  feménc.e plufojl 
ipue  de  l' autre.  Vray  eit  qull  fera  plus  expédient 
procurerce  changement  &  mutation  en  la  Femniei^ 
ains  que  rhôinme  denicuré  en  fon  tempérament 
naturel  j  Confideré  que  là  femme  pour  engendrer^ 
îefTemhle  àlà  terre  Sr  à  la  matière, ierquenés  reçoi- 
uent  toutc'fôrte  de  femence  &  de  forme,  cftaht  pre^ 
mierement  bien  cuitiuee  &  bien  . préparée  :  aum  là 
femme  qui  eft  le  chanap  de  l’homme  ,  conçeura  ^ 
fera  proÉter  la  femente  de  quelque  homme  que  eé 
foit,  fi  elle  eft  bieh  difpofée  &  préparée  aupara-* 
üaht.  Or  la  maniéré  de  procurer  ce  changemcht  en 
la  fenime,  ëft  ^ar  régime  contraire  :  à  fçauoir  corri^ 
gër  Fon  tempérament  chaud  par  viandes^  bruuagesj 
Vautres chofés  extérieures  rafrefehiffantes  rcotti- 
bîeh  que  peu  fouuent  ce  tempérament  chatid  fe  reti- 
éontre  eh  la  femme  plus  g^rand  qu’en  l’homttie; 
d’autahtque  l’homme  le  plus  froid  qui  fe  pour- 
rôit  trbüüer  ,  chcor  eft-îl  p^lus  chaud  que  lapliis 
chaude  femihe  :  à  raifon  deqüoÿ,  fi  befoin  èft  de  râ<^ 
frâiciiir  là  femme ,  faudra  vfer  de  chofes  qui  foÿeht 
hîediôcremeht  froides:  L’îhtemperie  froide  delà 
femme  fe  eorrigcrâ  par  chofes  chaudes  ^  &  aihfi  les 
autres  intempedesparleiiï'  contraire  félon  l’adüls 
du  doèie  hledecim 
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î^o^enfe  de  quelifàe  fÀrtte  neHe  ,  efcÀ^èn 
fecende  de  fierilité, 

G  K  A  P.  y. 

NOus  n*aiiénsicy  délibéré  detraiâertousles- 
remedesc^uifont  neceflaires  pour  laguarifon 
des  vices  &  acci'dens  qui  peuuent  aduenir  aux  par¬ 
ties  rloblcs>  d’autant  que  Toffenfe  d’icelles  n’appor¬ 
te  feulement  ftèrilité,  mais  auffi  grande  iadure& 
quelquesfois  ruine  totale  de  la  vie ,  ains  refêruons 
ce  difcouris  plus  exquis  pour  noftre  pradiquevni- 
liérfelle ,  en  laquelle  parlons  amplement  de  ia  cura¬ 
tion  de  toutes  les  maladies  du  corps  humain  :  nous 
ferons  contens  pour  lé  prefent  faire  mention  des  re- 
medeS  plus  prompts  &  faciles ,  mais  ce  neantmoins 
fortéonucnabies  à  ce.  ïf  amant  que  la  fécondé  fartis 
defenlité  fràuient  de  la  lefion  ot^foiblejfe  de  quelque 
fartie  frincifale\i  îomme  ducœur^  du  cerueau  Gr'  di% 
f>y,e,defquelsl'ef>rie  engendrant  cè'nformateur  fro^» 
Cède:  damntagecas  attenant  que  les  reins  m  la  rattCp 
fojientpre0s,de  quelque  eifru^î&n  eu  autre  mala  die  • 
vntellêfàçen  que  1‘homme  ne  puife  ietter  fa  femence, 
où  s*  il  la  tette^c’ejî  inutilement^c'efpeurquey  il  faut  ap^ 
pliquer  les  rentedesfelen  les  parties. 

Si  donc  le  cerueau  offençe'  eft  occâfîon  defterl- 
lité en  rhomme ,  ou  en  la  femme  :  vfez^c  l’elcduai- 
rc  plirifarcoticon  cum  mofcho  :  des  conferues  de 
fleurs  de  betoinc ,  fle  rofmarin ,  de  meliffe,  de  raci¬ 
ne  d’acorus ,  &  autres  tels  remedes  qu’aùons  defcry 
^u  premier  liuré  chapitre  35.  où  ayons  parle'  de  ceux 
qui  font  impuiïfahs  &  debiles  au  côbat  venerien  ;ea 
quel  lieu  verre'slcs  fignes  manifeftes  pour  cognoi- 
Mre  ü  tel  accident  prouicnt  du  cerueau  offenfé. 
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Si;le coeur  eft  malade,  prenez  de  l’eleâuajre  dia- 
îno(chiim,diaml>ra,diagalanga,diamon  pipercon, 
Û  befoin  eft.  De  U  confèruede  fleurs  d*orttn^e\de  U 
T heria^ue  de  U  confeBiot^de perles  O”  ejmermdes. 

Lediatrion  pipereoii  &  le  diagalanga, 'font  fort, 
^nguliers  pour  l’eftomacftoffenfé  de  froidsapres  lé 
diafatyrîori  aucc  les  reins  de  Sciriqiie. 

Si  les  reins  font  iiidirpofez  par  vne  intempérie 
froidé  :  frottez  les  de  ceft  onguent.  Prenez  affez  fe- 
cide,pirethre,ftaphifagre ,  roquette,  grainedcci- 
boule ,  poyure ,  caftor,  myrrhe  &  ftorax  caîamithe 
de  chacun  deux  drachmesjgraiïTe  de  lyon  demie.on- 
ce  :  faites  le  toutboüillirea  demie  liure  d'huyle  de 
cofte  :  adiouifez  telle  quantité  de  cire  que  fera  ne- 
■cefraire,&  fur  la  lin  hx  grains  de  mufeh  :  faùçsonf 
gent  pour  les  reins.' 

Si  les  veines  &  artères  appelle'es  iuueniles  font 
Vulnerées  ou  du  tout  couppées ,  n’àttentez  aucuns 
remedes  ;  parce  que  la  fteriÜté  en  eft  perpétuelle, 
d’autant  que  la  matière  fpermatique  ne  defeend 
plusducerueau. 

les  vices  du flerme  viril ,  eceaflmfrsiflejme  de 
flerilité  enl*homme. 

Ch  A  P.  V  I. 

^  Eux  c^u  fes  font  principales  pour  îefquellesla 
J  femenc'e  de  Thomme  n’eft  prolifique  :  T  vne 
eft  du  vice  de  la  femence  mefmc  ;  l’autre  delà  part 
de  rhomrhe  :  la  fernence  de  foy  neft  prolifique 
quand  elle  n’a  les  marques  &  qualitez  qu’auons  re¬ 
quis  en  elle  au  fécond  chapitre  de  ce  liure  fecpnd, 
mais  eft  intemperée,  affauoir  trop  chaude  ,  boiiil- 
îante, froide, humide,  feichc  ,  liquide  >  fereufe, 


des  mdadies  des  femmes,  203 

^ucufc,  acre,/>/w  efpeceer  abondante  ftil  nefauti 
dont  iUdt^itnt  eit  Ridelle  eft  trof  long  temfs  retenue ,  ou 
flujïofi  iettée  fu  il  ne  faut  ^cr  que  le  memtrefe  relafche 
^  deroidiSi\flufîofi  quilnefi  nece faire >  Cr quelques- 
fois  deuant  le  congrès  mefme. EWe  lŸtîk  fécondé  delà 
part  de  riiomme  quand  il  ell  trop  vieil ,  ou  trop  ieu- 
ne ,  maladif  &  fort  valétudinaire  ;  comme  fujet  à  la 
fieurephlegmatique  ,  s^l  eft  phtifique ,  hydropi¬ 
que  împlefte'  d  vnc  gonorrhee  ;  S’il  mange  &boit 
outre  thefure ,  ft  bien  que  par  rvfagc  immodcre'dii 
manger  il  change  fon  bon  naturel  :  ou,  fi  paptrop 
boire  il  s’enyure  fouuent ,  telsexcez  erapcfchentla 
génération  de  la  femencefinon  en  petite  quantité'^ 
&  epcores  qu’on  n’euft  defaut  de  femence,filoa 
commet  quelque  faute  au  coït  ,  comme  quand  oa 
1  exerce  audecoura  dclune,  ouenfonoppofition, 
ion  engendre  le  plus  fouuent  enfans  monftrueux* 
mutils  &  imparfaids.  ^ 

Si  le  fperme  de  l’homme  eft  trop  chaud ,  le  fandra 
marier  auec  yne  femme  de  froide  nature ,  blanche 
&  délicate  :  vfer  de  viandes  qui  foyent  rafraichif- 
fantes,&cc  neantmpins  tempere'es  :  quellc$font 
les  chairs  de  cheurcau ,  d’agneau,  de  pourcelet ,  de 
veau  &  autres  telles  afiaifonne'es  auec  veriuft  ,  iuft 
de  grenades  ai  grès  >iuftd*erpi  ne  vinette  :  boire  vin 
vermeil  trempe  d’eau  fiiffifamment  :  vfer  aucu- 
nesfois  au  matin  d  oxyraecara  >  ou  de  fyrop  de  li- 
Jnon>  ou  aceteux,  oiideiulep  rofat  auec  decodioa 
de  laidues ,  ou  de  pourpier  &  ozeille. 

Silefpçrmeeft  trop  froid,  faudra  luybaillervne 
femmebrune,qui  ait  accouftume  d’auoir  grande 
quantité  de  menftrues  rouges  ;  boire  vin  gettereux 
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&  puiffantaiiec peu  d’eau:  manger  chair  aflTairon* 
nec  auec  poiure  ,  mufeades  &  autres  efpiees:  les 
chairs  feront  de  ieune  mouton,  pigeons  ,  paffe- 
reaux  :  prendre  tous  les  matins  &  les  foirsauant 
foupperauffigros  qu’vne  noix  de  l’eleduairediâ- 
margariton ,  ou  de  diafmofchum  ,  où  de  diagalan- 
ga,  ou  de  ktout  ceia  adionj^er  i'vféi- 

^e  di*C6müondîiJiinc,otiUchiiir  de  ieu>ne  lél(4rdeaû 
^141  font  -rnermillsufément  bander  qmndilsfint  bien 
frefâre^ 

SilefpcrmeefI;  trop  humide  &  liquide  ;  fera  bon 
vfer  de  viandes  de  fuc  gros  &  folideiboire  aulfi  vins 
de  femblable  vertu  :  &  fé  feruir  du  régime  &  autres 
i'emcdesqù*au'6nsdéfcry  au  premier  liure, chapitre 
de  ceux  qui  font  împuiffans  à  l’aâe  venerîen  :  eù 
quel  Heu  Ion  trouuera  la.maniere de  multiplier It 
fperme  à  ceux  quien  ont  defaut. 

Le  fperme  de  l’homme  trop  vieil  ?  on  trop  îeuné 
n’eft  prolifique  ,  pour  le  defaut  de  i*aage  r  &bien  , 
que  quelques  vieillards  ayent  engendré  enfans  eii^ 
Taage  de  foixante  ûc  feptante  ans  :  ainfi  qu’airons 
ditcjdeuant  ,&  ieunes  hommes  en  l’aage.dc  qua¬ 
torze  &  quinze  ans ,  cela  adulent  peu  foùuentrparce 
ie  ne  confcille  à  femme  fe  marier  qu’aucc  pareil  de 
foa  aage  :  parce  que  fi  fon  mary  eft  trop  ieane ,  elle 
fe  verra  enuieiîlir  auant  le  temps  ou  mourir  :  S’il  efl 
)a  d’aage,  il  viura  peu, ou  tombera  en  quelque  raa- 
'  kdie  qui  Tpftera  bien  toft  de  ce  monde.  ' 

Si  le  defaut  d’engendrer  prouient  de  quelque, 
maladie  :1a  faudra guarir.  Side  trop  boire  ou  trop 
mangei*,tempercrfafaçonde  viure.  Si  pour  ne  fe 
bien  conduire  &  ne  choifir  le  temps  &  heure 
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commode  en  Texercice  venerîen ,  y  prendre  garde 
foigneufe  ,  ainfi  l’homme  fera  rendu  fécond  &  ne 
demeurera  fans  heritiers. 

Si  ryfage  des  chofes  extérieures  prifes  par  la 
bouche,  ou  appiiquées  par  dehorscaufent  fterilite 
de  femençe,  s’en  faudra  abftenir. 

Les  vices  dumeml^re  vml.  ' 

Ghap.  VÏI. 

La  quatriefme  occafion  de  fteriUtç  prouenant 
de  la  part  de  l’homme  çonfifte  en  l’ofFenfe  des 
parties  génitales à  fçauoir  delà yerge  ,  tefticules 
&  vaiffeauxfpermatiques  mal  difpofez  à  l’aéle  ve-r 
nerien.  Et  pour  parler  de  l’in difpofition  du  mem¬ 
bre  viril  :  aucuns  l’ont;oii  de  nature  ,  ou  par  quel- 
,  que  miferabieacçident  fi  court,  qu’il  ne  peut  s’éga¬ 
ler  à  la  matrice  :  ou  fi  long  que  le  fperme  s’y  refroi- 
dift,  ains  perd  toute  fa  vigueur  &  force  auant  qu’il 
foit  venu  îufqucsà  la  bouche  intérieure  de.  la  ma¬ 
trice  ;  I>e forte  qu>e  U  femme  ne  reçoit  aucune  deleBd^ 
iionmec  voflonfmem^>re,faMrce  t^uela  f  ointe  d*ic€’^ 
Iny  fdrjfe  outre  le  lieu  du  c^Atomllement ,  frappe  mâé-? 
ment  & êfeorche,  aueç  douleur  le  col  delà  matrice ,  la 
femence  mefme  fe  corrompt  en  vu  f  long  chemin:  qucl- 
quesfois  fi  tortii  &  courbe  à  ràifon  de-fon  ligament 
trop  court,  qu’il  ne  peut  s’accommoder  dans  le  col 
de  la  matrice,  ny  expulfer  direâement  fon  rperme 
dans  Ton  orifice  intérieur  :  ou, fi  mollaftre,  flàccide 
&  paralytique  qu’il  ne  peut  faire  aucune  aftionrO» 
fi  larve  cjr  efiejfe ,  ejue  la  femme  n^en  peuU  fouflenir  U 
fureur,  car  il  fait  fi  fort  baaiüer  le  trou  d’tceüe,  quelle 
pepeufi  retenir^  femence  pour  la  douleur:  ou  quelque 
ylçer?  puyerruque ,  oiieifoupperaentauçpildui^ 
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idc  la  vergé ,  comme  de  carnëfîte,  &  autres  :  Voilà 
les  principales  indifpofîtionsdu membre  viril,  la 
guarirondefqüelles  traiterons  en  particulier. 

Le  membre  viril  trop  court  fera  allongé  par  fte- 
^uente  habitatiOn»pàr  afpres  &  rudaftres  fritions;  ^ 
jpar  ontions  d’huyle  de  caflor,  dë  cofte,  nardin  de 
lombric  ;  par  foihentatibns  en  lait  de  chiéure  tie- 
de  :.par  bains  en  decotion  de  poiure,  tithimal ,  de 
piretbre:  par  furpenfîon  de  quelques  poids  péfans. 
corne  de  quelque  mbrceàu  de  plomb ,  par  pication 
faite  de  poix  &  poudres  de'  fangfuës,&  des  Vers  de  ^ 
terre:  par  viandes  qui  nourriffent  beaucoup  ,  ef- 
thaufFent  ^  foyent  venteufes ,  afin  d’âccroiflre  5?: 
èxciter  là  Vertu  expultrîce.  • 

Celiiy  qui  eft  trop  long  ne  peut  fi  facilement  | 
ëftre  accourcy  :  le  moyen  eft  d’empefeber  que  lâ  ‘ 
iiourtiture  ne  dèfcende  au  lieu  ;  ce  que  ferez  par 
àpplicatib  des  fucilles  verdès  de  cigue  tout  autour; 
par  emplâftre  fait  de  la  fece  que  Ion  trouué  au  fond 
de l*eau  trouble  qui cbet  delà  méule  ,  à  laqucllè 
Ion  agüife  les  couteaux  :  par  vn  bain  préparé  de  ce- 
fte  fece, vinaigre ,  &  iuft  de  iufquiamc  blanc  ;  par 
entions  faites  de  terre  cimOlée  de  cerufe  de  plob 
meflez  auec  iüft  de  iurquiamc  &  huyle  de  meurte* 
bt*bien  il  faut  prati^juer  le  remede  d’vn  Genhlhemmt 
de  DAufhinê ,  lequel  fottr  l’excejiiite  longueur  de  fo» 
fnemkh,  çr  cruelle  douleur  efu  elle  dontit  4  U  matrice  [ 

de  U  femnièf  l*icc«ur  cingle  pdr  le  moyen  d*vh  ceuj?ineie  ' 

4^  far  ainjt  engendrait  auJSi  bien /jue  les  autres.  . 

Celuy  qui  eft  courbe&  tortu,  à  raifon  du  liga- 
jrnenttrop  court  i  oindez-ledebèurre  frais,  d’huile 
^elpdaiwâodssdoueèsjèî  feia  dOttx  i  faites-j’' 
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quelques  coraprefles  qui  le  puÜTent  tenir  droit. 

Pour  celuy  qui  cft  mollaftre  &  flaccidc  ;  faides 
yfer  de  viandes  ventcufes,  &  qui  augmentent  le 
fperme»  d’auel|aines  trempe'es  long-temps  en  miel: 
appliquez  ventoufes  furies  aynes  &fcfles  roîndez 
rosfacrum,leshanchcs,  reins, ayncs,petit  ventre^ 
membre  génital  d’huyle  de  cherua,  y  adiouftant 
poudres  du  membrt  génital  de  taureau  ou  de  cerf, 
&  des  reins  defcinqs,  de  graines  d’oignons  &  de 
roquette  &  de  bulbes  auec  fuffifante  quantité  de 
cire  :  vfez  fouucnt  de  conferues  d’erynge  &  des  fa- 
îyrions,&  de  gingembre  confid. 

Les  Vlceres  intérieures  delà  verge  font  guaries 
auee  iniedions  frequentes  dans  le  conduid  d’icelle 
faidesdelâ  dccodion  d’aigremoine,  plantain,  or¬ 
ge  ;  en  laquelle  on  aura  diffout  quelque  peu  d’aloe, 
ou  d’alun  ,  ou  detuthie  :  &  porter  dedans  ledit 
conduid  de  la  verge  vné  bougie  ou  vne  canule  de 
plomb  dorée  de  l’onguent  dtapompboligos,  ou  de 
l’onguent  que  deferirons  cy-apres  pour  les  carno- 
fitezde  la  verge  :  les  vlceres  extérieures  doiuent 
cftrc  foigneufement  nettoyées  auec  linges  trempez 
en  eau  alumineufe  ou  decodîon  aftringente  ,  des 
balauftes,  rofes,  noix  de  cyprès ,  ou  en  l’eau  fuiuan- 
te  :  prenez  dix  pintes  d’eau ,  ferrez-là  auec  de  gros 
fers  Piamboyans  tant  fi  long  têps  que  les  dix  pin¬ 
tes  reuiennent  à  la  rapitié,  mettez-y  tremper  l’ef- 
pace  de  24.  heures  chaux  viue  vne  liur'e  :  coulez- 
làjdifToudcz-y  quinze  grains  de  verd  de  gris, autant 
de  vitriole,  vingt  grains  de  camphre.  Quand  elles 
nettoyées  vous  les  dcflTeichereZjaucc  pou- 
dr®  d’aioë^  de  ploriib  bruflé  ,  ou  aueç  rongucni 
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diapompholigos:  en  fin  cicatrizerez  auec  l*ongueni 
de  plomb  félon  Taduis  dudode  chirurgien.  Les  tu¬ 
meurs  &  inflammations  de  ia  verge  font  guaries  de 
mçfme  façon  que  les  tumeurs  des  filtres  parties., 

.  Les  verrues  de  la  verge  doiuent  e^re  oftees  aucç 
mèdicamens  cofrofifs-v  quel  eft  Tarfenic  ou  fubli- 
mé  fubtilement  püluerife  ou  Içau  bleue  ;  oubicuj, 
înafehvez  entre  vosdents  quelques  morceaux  de  pa- 
pier  :  faides-les  tremper  Pefpace  de  deux  heures  en 
eau  forte,  puis  ?ppliquez-Ies  fur  ehacùne  verruque; 
^  mette?,  par  deflus  du  beurre  frais  ou  de  l*onguent 
rofat  eftendu  fur  vn  linge  ,  ejeatrizez  Lvlcere  de- 
laiffée  auec  l’onguent  de  plotub ,  &  au  Cas  que  ne 
vouliez  vous  ayder  de  ces  medicamens  corrofifs, 
couppez-les  auec  rafoir  affilé  ^  raette^  p^r  deffiis 
quelque  aftringent  èi  defenfif  comnie  poudre  de 
bol,  fangde  dragon  auec  blanc  d’œuf. 

La  carnofîté  qui  fe  trouue  au  canal  delà  vergé^^ 
vient  le  plus  foiiuent  de  quelque  vlcere  non  entière¬ 
ment  guary  ,  cauféd’vqe  chaude- pifle  vénérienne, 
qui  a  long  temps  perfeuere'  pour  fa  .rebellions 
0^  tjmiqmfois  d’vn  rejie  de'  ver  oie  :  la  guarifou 
d’icelle  efl:  fort  difficile  pour  le  lieu  inacceffible  ;  le 
moyen  de  la  guarireft  de  confumer  cefte  excrefçêce 
de  chair  :  à  qiioy  feruira  cét  onguent,  prenez  huyle 
rofat  bienchoifî  vne  once  ,  cereufe  venetiane  qua- 
tre  onces  :  camphre  demie  once  :  turhie  préparée 
^uec  eau  rofe  demie  once  :  litharge  d’oc  préparé  fijf 
dracmes,  antimoine  préparé  ou  non  préparé  fubti- 
îement  pulueriré&  paifé  par  lecicotrimvne  once& 
demie  ;  trocifques  aibi  rafîs  faus  epiuni  deux  drac? 
rocs  ;  pliban  ^  afoe  ^  îiepat jq  uç  4?  çlfacuq 

àm. 
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^eux  fcriptülcs  *  pülaërifez  le  tout  fubîilemenÉ  â 
part ,  puis  mellez  enlem.hle  dedans  vn  moitiér  de 
plomb/daris lequel  lelaiiîërcz  ndnrrir  &  macefci* 
l’efpace  de  vingCrqiiatrc  Heures  dedans  huyle  rofat: 
puis  le  pilerez ,  rrialaxcreé ,  &  iiicorpdrercz  enfem- 
ble  en  forme  d’onguent  t  lequel  garderez  dedans 
yne  boette  de  plonib  bieii  cbuuerre;  C’cft  Tonguent 
du  Gentilhomme  Italien  qiii  pour  en  donner  la 
recepte  au  Roy  de  France  Charles  heu^efme,  eut 
de  prefent  deux  mil  efeus  Ua  maniéré  d’en  vfer  efl 
telle ,  faudra  auoir  plufteurs  bougies  de  cire  blan¬ 
che  de  Vênilë  fi  longues  qu’elles  puiflent  paruenië 
iufqucs  à  la  carnofité,&  menues  qu  elles  puiffent 
paffer  par  le  conduit  de  la  Verge ,  l’on  en  mettra' 
tous  les  iours  vne  dedas  là  verge d*e  bout  de  îaquelië 
l’on  auraoindde  ceft  onguent  qui  a  vertu  de  man¬ 
ger  &  confumereefteex’crercènce  :  l’on  continue^ 
ra  cela  reCpacc  de  quinze, bd  vingt  iours  fçîon  qug 
l’on  fe^htir a  céfle  èxcrefceiice  fê  diminuer  &  confu- 
mer  :  Voyez  plus  ample  cüfatiôn  de  ce;  mal  en  la 
Chiriirgie  de  Monfleür  î*are'  premier  Chirurgieri 
du  Roy,  &én  Âmatus  Lufitahus,  la  dix-neufiefmé 
curation  de  fà  quatriefme  centurie.  ^ 

Lti  vices  €5^  ofenfes  des  feflietdei, 

.  t  H  À  P.  ■  viiï.  ^  ■ 

LËs  tèfticules  d’autanfcque  font  îesihftrtimeni 
&  officine  ou  eft  prépare'  le  fperme  câufe  pre- 
miéré  &  principale  dé  fécondité,  (  à  iraifon  déquôy 
âuffi  piufîenrs  les  hombrëht  ent''Ç  les  parties  nobles 
du  ebrps)  fl  tant  peu  foit  font  offenfez  crt  IffiOmnié 
^PPbrteiit  Caufe  dé  Rerilite.  Ôf  ,  ils  peuuetig 
éftreiffènfez  éri  pUiiîettrs  matiiefes  i  car,oüils  foiîl 

O 
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intcmpefegjàflauoir  trop  chauds,  froids,  fccs,  hu¬ 
mides  :  ou  mal  cÔformez,aflauoir  trop  gros  ou  trop 
petits»  contuz» tuméfiez, vlcerez,  vulnerezj&c. 
Nous  parlerons  iey  principalemenx  de  leur  intctn- 
pcrie,  & lâiflerons la  mauuaife  conformation  pour 
la  Chirurgie  que  déclarerons  en  autre  lieu.  ■ 

Leur  intempérie  donc  eft  ,  bu  natureile  ou  acci¬ 
dentelle  :  la  naturelle,  quand' ils  font  te  llement  dé¬ 
biles  &  indifpofez  ,  qu’ils  demeurent  du  toutim- 
piiiflans  à  engendrer: l’accidentelle  èft  de  mefme 
condition  laquelle  efi:  feule  &  de  caufe  extérieure 
buparleconfentcmeht  duvice  ducœur  ,  cerueau, 
foye,  çftomach  :  les  caufes  de  celle  inteperie ,  font 
bu  externes,  quel  eft  l’air  ,  le  boire  »  les  viandes^ 
bu  internes ,  les  hùnieurs  vicieufes  engendre'esde 
mauuâis- régime  ;  l’infirmité  acquife  parcoyt  ex- 
celîîf,  pâr  trauail  immodéré  ;  vray  éft  que  les  in¬ 
tempéries  ne  font  fi  fafeheufes  ,  hy  fi  dilEcilés  à 
guarir  que  la  conformation  mauuaife  d’içéux; 

Les  lignes  de  l’intemperic  chaude  hafürelle 
font»  les  veines  de  la  bourfe  &  de  la  verge  larges 
&  apparentes  :  la  peau  fbrt delice  ;  le  poil  des  cùif- 
fes,  aynes,  &  petit  ventre  fort  efpoîs,  crefpu» dur, 
rude ,  &  en  grande  quantité  :  fort  grands  delîrs, 
grande  promptitude  &  fiimules/aux  chofes  vene- 
nenhes  :  grade  promptitude  &  facilité  à  fe  polluer 
ëc  rendre  le  fperme:  la  couleur  du  fperme  tirant  fiir 
lé  iaüne  &  6bfcur.  Q^ahdlafeicherefleclt  joinde 
aucc  chaleqr,  le  fperme  eft  fcc,  craire,efpois  &  non 
liquide  , ardenr&affidudefird’habiteraucc  la  da- 
ft^felle  :  le  membre  facile,  prompt  &  prèft  à  fe 
roîdir  pôur  lamdindri  concnpifcéncé  chafrieliéy 
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plufpart  des  enfans  qu’ils  engendrent  font 
malles.  Qnan4  rhumiditc  ell  joinfte  à  chaleur, 
le  fperme  elt  plus  copieux  qu’au  precedent  ,  pe.ii;de 
poil  ?  peu  d’enfans  malles,  grande  force  aucoyt  ;  lé 
membre  ne  fera  fi  prompt  à  fe  roidir  qu’au  prece¬ 
dent,  mais  plus  facile  à  fe  polluer  î  les  fignes  de 
l’intemperie  froide  fimple  font  du  tout  eontraires 
à  ceux  de  rintemperie  chaude  :  mais  quand  l’hu¬ 
midité  eftioinde  à  froidure, le  poil  du  petit  ventre 
efl: délie' inon-,afp.re  nydur  :  fort  peu  tente'  de  la 
chair  :1e  Cperme  liquide  :  le  membre  viril  non  fa4. 
çile  às’ermouuoir  le  poil  tardif  à  naiftre  &  en  pe¬ 
tite  quantité  :  fi  rintemperie  eft  froide  &  feiche^ . 
peu  de  fperme,  gros,  &  efpôis ,  èc  autres  fignes  di- 
uers  de  chaleur  &  humidité'. i  - 

■  Si  les  intempéries  des  tefticules  viennent  pâf 
accident,  faut  prendre  garde  fi  c’eft  de  chaleur.  Cé 
qu’on  cognoiftra  fi  l*on  y  fentau  toucher  plusgfan- 
de  chaleur  que  de  cduftuitie  &  infiammatipn  :  fi 
leur  couleur  tire  fur  Iç  rouge  bien  teînà:»  àc  léur 
bourfe  fe  voit  pleine  de  veines  ;  fi  Ion  y  fent  quel- 
quê  doüleür,  péfantetir ,  &  par  fois  enfleure,  lïiais 
fansdanger  d’apoftumetlefquels  fignes  demonftre- 
ront  le  fang.y  affluer  ;  §£,  fila  coîcre  ^  eft  conjointe, 
les  lieux  feront  enflâbeldâuantage  aucc  plus  gran¬ 
de  chaleur,  acécimpagnée  de  quelque  ppnà:ion  & 
mordication  :  la  couleur  de  l’inflammation  tire  fur 
le  iaiinaftfe  faits  grande pefanteür, fans  fidure,  par 
fois  alteration  &  femblables  àceîderis.  qui  accom^ 
paghent&  fuccedent  àl’huraeUrbilieux  J  mais  afi 
Contraire  fi  i*intempérié  eft  froide^lés  tefticutfsfe 
i&i  froids  àii  soiicKef  i  îës  vëiiié$  petites  càcHéef S 
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grande pefanteur,  dont  nouspouuons  colliger  qué 
rintemperie  accidentale  n'empefche  point  autre-  | 
ment  la  vertu  d’engendrer  que  la  naturelle  ,  outre 
cela  nous  pouuons  voir  par  les  fignes  d’vne  chacu» 
ne  intemperâtiire,que  la  principale  caufê  dé  fteriii- 
té  en  l’homme  de  la  part  des  teilicules ,  cil  la  frigi¬ 
dité  &  humidité  d’iceux  :  parquoy  pour  defeendre 
à  la  curation  de  celles  intempéries  ^  elle  confîfte 
principalement  en  bon  régime  de  vie  qui  foit  con- 
iienable  à  vne  chacune  caufe  :  puis  en  l’cuacuatiori 
des  humeurs  qui  dominent  :  apres  en  l  application 
des  remedes extérieurs  qui  ayêt  faculté  de  confor¬ 
ter  les  teilicules debiles  êç  ofFenfeZjle  régime  de 
vie  fera  côtraire  à  la  caufe  :  le  mcdicarftént  fera  or¬ 
donné  propre  pourpurger  l’humeur  qui  accompa^  • 
gne  èc  nourrit  i’iniempêrie  :  lesrémedes  topiques 
lérônt  bains,-  emplafiresjonâions, fomentations  & 
Semblables  >  defquels  noüs  ferons  iey  feulcmcnt- 
ihënti'on,  lailfans  le  régime  de  vie ,  &  purgations 
défia  affez  mânifefiés  par  la  mejthode  qu*aiions  cÿ 
déliant  dèfcrîte  en  femblables  âccidenSi 

Si  donc  l’intempèrie  des  tefticüles  eft  chaude, 
loîi  y  appliquera  diuers  remedes  topiques  aucc  eau 
rore,d*alkekengejde  morelle  ,  huyle  rbfatj  nénu¬ 
phar  :  mucilages  de  femcnces  de  coings ,  &  de  pfy- 
îiumrchair  de  coings, fêbues  fricaffeesifarines  d’or- 
jge,  dé  fcbüeSjde lentille,  terre  chimolie,  vinaigre;  i 
eaux  de  courge,  de  concornbres  &  femblables,  tou¬ 
tes  lefquélles  chofes  fon  t  de  froide  nature.  , 

Si  l’interhf  crie  eft  froide ,  ayez  fleurs  de  chamd- 
fâne,meUÎ6t  :  farine  dé  ciches  rôugcs ,  iniel,  figues  | 

fdches  ët  grâfres  ;  fiteillés  de  ehoax  j  verbenaque^  | 
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Mcllium ,  iaunes  4'œufs  >  cumin ,  raifins ,  fiente  de 
vache,  lie  de  vin  vieil ,  oignons  de  lysbianCjhyiTo- 
üe&  autres  tels  fimples  qui  ont  vertu  de  refondre; 
Etaiiçasqu'ilfaliuftmaturer&  fuppurcr,  fera  bon 
vfer  de  graiffe  de  porc ,  racines  de;  mauues  &  de  lys 
blancs,  femcnce  de  lin  &  de  fenugrec  &  autres  tels; 
les  rem'edes  que  nous  auons  dit  pour  l’intepperie 
chaude  pourront  ferilir  pour  rEumide  &  ppuy  la 
Ifiche. 

C^and  par  l 'ofFence  dumcmbrCj  Thommeeft 
empefehe' d'engendrer,  l'onguent  fuyuaiit  eftforç 
vtilc  &  profitable  ;  lequel  ençores  que  par  ey  de¬ 
vant  l'ayons  ordonne  pour  les  reins  debiles,  nous  ne 
iaïfferons  'pour  Ça.  grande  vtilitç  &  excellence  en 
faire  icy  mention, &  le  répéter  ^iiec  quelque  eîe- 
^uaire  propre  fur  tous  pour  la  foiblefle  dû-mem¬ 
bre  viril.  Doneprene^aflefœtide,  pirethre  ,  fia» 
phifagre,  roquette  ,grainede  ciboule ,  poyure,  ca^ 
llor ,  myrrhe  &  ftprax ,  calamite  de  chacun  vne  on¬ 
ce  :  mufchfin  vne  drachme  :  pillez  le  tout  &  paûez. 
parle  taniis ,  mçllez  cefte  poudre  auep  deux  onces 
d'axunge  de  lyon,  êf  deux  Hures  de  huilede  colt; 
faites  les  chaulfer  fur  le  feu  iufques  a  tant  qu’ils 
bouillent  ;  lors  adiôuftez  deux, onces  de  cire  ,  & 
en  mellant  laiffez-lcs  refroidir  ;  oindez-en  toute 
t'efpine  du  dqs  &  les  reins  s’ils  font  debiles,  puis 
les  tefiicules,  &  le  membre  deux  heures  apres  foiip- 
pé  allant  dormirda  matinée  fuiuante,  Sfauffi  auant 
foiipper,  vfez  de  cefte  confedion  ,  laquelle  rend 
l’homme  fécond:  Prenez  deux  tefticulcsde  renard, 
cerneau  de  paffereau,  cerueau  de  colombe,  de  cha¬ 
cun  deiis;  drachmes  :  faittes-les  cuire  en  eau, 
P  iij 
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^eftaos  Guits  rotiffez-les  quelque  peu  :  puis  pUJ 
lez  les  auecdeux  onces  de  fleurs  de  palme  ,  &  vèé 
drachme  de  queue  de  fcinq;  compofez  le  tout  auec 
autant  de  fuccre'&  de  mie!  qui  poifentles  deux  tier¬ 
ces  parties  desingrediàns:  prcnez-en  à  chafque  fois 
aum  gros  qu’vne  nok  &  vous  oindez  ainfi  qu*auons 
dit  ;  continuez  le  plus  fouücnt  que  pourrez  ces  deux 
rcmedes  deux  &  trois  fois  le  ioiir  félon  le  profit 
qiievous  y  fentirez. 

Voicy  vne  autre  confedionfort.excellente:  pre- 
nezTixiaunesd’œufsjVn  quarteron  de  beurre  frais, 
autant  de  laiâdc  chéure,  vit  dé  taureau,  fatyrîons, 
zedoare,  gingembreconfiâ: ,  tefticules  de  regnard 
&  ddcoqdc  chacun  vne  once  :  &  fl  defîrez  auoir 
vn  enfant  mafle ,  vn  tefticule  droit  de  moutdTn  ,  & 
vn  aufli  de  pore  non  chàftré  ,  mefmernent  le  fene- 
ftre  teftieule  d’iceluy  porc  non  chàftré  s’il  iouxte 
fouuentauec  les truyes^  deux  onces  dé  cerueau  dç 
paftereaa  bien  cuid  &  depuis  quelque  peu  fofty, 
once  &  demie  de  moélle  de  noix  indique  ,  autant 
de  pignons  ,  de  piftaces ,  d’amandes  douces,  de 
noifettes  cuides  quelque  peu  le  pelées,^ de da- 
des,  graine  de îttauUie  ,  de  rnercùire ,  de  roquette, 
doux  de  girofle  ,^ng€mbre^  poyucc  long,  blanc  & 
noir,  graine  de  langued’oyfeaü,c*eft  à  dire  defref- 
ne ,  candie  fine  de  chacun  deux  onces ,  nettoyez  & 
mondez  toutes  ces  chofes,  &  mettez  cuire  eri  laid 
de  brebis  ou  de  vache  :  apres  pillcz-les  enfemble 
auec  le  laid  qui  fera  refte  à  la  euifton ,  èh  méfiant 
parmy  demie  once  de  queuë  de  fcinq,,  deuxliurési 
de  miel  rofat ,  &fix  liures  de  fuccre  fin  ,  faites  le 
tout  bouillir  à  petit  feu,  le  re^nüant  toufiours,& 
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ryîâiffez  iufquesà  tant  qu’il  acquiere  çonfiftence 
d’cleduairejlbrsQftcz-ledefluslefeu,  &  efpandez 
dedans  vue  drachme  de  raufçh  fin  :  referuez  cefte 
çoi^cdion  en  (jHelque  boette  pour  en  vfer  foir  & 
matip  auant manger  aulïî  gros  qu  vnenoix:  c'eft  la- 
plus  rare  Scmcnieilleufecompofition  que  Ton  vifl: 
iamais  pour  rendre  Thomme  prolifique  quia  toiif- 
jourseftcfterilej  duquel  ne  fera  plus  la  faute  fila 
femme  ne  conçoit  par  apres  :  &  fi  elle  ne  conçoit 
faudra  qu-ellemefnievfe  de  cefte  confedion  pour 
plus  grande  affeurance  :  laquelle  luy  fera  pror 
pre  fur  tout  fi  elle  eft  de  froide  température  ,  & 
jors  ne  faillira  à  porter  enfans  beaux  &  corpulens. 

Les  tcfticules  trop  gros  font  tels  ©u  de  nature 
ou  contre  nature:  fi  de  nature ,  ils  n’empefçhent  pas 
beaucoup  la  lT:erilite'>  pluftoft  feruent  à  la  fécondi¬ 
té'  pour  la  multitude  du  fperme  qu’ils  peuuent  con¬ 
tenir  ,&  préparer  à  l’expulfion  fpermatique  :  tou- 
tes-fois  fi  telle  grolfeur  eft  raolefte  Ton  pourra  vfer 
de  faigne'e ,  d’abftinencede  viande  &  de  brciiuage, 
d’application  de  chofes  froides  fur  iceux,  de  mefme 
façon  qu’auons  defery  cy  deuant  à  la  curation  de 
la  trop  grande  longueur  &  grofleur  du  membre  vi¬ 
ril.  Siles  tefticuîes  ont  vnegrofieur  contre  natu¬ 
re  ,  fera  pour  quelque  tumeur  humorale  ou  ven- 
,  teufe,  laquelle  fe doit  guarir  .à  la  façon  des  autres 
tumeurs.  ^  - 

Les  tefticuîes  trop  petits  font  engrolEs  par  bon¬ 
ne  nourriture  :  parfomentations&linimensemol- 
liens  :  par  fridions  frequentes, &  autres  femblables 
reffledes  ,  qu’auons  mentionné  à  la  curation  du 
membre  viril  trop  petit. 

P  iiij 
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fokejtfé  0e ^râi£e  esçcefme  dîiCÿ^rp ,  Cdufe  eommme^ 
dêfeniité  (Mt  en  l’heipwe  La  femme. 

Ç  H  A  P. 

EHcores  ç|üe  Pobe  fl  té  &  grains  e^ceffiue  foit  vi¬ 
ce  commun  qui  peutc^ufcr  ilsrilité,  &  empef- 
cher  îafcçQndité  à  i’vn  ^rf^iître  Texe  à  çau|e  qu'elle 
diminue  la  femençe  &  le  fang  menflrual,  comme 
elcrit  Hipp.àu  liure  de  l'air,  lièqx^  eaux  parlant  de 
la  fterilite'  des  Scythes  ;  tGutesfqis  elle  apporte  plus 
grande  occafson  de  ilerilite'  en  la  femme  qu’en 
rhoname^hon  feulement  àraifon  que  la  graiffe  eau» 
se'epar  grande  humidité  &  frpidure  ,  rendles  fem¬ 
mes  ja  affe?  frôles  &  huîiî’^esde  leur  naturel  &  vie 
fedentaire ,  plus  froides  &  plus  humides, ains  moins 
garnies  de  chaleur  naturelje’ ayans  moins  de  fang 
&  d’efprit  vital  ,.  à  rai  Ton  des  veines  anguftes  :  & 
parce  garnies  de  moins  de  femence  génitale, & 
moins/defangmenftrual  ,  félon  l’aphorifme  44.  du 
îiure  fécond  d’Hippocrates  où  il  dit  que  les  gras  ou¬ 
tre  mefure  font  de  plus  courte  vie  que  les  maigres; 
mais  auili  parce  que  la  graiffe  exceffiue  empelche 
îa  matrice  d Attirer  &  receuoir  la  femence  virile; 
d’autant  que  la  epeffe  (  qui  eft  la  partie  du  ventre 
où  la  graiffe.  s’amaffe  plus  facilement  &  en  plus 
grande  quantité'  )  pleine  de  graiffe  s’eftend  & 
tombe  fur  la  bouche  &  orifice  intérieur  de  la  matri¬ 
ce  lequel  if  comprime  Sc  ejftouppe  de  telle  façon 
que  la  femence  n’y  peqt  cftre  attirée  ne  rcceuë 
fuyuaiit  l’aphorifme  44.  du  liure  cinquiefme* 
<  Bif^oc.de  (Aux  des fienles,  )  Q^aux. 

femmes ,  quigraffes  outre  nature  ne  cpncoyuent 
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point,la|)oychedcl’amarry  cft comprimé  Sceftour 
pédelacoçffe  :&parcenepeuuentengrofîir  fi elles 
héfontaniaigrics  :  nous  adioufterons  encores  ce- 
fteraifoii  ,  qu’aux  femmes  gralTes  h  matrice  eftlî 
pleinelt  farcie  de  graille,  qu’il  n’y  a  pas  erpaceaf- 
ïèz  capable  pour  contenir  enfans  :  ( TetrA.  4.  ferm, 
^.ca'p.  z6.  )  Aëce  aiilTi  parlant  de  robefite'  dit  qu’el¬ 
le  rend  les  homrpes  fteriles  ,  parce  que  le  ventre 
trop  gras  &  prQminent  empefche  que  les  parties  gé¬ 
nitales  des  deux  combattans  ne  fepeuuenc  commo¬ 
dément  ioindrc  ny  adapter  enfemble  :  ains  que  le 
membré  viril  eftant  trop  court  pour  la  prominence 
du  ventre  ne  peut  ietter  fa  feraence  iufques  aux 
lieux  fecrets  de  la  matrice  rparce  il  cpnfeille  que  ny 
les  hommes  ny  les  femmesâcquierentvne habitude 
gralTe  de  crainte  d’eftre  fteriles:  mais  fur  tout  qu’ils 
éuitent  oifîueté ,  laquelle  félon  Hippocrates  aii  li- 
uredel’air,  lieux  &  eaux  cft  caufe  que  les  dames  de 
Scythicdeuiennentgra{res&  demeurent  fteri]cs:aiï 
contraire  de  leurs  feiuantes,  Icfquelîes  pour  le 
grand  exercice  &  traiiail  du  corps  qù’elles  prennent: 
font  maigres,  &  ne  défirent  rien  plus  quela  com¬ 
pagnie  des  hommes  dont  bien  fouuent  font  en- 
groflies. 

Orla  graifte ,  cft  namreîle  ouacquife  :  k  natureî- 
le  fe  recognoift  en  ceux  qui  font  fort  humides  8c 
médiocrement  froids  ou  chauds, non  extrêmement 
froids  ny  chauds  :  ainft  que  quelqpes-vns  penfent: 
parce  les  pituiteux  &  lesfanguins  peuuent  facile¬ 
ment  engraiffer  ,  les  bilieux  &  melancholiques 
nullement  :  l’aequife  aduient  principalement  par 
grande  oyfiqeté  ,  p9r  façon  de  viurc  liberale  êC 
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kimide ,  qui  eft  la  caufe  dit  Ariftote  au  cinquiefme 
des  Problèmes  que  le  ventre  fur  tout'es  les  parties 
du  corps  .s’engraiffc  facilement  :  d^’autant  qu’il  ne 
trauaillc  point»  &  qu’il  a  toaüôurs  de  la  viande 
proche  defoy  :  mais  les  autres  parties  trauaîllcnt 
beaucoup ,  &  npht  autre  viande  que  çelle  qu’elles  ' 
attirent  du  ventre. 

L’obeflté  donc  en  i’vn  ou  l’aptre  foit  naturelle 
foit  acquifc ,  fe  doit  corrigea ,  non  feulement  parcs 
qu’elle  confume  grande  quantité' de  fang  ,  airis  di¬ 
minue  la  matière  de  la  femence  caufe  de  fterilite', 
ainfi  que  nous  voyons  es  belles  qui  font  chaftre'es: 
mais  auffi  qfte  toute  Tagilite'  êf  beaute'  du  corpsrainli 
que  déclaré  Hîpp.  au  liure  cy  delfus  mentionne' par¬ 
lant  de  l’obcfite  des  Scythes',  aufqtiels  il  confeille 
de  februfler  leurs  parties  plus  grafl’es,  afin  défaire 
fondre  l’humidite'  fuperfluë  ains  que  leur  corps 
fuft  rendu  plus  fort  &  agile. 

Les  moyens  de  la  corriger  ne  doyucnt  eftre  fi  > 
cruels  que  ccluy  d’Hippocrates  aux  Scythes,  ny  que 
celuy  duquel  le  fils  d’Apronius  Romain  vfapourfe 
degraifler,  quand  il  leuaplufîeurs  pièces  degrailfe 
des  parties  gralfcs  de  fotLCorpsmy  tel  que  celuy  qui 
pour  s’aliegér  de  fon  ventre  gros  &  plein  degrailfe 
îè  fit  l’inci  fer  &ofter  la  grande  quantité  de  grailfe 
qui  y  eftoit  amalTe'e  :  mais  fur  tout  par  régime  dç 
vie,  qui  puiffe  deircichcr  ,  à  fçauoir  habiter  en  vn 
air  cliaud  ou  froid  pluftoft  que  tempéré  '.  s’exercer 
beaucoup  au  matin  de  toutes  fortes  d’exercices, fucr 
foùuent ,  l’cllomach  vuide,  &  durant  que  l’appe- 
titcommcnce  à  poindre  imefme  fi poifible  eft  dor¬ 
mir  apres  l’exercice  8c,  apres  le  dormir  entrer  aux: 
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eftuues  auant  que  manger  :  ce  que  toutesfois  iè  ni 
tbnfcillepas  eftrc  faid  affiduement  ,  mais  par  in- 
teru aile, comme vne  fois  ou  deux  la  fcpmaine fé¬ 
lon  que  lés  forces  du  corps  le  pourront  permettre. 
Manger  peu  &  long  temps  apres  rexercice&lcse- 
ftuues,  d’autant  qu'il  n"y  a  rien  qui  defeiche  d'a- 
uantage  les  chairs  humides  que  Icieufne  félon  Hip- 
pocrate'srfeleuer  famélique  de  la  table,  ieufnei  toiis 
Icsioursenhyucr,  &cn  efté  vne  fois  la  fepmaine, 
ouf  oiir  le  moins  ne  manger  que  feulement  au  dif- 
ncr  ou  foupper  ;  les  premières  viandes,du  repas ,  fe- 
rontgraïTes  ,onâ:ueufes, huyleufes, comme rofties  ' 
au  beurre  ,  boüillons  gras,  rofties  à  l'huile ,  pieds  de 
mouton  ;  afin  d’affoupir  rappetit  ,  empefeher  le 
trop  manger  &  reridrelc  ventre  lafçhe:  les  fécondés 
viandes  la  plufpart  feront  falées,  aigres ,  aucune¬ 
ment  efpilTees  &  ameres ,  efquelles  n’y  a  pas  beau¬ 
coup  de  nourriture  :  Le  pain  fera  cuid  de  deux  ou 
trois  iours  non  de  foiirment  mais  d'orge, ou  de  mil¬ 
let  :bis, Taie',  anife',  fort  cuiâ:,bifcuiâ:,  rofty  &  qui 
aitpius  de  croûte  que  de  mie,quel  cftle  pain  appel¬ 
le  de  chapitredes  chairs  feront  de  bœuf  ,  mouton 
vieil,  chappom poulie, perdrix,  falées,  quelque  peu 
efpiffées,  rofties  iufqu’à  eftre  quafi  hauies,  lefquel- 
deson  mangera  auec  mouftarde ,  faulces  poyureés, 
vinaigre ,  iuft  de  citron ,  d’orenge ,  de  vinette,  ver¬ 
jus  ,  fans  oublier  diuerfité  de  falades.  On  s’abftieq- 
drad  œufs  mollets,  laid,  formage  mol,  boüillons 
s  ils  ne  font  faids  d'herbes  aperitiues  comme  raci¬ 
nes  de  perfil ,  carottes ,  ozeüle ,  porreaux  ^  poix  ci- 
ches  ;  Les  poiffons  feront  non  carpe ,  ny  tenche ,  ny 
anguille ,  ny  faulmon,lamproye ,  efcreuice,  cancre» 
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mais  perche  ,  brochet,  viue ,  foie,  tous  fale?, 
roftis,  ou  fricaffçz  :  les  oeufs  cpids^urs ,  ou  fric^ï- 
fez-  Où  mangera  ris,  mii  J  pahic,orgc,  lentilçs* 
jfeefches,  nefles  ,  poirçs,  grenades.  On  cuitera  ra- 
ues ,  nauets  ,  paftenadesj  toutes  fortes;  de  raifins, 
figues,  pignons ,  piftaces  ;  à  la  fti  des  repas  on  vfe- 
ra  d*anix  ,  fenouil  coriandre ,  en  general  toutes 
les  viandes  que  ion  mangera ,  dpiuent  eftre  froi¬ 
des  aduellement ,  non  chaudçs  ny  tiedes.  Le  viq 
que  Ion  boira  fera  blanc,  vieil  ,  verdelet ,  forç 
trempe  ,  beu  non  auant  manger  ny  à  f  entree  du 
paft  J  mais  à  |afin.  Vray  eft  qiiefil’eftomach  e- 
lloit  bon,  aucuns  CQnfeil!en£_de  boire  du  vinaigre 
à  ieun,  autres  d'atialier  vn  grand  verre  de  fort  bon 
vin  pur  long  temps  auant  manger ,  Sç  dient  que 
le  vin  remplit  tellement  leflomach  êç  les  veines 
que  fappetit  de  manger  fe  perd  du  tout,  &  fi  ipn 
mange  on  m,ange  fort  peu,  Lon  dormira  fort  peu, 
éveillera»  on  le  plus  que  fera  polfible.  Lon  eau- 
ehera  fur  yn  matelas,  non  pas  fur  vn  de  plurne, 
Bc  fi  toft  qu’on  fera  efueille  on  felcucrâ.  Sur  tout 
faut  auoir  le  ventre  lafehe,  afin  que  les  viandes  ne 
facetit  longue  demeure  dedans  lc  ventre,  ains  s*ef- 
coulent  incontinent,  La  cholere  ,  ,la  trifteiTe? 
le  foucy  ,  la  charge  de  grandes  affaires  ,  Teflude 
affiduë  ont  grande  vertu  d’amaigrir  ;  C’eftpour- 
quoy  aulîîliiles  Ceüàr  necraignoit  pas  lesperfon- 
nes  graflesj  mais  les  maigres,  comme  gensdefquels 
î’efprit  &  te  corps  eft  plein  de  foucy,  en  traiiail  per¬ 
pétuel,  &  que  la  graiffe ,  ainfi  que  dit  le  commun 
pronerbe,  peu  fou  tient  eft  accompagnée  dVn  efprit 
fub,til  &  ingénieux  •  . 
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Voila  quantaurcgimc  :  mais  quant  aux  rcmedes 
jtnedicinaux  :  fera  bon  de  tirer  affez  bonne  quanti¬ 
té  de  fang  deux  fois  l’an  :  au  printemps  du  bras 
droiél>en  automne  du  bras  gauche:  purger  le  corps 
deux  foisen  inefme  temps  auec  médecines  afles  for¬ 
tes  &  violentes.  Toutes  les  fepinaincs  prendre 
quelque  drGguelaxatiuecomme  pilules  de  hyere» 
Gud’aloc  y  adiouftant  quelque  peudeturbith:  tous 
les  matins  principalement  en  hyiier  vferdjè  cefte 
poudre,femenced’aniSj  fenoiî,  d’agnüs  caftüs,  rue» 
cumim  caruijpoyure, gingembre,  macis,  noix  muf- 
Cade  ,-galanguc ,  anieos,  amomi ,  grains  de  genc- 
ure,  graines  d’achc  ,  marjolaine  feiehe  ,  pouliot 
fec  torréfié ,  lacca  &  fandaraca,  racines  de  fouchet, 
gentiane,  Arifloioebie  rond  de cabaret,  de  chacu¬ 
ne  partie  efgale  {ubtilemenTpulueriféérprêdfevne 
drachme  de  celle poudre ,  deux  heures  auât  manger 
auec  eau  froide  ,  ou  vinaigre ,  ou  vin  qui  tireTur 
l’aigre,  ou  vin  blanc  aqueux  ou  vin  vieil  aucunemêt 
amer  :  vous  pourrés  de  cefte  poudre  faire  vn  cle- 
iâuaire  oii  des  trocirques:  ,&  ne  prendrez  fi  voulez 
qu’aucuns  ingrédients  fans  les  y  amafter  tous  :1e 
diacyminurn ,  le  di^acca  par  ce  qù’il  prouoqüc  l’v- 
tine, lediamofchum  amer,  lediacinamoihum  ,  le 
mithridat,  la  theriaque ,  le  diatrion  pîpcreon  jles 
eaux  de  joîatrie ,  de  cariophillata ,  de  gingem¬ 
bre  j  de  rofmsân:,  (de  gentiane,ducentariummoiiî- 
drèjd’àjriftolochie  ronde,  depmiîîot  ,  de  perfildi- 
ftilées  par  alambic  de  verre,  prifes  à  part  ou  méfiées 
iVnparmy  rautre  ont  toutes  grande  vertu  d’amai¬ 
grir  prifes  au  mâtin  deux  heures  suant  manger, 
Fonpoutrà  àtilfi  cpiihemer  lc  foyc  &  kcioeurqjBÎ 
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«  font  les  (Jeux  parties  dont  dcfpend  la  bonne  où 
mauuaifc  habitude  de  tout  le  corps  ,.auec  chotcs 
froides  deffeiçliantes  &  aftringentes,  comme  auéc 
iufts  ou  decodion  ou  eaux  de  pourpier ,  de  platain, 
^ergc  de  pafteur,  queue  de  cheual ,  laiduë,  ioubar-r 
be^iüfquiamè  blanc,  y  méfiant  poudre  de  cërüfc, de; 
camphre,  de  myrtil,  de  fumach,&  d’autres  fembla- 
bles.  Lon  pourra  faire  le  femblable  aiiec  eihplaftres 
ou  cataplafmes  ou  linimens  compofeade  drogues 
de  pareille  vertu  :  ie  confeillè  tbutesfois  de  ne  fe 
point  feruir  de  ces  topiques  icy  fans  grade  pruden-; 
€e,  de  crainte  que  voulant  profiter  en  vn  poind,lon 
apporte  grand  détriment  a  la  fante  de  tout  le  corps^ 
&  que  comme  dit  le  Poète» 
euitdre  chiirybdin, 
încidât  in  ScyUnim.^ — — 

Mous,  parlerons  cy  apres  comme  il  faut’ amaigrir 
robefite'  &  graiife  exceffiue  de  la  matricè  &  bou¬ 
che  d’iccllei 

maiy^reur  de  tout  le  corps  >  cauje  commune  de 
Jlerilitê  tmt  en  l'homme  en  h  femme» 

■J.  ■  '  C  H  A  P.  X,  .. 

N  Ous  appelions  içymaigreuf  félon  Galen  fur 
le  fixiefme  des  epidëmies  vne  exténuation  & 
gracilité ,  bu  vne  diminution  de  la  grbfleur  >  gran¬ 
deur  &  pesâteur  de  tout  le  corps, qiiife  recoghoift 
parîalafchete'de  la  peàujlaqueîlecftât  attirée  hautirf 
âuec  le^  bout  des  doigts  s’efleue&  fe  feparç  facile-, 
tuent  d  auec  la  chair,  plus  ou  moi  ns  félon  que  l’cx- 
tenuation  eftplus  grande  ou  moindre.  Or  .ençbr 
que  telle  dirftinution  &  extériuâtiôiï  fclbii  Oaléii 
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ilir  le  commentaire  du  28.  aph.  duliurè  fécond 
puiffe  procéder  de  plufieurs  caufes  cbihmc  par  Ta- 
trophicjparfie'urcs  ardentes  hediques  :  par  lon¬ 
gueur  de  maladie,  par  maladies colliquatiues; par 
vfèilIeiTe;  par  grandes  euaCuations,  aflauoir  flux 
de  ventre,  d’vrine  ,  tomiflèmens  hémorrhagies^ 
parviolens  &  frequéns  ex'crcices  ,  veilles  >  foucÿ» 
douleurs,  cogitations  ;  par  defaut  à'aliment ,  pair 
vne  trop  grande  tenuité  d’humeui's  &  rarité  dé 
corps  :  par  vne  imbécillité  des  vertus  nutritiiiés^ 
qui  ne  peuuént  attirer  à  foy  en  chacune  partie  Ta- 
liment,  ny  quand  il  elî  attiré  le  retenir  &  affirnî» 
lcr  mous  n*âuons  délibéré  de  parier  de  toutes  ces 
èfpeces  &  catife  de  maigreur ,  feulement  de  celle 
qui  n"eft  cauféc  par  violence  de  maladie ,  &  qui 
n’empefche&n’aempefchéla  perfonne  de  viure 
en  bonne  fanté,  non  pas  parfaire  &  entière  ,  bien 
qu’elle  lùy  ofle  l’occafion  de  fécondité,  à  raifoa 
du  defaut  de  telle  quantité  de  femenec  qui  eft  ne* 
ceflaire  à  engendrer ,  &  de  l’infuffifance  des  forces, 
du  corps  qui  font  reqüifes  pour  y  fatisfaire.  Donc 
entre  lés  caufes  fufdites  de  maigreur  nous  remar¬ 
querons  rintemperaturé  du  corps  extrernement 
chaude &,feiche,  lés  exercices  violens  ^  l’habita¬ 
tion  en  lieux  chauds,&  fecs ,  l’habitude  du  corps 
chaud  &  fcC,  les  veilles ,  foiicy ,  les  triftefles ,  mé- 
lancholiès ,  cogitations,  cholere,  le  defaut  d’alU 
ment,  la  rari  té  du  Corps  &  tenuité  des  huirieurs,  les 
Vertus  nutritiues  débiles:  &  fur  tout  l’intcmperie 
dé  tout  le  corps  froide  &  feiche. 

pr  qu’il  Toit  plus  difficile  d’èngrailferqued’â- 
ffiàigrir,par  cela  on  le  péut  cbgnoiftrc  ,*d’autâtqùé 
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cominedidGalcnaü  8  delamcîKode,!etetïi^S(lé 
humeâer  eft  beaucoup  plus  long  que  le  temps  de 
ddi'eichér  ,  tarit  à  raifon  que  la  qualité  humide  cft 
^iüs  pàffiuc  qu’adiüe  ;  que  au0î  l'haniidite'  radical 
ie>  qui  cft  celle  qui  a  befoin  de  reftauration  île  peut 
pas  fl  facilement  eftre  hamccte'e.  Entre  les  corps 
maigres  qui  font  plils  diiSciîes  à  engraiirei-jfônt  les 
corps  de  température  chaüde  &  feiche  ,  à  raifori 
que  f  âcririaonié  de  leur  chaleur  hauift  &  dclTciché 
l’humeur  alimentaire  ,airiscmpefche  qu’elle  ne  fe 
jpuiffe  erpdi®r  appofer  aux  parties  ,  ioinâ:  qud 
tels  corps  font  rates  &  contiennent  des  humeurs 
fubtils  ,  lès  corps  aulîi  qui  drit  le  foyé  grand ,  tel 
q!i*dn  le  peut  cônoiftte  par  les  veines  amples,  parcë 
qu’en  tels  corps  les  humeurs  font  fubtiles  &  vapd- 
reiiféSi,  les  corps  maigres  font  plus  facilement  of- 
feriféz  par  caùfes  extérieures  ,  comme  de  farde ur 
du  fdieii,  du  Frbid.  qtie  lë§  gras ,  damant  que  lèurS 
parties  ndblet  ainhquèditGalen  aii  Gommentai- 
fé  44.  âphc.dü  Hm  ri’dnt  point  de  couiierturé 
firiôn  bien  teriùé,  pour  fe  deffendre  contre  lesiri- 
lure's  exterielirès  :  au  contraire  les  gras  foht  les  pîiis 
àhîigéz  dès  ifiiitrçs  iritèrieüfes  ,cdrrimë  d’obftru- 
Sio'As,  fiéiirés,  infîanimatidns,  apoftemes,  a  raifori 
que  leürs  vetrids  forit arigiiftes 3c  fdrteftroites,  ains  ' 
pleines  dêfdrt  peüvde  cliâleür  naturelle  félon  l’aph. 
■d’Hippocra'tes  itS*  duliure  1-  les  gras  font  de 
plus  côuftè  vie  qüè  lés  maigres. 

Ôr  coriimè  l’obefue  eft  vice  commun  qui  erh- 
pefche  la-  fécondité  enl’hdrrimc  &  la  femme  :  au^ 
en  fauf-il  iuger  de  la  niaigrciir,à  raifon  qu’elle 
^ppô'fte  periütiè  d^alittlerit  ,eri  quelque  façdd  - 
'  '  -  '  '  qii4 
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qüc  ce  foit,&  par  confequent  de  femcnce  qni  cft  le 
bénin  excrement  du  dernscr  aliment  :  En  la  femme 
toutesfoisce  defaut  d’aliment  s’eftend  plus  loing 
qu’en  rhomnie,airauoir  non  feulement  par  tout  le 
corps  ,  mais  aiifîi  à  la  matrice ,  la  maigreur  dela- 
qiiellecaufe  aulîi  fterilitéjainii  que  tu  pourras  col¬ 
liger  par.l’aph.  44.  &  62.  du  Hure  cinquième.  ^ 
Puifque  donc  la  maigreur  procède  la  plufparè 
du  defaut  d’aliment ,  faut  cercher  tous  les  moyens 
d’humeder  &  nourrir  les  corps  de  l’vn  ou  de  l’au¬ 
tre  :  &  auant  que  d’attenter  cefte  nourriture,  pur¬ 
ger  le  corps  s’il  femble  eftre  charge'  de  quelque^ 
mauaaifes  humeurs  auec  cafle  ou  autre  coquehabîe 
médicament ,  autrement' tant  plus  les  nourrirez 
tantplus  l’oftenferez  :  mefmement  s’il  y  a  quelque 
intempérie  exceffiue  la  modérer:  Comme  par,  ra- 
frefehiflement  de  la  chaude  :  par  efciiauftaTient  de 
la  froide:  autrement  voftre  nourriture  ne  profitera 
en  rien  :  Ce faid,  l’on  nourrirale  corps  première¬ 
ment  de  y  landes  qui  foyentdebon  fuc  &  faciles  à 
digérer,  puis  de  viandes  qui  nourrilFent  beaucoup 
&  foyent  quelque  peu  plus  long  temps  &  plus  diffi¬ 
ciles  à  digprér.  Les  viandes  faciles  à  digérer,  font 
chairs  de  perdrix, chappon,tonrtre, poulets,  faysâs, 
chéureau  ,  aigneau  ,'pîuft©ll  bouillies  que  rofiies: 
bouillôsde  ces  chairs  préparées, auec  iaune  d’œufs  , 
y  méfiant  vn  péude  vin  :  erpreintes  de  ces  chairs, 
gèle'ejblanc  manger  qui  efi:  fait  cômune'ment  auec 
la  poulpe  contufed’vn  chappon, amandes,  fuccre, 
laidSc  fâfiue  de  fis  :  la  chair  de  tortue  j  &  principa¬ 
lement  fon  bouillon,  yadiouftant  peu  de  vin  :  on 
pourra  faire  de  fa  chair  vne  forme  de  tartre ,  auec 
P 
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âmaridés  Jducés ,  pignons  trempes:  en  kia ,  fariné 
de  ris  Si  fuçère»  le  tout  contuz  &  cuiétdâs  le  four: 
les  iaunesd*œüfs,  le  beurre,  le  laiâ  de  vaGhe,oudc 
brebis  plûtoft  que  d’afnelTe  ou  de  chcure,cârceux- 
cy  purgent  &  detergent  d’auâiîtage  qullsne  notir- 
i-iflent.  Les  raifins  de  damas  nettoyez  de  leurs  pe^ 
pins  &  infùfez  en  eau  de  bùgîofe  &  vin  bîane ,  cou- 
uerts  &  quafî  confiées  eüfucçre  :îaiâ  d  amandesj 
bouillie  de  farine  fübtile  de  froment  ou  de  far ,  oU 
d’auoiné  auéciaune  d’tEuf:  figues,  daâes,pignôs, 
aueîaines,  préparez  de  mefmc  façon  que  lés  faifins 
de  damas, les  viandes  beaucoup  nourri{fantes,màiâ 
quelque  peu  tardiues  à  digerer,ront  pieds  de  veau 
&  de  môutOn,  chair  de  bdeufen^relarde'ede  graif- 
fe,  cerueau  chair  de  ie une  pourceau  :  les  viandes 
véteufes,ralecs  QU  beaucoup  efpice'cSjd’auîât  qu’ils 
font  de  difficile  digeftipn  &  plus  exérementeufes 
quenourrifiantesnerontcdnuenables.  Levin  fera 
cleret,  ou  blanc  tirant  furie  doux  :faudra  manger 
peu  &  foiiuent,  &  enedr  plus  fduuen  t  en  Efte'  qu’en 
Hyuer  :  Humer  au  rUatin  quelque  laiâ  d*amandes,j 
ou  iaune  d’œuf,  puis  dormir  incontinent  apres  :  le 
dormir  fera  long  de  nuiâ,  court  de  jour, &  au  ref- 
lieil  de  matin  oû  fe  fera  frotter  aucc  linges  doux 
tout  le  corps ,  fans  faire  autre  eiercîce  :  eftaUt  Icué 
commençant  dsiambes,  puis  e'scuiffes,  de  là  es  eC- 
paules,  col,  efpine  du  dos,  fans  oublier  ta  tefte,afin 
que  par  ces  légères  fripions  la  vertu  attraâiüe  foit 
excitec  &  les  membres  prennent  nourriture  :  Es 
iotirs  queron  n’vfera  poîntidefriâionron  entre. 

dedans  quelque  bain  d’eau  tiede  ;  âpres  s’eftre 

purgé  d|  tous  excrèfiiciîl  j  àaquêl  1*oh  péurri 
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âdibiiftef  yne  partie  de  la  decodion  des  telles  ôç 
èxtremitez  de  mouton  efcorche'es  &  de  chappôsj 
l’on  fe  tiendra  l«ng-temps  dedans  ce  bairig,  &  n*cn 
faut  fortir  qu’il  ne  fbit  refroidy ,  affaüoir  quand  la. 
poulpe  des  mains  comrncncera  à  fe  retirer  aucune^ 
ment  :  afinqueli  pcaii  du  corps  Toit  quelque pe.U 
aftrainde ,  ains  que  l’aliment  là  attire'  ne  le  puifle 
exhaler  hors  du  bain,:  fera  bon  entrer  dedans  vn 
lid  rtiol,  tendre  &  mediocreraent  chaud ,  &  auane 
qu’y  entrer  fe  frotter  tout  le  corps  auec  huyl^  d’a¬ 
mandes  douces,  beurre  ,  trois  pu  quatre  fois  làue, 
grailfe  de  moutort  ;  &  quandceliniment  fera  dè& 
feiche,  fe  frotter  itefatiuement  tout  le  corps  d’hui- 
je  rofat,&  demaftich  pour  confliper  les' pores  du 
cuir,  &  au  mefme  inflaht  Humer  quelque  corifom- 
ïne',efpraintejîufl:  de  chair  ,  pu  bomllon  nourrîf- 
fant  ,  ou  du  laid  de  vache  ou  de  brebis  ,  puis  dorr 
mir  :  car  le  dormir  apres  tous  les  repas  yeftneçéf- 
faire  ;  les  clyfteres  nutritifs  faîds  dcdccoâiëns  dé 
tefte  de  niduton,  chair  dé  veau  &  de  chapponoRt 
grandç  vertu  d’humeder. 

Aëce  pour  îés  remedes  extérieures  apprdUi^ 
fort  couurir  tout  le  corpsà  l’HTucdubain  de  poix, 
àc  le  lailferâinfi  trois  ou  quatre  idurs  ;  au  lieu  de 
eefte  picatidn  l’bn  fc  pourra  feruir  de  quelque  on¬ 
guent  ou  eniplaftrëque]  fera  le  martîaton,dulthea 
agrippa,  arrogoU,  y  adiouftant  de  la  poix  8c  queU 
que  peu  de  fel  ammoniac. 

,  L’habitatipn  fera  èu  quelque  lieu  chaud  |c  ha«s 
mide, principalement  en  éftç  :  l’on  euitera  tpijtç$ 
dcçafions  de  trifteffes,  melançhplies,  foiUg,  CouC% 
ihdkfe  J  fl  4*4iiahCpreîepçrr0Uiî^ge  n’eftoiç 
? 
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ftupide  ;  car  à  telles  gens  Aëce  confeille  lâ  cholè- 
rç  :  roii  cerchera  tous  moyens  de  Te  refioiiir  par 
jeux  honneftcs,  colloques  plaifans}‘elïanfons,  miî>- 
fiqucs  :  caria  ioye,  comme  dit  Auicènne  ,  fur  tout 
conforte  la  vertu  nutritiue ,  &  eft  le  plus  fingulier 
rcmede  pour  pfter  la  maigreur  ,  fautfuyr  le  coyt 
comme  la  chrofc  plus  enne  mie  :  fau  t  tenir  lé  ventre  ; 
lafehc,  afin  que  le  corps  eftant  deliuré  de  fes  excre- 
mens  ,  puilfe  prendre  meilleure  &  plus  foudaine, 
nrourrituré. 

Nous  parlerons  cy-apfes  cortime  il  faut  en- 
graijOTer  la  matrice  &  bouche  ddeelîe  trop  maigre  & 
extenuee.  , 

LA  CVRATION  DE  LA  STERI- 
XI  te'  proven  an  t  d,e  la 
part  de  la  femme. 

LES  VICES  ET  OFFENSÉS 

DE  LA  MATRICE. 

*  Et  premièrement  de  l'intempérafnre  d’icelle. 

■  C  H  A  P.  I  r. 

NOus  auons  cy- deuant  demôllré  les  occafions 
qui  caufent  fterilitéde  la  part  de  F  homme, 
&  apporte  les  remedes  plus  fingiiliers  pour  la  cura¬ 
tion  d  icelles  en  particulier  :maintenât  refteà  par¬ 
er  des  erapefehemens  de  fœcundité  prouenans  de 
la  part  de  la  femme,  &  de  leurs  remedes.  Et  d'au- 
Unt  que  les  quatre  premières  occafions  de  ftefilite 
iont  fcmblables  en  la  femme  &  en  l’homme ,  nous 
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ne  ferons  en  ce  lieu  particulière  defcription  des  re- 
medes  qui  font  neccÛTaires  pour  la  curation  d'icel¬ 
les  mais  reouoyrons  à  ce  qu’en  auons  ja  efcry  pour 
le  regard  de rhomme.  Nous  commenceronsdonc  à 
traiter  les  yices  &  offcnfes  de  la  matrice,  entrelef- 
quel’les  les  premières  font  les  intempcratures:à  fça- 
-  Hoir q^uand  la  matrice  eft  trop  chaude,  froide  ,  hu¬ 
mide,  feiche. 

.'La  matrice: arop  chaude  fans  toutesfois  inflam¬ 
mation  aucune  ,rieratemperce  fi  l’on  purge  l’hu¬ 
meur  hilieux-,  ou  fanguin  quicaiife  cefte  intempé¬ 
rie  ,  auec  eafle ,  rhubarbe,  ou  autre  tel  médicament, 
puisl’on  faid  quêlquelcgere  faigne'e  ,  tant  dubras’ 
pour  la  reuülfion  de  l’humeur  découlant ,  que  du 
pied  pour  la  deriuation  d’iceîuy.  Sur  tout  par  dicte 
^  bon  régime  qui  ait  vertu  de  rafrefehir ,  auec  telle 
caution  &  prudence  toutes- fois,  que  tel  rafrefehif- 
feme  n  t  ne  Ibit  joutr.e  mefure  en  quantité'  ny:  qualité  : 
mais  pîuftûfi:  tempere'  pour  l’efgard  de  la  feromej 
qui  jade  naturel  froid  n’a  befoing  de  l’vfage  des 
eixofes  par  trop  froides  »  lefquelles  ont  couftiime  de 
Ci6Hfumer.&  defeuire  la  chaleur  naturelle.  Qu’elle 
mange  donc  viandes  tempere'es,  afiauoirxhairs  de 
cheureau  ,de  poulet , de  porcelet  &  d’âigneau,âCai- 
fonnées  auec.iai,âue^,  efpinars,  borr.©chçs,coürgésj 
&  fernhlables  :  qu’elle  boiue  de  quelque  pe|it  vin 
delicatibien  trempe',  qui  ne  foit  fort  puiflant  ne  gé¬ 
néreux  ;  qu’elle  vfe  auec/es  viandes,  pu  parmy  fon 
vin,duiuft  de  pommes  de  grenades  aigres ,  de  ver- 
iuftjde  laiélues  &cichore'cen  falade  :  qu’ejlc  mange 
orges  mondez  préparez  àiiec  graine  de  epriande; 
fait  fort  fobre,trauaille  peu,  dorme  bien  .v  qu’elle 
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prenne  quelques- fois  de  la  confcrue  de  rofe  vicnie: 
a  part  ou  mel  lee  auec  rele<^uairé  appelle  rpfata 
nouella,  qu’elle  fe  baigne  queiques-fois  en  quelque 
baing  d’eau-douce  tiede,  en  laquelle  auront  boüilly' 
tnauaeSjVioliersyTores,  nénuphar , les  foirs,  pour 
le  moins  deux  heures  âpi^s  roupper,  auquel  elle  de- 
meurê  fort  peu  :  ila  -fortie  duquel  die  prenne  aufS’ 
gros  qu*vne  noix  de  triphera  magnâ  âuec  ype  ou 
deux  cuetllcrées  de  yintf-empe' d’eau  eommunc  j  ou 
d’eau  toute  pure  de  laiârue  ou  de  tnandragore  ,  çela 
i’ayderarocrucilleufement.  Au  lieu  dq .  >  s'il 

luy  cft  incommode  &  moleftci  fera  fort  bon  qu’çlle 
‘reçoiuevnparfun  par  la  piatrice  fat«â  d’vne  dcco-s 
â:ion  de  fucilles  de  violes ,  branche  yffinc  ..  parié¬ 
taire,  rofes,  mercuire&  pouliot,  en  âdiouftant  ^  fl; 
befoingeftjGamphTëv  &  gomme  arable,  ourang 
de  dragon:  au  maîin  &durantleiour  ,  elle  portera 
dans  la  mâtricè  vn  peflairefaiâ;  fpecialement  de  tri- 
phera  magna  &  encens  mellez  auec  eau  de  mandra-. 
goreou  de  rofes  rouges. 

$i  la  matrice  eft  de  fciche  température*,  apres  que 
lés  purgations  conuenablcs  feront  faides  :  que  la 
femme  fe  baignera  en  pure  eau ,  en  hiB  »  |o»  en  huile 
d* amandes  déueesy  ou  dans  U  decoBion  det  herhes  remo^ 
lisantes  ,  comme  fine  marnes  yguimaHUeSyVieliers^cA- 
ntemiUes ^ratine  À^althéedsrisxy'çM  qu'elle  côfinuë 
fôuucnt  le  bàing  vne  ou  deux  heures  apres  auoir 
mange  ;  qu’elle  dorme  beaucoup  &  fe  repofe  le 
“plus  du  temps.  Scs  viandes  feront  bouillons  de 
poulies  ,  poullets  ,  chairs  graffes  &  de  volailles, 
auec  panades  faiéies  d’oeufs  frais  ,  qui  foyent 
alfaifonnces  de  poudre  de  cardamome  &  de  faf- 
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ë'ân:  les  panades  cuides  enbroüet  de  chair  graiTç 
de  poulie  ou  de  veau  fur  lefquelieslon  efpandra  ef- 
pice  faiâe  de  cardamome  êc  de  fafran  luy  feront 
fort  nourriifantes.  Son  boire  fera  de  vin  nouueau, 
cleret  ôç  doux.  Durant  le  iour  elle  fe  tiendra  en 
quelque  baing  d’eau  chaude,  auquel  auront  boiüUy 
fleurs  de  chamomille,raauues ,  fenugreç^  guimau- 
ues,  borroche&  buglofc.  Qu’elle  vfe  de  quelque 
deàiuaire  qui  face  engraiifer ,  quel  pourra  eftre  ce- 
ftuy-çy.  Prenez  amandes  douces,  piftaces,  &  .noi- 
fettesbien mondées, pignons,  femcnce  de  pauot 
blanc  &  grains  de  fefame  de  chacun  deux  onces:piU 
lez  le  tout  enfemble  affez  menu,  fàites4e  bouillir  à 
petit  feu  auec  beurre  frais  de  vache  &  fuçere  fin' ,  à 
médiocre  confiftencc  en  forme  de  pafte  ou  d’ele- 
éfiiaireliquideiprenez-entous  les  foirs  &  matins 
auffigrosqu’vnechâftaigne,  &beuuez  incôtinent 
apres  trois  ou  quatre  doigts  de  bon  vin  ,  fera  bon 
âuflî  que  tous  les  matins  à  fon  léuer  elle  aiiaîle  deux 
iaunes  d’œufs  bien  frais.  Voyez  plus  amplement  la 
manière  d’engrailfef  les  Damoifelles  cy  deuant:  & 
en  noftre  threfqr  de  labeauté des  femmes.  Q^nt 
auxremedes  particuliers  rien  n’eft  plus  vtilepour 
humeéter  là^matricetrop  feiche,  que  fi  le  mary  l’hu- 
meéle  fouuent  au  coyt  de  fon  fperme,  parce  que 
telle  liqueur  fur  tous  autres  luy  cil  gratieufe  &  plai- 
fante ,  qu’eft  caufe  que  la  matricq  au  défaut  de  tel¬ 
le  humedation  le  plus  fouuent  voltige  par  tout  le 
ventre  cerchant  quelque  humeur  pour  eftre  hu- 
rnede'e,  comme  didtjippocrates  au  Imre  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  )  &  de  là  excite  plufieurs 
fymptomes  hyfteriques.  Outre  cela  fera  bon 
P  iiij 
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oindre  ta  partie  honteufc  de  graifle  d’oye  ,  de  ca¬ 
nard,  de  coq  melleesenséble  &  iiquefiéesrmcftnes 
de  ces  graiffcs  faire  peiîaircs  li  ne  fmt  foinC  oublier 
les  fomentarisns  Sifp.:rates  ordonne  {hb.  de  nat, 

mulier-  )  les  engmns  cr  pejfaires  remollijpins  ^mass Jhr 
toutgrAtifier  le  fès  tjuon  pourra  cejle  de  frie  mAtncf^ 
mec  douceurs  ^ui  ont  -jU(ifj>e  conuenance  auec  Ufe- 
medçe  humaine  :  far  amji  fire  imeftions  auec  fe¬ 
intes  fringues  de  /ferme  de  balaine }  du  laiB  ^d'huile 
d’amande  douce  ce  ‘fntr es  mignardi/es. 

Si  la  matrice  trop  froide  eft  caufe  de.  fterilité, 
faudra  digerer  rhumeur  froid  auec  fyrpps  d’ar- 
moyfe  ,dé  ftechas,  d’hydbpe  difloultsen  decodion 
de  meiilfe  ,  lierbe  à  chat ,  fauine  ,  feoiopendre, 
origan ,  caVament ,  agripauime ,  praffium  ,  poiiUot, 
valériane  tpuis  le  purger  auec  pîluîcs  fetideshne 
quibus ,  deliiera  &  bien  peu  de  caftorcum  :  ou  bien 
aüec  benedidalaxatiua  :  yar  Teffort  defquelles  mé¬ 
decines  fi  les  menrt rues  fe  viennent  à  efmpuuoir 
encor’ que ioithorsleurs temps  >  lailTcz-les couler  à 
leur  aiyfe  :  puis  par  quelques  matinées  faudra  entrer 
en  quelques  eftuues  où  il  y  ait  vn  bain  préparé d’vne 
decodion  de  vioüers,  mauues  ,guimauues,  rofes, 
pariétaire  ;  menthaftre  ,fueilics  de  geneure;  lau¬ 
rier  jimeurthe,  pouliot  jchamomille ,  fauine  ,  her¬ 
be  à  chat,  pimpcnelîe,  menthe,marjolainejbafîlic,  ' 
rofmarin  »  mille^pcrtuits ,  valériane  >  &  autres  tel¬ 
les  herbes  odoriferarites,  toutes  enfermées  dedans 
vn  fachet,  faudra  que  la  damoifelle  fiie  &  entrede- 
danslebaingpartroivmatins ,  à  rylfuë  duquel  clic 
oindra. fes parties honteufes  auec  huylc  laiirin,  ou 
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mufccllin  >  ouchamomille ,  qui  feront  dedans  vne 
bouteille  que  Ton  aura  faid  efchaufFer  dans  feau 
bouillante  dubaing  :  Ve  quatriefme  matin  fera  fei- 
gnee  du  pied.  Plufieurs  prouuent  fort  qu"à  l’cntre'e 
&l’y{fuë  du  baing  elle  prenne  vne  tablettedcdia- 
margariton  ^  ou  d^n  eleduaire  chaud  Sicofortatif 
auÜigros  quVne  noix  »  bcuuit  apres  deux  ou  trois 
doigts  de  bon  vin  :  ou  vne  drachme  de  theriaque  ou 
mithridat  diifoulten  eaud’armoyfe  ou  de  meliife, 
ou  du  triphera  magna  fine  opio,  à  i’ylfuë  du  baing 
toutes  les  fois  faudra  fe  repofer  au  lid  &  s’y  faire 
fuer  le  plus  que  Ton  pourra  ;  &  au  cas  que  l’on  n’cufî 
la  commodité  ny  le  temps  pour  faire  ce-baing  >  au 
lieu  d’iceluy  l’onfefcruira  de  fomentation.’  N’eft 
befoin  de  tirer  du  fang  du  bras,  maisaulieudeia 
faignc'e  fera  bon,  comme aubns  did,  foiiuent  itérer 
le  baing&  Pvfagedel’eleduaire  >  principalement 
de  ccluy  qui  s’enfuit. 

Prenez  efpece  de  triphera  magna  fine  opio, dedi- 
ambra,  dediâmofchon  ,de  diafatyrium  de  chacun 
demie  drachrhe  ;  rafiire  d’iuoire ,  femence  de  mer¬ 
curiale  de  chacun  deux  fcriptules  :  de  la  prefüre  de 
lie'are  &defa  matrice  de  chacune  demie  drachmes 
fefeleos  demy  fcriptule  :  fucçre  blanc  demie  liure, 
diflbudez  le  tout  en  eau  de  melifle  >  &  faides  cuire 
foigneufementjadiouftez-y  vne  once  deconferue 
d’efcorce  de  citron,  &  demie  once  de  confeniede 
rofmarin  :  faides  vne  confedion  par  morceau.x: 
prencz-en  foir  &  matin  auffi  gros  qu’ vne  noix aüee 
deux  ou  trois  doigts  de  vin  odoriférant. 

Faudra  fe  baigner  de  dix  en  dixiours,&  cftant  dâs 
le  bain  laucr  foigneufement  fa  nature  de  Peau  du 
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baing  :  puis  rcceuoir  tous  les  iours  quelque  parfua 
faid  de  îadanutn ,  encens ,  bois  d’aloë,  llorax,  cala¬ 
mite  ,  ambre  &  femblablésefpeccs;  &  îbudain  apres 
mettre  dedans  la  nature  quelque  pcflaire  faid  de 
triphera  magna ,  poudre  dencens  &  huyle  laurin  ou 
mufcellin ,  lequel  on  tiendra  tout  le  iour ,  &  le  len¬ 
demain  l’on  en  fera  vn  nouueau  :  mais  d’autant 
^u’il  feroit  fort  difficile  que  parlesremedesfufdids 
la  matrice  fuft  allez  purge'e  de  toutes  fes  humi- 
ditez  ,  faudra  la  nuid  tenir  ce  pefTaire  iufques  à 
tant  que  l’on  la  fente  deliurçe  de  toutes  fuperflui- 
tez. 

Prenez  armoyfe  ,  fauine  »  niarjolaine,  didaroe, 
abCynthe ,  de  chacun  demie  drachme  ;  anis ,  ameos  j 
ruë,efc6rGe  d’encens  de  chacun  vn  fcriptule;  pul¬ 
pe  de  coloeintfie  deux  fcriptules  puluerifezlc  tputj 
&  de  ceftc  poudre  auec  iuil  de  m  crçuirc  pu  de  çha- 
medrys  faites  vnpeflaire.  , 

C^uand  l’on  s’apperceura  que  la  matrice  fera  net» 
te  de  toutes  fuperfluitez  l’on  fe  feruira  la  nuid  de  ce 
peffâire.  ^ 

'  Prenez  noix  mufeade ,  ftorax ,  calamite,  àlipta, 
doux  de  gifofiejmufch,  &  bois  d’aloc  de  chacun  de- . 
mie  drachme, puluerifez-les,  &  auec  eau  rofe  faides 
pefTaire ,  au  lieu  duquel  vous  pôurrcz  emplir  vn  fa- 
chetde  cefte  poud  re,  l’appliquer  dans  la  partie  &  l’y 
tenir  toute  nuid  :  mais  au  cas  que  la  femme  fentift 
fa  matrice  cncores  toute  relafche'e  ,  pour  l’aftrein- 
drc,elle  vfera  de  ce  peffairerprenes  myrrhe, alun  de 
roche ,  bois  d’aloë  j  balauftc ,  accacia ,  rue, bayes  de 
laurier, noix  de  cyprès  de  chacun  vne  drachme  :  fto- 
raxjcalainite  deuxdrachmesrambre  demy  fcriptule; 


^aftichjrioiîcdie  galles  de  chacun  demie  drachme? 
puluerifez  le  tout  &  Tincorporez  auec  huyle  de 
myrtilles  j  faites  vn  pe{fa|rc. 

Donc  pour  conclu  rrc  >  la  femme  fc  baignera  pre-T 
mierement,puisàryflüëdubaingj  receura  le  par-f 
fun,  apres  prendra  rcle<âuairc,&  en  mefmetemps 
mettra vn  des  peffaircs  le  iour,  &  Tautre  la  nui^  ns 
fera  auflî  mal  faiâ:  fe  fomenter  quelqncsfois ,  ou  re? 
éeiioir  la  fume'e  de  la  decoâion  de  bill;ortç,pQuliot, 
racines  de  confoulde  J  ladanum  &  encens;  Durant 
4es  dix  iours  &  autres  fuhfequens>eUe  tiendra  ce  ré¬ 
gime  refera  de  viandes  qui  nourriflent  alfez ,  quei- 
ies  fopt  les  chairs  de  mouton  ieunc  ,  de  volaille,  de 
poulies  &  decoq,  œufsfrais,  Icfquelles  ferontaflai- 
,  fonne'esauec  faucesde  poudres  fort  odoriférantes 
faides  de  cubebes, ppyure  long ,  cardamome:  elle 
hoir  a  du  vin  doux  cleret  &  odoriférant  :  le  dixiefme 
idur  pafré,  &  non  pluftoft  le  mary  ira  trouuerîa 
femme  au  li^  du  grand  matin  auec  laquelle  il  fç 
iCouchera&  luy  fera  carefle  ,  enfin  luy  prefentera 
par  effed  fon  feruice  :  pour  ce  regard  faut  que 
durant  le  temps  que  la  femme  vfc  des  baings  & 
autres  remedes  fufdits,  le  mary  &  la  femme 
foyent  chaftes  quils  ne  dorment  aucanement 
enfcmble ,  afinqu*en  temps  &  lieu  conucnableils 
foyent  plus  auides&  ftirçul|^â  fe  carrefler  ^s’ef- 
battreenfemble:  auflî  le  mary doit  vfer  de  quelque 
confeélion  qui  ait  vertu  d^’a^meter  le  fpermcauant 
que  d’entrer  en  lyffe  :  llja^fpainscotirtifansqmmt 
initente  ences  derniers  temp  vnmoy en  entre  autres ftrf 
ftoprepsureSiimuler  la  matrice  froide ,  cefi  de  U  faire 
gratter  far  vn  homme  vne  l^eure  durant ,  farce  moyea 
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ilryy  4. fi gi^énâe.froUmr  qu>inei  Weill?-P^  f4it  vn  hmr- 
ledsmufcb  qmefi  4dmr4pk:>  m  en  frotte  dst^^ç 

heures  durxrtt  mec  le  dngt  ->  le  t^ml dn  U  m4triçe‘,  f 
le  moyen  duf^lte  feu  venenen  skxemfifort  U  dedans 
^uimpefiiHe  efi  ^u' une  femme  ne  defite  msontinent  les 
trnhrajfemens.Mom  zt!  2L'AQm  àsfçnt  plufieurs  de 
telle  facakéaa  premier  liure ,  chap.  de  rimpuiffan- 
ce  d’iiabiter,  :  .  : 

Aucuns- médecine  enfeigtient  autre  maniéré  a 
fuyurèenc^ftepoûrfuitre.  Ils  ordonnent  prcmie- 
femêntquela  Damoifelle  par  fept  Quhui&raati^ 
îîéesâuantiour vfe du  fyiop  fuyuant ,  prenez matri- 
caire >  potiîiac ,.calament ,  origan , hylTope,  pimpe- 
n€-Ue,chamcd  chamepith.de  chacune  vnepoignee: 
racines  d'afperges ,  de  buic|  >  de  rub.  maior  >  derin- 
ges ,  d'enula  campana,  d’accQmSjde  fenouil  de  cha¬ 
cune  deux  once  curcutCjpcaflium ,  &  meliffe  de 
chacune  demie  pjigne'e  ,  femences^'anis,  marai- 
thri ,  ameos ,  caruijfefeleoS  de  chacune  deux  drach¬ 
mes  ?  cich es  rouges  yne  poigné'ffv,:  fai^eslè  tout 
bouil  iir  en  eau  de  tontaine ,  en  adiouftant  fur  la  fin 
Canejiechoifie  deuxdrachmes  :  prenez  de  cefte  de- 
codion  quane onces:  dlflbudez  oxymel  fquillitiq 
&  fyrop  d’arrnoyfe  dé  chacun  hx  drachmes  ,  faiéïes 
vne  potion  que  la  dambifelle  prendra  au  matin: 
les  fyrops  finis  fera  pjj|g^  de  pilules  foetides  ,  ou 
d^agariCjOa  de  hyere,  en  adiouftant  quelque  peu  de 
caftoreu  ouauècb^edidalaxatiua  ou  autres  fem- 
blables  medicamcr^^efme  le  mary  s’ileft  plein 
d’humeur  fera  auffi  purge, eftant  purge'e  le  iour  fuy- 
iiant  entrera  en  quelque  bain  faià  de  fueilles  delau* 
derjdc  mçnthaftre ,  fauge ,  origan  ,  calamenth» 
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pouliot ,  herbe  à  chat ,  roHnarin,  faiiine ,  armoyfe, 
mille-pcrtuis-jValerjane,  &  champmiie  :  &  afin  qup 
fa  matrice  foit  nettoyée  de  toutes  fuperfliiiteZj,  qui 
s"y  poiirroyent-  eflre  amaifées,  pourra  receuoir  dans 
îa  matrice  vne  i-nicélion  faiàe  de  decodion  de 
oolloquinte  &  maftich ,  en  kouelie  foit  dijuToutc 
qiielquè portion  de  hyère  :  mefmés  y  tenir  vn  pef- 
faire  cômpofé  de  macis,  de  bdellium  ,  &de  gallia 
mufcata  de  chacun  deux  drachmes ,  demie  once  de 
colocynthe,^  vne  drachme  de  hyere,de  tbiit  incor¬ 
pore  auec  ladanum, aucuns  y  adionftent  de  l*eufor- 
be  ;  la  noix  vomique  brufîée  enclofe  dans  laine 
aiife  en  la  matrice  la  purge  fort  . bien  &  nettoye  de 
toutes fuperfîuitez.  Quand  là  matrice  fera  bien 
purgée  Si  néttôye'e,  faudra  l’efchaujSFer  ,  deifeicher 
Si:  çonforteraueel’onguentfuyuant  ouautrefem-^ 
blable  :  prenez  vne liure  de"  racine  d’enula pifle'e  Sc 
monde'e.:  demie  Hure  dé  brance  vïfine  aufli  piftée: 
faides-les  bpüillir  en  trois  pintes  de  vÀn  blâc  odo¬ 
riférant  ,  &yadloufl:e2  tro!#  Hures  de  bon  lard 
vieil ,  &  vne  poignée  de  matricaire  :  quand  ils  au¬ 
ront  boüilly  alfez  bon  efpace  dé  temps, coulez- les,’ 
&  mettez  en  quelque  vailFcaü  neuf  vitré  furie  feti, 
fai(â:es-les  bouillir  quelque  peu,  &  en  bouillant  îet- 
tez-y  demie  once  d'ences  blanc,demic  once  de  ma* 
ftich&  fix  onces  de  cire  neufue:  quand  lé  tout  fera 
incorporé  énfembîelcuez  le  pot  d’âupres  le  feu,& 
y  cfpandez  remuant  fort  bien  la  poudre  oui  s*en- 
fuit.  Prenez  canelle,  gallia, doux  de  girofles  ,  noise 
mufeade,  macis,  galangue, fpiquénard  8r gingem¬ 
bre  de  chacun  trois  onces  :  vne  drachme  de  fafràn, 
reduifezle  tout  en  poudre  fubtile  ;  apres  que  ceftç 
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€ompd{itiôtt  fera  refroidie  vous  verrez  ronguené 
deffiis,  les  poudres  deffbus,  le  vin  au  milieu:  guand 
la  femme  fcriforfic  du  bain,  auquel  elle  aura  laué 
tout  le  corps,  qu*ellefe  frotte  tout  lé  ventré,lebas 
du  ventre  &  les  aynes  des  poudres  meflees  parmy 
I  ongtfént  :  puis  qu’elle  fe  repofe  das  fou  li(â,à  l’en- 
tree  duquel  elle  prendra  quelque  peu  de  tripîiera 
magna  fine  Opio,  ou  de  rafured’iuoire  aiiccvinodo* 
riferàtttjdp  de  Teleduaire  fuiuât  ;  pilez  racine  d’e« 
Êingcsbieii  nioridees  nettes:  fatynosSc  tefticulcs 
de  renard  de  chacun  vhednee:  trois  onces  déraci¬ 
nés  deraües  :  deux  de  racines  de  pànets  fauu^gesi 
nets  SC  bien  purge2  :  quatre  onces  de  pigriotisjtrois 
nnees  de  piftaçHes  moridé'es  :  trois  onces  dé  graine 
de  fefamerdeiixdracmes  de  gingembre,  autant  de 
beèn  blatîc  &  rdiige  :  canelle  fine?  femeiice  de  cref-^ 
foii  alenoys,&  poyure  Idng  de  châeün  demie  drac- 
tne  iaiiec  ruccrefindiffbut  eneaudemeliflre,  faites  , 
vhe  cdnfe®oti  de  làguelle  rhoitime  &  la  fçmmé 
poarrdnt  vfér  aüechfiiréuxfuccez. 

Autres  Médecins  donnent  prëniicr.ement:  quel¬ 
ques  fyrops  ,  comme  font  Ceux  qü*auonsdefcfy  cy 
deuant  :  puis  quand  l’Humeur  eft  préparé  l’eua- 
cuent  aiiec  çès  pilulés  :  pulüerifezbois  de  baume, 
canelle  firie  ,  filer  dé  montagne  ,  azarürn ,  maftich, 
ânisjfenoil, macis  &  fafran  de  chacun  Vn  {criptulc: 
catame  aromatique,  fquenanth  ,  &  fpiquenarddc 
cbacundçüx  fcriptuîes  rdetix  drachfiîes  de  furbith 
bien  corrige  &  préparé  ainfî  qu’aitôs  dit  cy  déliant, 
drachme  &  demie  de  myràbolans ,  kebüles  &  aiitjt 
û  emblics  &  de  citrihs  :  autant  d^aioë  que  polfc  lé 
tdutîfqrmex-eûvttémaflc  4èpilttlesgacc  iull  4é 
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fenouil  J  prenez  deux  drachmes  de  cespilulès  ati 
matin  aù  poindduiour.  Quand  le  corps  fera  pur¬ 
ge'  de  f humeur  qui  ofFenfe  la  damoifellejOrdonnez 
quelque  bain  d’vne  decodion  de  fleurs  de  chaïno- 
mille,  melilot,  fpiquenard,  pouliot,  fefcü.  laurier 
&  autres  telles  herbes,  faides-ÿ  feoir  la  damoifellc 
iiifques  à  l’ombilic  par  trois  ou  quatre  heures  ,& 
au  casque  le  bain  fuft  derpiaifantêc  incommode j 
trfez  d’vne  fonientation  defdidcschofes,;padiou- ' 
fiant  meliflèjladartumjpulege,  rofmarin,  mercüi- 
re,  agripaume,  encens  &  alun  :  d’autre  part  lefdids 
Médecins  commandent  que  le  mary  fe  laue  deux 
heures  apres  foupper  les  pieds  &iambes  dé  l’eaU 
en  laquelle  ayêt  boüilly  tous  ou  aucuns  desfufdits 
Amples  :  &  qu’en  mefme  temps  la  femme  fe  parfu¬ 
me  auec  chofes  aromatiques, quels  font  lès  trochif- 
ques  degalîia  mofcîiata,&  de  ladanum,ouaueclâ- 
danum,  mufe,  ambre,  ciuette,  &  fetoblablcs  elpe- 
ces:  puisque  l’homme  apres s’eftrè  laue  lespiedsj 
s’oinde  le  membre  viril  de  graifle  d’oye ,  ou  huÿlê 
de  baume  ou  de  lys  :  en  d'huyle  de  lézard  qui  efi  flm 
futjfmi  que  tous  les  autres  huiles  :  &  la  damoifelle  au 
iourdu  foir  qu’elle  dormira  aueefon  mary ,  tienne 
dans  fa  nature  ce  pefîairerqui  fera  compose  de  bois 
d’aloë,  dé  baume,  fefclbftorax,  calamite,  femencc 
de  piuoine,  &  myrrhe  en  partie  efgale ,  auec  huyle 
de  mufeelin  &  huyle  de  baume, en  laquelle  on  aura 
diffout  du  mufeh.  Elle  prendra  auflî  foir  &  matin 
auec  bon  vin  vnè  tablette  de  l’cleduairc  compofe 
des  poudres  d’armoyfcjde  la  racine  de  biftortc& 
hoix  mufeade  ,  incorporées  enfembleauee  fuccrc 
diflfôut  en  eau  4c  mclifle  .  l’on  peut  faire  vn  autre 
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pelfaire  à*vn  fîel  entier  de  cheurcaUjfî  îa  femme de- 
fire  auoir  enfans  mafles;  ou  de  cheurc  >  fi  elle  fou- 
haitte  vne  fille,  quatre  onces  de  fatyrions&  autant 
de  miel  qui  fera  fuffifant  pour  incorporer  le  tout. 
Et  vn.autrède  grailTe  d'oye,delacbmpofition  ap- 
pelle'e  blatta  byzantiâ,mufch,  fouchet/piquenard, 
aneth,  origan  ,  hyflTopej  bdellium,  &  tefticules  de 
renard.  Semblablement  en  forme  vn  auec  trois 
drachrril^  &  demie  de  fafran  ,  autant  de  eandle> 
fpiquenard&:melilot,vnedraeme  de  cardamome, 
deux  onces  de  graifle  d’oyé  ,  deux  iaiiriesd’œufsi 
demie  once  d’huyle  nardin  ,  Ton  mefle  tout  cela, 
enfemble  6c  renueloppe-rbn  dans  vn  tafetas  cra- 
moyfi ,  pour  le  mettre  dedans  le  lieu  quand  lada- 
môifellè  en  aura  befoin  î  il  faut  tous  les  iours  re- 
noimellerle  peflaire:  Touproaue  fort  femblable- 
ment  ^vn  ail  cuid  en  huyle  rofat,  ou  hiiyle  de  fefa- 
me  iufques  àtant  qudl  fe  deface&  Ton  aquofité 
foit  êôrumee,  puis  Tenuelopper  en  laine  en  forme 
dé  pelfâirc,  qui  eft  à  ce  que  Ton  dit  fort  admirable. 

Aucuns  des  anciens  Médecins  depuis  que  la 
damoiféîle  a  efte  purgee  auec  Telcduaire  benedi- 
da  làxatiua  &  diapbenicon  ,  confeillent  qu*elic 
prenne  deux  drachmes  de  Teleduaire  fuinantqu’ils 
difent  éftre  de  grande  vertu  pour  engrofiir  la  fem¬ 
me.  Prenez  eanellefine  ,  cardamome,  doux  de  gi¬ 
rofle, Tafran  de  chacun  demie  once:gingembrc,poi- 
arél0ng,  galangoe,  macis,  fouchet,  poix  mafeade, 
cumin  &  bois  d’aloé  de  chacun  demie  once:  trois 
draemes  de cubebes:  ambre  .mufeh  ,  &  baume  de 
chacun  demy  fcrip'-ule.  nuluerifezle  tout,&  faidès 
cleduaire  auec  fuccre  fia  difrout  en  eau  4e  me)  ilTe. 

Etü 
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Ë'tfî  nciies  content  de  ccft  ekffcuaire ,  v fez  delà 
,  confedion  fuiüante  :  prenez  cioujc  de  girofles ,  câ- 
nelle,  galangue,  gi ngembre,bois  d’aioc  de  chacijn 
ynedraehme  :  bla^e  byzance_,:aoiK;murcade, ,  EÇ- 
.  doaria,  doronîcuijVjremence  de  bal'iiic  ?  osde  çiœur 
.  de  cerf,  rafure  d  Yiio,ire,perie>  fpi^nenardjêf  fafran 
de  chacun  vn  fcriptulç:  coral  rquge,  trocifquesde 
diarrhodon>fandal  citdn  de  chacun  demiedracme; 
foy^e  crue  vn  fcriptule  1  dcmie/cnptuled  ambre^ 
^denx,gfâins  de  mufeh,  at’ec  fuccre  diflôut  en  eaC^ 
;  rofe,  faiciesele^iiatrepariabîettes,  quicoi  foiiCç 
fefîoüifl  >  &  eft  singulier  pour  engendrer. 

Âucunsmedecin^fortc'^celiens  conki  len  que 
incotinent  apres  la  purgation  vniuerfelle  du  corps, 
ladamoirellefe  fomente  oiife  p^rfurre  aueclade- 
coâionde  rubie  majeur, annoife,  rauine,&  abfln» 
the  en  partie  eigale ,  colocyntbe  Vne  drachme  ,  le 
tout  boüilîyenfemble  en  eauuifquesakconfomv 
ption  de  la  tierce  partie  ,  Si  en  iceile  dlflbudie  vn 
^eu^ de  myrrhe  le  loui  fuiui^nt  qu  elle  prenç  depiç 
drachmes  dç  ceft  eleâuaire;  j^/auec  deux  ou  trois 
ciieillere'és  de  bon  vin.  Ayez  yijc  once  de  tryph^rà 
'.magna  fine. opiOj  OoixmufcadeAt  poudre  de  1 
âuairearomaticum  rofatum  defcnpuont  gabi,  dâ 
chacun  vne  dracme;  efcorcc  ae  c-itroii  donne  ùnççs 
-deux  drachmes  de  boisd  aloe  faidesopute  auec 
fuccre,  vfeztaAt.oft  de  1  vn  tantoflde  i  autre»  .v 

.Et  parée  que  la  fterinte  vjenile.plus.fbuuegg 
de  frigidité  ou  d’humidité-,  ou  dpl’vne  & 
caufe  en  séble  fan  s  hurneur  ou.  aneç  humeur,  ^  qpf 
ces occafions nefe  peiment  fjicilemçt oftçf  ny 
rigçr,  aefera  tyQuué  eftrâge  fi  ngusàuons  delibç^^ 
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de  prolonger  ttdftredifcours,  quôy  que  logs  ayons 
ja  cftc  >  mefmcment  qu’auons  affaire  aucc  plufieurs 
femmes  ,  lefquelles  encor  qu’elles  ayent  eu  des  en- 
fans,  tôûtesfois  ne  fe  contentent  ,  ainsen  veulent 
auôir  d’autres  qui  leur  reflemblcnt  ;  nous  recite¬ 
rons  donc  les  manières  diuerfes  que  les  médecins 
tant  anciens  que  modernes  ont  tenu  en  ceft 
endfoié^. 

Vri  médecin  dé  grande  do^riné,  experiêdce  & 
lugement  jertritqu’ilfautproceder  decefte  façon 
à  rendre  fécondé  la  femme  ,  purgez  la  legeremenè 
cinq  ou  fix  ioursauant  qu’elle  aie  fes  fleurs  auec  de- 
coâion de myrobalans ,  emblics ,  kebules, îrides, 
laquelle  adoucirez  auec  fuccre ,  afin  qu’elle  foit  plus 
aggreablç  lia  bouche  îles  mois  venus,  &  paflez  fé¬ 
lon  l’ordinaire ,  faides-la baigner  l’efpacede  cinq 
oiifîxiours  en  decodionde  rofesrouges ,  noix  de 
galles,  balauftes^  &  racinesde  piuoine  quelque  peu 
pifte'es:  eftant  fortie  du  baing  &  bien  efruye'e,qu’€U 
lè  mette  dedans  fa-nature  vne  chandelle  trempee& 
hàigne'e  en  huyle  de  baume  ou  nardin ,  &  coiiuer;* 
te  par  defTus  de  poudre  de  piuoine,  ou  baigne'een 
iuft  de  piuoine  &  de  baume  :  tous  les  matins  à  fo-. 
leilleuant,  qu*elle  mange  à  dcfîeuné  deux  drach¬ 
mes  de  femence  de  fefeli  ou  de  cübebes  ou  d’a- 
mcôs  :  par  ce  moyen  &  régime  la  damoifelle  de^ 
nîendra  fécondé  en  peu  de  temps.  Et  aùant  que 
pâffions  plus  outre  faut  fçauoir  que  pour  engen¬ 
drer  enfans  le  mary  ne  doit  cognoiftre  fa  femme 
point  pîuftofl  que  quatre  iours  apres  fes  purgations 
ménflruallés  j  d’autant  qiié  lors  la  matrice  bien 
f ftfiflec  ^  laeitoyé'è  de  telles  fuperfluitez  retien- 
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dra  &  conceüra  plus  facilemçot  8f  auCÈ  pl^$  gran-i 
de  deledatiotîi  Entre  les  ehofes  finguiieres  6C 
merueilleufçs  que  ce  Médecin  eferit  ejï  Id  iuft  dè 
piudinc  mefle'  auec  la  poudre  fubtile  de  piuoinCj 
mefmc  appliqué  en  forme  de  Uniment  ou  de? 
peflaire. 

Quclquè.aütre  Medecîtiipprduùçldrtl’vragé 
de  celte  poudre  à  la  fenlme  j  jncontinent  âpres  fes 
purgations  naturelles  •predeitèfticulesdç  verrat 
ou  pourceau  non  ekaltrë  defieichez  à  Tombre  ^ 
rédigez  en  poudre  ;  rafurè  d’ÿuoire,  . graine  de  fe- 
felij  matrice  de  Heure  &  prefüre  d’ieeiuÿ  de  char 
eun  demie  once  ;  pülüçrirez  tout  Cela  éc  ifteflez 
enfemble  :  que  la  femme  quatre  ioiirs  apres  eftre 
'  bien  purgée  de  fes  purgations  natufeîles ,  iffe  foie 
èc  matin  de  celle  poudre  auec  vnboüilldn,  de  poi^ 
chiches  ou  auec  vinbVânc  :  fi  aiiek  doute  de^amif- 
/fement  adiouiftez  telle  quantité  de  regalilTe  Ou  do 
fücre  que  la  rendiez,  douce  :  quand  aurez  acheitc 
toute  celle  poudre  jvfezde  ce  femede.  ;  prenez  am¬ 
bre  citrin  &,  ftofaz  càtàmite  de  chacun  vne  once* 
mÿrrhè,maftich,encen8-cîoux  dè  girofleSjboisd’a- 
ioëjeaneilç  fine,  noix  murçade  ;  &  noix  decypréa 
de  chacun  demie  once  :  puluerifcz  le  tout  &  incor* 
pOrez  enfèmble  en  forme  de  pafté  aueè  <S^;yrricî 
diurétique eau  rofe  :.diuileZ  cefte  palîe  en  qua¬ 
tre  parties;  de  la  première^  faidestpmetné  pom¬ 
me  de  fenteur  ?  de  la  reçôde>de\  pi!  uleç  audi  grofiea 
que  polx,çi£hes,pour  en  prendre  trois  tpiis  les  ma¬ 
tins  ‘  de  la  tierce  forme-z  vn  fupppfitairé  ♦  la  pre¬ 
mière  ieruirà  pour  mettre  d^ns  la  nature  aprei 
i  àUdir  frottée  d’huylé  bardiri  ^  àü  4e  bauntel 
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h  qüâtri^feie  fera  diffo'ufe  -èa  -^au  bieri  clmude; 
j^otfr'  en  enüdÿer  la  fumée  iufque’is  daosjiàîniatrice 
par  qüelqüè  entbnabir  >  ïi.que  la>eK2ieür  s',ya^:- 
perç-c>îiré,:^is  que  la  DamoifçUe  aillédormirauee 
ifen  maryV^'-^  ^  •'  '  '■  •'‘■  J  -  ■ 

Q^lque  aivtre  Médecin  non  moins. 'fameux 
qae  pas  Vn  dés  delfafduSjenfeigne  céÜrefo  me  dot 
1  cxpeii^nceeft  heurenfé  pieiivercment  lioidon- 
ne  le  legitne  de  vie  de  ladamoifcHe  puis  la  pré¬ 
paie  aiiéc  ferons  &putge  ayecconiienablesmedi- 
camen»:,  aprésla  faitbaîgnei  en  <embhb' es  D'oings 
que  de^bs  en  fin  il  nettoyé  &  pu  ge  la  matrice  auec 
peffancsYaféts  prompt-ersent  &  félon  q«  ri  eü:  be- 
foin  a  ffaeoi»" prenez ca'ftorcum  agaiiCjCcJoqi  ni- 
thej&mafrich  de  chacun  demie*oncc  fcides-îcs 
legeiemctît  bouillir  en  vm  blfnc'^'^puisad.iouftcz  y 
miel,  8?  eafoï mez  pefriires.,  que fieie'zcpfrî'q-uei  par 
trois  loUrs  COI  tinus  pujs  brdoi  lie^'fz  l-e  ciyftcie 
fuyuant,  faïâe»  bouillir  en  tin  blanc  partitîs  égales 
des  bayes^de  cypiés  &-mâtrice  feiche  dé  quelque 
biche  lüfques  a  iacôfi?mption-de  la  ir&ftié  du  vin 
prene'Z  hure  &  demie  de  ce  vin  &ydr<?iôudézdeux 
onces^e  triphera  magna,  faiéhes  \n  clyflerevteiin 
à  ladamorieile  par  trois, lours  flcquel  eUerfetiï  n-  > 
d*^a  Irplus  qu  ellepoiuia  puis  vféra  dVn  parfum 
fait  d'efgâte  quantiéedemyrrhe,  éntens,4'm  d'a- 
îoë;;j(lqrax,  calamité  SicSnellefinéhtéafS'^fcdi'gcz 
^cn  pOüdî«&  mefle'z  enfémblè  :  recé^itrèpir: vn  en* 
tonnoir-iafiimée  de  ceft.e  poudre  efpahdnë  fur  les 
cendres  cîiaudes  :&  ayant  vfé par  trois  fours  de 
cefteyoüdre  J  fe  férulir^  de  ce  peûaire/  par  autres 
tfôisîours,  k  pâi'çhactin  iour.  Pilléa 
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eftfembk  pareille  q^ua^ntire  .deprefui'edeliéurej-<de 
fiente  d’ieçlay  ,  &  de  rpiel  ;  incorporez  le  tout  fpi- 
gueurenjent  cnfcmblej&  aiieç  laine  formez  vn  pef- 
lairc;i>iu:ant  ce  temps,  que  la  damoyfelle  boyue 
tous  lesra,atins  quelque  peu  de  rafure  d’yuoire  auec 
fortbpjî.vin  ,•  &  ayant  paracheue  tous  ces  rernedes, 
qu’elle  dorme  auec  fon.raary  en  toute  alteurance  :  & 
aucas  qu’elle  ne  deuiènne  grolTe  pour  celle  fois, 
pourraiterera.utcmps&à  l’yflTuë  de  fes purgations 
nà  tu  relies  celle  expérience  donner  ordre  que  fon 
eftornaeh  fojt  tou  liours  bien  difpos. 

SemblaMement  pour  le  regard  du  mary,  il;  doit 
prendre  garde  à  troisçliiofes.j  non  fcuîernent  en  ce¬ 
lle  ocçaûqn  froide  de  fteriiied ,  mais  aufli  en  tou¬ 
te  autre  :  la  première ,  que,  fon  fperme  ait  toutes  les  • 
marques  qualirez  de  .fécondité'  quauons,  men- 
tiotine'  cy  defftis  :  la  feçônde ,  qu’il  exerce  l’ade 
venerjen  auec  là  femme;  aux  temps  &  heures 
coBuenables  fdon  qu’aüons  difeouru  au  Jiiire  pre¬ 
mier  ;  la  t;rQifiefme,qu.etel.  ■exercice  ne  foit  attente 
fansdlimulés  de  raelme  amour  pareille  concü- 
pifçenGe,  apres  s’eftre,  quelque  temps  contenus,  si 
cen0,  q(i^l'hs:mzn^feifnffdreJl£ment  Jtremply  de,  cefî 
aiffémjn'sjt  fms  qna  tmt  heu^ 
re  il  pMi^y::  e:XjX:Cer  mec  efficaee  ' I  ,&  que 

tous  deux  fe  condiüfent  en  iceluy  félon  la  for¬ 
me  qu’il  eft  de  fery  en  ce  Hure  latin  ,  qui  eft  au 
'  vray  30ez  peu  hQnîîefte-à  deelarer  en  Fran¬ 
çois  pour  l’efîrene'e  petulencc  des  hommes ,  ne- 
ce ffaiîe  îoutesfQis  pour  la  génération  ,  voyez  1  c  la¬ 
tin  '.  ne  faut  cependant  oublier  à  préparer  l  e  liâ: 
bien  neptemeuî ,  meiiàement  le parÊ]mêr.d*Qdeurs 
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^  fëtltélifS  f>lairante8 ,  &  fe  feruirUcs  t^efmes 
Ifënteui’S  ês  lieux  neceCFaires.  l’exercice  fa- 

getftcnt  pàracheuc  ,  la  femme  demeure  pour 
le  moins  vhe  heure  en  la  mcfme  fituation  qu’e- 
ftoît  auparauant  ,  à  fçauoir  fur  le  dos  ,  la  telle 
baffe  ,  les  hanches  hautes ,  &  y  dorme  fi  poffible 
efl  ;ne  parle  que  le  moins  que  pourra  ,  ne  touf¬ 
fe  jîi'eliefnüë  ,  qu’elle  tireàfôy  toufioursfon  ha¬ 
leine  j  qui  font  ,  outre  les  feaets ,  les  moyens  plus 
linguliers  pout  retenir  le  fperme;  la  femme  auffi  fe 
pourra  aider  pour  eell  cffeél  de  quelques  emplaftrcs 
àftringens  pour  appliquer  fur  le  petit  ventre,  quel 
cft  celuy  de  maftiche ,  pro  matrice,  vnguentun?  co? 
ïnitiflle,en  y  adioullant  de  là  racine  debiftorte .Au¬ 
cuns  médecins préparent  l’homme  de  mcfme  façon 
que  la  femme  auec  baings  ,  conférions  &  fem* 
blâblcB  chofes ,  felon  que  l’oceafion  fe  prefente, 
imais  telle  préparation  ne  fe  doit  attenter  liTon  ne 
cogttoift  que  la  çaufe  de  fterilité  prouicnne  delà 
part  de  l’homme-  Et  parce  que  comme  auons  ja  di^ 

,  çydeffus  lafferilite'prouenantde  frigidité' eff  pfos 
commune  en  la  femme  qu’en  l’homme  ,  faut  que 
le  fage  êc  bien  aduifé  medeçin  attente  tous  les 
remedes  fufdiâs  à  l’endroit  de  la  femme  auco 
telle  caution  qu’il  la  purge  premièrement,  puis  fai*? 
gne  fi  befoin  eft ,  apres  nettoyc  la  matrice  auec  pef» 
faires &clyfterçs  vterins  >  ce  faiâ:  qu*il  luy  face  tc^ 
nir  bon  régime,  luy  conforte  la  maiçpice  auec  baings, 
parfuDS  f  onâipns  ,  &  autres  tels  remedes  dont 
auons  parle  ,  en  fin  qu’elle  habite  auec  fon  ma- 
ty  en  temps  &  heure  oportune  ,  &  tienne  en 
îceluy  U  forme  qu’auons  récité,  &  au  cas  qu’elle 
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ïicdeuienne  groflfe  pour  cefte  fois,  retournera  aux 
remèdes  mefmes  incontinent  apres  que  les  men- 
ftrucsferpnt  paffe'cs;mais  d'autant  que  telle  fterilitc 
caufeede  froide  intempérie  de  matrice  ne  reçoit  fi 
facile  guarifon,  i’ay  propofe'  de  mettre  en  àuant, ou¬ 
tre  les  remèdes  precedens,  Tordre  que  plufîeurs  auw 
tres  médecins  non  moins  eftinicz  que  les  premiers, 
tiennent  en  la  curation  de  cefte  fterifité» 

Si  la  femrne  ne  conçoit  pour  la  trop  grande 
froidure  de  fa  matrice ,  faudra  luy  acquérir  chaleur 
aucc  exercice  U  plufieurs  efpeces  de  fomentations: 
luy  faire  boire  auec  vin  calloreum  ,  cumin, anis, 
pulege  ,  poyure&  autres chofes  femblables  :  ou  le 
mcdicamentfuyuant  j  turbith  gommeux  bien  cor- 
reâ:&  préparé  ainfi  qu’aucais  déclaré  cy  deuant, 
epithim,poyure,  graine  de  panets  fauuages>  &dc 
perfil  deux  drachmes  du  tout ,  le  tout  puluerifé  foit 
malaxé  auec  fyrop  d’armoife  pour  faire  bol  ;  ce  Bol 
purge  &  réchauffe  la  matrice  ,  outre  cela  proùoque 
lesmoisqui  font  retenus  de  long  tempsrferabon 
aufli  la  faire  vomir,  au  cas  qu'elle  ne  foit  purgée  fuf- 
fifamment  par  mcdicamens  purgatifs ,  ouquel'hu- 
meur  ne  prenne  ce  chemin  pour  s'éuacuer  ,  auec 
decodion  de  graines  de  raues  &  racines  d'aza- 
rum  ;puis  luy  faire  receuoir  des  parfuns  tant  fecs 
qu^humides  dans  la  matrice  par  vn  entonnoir  qui 
fera  mis  fur  vn  rechaut  plein  de  cendrcschaudes,fur 
lefquclles  on  efpandra  la  poudre  du  parfun  ;  ou  fur 
vn  pot  plein  d’  vnedecoéfionvterine  :  apres  Sedu- 
rantles  parfuns  la  baigner  en  eau  tiede  où  auront 
bouillis  fauge  ,  pouliot  ,  armoyfe  ,  rue  ,  cumin, 
fouchet ,  cringe ,  biftorte  :  mefme  piller  ces  herbes 
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bien  les  appiiqwr  frtr  le'  vent 

fbFmë  d*empiaftre  rrrocter  auffi  le  petit  ventre  & 
les  aynes  d'’hiiylés  â’irîs  nardin  ,  &  dé  fouchet:met- 
tre  dedans  la  nature  quelque  pefl'airê  faiâ:  de  rnyr-à 
rhéji'uëjga  bânû,  câftoreutn,ou_plùftoii  de  poyiire» 
fel  &  fiel  de  bcëuf  j  te  tout  incorporé  enfemble  & 
bâfly  dé  iainé.  le  ne  fais'  icy  mention  de  la  quantité 
&  poix  desdTOgîiesV  é^utarit  eelâ  dépend  dé 
la  grandeur',  antiquité  &  autres  circônftan’ces  du 
maijfeion  lefquelies  les  medieaniéns  doiiient.elhé 
ôrdonnéZj  en  quantités^  qualité raironftable. 

.  Pour  celle  ileriîiré  qui  pfoütént  de  froidurei 
ieferay  encore  récit  de  plufieuts  expériences  fort 
îingulieres  d  aucuns  œedeci-ns:  bien  renomme^;: 
la  première  eftjpreneèéfgale  quantité  des  fueilles. 
de  branche  yrfine  ^dè  càMpane,  d'^rmoife  Sc  de  fau- 
gé  toütè$  verdes  ;  autant  dés  racines  de  biftorte.  que 
des  chofes  fufdîtes  toutes  enfemble,:  faites-les  cui- 
puis pillez  les  tfiateriaiis  >  aufquels  adiouftereiff 
thunes  d’cÉafs  battus  &  deftrèmpezen  eau  d’armoi- 
ferfricafiezle  toutdans  lapoelle  auee  lard  ou  fein 
doüx  j  bii  en  faites  cOinme  vne  compofte  dedans 
quelque  pot  de  terre  prés  le  feiu  Donnés  à  manger  à 
ladàmoifellè  fouslés matins  apresqué  l  aurez pur»^ 
gee  :  faîtes  luV  auffi  ce  peflairë  iprenés  trois  onces  de 
gâlliâ  mofchatà&  trois  de  gatbanum  ;  once  &  de- 
iniede  ladanum  :  deux  drachmes  de  ftorax  liquide: 
vhfcriptul'e  de  fpiquenard, rédigés,  le  tout  en  pou¬ 
dré  ,&  le  incorporés  auec  fulEfante  quantité  de  iuft 
de  mâtricaire  êc  fiel  de  chat  :  formez  vne  pelfaire 
âtiee  laine  gràffe  ^  lequel  la  femme  apres  auoir  efte 
purgée  baignée  portera  dans  fa  nature  iour  Sc 
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■  lîuiâ:  :  cc  pe0airè-là  fera  conceuoir  enfans  majQ^ss 
’  vous  en  pourrez  compofer  vn  autre  de  femblablc 
vertu ,  &  profitable  à'qu^lque  intemperature  que 
ce  foit  de  matriee  ,  auec  cire  neufuc ,  beurre,  moëÜe 
de  cerf,  &:  huile  rofat  de  chacun  deux  dracmes  :  fa  - 
fran,fine  canelle,  &  caftoreum,  deichacun  vne dra-,  ‘ 
chme  :  myrrhe ,  ftorax,  aloë,  terebenthine ,  de  cha- 
!  cun  trois  drachmes  tgraiffe  de  poulet  &  d’oye, fari¬ 

ne  foie  &  de  femcnce  de  fenugrcc ,  de  chacun  denai^ 

'  once  ;  fix  grains  de  miifc ,  le  tout  incorpore'  enfem-, 

I  bîe  ;  non  moins  finguÜcr  eft  celuy  qui  s’enfuit^ 
Apreftez  demie liure  de  miel  defpume'  ;  graiCTes  de 
t  ;  v,eau  ,  &  de  renard,  huylgs  de  lentifque  &  laarindss 
chacun  deux  onces',  quatreonces  de  beurre  >  vneîi=. 

I  lire  de  graiifed  ’ours ,  &  autant  de  cire,,  demie  liurc 
‘i  de  iuft  d’armoy  fe ,  dilToudez  le  tout  enfemble ,  fai- 
,  ûes  boüiUir&  efeumez  foigneufement  :  puisyef- 
pandezeefte  poudre  ,  quieftfai^ed’vne  once  de 
galbanum  .gingembre ,  fpiquenàrdjbôis  de  baume,, 
iris deJFlorence/,ameos, encens.,  myrrhe  .mafticèc 
cancllé,  de  chacun  deux  drachmes,  hyflbpe/pulege, 
epithim ,  agaric,  ftorax,  Câlamithe ,  grainesde  per- 
ftl>de  panets  fa.uuages,  decarui,  d’anis,&  de  fenoil 
marin  de  chacun  vne  once:  mellez  le  tout  en.fcmbîe 
foigneufement,  laiflez-îe  refroidir  :  gardez  ceft  on¬ 
guent  dans  quelque  vaifeau  vitre':  duquel  auec  lai¬ 
ne  ferez  yn  péfiaire.  .  ' 

fe  t^ûîmerùts  ençar  proeedure  meilleure  :  qui 
efl premièrement  la  nmrrir  d’alimens  chauds  cr 
v%ndes  e^icées-  ^  propres  à  doucement  efehauffer  le 
foye,  envfintde  bon  vin  d^hyppocras  ot*  eau  de  caneÜe^ 
4nis  >.  dans  latjuelle  en  aura  cuiB  eftereç  de  ci:. 
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s«r  yf^ine  de  chine  yhis  de  -  fândd  y  efceree  de 
fner  mec  vn  feudehois  de  gingembre  :  fecendemenf 
fl  faut  purjrer  mec  medic^mens  gracieux  les  humeurs 
froides  CT  fituiteufes  :  en  troijiémelieuyilfdut  e'chmf- 
fer  U  mAtrice  auec  les  chofes  quionp  efié  ik  ditles  ;  en 
a^res  ilfauP  venir  m  baing ,  qui fera  nitreux  y  fulphuf 
reuxjf  ou  bien  mefé  auec  ta  detoBton  de  matricariay 
armoife  ,  beteine  y  meltjfe  ’  dans  lequel  la  femme  fera 
afife  tufques  au  nombril,  vne  heure  durant  y  cependant 
de  ces  mefmes  herbes  en  fera  des  fachets  quon  appli-^ 
queràfur  lesaynes  ,apres  on  fera  k parfum  y  lequel  on 
fera  entrer  far  vn  canal  bien  eflroit  dans  la  partie 
hànteufe  ,  le  parfun  fera  atnfi fait.  Jf,  b  de  U.  myrrh, 
an  5  y.  fs  fier,  arthem.  crmatrica,  fcca  an  g  fi  tefiU 
eut.  vulp,  ajfater,  g.  j,  gall.  mefcata  d,j.  qu’il 
faudra  réduire  en  poudre  tret-menue  ;  apres  en  fera 
les  Unimens  d'huyle ,  O"  deuant  que  venir  au  cen-f 
grés  y  on  faiB  le  pe faire  >  quen  tient  peur  le  moins  : 
vn  iour  ^  vne  nuiB.  Qmnd  donc  les  amans  vien- 
tient  aux  approches,  vetcy  les  maximes  quil  faut  cbf 
feruer:  il  faut  que  la  Dame  demeure  vne  heure  couchée 
fur  les  reins  en  liB  de  plume  parfumé  dé  mufc ,  ciuette^ 
rofes  crc.  que  le  liBfoit  haut  ejleué par  les‘ pieds 
aféX  bas  pari’ oreidier  :  que  fa  damoifelle  eu  feruante 
luy  life  quelque  flaifante  hïftoire  d’amour  :  quelle  luj 
frotte  l’e^ine  du  dos  o^les  temples  d’huyle  de  renard: 
quelle  luy  mette  deux  emplafires  fur  les  reins  ,  eJloi~ 
gnel^de  demypied  l’vn  de  l’autre,  qui  feront  de  mufc 
malaxé  auec  huyle  de  lézard,  qu’ellp  luy  frotte  le  plue 
mignardement  qu’il  fe  pourra  auec  la  main  lamatrife, 
iufques  k  tant  quelle  commence  a  fentir  quelque  petit 
feu,  cr  plaifir  yalors  le  mary  fera  appelle ,  incontinent 
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fer â  entré dansleliêi,endonera  à  chacun  vnim-s 
lie  d'œuf  demy  cmBydans  lequel  »n  aura  mis  vn  y^TAitu 
d'amlfre  gris  en  poudre ,  apres  l'œuf,  ils  hoirçt  vn  doigt 
d'hyppocras  :  alors  l'amoureux  commencera  à  chatouil¬ 
ler  l'ameureufe' ,  s'éntre-hatfer  s' entr  enflammer 
iufques  au  dernier  degré  de  piaifir  ;  aufli  toH  l'amante 
haujfera  les  genoux ,  élargira  les  cuijes  emhrafl'era, 
eflroiBement  le  guerrier^  lequel  pouffera  le  plus  profon¬ 
dément  qu'il  pourra  fa  lance  iufques  a  tant  que  la  fe- 
meneefoit  entrée  iufques  au  lieu  de  lagenerationfl'aBe 
flny.  l'homme  retirera  fon  bois  fla femme  reff'errer a  les 
cutjfesy  quelle  tiendra  sonflours  efleuéesfur  les  reins 
deux  heures  dur ant^O^  dore fnauant  donnera  le  mains 
de  violence  qu'elle  pourra  a  fa  perfonne. 

Si  la  matrice  eft  froide  &  humide ,  outre  les  re- 
medes  fufdids,  fera  bon  luy  faire  vn  parfum  dvnc 
dccoéfion  de  fimpîes  chauds  &  fecs  »  quels  font 
fauine ,  laurier ,  fleurs  de  chamomile  ,  melilot, 
marjolaine,  bafilic , heirbe de  paralyfîe,  cedre  & 
autres  tels  :  de  laquelle  decoâion  elle  reccura  la 
vapeur  dans  fa  nature  par  vn  entonnoir  accommo¬ 
de'  en  forme  de  couvuerclc  fur  le  pot  où  fe  fera  la¬ 
dite  decodiop  :  Aprjes  auoir  vfe'  quelque  temps  dei 
ces  remedes ,  la  femme  pourra  s’efgayer  auec  fpn 
mary,  &  au  cas  qu’elle  ne  deuint  greffe  pour  le  pre¬ 
mier  mois,  ne  laifTera  les  itérer  au  fécond  &  troi- 
fîefme,  voire  quatriefme  enobferüant  toutes  les 
conditions  qu'auons  cy-deffus  fpecifiées. 

Aucuns  ordonnent  ce  peffaire  auec  heureufe 
ylTuë  en  la  fterilite'  qui  prouient  de  caufe  froide: 
prene?  fiête  de  renard  &  de  lie'ure,fielde  lyon&de 
faureaUjde  chacun  partie  e'gale  :  formez  vn  peffaire 
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âüec  huile  iaiirin. ,  &  quelques  grains  às  mufcTi, 
Yoicy  vn  briiuage  défi  grande  vertu  qu’il 
côceuoirtoiitefemnàc  encor  qu-clle  foit  gralTe,  co» 
ierique  J  &  dé  long  temps  ftcciler  prene's  germes  de 
côiilcuréc ,  fleurs  de  meUloc ,  fueilles  d’armoife, 
pitnpenelkichamcdrys,  charriepithis,  fcolopendre, 
mille-fueillCjCheiirefeuii ,  v.ioliers ,  orpin  ^  faumej 
agrimoine,  toutes  verdes  de  chacune  y  ne  polgne'e; 
cent  grains  de  poyure ,  demie  onec  de  cumin, doux, 
de  girofleSj€anelle  fine,fpique,galangiie,  noixmuf- 
Cade,gingemb,re, ange) iquddé  chacun  deux  dra¬ 
chmes  :  pillez  toutes  ces  chofes  &  les  fai(^e,s  tremper 
en.  fort  bon  vin  blanc  l*efpace  de  deux  iotirs  :  au 
trolflefme  cuifez-les  iurqu.es  à  la  confomption  de  là 
tierce  partie  du  vin  :  pms  coulez  le  vin.&  iettez-là 
lés  herbestmeüez-y  autant  de  miel  defpurnd  que  fe¬ 
ra  neceffaire  pour  e.n  faire  Tyrop, "duquel,  la  damoi-  - 
ielle  prendra  vhe  eueilleree  foir  &  matih  auec  au-- 
tantde  vin  detrempe  d’eau  de  meliffe. 

La  damoifelle  engendrera  fl  elle  porte  trois  îoiirs 
&  nui^scntiercs;en  fa  partie  honteufe  vn  peffaire 
faiét  d'vnc  poighée  de  fauge  ,  d’hyffope  ,  &  de  rue  ' 
pillées  enfembie  dedans  vn  mortier  ^  incorpore'es 
auec  laine  :  puis  ces  trois  iQnrs&  nuiâs  expirées 
qu’ellé  prenne  aücant  de  iours  foir  Sf^'màtin  vue 
eueilleréed’vne  poudre  faiéie  de  teflicules& mem¬ 
bre  entier  de  quelque  iiéure  deffeichez  au  four  ou 
au  foleil:  &  incontinent  apres  boiuevn  poffon  de 
•vin blanc  tiede,  le  lendemain  matin  aupoinélda 
ïôur  qu’elle  aille  dormir  auec  fon  mary ,  pa/  ce 
moyen  ne  faudra  de  conceuoir.  ■ 

Pour  la  fterilité  qui  prouiertt  de  la  matrice  froide 
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eç  bâîng  eft  fort  profitable  ;  faides  bouillir  en  fuffej. 
faute  quajntite'  d'eau  de  riuiere  fueilks  à'armoife, 
ro{inariiî  calamenc  '&  oiigan:  encebainia  damoi- 
felie fe  baignera  par  tfojs  ioUrs  rubfequens  :  puis 
vfera  -du  brcuuage  fus  mentionné  j  en  y  adiouftant 
trois  dracmes de  triplicra magna:  tiendra auflî  deux 
•îours  entiers  dansfa  nature  yn peffaiVe  auffi  grad  & 
long  que  le. doigt  plus  grand, fait  desfueillesde  ca- 
hmeint  priées  &  e  nueloppécs  ded  ans  vn  linge  de  lia 
fort  fubtil,  apres  couebera  aueefoa  mary.  • 

Mais  il  efi  temps  que  pail  ons  de  la^fienhté  qui 
prouientidetrop  grande  humiaite  de  matricejpour 
ypouiuoii  fautes  y  cefyopquîferuîra  pour  pre^ 
parer  l -humeur  nuifani  1  prenez  armçyfe  ,  rubie 
majear^baîfa  uite,  faune,  betboiue,meIifle,  pule- 
ge,  niac)olaine,înat!i3jb  iu  ae  chacune  vne  poignée; 
lacipes  de  câpane,  f'Ouchet,fatyrions,fenouil,  aza- 
ium  de  chacune  tifeaxdr^mes  fcmence  d  anis^a- 
meos  ,’panets  fatîUage-ij'eu'T’in,  filer demontagne' 
dechacun  vnre  dracne  faidesle  tout  bouillir  en 
eau  lufquesala  coaTomiption  dç  lamoitie  adioii- 
flez-ïy  fiiccrc  fufefivnt^j  aromatifez  auec  canellc; 
que  la  damoifeilejen-pienne  tousdes  matin  s  trois 
ou  quatreionces  humeuLpreparef  oit  purgé  fou- 
lient auecbenediâa  laxatiiia ,  ouTeleâiuaireinde, 
ou  pilules  fèttdesîîqa-s^Crjcna^ge-viahdes  roftiés, 
viaudesqiriayent-yefÊàde  dbefleichçr  &  efehauffer, 
pain  dur  pluftoftque-iBollet  ;  pain  bifcuit.crouftc 
de païn  dechapitrdirjivlejl'e  vomiffe  foiiiient  au  ma-» 
tin  oü  defoy-mefméj'oU'par  vomkoircs  auec  de^ 
codUon  de  racines^SÎ  femeiices de.raués,  f^mciîçes 
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y  adioüftâni:  ôxymel  fimple:  &  au  cas  qu*elle  fuft 
de  forte  nature  ,  nëferoit  mal  faidtluy  bailler  vne 
drachme  de  racine  dazarum  j  buvn  fcripÉüle  d’el- 
îébôre  blanc,  auec  vin  blanc  pciur  la  faire  vomir: 
qu'elle  vfé  fouirent  de  parfums  &  fomentations 
defîceatiues  pluftbft  que  debaings^  fur  tous  des 
peflaires  deuant  diâ:s,oude  ceitx-cy.  Prenez  colo- 
cynthe  i  alün  j  git ,  caftoreum,  myrrhe,  galbanum, 
poiufe  ,  ftyràx,  calamite  §c  opopanàx  *  de  chacun 
vne  drachme  :  ambré  &  müfch  de  chacun  demy 
feriptulê  ;  puluerifezletout  &  l’incûrporeZ  auec 
vin  rioduéâü  ,  plüftoft  que  vieil ,  fuft-ilde  deux 
oii  trois  ans  ,  compofez  des  peflaires  gros  SC  longs 
comme  le'  doigt:  qu'elle  en  tienne  vn  toute  nuid: 
Et  d'autant  que  telle  Îîumidité  de  matrice  pro- 
üient  la  plus  grand  part  de  l'humidite  de,  tout  lé 
corps,  la  faudra  fôuuent  purger  ,&  defleieher  par 
eftuues  fcictfes,  ou  par  baiîigs  defleichans  :  prppa- 
fez  dé  ces  herbes  armoyfe  ,  bethoine,  bafilic  ,cm‘' 
mcdrÿ  i  chamcpitisj  laurier, angelique,  campanc. 
Coq,  thitrijpoiîïiot  j  marjolaine ,  méliflè  ,  herbe  à 
chat,  marrabilim, origan,  calament,  puiegej  rof- 
inarifi  ,  fâüine.>  melilot ,  mille-pertuis  ,  hyffbpe, 
valériane,  Vhamoffliie,  graine  d’angeliqué  ^  de  fe¬ 
nouil,  carui,  cumin,  anis, filer  de  montagne, en  ad- 
ïouftant  à  ladecoâion  décès  hèrbes  once  &  demie 
de  fouffre  ideux  onces  dcfeljVneonced’aUln, met¬ 
tre  toutes  ces  chofes  dans  vn  faehet  pour  les  faire 
bouillir  en  eaü  :  fera  bon  auffi  apres  que  le  corps 
âura'efte  deuement  purge  &  defleiche'  par  les  rè- 
medes  fufdids ,  la  damoifelle  vfc  fouucnt  dé  ces 
pilules  j  prenez  bôî$  d‘aloe ,  filer  4®  tftôritàgnçÿ 
gzarum^niàfticb^iioixtJittfcâaé,  toénce  d’apis  Ü, 
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de  fenouil  de  chacun  vne  drachme  :  fpiquenàrd, 
câlame  aromatique  ,  galbanum  de  chacun  demie 
drachme,  myrobalâns,chcbules,&  belliriçs  de  cha¬ 
cun  fix  drachmes  >  aloes  deux  onces  ;  malaxez  le 
tout  enfembleauccfyrop de rofes  laxatif,  la  prifc 
fera  d  vhe  drachiiie  ;  &  aueas  que  tous  ces  reme- 
des  ne  foyent  fuffifans, qu'elle  face  dicte  aflez  long 
temps  auec  la  decodion  du  bois  de  fquine  ou  de 
falfe  pareille,  ou  de  gayac  félon  (es  forces  ;  ou  p(5ur 
le  dernier  refuge  qu'elle  aille  aüx  baings  de  plom- 
bie:re  ou  de  Spa  ,là  boire  des  eaux  minérales  qui 
ont  vertu  de  dcfleicher  les  humiditez  de  tout  le 
corps,  aftreindrc  &:  conforter  les  parties  lafches  Sc 
mollaftres  :  Et  ce  qui  féru  meilleur  quelle  mette  dans 
fan  ùreuua^e'  limaille  d’acier ,  ou  cequon  appelle  faf^ 
fran.de  Man-.Et  fe  faut  garder  de  trop  dejfeicher  aufii 
car  comme  la  matrice  trop  humide  fuffoque  la  femencen. 
aufüatropfeichelaconfumet 

Denfitê  de  la  màtrtcii 
-C  h  a  P.  X  I  I. 

CÊlles  qui  ont  la  matrice  froide  &  denfc  ne 
conçoivent  point  did  laphprifme  52.  du  5, 
Telle  denfite' félon  Galen  ptouient  d'vne  grande 
froidure,  qui  cftouppe  tellement  les  pores  &  ori¬ 
fices  des  vaiffeaux  de  la  piatrice  que  les  mois  ne 
peuuent  fluer  finon  aqueux  &  ençores  en  fort  pe« 
tite  quantité'  :  dont  aduient  que  la  femence  virile 
^  peut  adhérer  à  la  matrice  ,  n*y  cftant  reçeuc- 
eftre  nourrie  par  defaut  d'aliment  :  mefme  que 
les  cotylédons  font  tellement  preflez  &  côfrainds 
4jui  nefe  peuuent  amplifier  ,  cftendrcny  dilater 

pôttr  fe  ipk4r«  .a«x  membran?»  ^  fecondines; 
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.  .Qm  eftlacàufedellerilitc.  .  / 

.  La  guaafon  fe  doit  attenter  par  remedès  cliaticlà 
qui  relâfchent. la. matrice, principalement  parfuns 
&  baiiigsjtels  que  noiis  auons  dercry  pour  l’inteni-' 
çeric  .froide  de  la  matrice. 

Douleur  de  mAtncè, 

C  h:  A  P.  XIII.  - 
T  A  douleur  de  matrice  procédé  ou  dVneîns-, 
1.  température  fi.mple>  oü  accompagne'e  de  queL 
<que  hinneuf  ,,OU  de  quelque  inflarnmation  ,  ou  de 
:qqelque  ventofite^,  ou  de  quelque  cliancre ,  ou  de 
^quelque  vicere,  ;  Nous  parlerons  acy  feulement  de 
lanternperâ-ture/rant dlmple  que  compofee  ,  &  re<* 
^ruerons  lès  autres  caufes  pour  les  traitter  chacu- 
•  neà  part;  d’autant  qm elles  n'appoctent  feulêment 
'douleur  ,  m’aif  auffi- d’autres  maux  à  la  matrice., 
TelVe  douleiirëft  cotnmütiique'e.aux  aynes,  petit 
ventre,  lombes, deuantdelateûe,quelquesfGisâu 
derrière  de  la  tefte  félon  le  lieu  delà  douleur,  qui 
eft  à  l’interieure  oû  pofterieure;  partie  de  la  rnatrt- 
'cerqaelquesfdisrauxLanchei,. 

-  Pour,  y  donner  ordre^^ faut aduiferquelle  intem- 
'^erattire  en  .cft.caufe. ,  fîmple  ou  compofe'e  ,  &  -  üi 
compofe'c,  qiiellchumeur  l’accompagne;  la  fîmpîe 
^température  ne  pourroit  eftre  autre  que  chaude 
ou  froide,  ainsl’vnc/&  l’autre  fc  doit  corriger  ,  par 
•-î'^edes  aheraHS  :  affaHoir  la  chaude  par  fomenta»* 
/  ti'ons  faréfes  4*'herbés  réfrigérantes  comme  ro- 
feSjvioliers,  nénuphar,  pourpier ,jneurtes,  lentes, 

;  îmuue*,.guim2uues  rparfuns  deratiflure  de  côrnç 
•de  che'ure  ;  par  peflair.es  faiâts  des  jmefmcs herbes 
püies.,  yadiouûsnt.^huylç  rof^t^Qu  de  coing ,  U 
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Quelque  iaüne  d’eeuf  crud*  La  froide  fe  corrigera 
par  les  fomentations,  parfuns,  peiîaires  &  autres 
remedesqu’auonsdeferit  au  chapitre  precedent. 

Si  rintemperature  eft  accompagnée  de  quelque 
humeur,  tel  humeur  fera  fanguin  :  bilieux ,  phlcg- 
matique , ou  melâcholique.  Si  fanguin  ou bilieuXj 
le  faudra  préparer  &  purger  auoc  les  medicamens 
déclarez  au  mefme  chapitre  r  faigner  tant  du  bras 
que  du  pied  :  faire  baings,  fomentations,  parfuns 
&  peflâircsliume^ans  &  rafrerchiflTans  médiocre¬ 
ment  ,  ayant  toufiours  efgard  foigneux' à  la  partie 
dot  peut  prouenir  ceft  humeur  fanguîn  ou  bilieux, 
qui  eft  le  foye  de  lay)lus  grand  part.  Si  melancho- 
Hque,  le  faudra  préparer  auec  fyropsde  fumeterre^ 
de  fcolopendre,  de  fléchas  &  d’armoife  :  purger 
aueccaireSt  confedionharoech  :  faire  baings  & 
fomentations  auec  fueilles  de  laurier,  lauende ,  ar- 
moife,  hyflbpe,  valériane,  chamomil!e,melilot.  Si 
phlegmatiquc  ,  faudra  vfer  des  rnefmes  remedes 
qu’aüons  deferit  à  la  curation  de  la  matrice  froide 
ê:  humide  :  outre  Icfquels  toutesfois  nous  en  def- 
crirons  queîques-vns  plus  particuliers  afin  que  rie 
foyons  eftimez  manquer  de  remedes. 

Puluerifez  fubtilement  le  poids  d’vne  draemê 
de  racines  d’ariftoîochie,  de  peucedane  ou  queue 
de  pourceau,  &  de  panax  hcràcleiimjOu  en  Ton  lieu 
d’angelique  ;  baillez-îa  à  boire  auec  vin  blané 
tiede  :,v6us  y  pourrez  adioufter  graine  d*ortie  pul- 
rierifee  :  faîdèsvn  parfum  auccefcorce  de , pomme 
de  grenades  douces ,  limure  deboîsd’alyfier  , 
fueilles  feiches  d'oliuier:  oit  auec  gai banû,myrrhe, 
encens:oiiauee  mumie,pôil  deliéure ,  racine  de 
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grateron,graincs  de  rue  &  coriandré:  ou  auec  poiti 
gomme  arabic,&  cyprès  ,  ou  auec  rafure  de  corne 
de  chcvre;  ou  auec  pépins  de  raifins  brufler&pul- 
uerifez,puis  bouillis  ch  vin  vermeil  fort  bon  ,  a 
faire  rcceuoir  la  vapeur  à  la  damoifelle. 

Et  au  cas  que  la  douleur  de  la  matrice  paruint 
iufqucs  à  la  veffic  :  que  la  damoifelle  boiuc  àidef-. 
jeûner  graine  de  porreau  pulucrifpe  auec  eau 
tiede  ,  ou  vin  blanc  tiede  ,  auquel  on  aura  faid 
tréper  toute  nuid  quelque  racine  de  pain  de  pour¬ 
ceau  :  &  qu’elle  mette  en  fa  nature  vn  pelTaire  fait 
d’vne  tefte' entière  d’ail,  nitre  bruflé& cumin ,  le 
tout  trituré  &  incorporé  auec  miel  ;  mais  voicy 
vn  peffaire  qui  güarift  tous  accidens  de  la  matri¬ 
ce  :  mettez  tremper  toute  nuiddes  eftouppesde 
lin  en  vin  blanc  tiede  dans  vn  vaifléau  bien  cou» 
ùert:  exprimez  quelque  peu  lerdideseftouppes& 
en  faides  peffaires ,  que  la  damoifelle  portera  & 
changera  de  fois  à  d’autres  î  ou  bien  prenez  fafran, 
myrrhe,  &  noix  pôtique ,  incorporez-les  auec  laine 
blanche  cardée, engraiffée  degrailfe  d’oye  ou  de  lys 
celéfte,  c’eft  à  dire  huyle  d’iris  :  fi  la  douleur  perfe- 
uere ,  fomêtez  la  partie  auec  decodiori  de  myrrhe, 
encens ,  nielle  romaine ,  fefeli ,  anis,  fcmence  d’a- 
chefaide  en  vin  blanc  dqux, à  laquelle  adioufterez 
miel ,  graifle  d’oye  &  bl2|nc  d’eeuf  j  au  cas  que  la 
douleur  fuft  fafeheufe  &  exceffiue ,  vous  pourrez 
faire  vne  fomentation  de  vin  vermeil  ,  où  auront 
boüilly  racines  de  fou/net  ,  calame  aromatique, 
ireos,  ionc  ôdôrant^ûcc  quelque  peu  de  moufehes 
cantharides.  Et  fitelle  douleur  apporte  difficulté 
(d’vrine ,  faides  iniedion  ou  fomentation  de  iufts 
de  porreaux,  Sc  des  fruids  dcfü;2cau ,  y  adioüftanf 
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Vin  auquel  auront  trempé  graines  d'ahis,rereli,en- 
ccns  &  myrrhe  :  ou  d’eau  de  mercuire  j  en  laquelle 
durez  faiâ  boilillir  myrrhe  &  encens? ou  mille- per- 
tuits,  &  faugc  :  ou  de  vin  auquel  aurez  fait  bouil¬ 
lir  femences  d’ache ,  anis,  nielle  romaine  ,  fefeli, 
myrrhe  :  ou  de  vin  vermeil  auquel  aurez  fait  boüil- 
lir  fleurs  de  fuzeau,&  bayes  de  laurier,  ou  frilid 
de  fuzcau  :Semblablement,quc  la  damoifelle  boi- 
ue  àdefieuner  yin  blanc  auquel  aura  trempé  raci¬ 
ne  de  pain  de  pourceau,  comme  auons  diéb ,  ou  ra¬ 
cine  de  rormaririjOu  plüfieurs  autres  Amples, quels 
font  le  fruià:  de  cedre,  le  fefeli,  le  mil ,  le  fruid  de 
Jentifque,  la  nielle  romaine,  la  racine  3C  femence 
de  daucus  :  vray  eft,  que  lés  aromatiques  font  de 
plus  grande  efficace,  con^e  le  thim ,  le  thimbre, 
le  mille-pertuis?  le  pàuot  blanc,! a  fcmence  &  raci¬ 
ne  de  cf  ifte  marine,  la  racine  de  mauue,laTemence 
&fiieillede  mercuire,la  femence  d’ortie,  làfauge, 
le  diâ:ame,lacanelle, le  cardamome, ràriftoîochie, 
le  caftoreum,radianthos,!a  queue  de  pourcea&,au- 
trement  diét  pucedane  ;  la  ferpentaire  tant  grande 
que  petite, la  ruè:graines  d^ache^de  fenoiUde  pcrfil 
&d’agnus  caftus  ?  là  racine  &  graine  de Therbe  aux 
foulons?  rhylfope?  lapiu©ine?faj(^esboüillif  l’vn 
de  ces  Amples  en  eau  ou  virf  ?  &  en  beuüez  la  deeo* 
dion  pour  âppaiferles  douleurs  de  matrice. 

Si  la  douleur  de  matrice  vient  de  quelques  ven- 
toAtez  enfermées  dedans  fa  capacité  ?  ou  entaflees 
entre  fes  membranes?  aydez  vous  des  remedesqué 
deferirons  cy  apres  pour  l’inflation  de  matrjee. 

Si  la  douleur  de  la  matrice  eft  A  vefieméte  qu’elle 
^‘^ndc  la  dàmôifçlle  debile  ^  ejttfcmement  tciur- 

Kii 


fécond 

men'tee»  fo'mentczla  partie  dVne  efponge  eîiaude 
baignee  en huylc  Sceau, puis  efprcinte  :  oindez-là 
auec  moelle  de  cerf, graifle  d’oye,cire  blaehe,fienîe 
de  cheyie  &  kune  d'œuf  tneflèz  enfemble. 
Injhtmmation  dé  mAtrice^ 

C  H  A  P.  XI  II. 

Ïi^fammation  dé  matrice  ,  que  les  Grecs  dfpeSeat 
Ÿhlegmon,  à  freprement parler  cefi  vne  tumeur  con¬ 
tre  nature  en  quelque  parue  de  la  matrice  pomVabon- 
J,ancede  fang^  aueç  douleur, rougeur ^tenjion,  Cr  mefme 
pulfationfiia  maûere  croîîl,ttfefait  vn pW'xar  dors 
tous  lesjymptomess'ef^amment,  tT  faut  aujii  fauoir 
que:\.z  matrfee  endiir^  foiiuentesfois  inflamma¬ 
tion  par  ladefcente  d’im  humeur  fubtil  &  chaud 
qui  defcoulantde  la  veine  caueparles  petites  vei¬ 
nes,  eft  reçeunon  dans  la  çauite  d'icelle  ,  mais  en 
fa  fubftance  totale, ou  partied’icelle ,  foit  ante¬ 
rieure  ou  poflerieure,oujatèrale:en  laquelle  amaf-» 
fé  fc  putrefie,ains  y  engendre  inflammation  :  tel 
mal  fe  voit  plus  fouuent  au  col  de  la  matrice  qu'en 
la  matrice, les  caufes  d’icclîes,aucKnes  font  inter¬ 
nés:  comme  la  fuppreflion  des  mois,îe  corps  plein 
d’humeurs,  quelque  vîcere  en  la  matrice, 
ee  de  fang  chaud ^  qui  regorge  des  almens,&  de  la  net- 
ntcaue  s^’efcoule  par  les  capillaires  ;  la  trop  grande  ré¬ 
tention  du  ferme  ^  les  autres  font  extérieures ,  corne 
quelque  cheutcs  quelque  heurtement,auortement, 
ïe  coyt  ïmmoàevé  ^  duquel  il  aduient  que  la  matrice 
principalement  auec  hom¬ 
me  qui  ait  le  membre  génital  trop  gros, accouche¬ 
ment  finiftre  &  contre  nature,multitude  de  vents* 
froidure  exccffine  qui  peut  auoir  tellemlt  aftrainê 
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îâ  matrice  qu’elle  n’ait  aucune  tranfpiration. 
pduanU^e  elle  vient  peur  amir  eïîé  trop  longuement 
ajiif  t  en  lieudur ,  peurs’eiîre  trop  long  temps  pourme- 
née^  lors  que  particulièrement  les  mois  s’approchent^ 
pours’efire  vlcerée  C7' pour  auoir  appliqué  des  ventoufes 
furlamatrice* 

Les  fîgnes  de  Ce  mal ,  font  fiéure  aiguë ,  phrene- 
fîe  ;îesmenftruesmauuaifes&  en  petite  quantité': 
douleur d’eftomach  :  difficulté  de  refpirer  àrHfoii 
du  diaphragme  empefehé  ;  vomiffement  apres  le 
manger  rplusmaiiuais  &  pire  por  tement  apres  qu’a- 
uant  manger  :  douleur  extreme  5c  pefanteurenla 
partie  anterieure  de  la  telle  ?  pour  îes  raifons  qu’a- 
iions  mentionnées  au  premier  liurc  de  la  douleur  fû 
ia  bafe  des  yeux  ;  conuulfionsducoî ,  des  bras  ,  des 
doigts,&;iambes;frojdeur&  Tueur  au-front  &  aux 
extrémités  :  faillancCs ,  hocquets  ^  fupprelfibn  d’v- 
i'ine  &  de  ventrede  poulsfort  petit  Ôc  frequentrdou- 
îeur  ardente  &pulfatile au  bas  du  ventre  ,  parties 
fiônteuTes^haynes  ,  &  lombes  :  fi  quelque  fage  fem- 
mé  met  le  doigt  dedans  le  lieu,  elle  y  fentira  vnar- 
deur,  retraélion  &  comprelfion  accompagnée  de 
dureté  à  la  dilFerence  de  la  compofition  mollaftre 
qui  Tèfentenlagroiflercarfclôn  Hipp.&  Galenaii' 
51.  aph,îi.5.  àuxfemmes  groffeslabouche  de  la  ma¬ 
trice  Te  referre  anecmollefle  :  aux  tumeurs  contre 
nature,  auec  durèté:le  ventre  enflé  corne  en  groifle» 
les  iambêsS:  pieds  bouffis:  Si  tout  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  efl;  enflambédes  fignes  feront  tels  que  les 
auons  dit.  Si  la  partie  anterieure  d’icelle  dou¬ 
leur  efl:  en  la  partie  anterieure  de  la  tefle  ,  \% 
douleur  fe  fentira  au  bas  du  ventre,  &  furuiendra 
R  iij 
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Tne  difficulté  d’vrine  par  la  compreffiôn  de  la yefîie. 
Si  la  partie  pofterieure  ,  la  douleur  fe  manifeffera 
au  derrière  de  iatefte  5  aux  lombes»  &  efebine  >  & 
furuiendra  vne  fuppreffion  de  ventre  par  lacom- 
preffion  du  bopii  droiâ.  Si  Tviic  ou  Tautre  partie 
latérale,  Ton  fcntira  tcnfionen  Tayne ,  douleur,pe- 
fanteur,  mouuement  difficile,&  quelquesfois  clau¬ 
dication  en  la  hache  &  cuiffe  refpondanteàlapartie 
emHambec  félon  Gaien  au  5-  liurc  des  lieux  mal 
difpofe's.  Si  le  fond  ou  cauité  d’icelle  eft  enflambe'c, 
la  douleur  fe  manifeftera  fous  le  nombril  telle  qu’on 
n’ofera  y  toucher.  Si  la  bouche  d’icelle  ^  on  fcntira 
la  douleur  au  bas  du  petit  yentré.  . 

(I^ntaux  prefages,  l’inflamation  de  la  matrice 
tatplus  de  parties  elle  occupe, tât  pluseildâgereu- 

:  mqins  dâgereufc  eft;celie  de  fa  bouche>©u  de  sq 
cbl^q^e  de  fa  capite'  j  parce  qu’elle  reçoit  plus  prô- 
tement^  facilemêt  les  remcdes  :  L’inflâmation  de 
matrice  en  la  fctiime  greffe  eft  mortelle ,  auffi  bien 
quel’erifipelc,  félon  i’apLq^.  du  liure  5.  toutesfois 
celle  qui  eft  petite  n'eft:  mortelle  ,  d’autant  que  la 
fîcure  li’eft:  aiguë  félon  Hip.au  a.  du  ^xoth.  fmur, 
^eléey  fuffocation  de  parole ,  auec  faiüance  de  cœur  c’eB 
ehoje  très  mamaife  ;  V infiammatiort  degeuere  ^ueU- 
qmsfoisenerifypeleyœdeme,  fchyrre  rarement  en 
chancre  flux  de  ventre,  cr  abondance  d’vnne Jurue~ 
■nant  a  l*infiammatim  eft  chofe  tresbsnne. 

La  curation  dépend  la  plus  part  du  régime  de  vie." 
la  damoifelie  dorme  peu  &‘vei!le  beaucoup; 
car  les  veilles  empcfchent  la  génération  &  ac- 
cfoiffemcnt  des  inflammations  aux  parties  inter¬ 
nes  qu’elle  fcrcpofe’&ne  «rauaillefcs  ciüflès  U 
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iiançhes  ,  pluftofl:  luy  face  des  friârions  aux  bras, 
mains  &iambes  :  qu’elle  mange  peuj,  vfe  de  vian¬ 
des  fort  peu  nourriffantesjprincipajcment  de  bouil¬ 
lons  fâids  d’herbes  qui  rafraichiflent  &  lafehent  le 
ventre.  Le  remede  principal  &  premier  dôit  eftre 
la  faignce  du  bras  pour  la  rciiulfion  de  rhumeur,  & 
du  talon  intérieur  pour  la  deriuation;  puis  la  purga¬ 
tion  de  tout  le  corps  àiiec  caffe ,  &  autre  tel  médica¬ 
ment  bening:  les  topiques  feront  iniedions,  fomen¬ 
tations,  Câtaplâfmes&peiraires  :  les  iniedions  fe 
férontpoürle  commencement  auec  iuft  Sceau  de 
plantain  >  de  morelle  >  de  ioubarbe»  decodion  d’or¬ 
ge  ,  mefmement  auec  laid  de  cheure  tiede,  fl  befoin 
eftd’appaifer  la  douleur  :  tellesinicdions  fe  pour¬ 
ront  faire  en  trois  lieuxrdansla  matrice  principal  e-. 
ment,en  laquelle  receuëfaudrahauffër  les  ciii0es?& 
faire  quelque  eftoiippement,  afin  que  l’iniedioa 
demeure  là  dedans.-  Dans  le  boyau  droid  ,  8c  dans 
laveflie  .*  parce  que  la  matrice  e fl:  fituëe  entre  les 
deux  :  Si  l’iniedion  eft  faide  dedans  le  boyau  &  la 
veffie ,  la  faudra  faire  l’vne  aptres  l’autrej  parce  que 
la  femme  ne  pourroit  pas  endurer  la  tefion  des  deux 
enfemble.  Les  fomentations  fe  feront  auec  peu  de 
vin  ou  vinaigre ,  huile  rofat  ,  ôchuilede  meurte  y 
baignant  efponges  ;!es  cataplafmes  ,  auec  mie  de 
pain  boüiUie  en  laid 8c  huile  de  chamomille:  ou  fe- 
îonjGalen  au>  2.  liare  4d  GUuanem,  auec  iuft  de  mo- 
rellcjvincuid,  vin  vèrmeil,  batauftes  ,  efcorcede 
grenades,  8c  farine  d’orge.  Quand  la  douleur  eft 
quelque peuappaife'e,  &  la  defiudion  arrefte'e,  odi 
appliquera  cataplafmes  digerens auec  farine  d’or¬ 
ge,  8c  de  femçnce  de  lin  ,  fleurs  de  charnomiile, 
R  nij 
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melilot,  &  racines  de  guimanues  »  &  quandTin* 
flammationfera  en  fa  déclination,  Ion  adiouftcraà 
ces  Catapiafnies  ,  racines  de  lys  &  deguimauues, 
fueilles  d’arœoyfe  ;  fummitez  d’anet ,  farines  de 
febiies&  de  lupins,  axonge de  porc, beurre  frais,  & 
Kuile  de  lys:  les  peilairesaii  cpmmcncenientde  Tin- 
flammatioa  feront  d'herbes  réfrigérantes  contufes 
&  pillées  j-huile  rofat  ou  violât ,  ê£  iaunes  dtœiifs 
cruds  :  le  commencement  padé  )  feront  de.  inoells 
decerf,  grai{f(pd'oye,  iauîied'cëuf,  6ç  cireneufue^ 
Sur  tout  ne  faut  continuer  long  temps  Ics  tppiques 
repellans,  de  crainte  de.congekt ,  &  conftïpcr  par 
trop  f  huméu  r  ,  ai  ns  d'excit  er  vu  fcyrrlie  ,  auquel 
la  matrice  eft  fort  prompte  ,  à  raifon  de  fa  chair 
denfe ,  &  que  aulli  elle  retient  pertinacement  les 
defluxions, 

,  Eryjî^elé  deUmatrice.  C  n  A  XîIIL  , 

L*E  1  ifipeiê  ou  feu  facré  ,  en  la  matrice.eft  fai^ 
d'vn  humeur-  bilieuxdecoulant ,  ou  .anialfe'  en 
la  matrice ,  de  înéfme  façon  qu'infîammatian  ;  du> 
quel  les  lignes; font,  •vue,  mmeur  qui  cemmenç(t»t  aux 
fieds  >  m«nte  vns  les  cuifes  er  lombes  :  enfin  far 

jutcefiion  de  temps  le  ventre  s'enfle  O"  le ^  mammellet 
aufii  a  cmfie  du  voi finale  du  y  entre ,  heure  aiguë, hor¬ 
reur,  douleur  pulfatile  ,  foif,  noirceur  de  langue, 
fueiir  au  frbnt,  refpimtlon  di  fficiîe  ,  vriné  rouge, 
C'onaullion,  fyncope^ 'priuàtion de  voix,  phrenefic, 
douleur  de  telle  &  de  ïa  bafe  des  yeux  -  douleur  d*e- 
ftôniach:enfleuredçs  pieds,  ïambes  &  lombes  pour 
fe  coramencenient,-  puis  du  petit  ventre ,  aynes  & 
parties  vôifinès  :  inquietudê  &  laffitude  de  tout  le 
corps  ;  ftnpiditeV  tumeur,  froide urSs  couleur  pa% 
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eSextremitez  ,  le  corps  plein  de  pullules  ,  la  face 
^ugeaftre.  Qmndtçi mal  aiment  à  Ufemme  grojpt 
n*y  f  Autej^erer<^mUmÿr(.felm  du  hure 

La  guarifon  confifte  en  régime  de  vie ,  quelque 
peu  plus  froid  &  humide  qu'en  Tinflammadon  de 
matrice  i  àla charge  toutesfoisquefî  la  femme  foit 
groife ,  on  ne  luy  baille  viandes  ny  remedes  qui  ne 
puifsét  faire  tort  à  Ton  petitrSin'eft  grolTe  qu'oruluy 
tienne  le  ventre  làfche  par  clyfteres,ou  médecines 
laxatiuesdouces?qu*ortlafaîgne  foudainement  tant 
.  du  bras  que  du  pieddes  topiques  feront  aucommen-" 
eemenjtplus repellans  qu en linflamniation  >  com»» 
me  iniedions  faites  de  iuft  de  morellej  de  iufquia- 
me,  d^arnogloflejde  pauot  de  tnandragore  ,  vinai¬ 
gré  r-pCati^eau  de  neige, iuft  de  concombre,citroüil-* 
le  :  efquçUcs  on  pourra;  dÜToudrc  fibefoin  eft  quel;» 
que  petite  quantité' de  camphre, ou  d  opium:  les  fa-* 
mcntatiôs  &  cataplafmes,ferontdefemblablcver^ 
tU  jà.  ia  charge  toutesfois?  qu’on  ne  perfeuere  pas 
long  téps  en  tels  topiques  repellans,  pour  les  occa»» 
fions  qu’auons  dit  cy  deuant  :  quand  l'ardeur  fera 
quelque  peu  appaife'e  j  faudra  mefler  es  cataplafmcs 
medicamensdifeutiens,  comme  farine  d’orge , de 
lentille,  mauue,  huiîe  rofat  :  &  quant  aurefte  delà 
curation  fera  procédé'  comme  en  l'inflammation  de 
matrice. 

T umems  en  U  matrice.  C  H  A  P.  X  V. 

V tre  l’inflammation  &  Eryfipele  qui  font 
V-/  meurs  chauds  ji'vn  caufe'  defang  7  l’autre  de 
bile  flaue  pure  ,  la  matrice  peut  eftre  afflige'é  de 
pUifieurs  autres,  tumeurs  ,  &  apoftemes  ,  del^els 
Fhumeur  a’eft  fimple  mais  mellé;de  forte  que  la  tu? 
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meur  rapporte  le  nom,  de  l^humeur  qui  domine  le 
plusîaflauoirfanguine  ^  bilieufc  ,  phlegmatique, 
melanclîoîique, S’ilyadonc  quelque  tunaeur  enla 
matrice  »  on  le  cognoiftra  par  les  mefmesfigne^ 
que  nous  auons  defcry  en  rinflammatioii  :  princi¬ 
palement  par  la  douleur,  par  la  dureté  que  l’on  fen- 
tiradans  le  lieu,  &partcis  autres  lignes.  On  cos- 
gnoiftra  pareillement  en  quelle  partiedela  matrice 
eft:  la  tumeur ,  aflauoir  par  toute  là  fubftaneerou  en 
fà  partie  anterieure,  ou  pofterieure  ,  ou  latérale,  ou 
ça  fa  cauité->i3u  en  fabouche  interieure,par  les  mef- 
mes  lignes  qu'àiions  mentionnéenFinflâmmation. 

tumeur  fanguine  ,  outré  lesTignesdeTinHam- 
mationjfc  cognoift  par  IVrine  rouge Scerpoiffe: 
par  le  tempérament  fanguin  :  par  la  rougeur  des 
yeux  &  de  la  face  :  La  cholérique  ,  outre  les  lignes 
,  a'erylipeîe,  par  la  grande  douleur,  chaleur  ,  poin- 
fereenlamaîrice  rparls  tempérament,  &  couleur 
delà  damoifelle.  La  phlegmatique  >  par  lapcfan- 
teur ,  moindre  douleur,  enflure  mollaftre  au  petit 
ventre ,  hanches ,  cuifles, mains,  pieds ,  6f  extrémi¬ 
tés.  La  melanckolique  par  la  dureté  ,  douleur  peti¬ 
te,  tempérament  melancholique ,  couleur  plombée 
&  autres  lignes. 

Chacune  tumeur  demande  particulière  curation, 
tant  en  régime  de  vie  que  remedes.  Es  tumeurs 
chaudes,  qui  font  fanguines  ou  cholériques ,  le  ré¬ 
gime  de  vie  fera  tel  qu’en  l’inflammation  &  l’eryli- 
pelc.  La  damoifeîle  donc  fera  fa  demeure  en  air 
froid ,  é’uitera  toutes  émotions  de  corps  ,  princi¬ 
palement  toutes  pallions  d*efprit ,  comme  cholere, 
crainte  »  triftelfe  :  veillera  beaucoup ,  dormira  peuî 
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rangera  peu  ou  point,  pour  les  trois  premiers  iours^ 
ef<juels  n’vfera  que  d’orges  moîide's,oü  de  boüilipns 
peu nourriflansj'faifts auec  oaeille ,  pourpier ,  lai- 
dues  :  ne  boira  point  e's  trois  premiers  iours,  carie 
trop  boire  aide  &  augmente  la  dcfluxion  de  l’hu¬ 
meur  :  fon  bruitage  fera  d’eau  fuccre'e,  ou  d’eau  de 
ooriandre,oüdefcbcfte,ou  de  iuiubcs.  Q^nd  la, 
tumeur  j:ommencera  à  décliner  >  vfera  de  viandes 
quelque  peu  plus  nourriflàiitesj  afin  de  reftaufcr  les 
forces  abatuëSj&'boira  quelque  peu  devin  fort  trë- 
pe'.  Mais  es  tumeurs  froides?  qui  font  phlegmati- 
que ,  ou  mclancholique,  le  régime  de  vie  fera  autres 
car  d’autant  que  telles  tumeurs  font  plus  longues^ 
difficiles  à  guérir ,  que  les  chaudes  :  fera  befoin  dés 
•le  commencement  viure  plus  largement,  &  vferde 
viandes  plus  nourriflantes.  L’air  temperé, tirant 
furie  fec  eft  neceflaire  fi  la  tumeur  eft  phiegmatique 
&  hlimîdc ,  fi  elle  eft  melanchôliquc ,  le  dormir  ea 
k  melançholiquede  veiller  en  laphlegmatique.Les 
viades  feiches,foit  de  nature,  ou  par  art  en  la  phlegr 
matiquerf  es  humides,  en  la  melancholique;  le  vin 
cleret  généreux  &puiflânt  en  la  phlegmatique  ;  le 
vin  blanc  &  moins  genereux,  en  la  melancholiquej 
1*  vn  &  l’autre  trempe'  auec  eau  bouillie  ,  ou  fucrée^ 
ou  coriandre'e. 

Quant  aux  remedes  ;  En  la  tumeur  fanguine  fau«»^ 
dra  premièrement  lafcher  le  ventre  auec  caffe  & 
autrestelsmcdicamensbcnings:puis  tirer  fangdu 
bras  en  telle  quantité'  ,  que  les  menftruesn’enfo- 
yent  arreftëes  :  mais  feulement  la  fureur  du  fang 
découlant  refrene'e.  Deux  ou  trois  iours  apresjj 
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ouiirirla  veine  du  pied  droia,&  tirer  telle  quantU  | 
te'defangcjiiclanature  fanguinede  la  damoifelle^  i 
&  la  grandeur  de  la  tumeur  le  pourront  rcquerir.Ec 
au  cas  que ladefluxionftfft  grande,  faiidroit  fou- 
dain  faigner  auant  que  purger  ^  non  feulement  du 
brasj  3c  d’vn  pied:  mais  de  tous  les  deux  par  deux 
iours  cdnfecutifs,  fi  ia  damoifelleéftoit  aflez  forte: 
ôu  par  iours  interpofez  fi  foiblccftoit:  le  corps  pur¬ 
ge  &  faignCiroH  oiqdra  tout  le  petit  yentre  aucc  ceft 
onguent.  Prenez  rofes rouges,  bayes  de  meurte,  fu- 
îUâch >-hypocIiifl:i8,& bol armene  tous  réduits  en 
poudre  de  chacun  vne  drachfliè  :  huiles  rofat&  de 
meurte  ,  de  chacun  vne  once  :  meflez  tout  enfem- 
ble,,  êc  faidss  chauffer  fur  ie  feu  ;  baignéz-là  dedans 
vn  lîiigé  ou  piiCé  de  drap puis  appliquez  furie 
lieu;  apresfâitês-y  vne  fomentation  auec  dêeoâiem 
de  rofes  rouges  j  balaufté s  j  fumach ,  hÿpochifilis  & 
eharnomtltéÿ  boüitiies  en  fuffifante  quantite'^d’eàti 
iufques  à  la  confotnption  dé  la  mo.itié  :  en  laquelle 
tremperez  vue  efponge:l’efpraindrcz&  appliquerez 
fur  le  petit  ventre  ;  l*y  lai  (ferez  iufques  à  ce  qu’elle 
deuienneïroide  ,  &  lors  retournerez  à  l’ongueat. 
Qj.iant  la  fluxion  fera  arreftéejadiouftés  à  la  fomen¬ 
tation-  fufdite,  fleurs  de  chamomille  melilot,  afin 
de  digerer>& àlonguent  huile  de  chamomille  & 
d*iris>  Q^uand  la  tumeur  fera  en  foneftat  &  proche 
de  fa  déclination;  faiâ:es*y  fomentation  auec  lade- 
coâion  de  chamomille,  melilot,  graines  delin,fe- 
nugrec,matricaire,melifle,puis  oindez  le  lieu  d’on¬ 
guent  faidd’huyles  de  lis,  &  de  chamonaille  ?  pou¬ 
dre  de  matricaire ,  d’armoy  fe ,  &  peu  de  cire. 

Si  la  tumeur  eft  bilicafe ,  faut  faigner  première-; 
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ment}  puis  purger  aucc  fix  dracmes  de  cajGTe  8c  deux 
dracmes  de  relcâuairc  de  fucco  rofariim  :  ou  pour 
je  mieux  avec  le  çatholicon  double'  &  fyrpp  de  ci- 
çhore'é  compofe'  aucc  rhubarbe  djflbus  en  decoéliô 
de  çamarinds ,  paflules ,  &  graines  froides  :  apres 
rfer  i’efpace  de  cinq  ou  fix  iours  au  matin  de  quel¬ 
que  lulep  fâiâ:  des  fyrops  violât  &  aceteux  dif- 
fous  en  deçodion  decicîiore'e,ozeille  >  buglofe, 
laiâues,  quatre  graines  froides  tant  grandes  que 
petites,  P aflules,  regalifle ,  fleurs  de  nénuphar  :  8c 
les  flxiourspaflez  purger  auec  vne  expreflion  de 
rhubarbe  trempe'ecn  là  decodion  fufdide  ,cn  la- 
quelle  decodion  on  diffoudracathoîicon  double» 
fyrop  violât  8c  quelque  peu  de  diaprunis  folutif, 
ou  de  fucco  rofarum  :  Et  au  cas  que  les  bruuâgcs 
fiiflent  defplaifans  à  la  darnoifelle,  faudra  compo- 
,  fer  pilules  de  deux  fcriptules  des  pilules  aggregati- 
ueSjvn  fcriptule  desfetides,  &  autant  de  rhubarbe, 
‘le  tout  malaxe'  auec  fyrop  violât.  Apres  la  purgatiô» 
faudra  ietter  le  lulep  fufdid,  ou  en  faire  vn  autre 
auec  la  decodion  de  fleurs  debuglofe  jborrache  & 
nenuphar.-en  laquelle  on  diflbudra  fyrops  d’edme, 
rofat  êc  violât ,  vfer  foir  &  matin  dVn  eleduaîre 
en  forme  de  tablettes  ou  d’opiatc  qui  ait  vertu  de 
côforterla  matrice  &  parties  vitalesrqui  fera'com- 
pofé  dVne  once&  demie  deTeleduairediamarg. 
frig.  demie  once  derdeduaire  triafandaî.  le  tout 
incorpore' auec  fyr.  violât  ou  fuccre  violât  diflbut 
en  eau  d*endiueou  de  buglofe*  Et  au  cas  que  la  tu¬ 
meur  feifl:  vne  douleur  extrême»  pour  l’appaifer 
fera  bon  faire  feoir  la  darnoifelle  dedans  vn  demy 
baing  4V'ne  decodi^on  des  ftieilles  de  iufquiamç 
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blanc,  moreîle,  pauot, coriandre, mandragoré,cîiâ-i: 
njomile,  melilobaneth, graine  de  Iin,cnlaiâ:d*af-i 
neffè,  ou  mefgue  de  laid,  mefmement  faire  vn  em- 
plaftre  de  toutes  ees  Herbes  contüfes ,  &  incorpo- 
re'es  aùcc  htàyîe  rofat  ou  violât ,  adiouftât  fi  bcfoin 
cflrpcu  d’opium  &  l’appliquer  fur  le  petit  ventre. 
Hanches,  &  dans  la  partie  honteufe ,  tel  emplaftre 
fera  fort  bon  pour  le  commencement  de  cefte  tu- 
îneur  :  Pour  le  plus  expédient, ie  cohfcillc  que  l’on 
face  vn  pefiaire  de  plomb  auffi  gros  què  le  membre 
viril ,  que  l’on  mettra  dedans  la  najture  quand  on 
J  voudra  appliquer  quelque  rcmede,foit  Uniment* 
onguent  ou  autres  telles  chofes,  lequel  pelTaire  de 
plomb  fera  oind  &  imbu  de  ce  qu’on  y  voudra  ap¬ 
pliquer.  Sur  tout,  l’on  doit  auoir  fouuenance  que 
la  matrice  eft  de  température  froide:  ains  qu’il  luÿ 
faut  appliquer  les  topiques  froids  auec  grande 
prudence  &  caution.  Si  la  douleur  pour  les  reme- 
des  fufdids  ne  cefle,  vfez  de  ce  peffaice,  prenez  de¬ 
mie  once  de  grainé  de  lin  triturée, autant  degrame 
de  .guimàuués>vn  iaune  d’œuf  cuiS:  dur,deux  feri- 
ptules de fafran, vn  fcriptule de  feméee de iufquia- 
me,autantd*opium:incorporez  le  tout  enfemble& 
faiâes  vn  peflaire,  par  defius  le  lieu  appliquez  cata-* 
plafme  defiieilles  dciufquiame,rores  feiches,grâi- 
nesde  laidues  &  concombre  cuides  en  laid,  puis 
pifi:ées&  méfiées  auec  amidôjfi  la  daraoifelle  pOiic 
î’extréme  douleur  ne  peut  dormir  ,  frottez- lüy  le 
front  d’huile  de  nénuphar,  de  mandragore  ,  ou  de 
pauot,y  méfiant  vn  peu  de  vinaigre  :  fi  la  fiéure  ai> 
4cute  l’accompagne  ,  faides-luy  vfer  fouueht  de 
petits  iuleps  faits  de  fyrops  de  nénuphar  ou  violae 
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acetcux  aucc  eau  d’orge, ou  laiâ:aes,ou  d’endi- 
ue ,  ou  de  pourpier  ;  G^u’elle  mange  laiâues ,  con¬ 
combres,  courges,  pourpier  ,  orges  mondez,  ou 
gruaux  d’auoinc  ,  aufquels  on  aura  mefle'  iuft  de 
grenade,  ou  de  verjuft  r  ou  de  berberis  ,  qu’elle 
vfe  de  bouillons  appreftez  auec  les  herbes  fufdi- 
tes.  Quand  la  tumeur  aura  remis  fa  fureur ,  lors 
combatez  le  refte  atiec  remedes  emolliens  &  di- 
gerans ,  comme  auec  fomentations  faiâcs  de  la 
decoâion  de  violes ,  branche  vrfîne  ,  herbe  aux 
foulons  »  mauues ,  guimauues ,  pour  en  faire  rece- 
uoir  la  fume'e  dans  la  nature  ;  feruez- vous  de  p^ef* 
faires  compofez  de  mucilages,  de  fcmence  de  iin, 
fenugrec  ,  guimauues  extraites  en  eau  de  cha- 
momille  ,  degraifle  depore,doye,  êcdepoullet 
huile  violât  :  le  toUtciiiâ:  &  incorpore  enfemble, 
ou  de  ce  peflaire  qui  eft  de  grande  vertu  ;  prenez 
branche  vrhne, racine  de  gui mauuesjmauues, hou¬ 
blon ,  herbe  aux  foulons  >  abfinthe  de  chacune  vnc 
poignée,  graines  de  lin  &  de  fenugrec  de  chacun 
vnc  once>  faiâesle  tout  cuire  en  eau,  puis  pillez  SC 
palfez  lesniateriaux  ,adioisfte2-y  axunge  deporc,  . 
beurre,  huile  ro  fat  &mîelfufiifante  quâtké>qüei- 
que  peu  de  farine  d’orge ,  faiéles  cuire  le  tout  de¬ 
dans  vne  cafole  iufques  àce  qu’il  acquière  confi- 
ftcnce  quelque  peu  folidc  ,  pour  en  former  vn  pcf- 
faire  î  cela  vous  feruira  au  ffi  d’onguent. 

Si  la  tumeur  eft  phlegmatiqu?,  faut  prcniiercmét 
diminuer  l’humeur  auec  deux  fcriptules  des  pilu¬ 
les  foetides  malaxées  de  fyr'op  d’armoife  ,  quela 
damoifeUe  prendra  deux  heures  auantiour  :  puis 
les  fix  ou  fepr  matinées  fuiuantes  ,îc  préparer  aueç 
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fyrops  d’arrnoyfe,  des  cinq  racines  ,  d’hyiTope,. 
oxymel  fimplé  diflbus  en  decoétion  d‘armoife, 
pouliot  ,  borrache  ,  bugiofe,  berhoine  ,  melÜîe* 
racines  de  foucliet,  ireos^  campane  >  ache,  perfîl, 
afpQrges:  femcnce  d’anis,  fen<süil,cartharae,ciches 
rouges ,  fleurs  de  genefte,  fléchas,  rofmarin  :  Thu- 
ïneur  préparé  fera  purgé,  aucefix  drachmes  dé  ca- 
tholicon  doublé  ,  autant  de  fyrop  de  rofes  pafles 
laxatif, deux  drachmes  de  diaphenicon  ,  oudédia- 
earthami  ,  ou  deTelectuaire  indien  majus,  le  tout 
diiïbnt^en  quatre  onces  de  la  decCxflion  fufdiâ:e,  cri 
laquelle  on  aurafaiél:  bouillir  trois  drachmes  de 
fenné  oriental,  &  quatre  fcriptules  d'agaric  :  ou  au 
lieu  de  cefle  potion  ,  la  damoifeîle  prendra  cinq 
pilules  côpofées  dé  deux  fcriptules  de  pilules  fcê- 
tides;vn  fcriptule  d'aggregatiue,  &  autat  d'agariç 
trocifqué.  Aucuns  médecins  proiiuent  fort  vne 
drachme  de  la  poudre  de  turbith  faiâ-e  de  deux 
fcriptules  de  fin  tufbith,bien  corrigé  &  préparé 
comnie  auoiüs  dit  cy  deiiant,&  vn  fcriptule  de  gin¬ 
gembre,  calame  aromatique,  &  aimoifeprifeaueC 
vn  peu  dé  vin  blanc  ,  la  faignéen'ëfticyneceffaire 
fl  d’auanture  le  corps  n'eftoit  pletorique  ;  le  vo- 
mifremêntyéft  beaucoup  plus  vtile  pour  faire  re- 
ùuîflon  de  î’Iiumeur.Quant  aux  remedes  topiques, 
ne  faut  vfer  de  fl  forts  repellens  qu'aux  tumeurs 
chaudes  :  carrhumeur  qui  efl  froîd  &gros  s*empa» 
âieroit  dauatage,aîns  ne  fe  pourroit  refoudrejCefté 
fomentation  y  fera  fort  bonne:  Prenez  îéxiue  faite 
de  cendres  de  troncs  de  choux,de  farraens  &  tartre 
quâtitéfutiifantetadiouftez-y  vinaigre  &  huile  ro- 
fat  vn  peu  :  faiâes- y  tremper  vne  crponge, laquelle 
efpraindreii 
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èfpràîflïJi'ez;  &  applÎQuerez  tiedervo^  pourrez  fai¬ 
re  Vrie  iniedionde  cette  decodipn  dedâs  îa  nature: 
mefrtie  côpôfer  vn  catapTafme ,  ii  en  ceftedecôdiô 
Vous  fâides  bouillir  trois  ou  quatrp  poigne'es  de 
ichoüïj  jg.uepifterez  &  réduirez  en  formé  de  cata¬ 
plasme  :  quand  la  deflusion  fera  toute  arrelléejvfe^ 
de  celle  fomentation  :  prenez  mente,  melilot, mar¬ 
jolaine,  origan»  choux,  f  gués  reiçhes,,blafi'ches,  ^ 
irailitis  :  faites  cuire  à  piitrefadion  en  eau  quatre 
parties  de  Vtn.f  lane  ;  fomentez  de  celle  decodioil 
la  nature,;  petit  ventre, Stpartieyoîline  :  pillez  les 
matériaux  deladecodion,  &  aùec  grailTe' de  pour¬ 
ceau  &  miel  cornu  n,faitesvn  cataplafme  pour  ap¬ 
pliquer  fur,  la  partie;  parmeCmé  moyen  inferez  de¬ 
dans  la  natiire  quelque  pelfaire  tcl  qifauôs  cydeG- 
fus  defçric ,  ou  tcl,<|tié.eellny>cy.  Prenez  axonge 
d’Qy;e,poulie,&,decanard,j  de  çhaeû  troi§  dracmes: 
moelle  de  cerf  &  de  veau  de  chacune  fix  draçtnes: 
melilot  jliylTope  j, fleurs,  de  chamomile,  graines  de 
lin  &  fenugrec  tous  i;edîg.ez  em  poudre  :  mefiez  lê 
tout  eiifemblc  en  yadiouflantquclque.peiid'huilé 
dié.çhamomile  laides  y  n  îiniraent  ;  dédans;  lequel 
baignerez  du  cotton  &  i  appliquerez  dartsla  natu¬ 
re,  continuez  ce  remedê  lufques  à  tant  que, la  tu? 
meurfoitrefoluë,  oiitendeà  ruppuration,  .  ^  : 

Si  la  tumeur  eft  melanGÎioliquc,  'digerezj*ha- 
ïîieur  Pefpace  de  fept  ôu  iiüiél  rnatinéci  ^  aliec  iü- 
leps  faitsde  ïadçdçdiod^^  raçînés.-deparelle,  po- 
lippde ,  fueilles  de  borraGhe,bugiofe,  dchoree,fur 
meterre,  houblon  ,  tous  les  capillaires  ,  endiu;e> 
fummitez  de  houblon ,  rnèlirfe ,  graines  d’anis,  fe- 
iioil,càrd«i;thi!^liepithim,fleuric©jcdi4^s,fl£ch|?î 
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en  laquelle  diflbiidrez  iuft  de  buglofe  &  de  pom¬ 
mes  decoui't-pendujfyrops  d’armoife  ,  &  des  cinq 
racines  ,  oxymel  fquillitique  :  arpmatizez  auèc 
poudre  de  releâuaire  diàmarg.  frîg.  les  iuleps 
paracbeuez,  purgez  rbumeur  aüec  trois  drachmes 
desfueillcs  de  fené  bouillies  en  la  decoâion  fufdi- 
tc  i  deux  dracmes  de  rhubarbe  infufeesen  mefgue 
de  laid  de  cheiire:  dracmç  &  démie  de  confedion 
hamechj&vnc  oncede  fyropdepÔmes  ou  violati 
itérez  cefte  purgation  toutes  les  fcmaincs  ,  ou  aji 
lieu  d’icelle  préparerez  cefte-ey  •  prenez  catholi- 
con  double  &  triphere  perfique  de  chacun  demie 
once  :  confed,  hamech  deux  drachmes,  auecdeco- 
dion  de  trois  drachmes  de  fene',  autantd  epithim 
&  de  polipode,  faides  potion  deux  fois  la  femaine? 
au  matin  vouS  baillerez  Vn  iiiîepfaid  de  deux  on¬ 
ces  des  fyrops  de  rumeterre,&  de  pommes,  auec 
quatre  onces  d’eau  de  tormentillc  :  &  autres  deux" 
jours  au  ma^inauffi  gros  qü’vne  noix  de  celle opia» 
te.  Prenez  conferue  de  buglofe ,  &  de  fleurs  de  ci- 
chore'e  de  chacune  vne  once  :  conferue  de  violes 
demie  once  -  efcorccde  citron  &  mirobalans  cm^ 
belic  confié!  de  chacun  deux  drachmes:  de  la  pou¬ 
dre  de  lætitia  Galcni  vn  fcripfule  ;  faides  opiate 
duec  fyrop  de  pommes. 

C^nt  auxremedes  topiques,  ne  faut  vfer  ic^ 
(de  repellens,  tant  à  raifon, comme  jàauons  did 
pîufieurs  fois,  que  la  matrice  efl  viîc  partie  nerueu- 
re,ains  reçoit  dommage  de  chofes  froidesjqu’aulïî 
l’humeur  melancholique  eftant  froid  gros  &  vif- 
queux  fe^oît  engroflî  daiiantage  &  impade  ,  ains 

demande  lesdifcutifins;€ttiôlli€ns,&ïncidens  me- 
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iiocrcs.  Parquoÿ  vfezd^Geftemplaftre  :  prenez  ra¬ 
cines  de  mauues,  guimauues  de  chacune  deux  on¬ 
ces  ;  fueilics  d’armoife  ,  matricaire  ,  violiersde 
Mars, Branche  vrfine',  fleursde  chamomijç,  meli- 
lot ,  &  d’aneth,  de  chacune  vne  poignée  ;  figues, 
raifins  mondez  de  chacuti  douze  :  faides  bouillir 
en  èau  fuffifante  ;  piflez  &  palTçz  le  tpüt  par  vn 
tamis  :  puis  adiouftez  farine  de  lin  &  de  fenii- 
grec  de  chacune  vne  once  :  beurre  frais  ,  graif- 
fe  de  canard  &  de  poulie,  huylc,d*aneth  ,  ^  d’iris, 
de  chacune  partie  cfgalè  ;  faiâes  eînplâÛre  pour 
appliquer  fur  le  petit  ventrè  &  aÿncs  ,  ne  faut 
icy  tendre  a  füppuratioa  ,  mais  pluftoft  à  refolu- 
tion  3  à  quoy  feruiront  beaucoup  les  ventoiifes 
appliquées  toutes  les  feprôaines  fur  la  cuilTe  &Ia 
plicature  du  genoüil  :puis  appliquer  l’emplaftre 
fufdi<^:  ou  vn  autre  faia:  de  l’emplaftre  demelilo- 
to ,  aucc  quatre  Onces  de  iuft  de  chamomile  verte 
&  autant  de  iuft  de  matricaîre:  vous  vferezdeceè 
remedesjàlachargequela  tumeur  nefoit accom¬ 
pagnée  de  quelque  chaleur  OU  inflammation ;careri 
cecas>  faudroit  tempérer  les  topiques  ;  commet 
cefte  tumeur  participedu  fang,l*on  feraeataplafme 
“puemplaftre  adcc  farines  de  fehues  orge  cuides 
en  oxymel  y  àdiouftant  huile  rofat  ;  fi  elle  participe 
decholerè  ,  auec  farines  d’orge  ,  de  lentilles  pe¬ 
lées  en  eau  de  plantain  &  de  mqrelie  ,  ou  dé  coh* 
pmbres  3  ou  de  courges  ,  ou  de  îaiâués  ,  011  dé 
iufquiame,  ou  de  ioubarbe ,  adiciuftant  huyle yio* 
lat ,  &  les  appliquera- Ton  furie  petit  ventre 5^  ay- 
Pcs.,,  l’on  fera  aiifli  des  inie(dions. comme  aûons 
cy  deuant ,  auec  naefgue  de  lai(d  dcco^iori 
de  pianiaid  3  pourpier  U  Vèrge  dé  pafteuf^ 

'  ■  ■  $li  ’■ 
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(^uand  la 'fnelancholie  e(l  mefle'c  auccfang  î  éù 
aucc  mucilages  depfilium  ouhuyle  violât ,  quand 
eft  aüéc  cholcre  :  telles  aydes  feront  fort  profita¬ 
bles  pour  empefcher  que  la  tumeur  ne  vienne  à 
s’enflammer  ;eeîa  faiéfjvfezcîeremcdes  refolutifs 
que  préparerez  aucc  graiTresdefenugrec,  de  gu’» 
mauues,  de  lin,  fleurs  de  chamomile ,  melilot,  d’a-  - 
peth,  farine  volatile  de  moulin , ou  autre  fembk- 
bles,  fafran  ;  defquelles  matières  compoferez  cm* 
pîaftres,  inieâ;ions,&  autres  tels  topiques.  Q^and 
toute  i’occafibn  d’inflammation  fera  paffe'e  ,  fera 
befoin  dVfer  de  plus  forts  refolutifs  que  ceux  de 
ey-deuant,quels4ontl’ammoniac,le  bdelliû,le  flo- 
raXjIâ  cire, les  graiffesdes  moelleS)  les  huiles  chau¬ 
des, corde  de  chamomile,  delys,d’anethjd’iris>des 
graifîes  d’oye,  de  canard  êc  femblables  qui  ont  ver¬ 
tu  de  refoudrejalleger, incifer, atténuer  &  fubtilier 
rhuirieur.  Ceft  onguent  me  plaift  fur  tous,  prenez 
iufl:  de  guimaiiues^de  racine  d’iris, de  matricaire  de 
chacune  deux  onces,  bdellium,oppGponax,  &  gak 
bànum,  de  chacun  dediie  once,  diflbudéz  tout  cela 
enfemble,  &  faiâ:es  onguent  auec  vr»  peu  de  cire» 
duquel  chaudement  oinderez  la  matrice  &  parties 
v6ifînes:puis  refpadez  par  deffusla  poudre  fuiuan- 
te,faiâe  de  deux  drachmes  pour  chacune  déraciné 
feche  de  zedoària,de  galangue,  vne  drachnæ^  pour 
chacun  de  bois  d’aloë,  macis,  noix  mufeade  ;  drac- 
ïne  &  démie  de  carui,de  cumin  &  d’ameos  :  &  en¬ 
cor  par  deflus  le  tout  appliquez  vnceroinefaidde 
quatre  onces  dedîajchilonireatû,vnGncedeceroî- 
ïied*œfipe,dciix  drachmes  de  fafran,oncc&  demie 
de  iuft  de  matrkàire  î  Je  tout  dlffoujt  enfemble, 


,  des  maladies  des  femmes,  2  y  y 

âdiouftantfurlafin  refinedepin&cire.  Faites  auffi 
ifne  inieâion  dedans  la  matrice  auec  trois  onces 
de  iuft  de  guimauues,  deux  onces  de  laid  de  brebis, 
vne  drackme  defafran. 

Si  pour  rvfage  de  tous  les  remedes  precedensUa 
îumeur  ne  fe  refoult  riy  fe  mature  aucunement:  fau¬ 
dra  retourner  auxiuleps^  purgations  fufdites,& 
fuyure  vn  régime  qui  humede  ,  vfani  pour  le  com¬ 
mencement  de  chairs  de  cheureau ,  de  poullet ,  de 
veau,  de  bouillons  faidsapficefpinaîds  >  borrache^ 
laiduë  ,  courges,  &  autres  telles  herbes ,  puis  de 
chairs  de  poulies ,  chapposlaunes  d'tçufs  :  hypocras 
d’eau ,  vin  doux  cleret  trempé  de  fuffifante  quantité 
d’eau.  L’humeur  eftât  purgé  faudra  tendre  de  mol- 
lifier,  pi  us  qu’à  autre  chofe,  &à  refoiidremedio- 
crementtà  quoy  feruiro|i!t  les  graiffes  de  loupjd’oye, 
de  cicoigne  ,  d’aigle  ,  renard,  taifîbn,  ours ,  lyon: 
les  moelles  de  veau,' de  cerf;  les  mucilages  des  fe- 
mencesdelin ,  fenugrec,  guimauuès ,  l’ammoniac, 
■le  bdellium ,  ftprax  liquidé,  galbanum ,  bitume  iu- 
daïque  ,  la  poix  liquide  ,  les  refîgnes  gralTes  dl 
nullement  acres, la  te  reben  thine  ries  fueillesd’hie- 
bies,  ruë,aneth,  matricaire  tlesfcmences  d’ache, 
cumin  ,  caruî,  leshuylesdekeiri,  ireos,  iafmin.  Le 
meilleur  remede  pour  emollir  la  dureté  ,  faites 
feoir  la  damoifelle  dedans  vn  demy  baing  ,  faiâ: 
dVncdccoâion  de  mauiies  ,  guimauves  ,hyebles, 
yiôliers,  fleurs  de  chamomiiie  ,  melilot ,  aneth,  ra¬ 
cines  de  lys, de  guimauuès,  y  mettant  vn  peu  d’huy- 
lejàrifluë  du  baing,  appliquez  l’emplaflre  fuy- 
uât,qui  eft  finguîier  pour  émollir  &reroudre,non 
feulement  les  tumeurs,  mais  auflî les éfcroüelles. 

S  iij 
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Pulueri fez  vne  once  de  licharge  ;  mettez  la  auçç 
deux  onces  &  demie  d’huyle,  dedans  vne  cafok  fût 
le  feu,  laiiïez-la  bouillir  ,  la  meflant  iuiqüesà  ce 
qu’elle  deuiennecrpoiffe  corne  miel  crud  :  leuez  la 
de  deflTus  le  feu,&  eftant refroidie  forrnez-làen  pa- 
flillesdans  l’eau  ;  lefqueis  garderez  pour  eflendre 
fur  des  pièces  de  lingé,&  appliquerez  fur  la  tumeur 
&  parties  voiGnes  quand  fera  befoin.  Cependant 
faiiteftrefbigneuxdeniefler  parmy  les  emplaflres 
&  autres  remedes  ,  chofes  rafrefehiffantes  ,  aGn 
d’empefeher  les  inflammations  quipmirroieht  fur- 
uenîr  :  par  mefrne  moyen  faiétes inieftions  en  la  na¬ 
ture  aticc  vin  Sceau,  ou  ayent  boüillirs  fueÜles  de 
lûatricaire,  &  deguimauues ,  auec  vn  peu  de  graiC» 
fe  de  poulie  &  de  terebenthtne  :  G  vous  y  adiouftez 
racines  &  fueilles  d’hyebles ,  l’operation  en  fera 
merueilleufe.  Continuez  lesohguenscydç-fl'us  defa 
crits  ,  au  lieu  defquels  G  d’auantüre  les  trouuéz 
de  peu  d’effeâ, vous  vous  feruirez  de  ccftuy-cy  faii^ 
dedemie  once  pourehacimdebdelliura  8c  ammo¬ 
niac  diflouts  en  vinaigre  &  iuft  d’byeble»  onde  ma- 
tricâire  :  vne  onçè  pour  chaciurde  graiffes  d’oye ,  de 
poulie ,  &  canard  :  trois  onces  de  beurre  :  deux  on¬ 
ces  pour  chacun  des  liuyles  dechamomille  8c  defe- 
î-n'eocedelinrnefera  mal  faiâ:  receuoir  quelques- 
foîsIeparfunSc  vapeur  d’yne  tuiîle  ou  grez  arroù- 
fé  de  fort  vinaigre  auant  qu’appliquer  les  topi¬ 
ques  çmblliens  ;  qu  au  lieu  de  ce  pàrfun  yappU- 
quervnetuyle  fefliereefchauffee  ,  entourne'e  dVn 
linge  trempe'  en  vinaigreâ  Au  furplus,G  la  tumeur 
eflioit  de  matkre  froide  ,  vous  pourriez  mettre 
d?ffus  vaemplaftfe  /ai^  de  telles  dVus  euiâes 
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§n  oxymebde  racines  de  lys  cuides  fous  les  cendres, 
pifte'es&  incorporées  cnfemble  auec  graifle  vieille 
de  porc  .-tous  ces  remedes  refoudront  ou  mature- 
ront  la  tumeur. 

Lestitmeursde  U  motrice  conM/erties  endbfcejL 
C  H  A  P.  XVI. 

Q  Vand  les  humeurs  contenues  en  la  tumeur  ne 
fepeuuent  refoudre  par  aucuns  remedès  ,  & 
qu’elles  femblent  fe  vouloir  putrifier ,  &  conuertir 
en  matière  piimlente  :  lors  faut  efperer  vn  abfce2: 
les  lignes  duquel  feront,  la  tumeur  s’e'leue  de  Jour 
en  iour ,  la  douleur  s’augmente  :  la  fie'ure  furuient  la 
plufpart  fur  le  vefpre  auec  horreur  &  friflTonne- 
ment  ;  l’on  fent  vne  pulfation  auec  douleur  poi- 
gnanteSc  pefanteur  aulieu:touslefquels  fignesfont 
plus  griefs  ou  moins  félon  la  qualité  de  la  tumeur: 
plus  griefs  en  tumeurs  chaudes  ,  moins  griefs  ,  es 
froides ,  &  continuent  tels  iufqiies  à  tant  que  la  ma¬ 
trice  purulente  foit  entièrement  faiâe. 

Le  moyen  de  procurer  lafuppuration  ,  fera  do  fo¬ 
menter  auec  efpongc  trempée  en  eau  &  huyle  tiede: 
ou  endecodion  femollitiue ,  maturatiue  &  fedati- 
ue  de  douleur  j  mefme  en  faire  receuoir  la  fumée 
dans  la  nature  par  vn  entônoir  >  puis  appliquer  cata- 
plafme  ou  emplaftre  fait  de  racines  de  lys  &  de  gui- 
mauuesjfueilles  de  mauues,brâchc  vrûne,  feneffbn, 
figues  graffesj  paflulesmondées, farine  de  fromêt,& 
defemence  de  lin,  le  tout  cuid  a  perfcâion  :  puis 
piftéSc  palTc  par  le  crible  ,  y  âdiouftant  grailTcdc 
porc,oude  bœuf,  huyle  de  lys  êcdechamomillc. 
Si  la  tumeur  eft  moins  chaude  &  plus  difficile  à 
fuppurer.  Ton  pourra  adioufter  à  ce  cataplafme 
S  iiij 
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racines  decouleiiurée>  &  d'oignôs,  fuci^les  douil¬ 
le  &  pas  d'afne  cuiâcs  fous  Içs cendresrquelque  peu 
d’ammoniac  ,  huylg  laurin  ,  &  de  chamomillej. 
graiîTes  d’oye  ,  ôf  de  canard  :  fauîcftendre  lescata- 
plafmes  fur  eftouppes  tnoUaiIres  ,  &/!es  ylailTer 
yn  iour  entier  ou  pUiSjvfer  au.ffid^P^iîairçs  faits 
de  tcrebenthine  &  beurre  frais. 

Loncognoiftraque  la  matière  purulente  fera  fai- 
B.Ç,  quand  la  damoifelle  aura  recoiiuert  fon  appétit 
pe-rdu,  quand  la  douleur  &  lahéure  &  autres  acci- 
dens  feront  remis.  Vrayeft,  comme  di(S  Baulua 
Ægineta ,  que  quand  la  matière  purulente  vient  à- 
fortir,ie  plus  fouuent  furuieniicnt  douleurs  lanci- 
nànces  &  fort  piquantes,  mermement  chaleurs  plus 
grandes  qu*auparauat:quelquesfois  Pyrine  eft  fup- 
primée, aucunesfois le  ventreendurcy.Ç^oy  qu’en 
fott,  faut  foudâin  donner  ylTuB  à  la  matière  puru¬ 
lente  par  l’ouiierture  de  rabfccs ,  laquelle  fe  pourra 
faire  auec  la  lancette  fi  rabfeez  eft  en  l’orifice  de  la 
■matrice ,  &  fe  peut  prefenter  à  Toperation  manuel¬ 
le.  La  maniéré  de  faire  l’oiuierture  de  tel  abfcez,  eft 
deferite  en  P4«/«j  Æ^nef4  littre  6.  (haf..  çr  e7% 
tj4etlia%6>c&p.  dufermm,  4.  TetrAhihle  4.  mais  fi 
l’abfcezefton.la  cauite'de  la  matricè  ,  ou  enîapar- 
ticanterieure ,  pofterieure  ou  latérale  d’icclle  l’o¬ 
peration  manuelle  ne  peu^  &  ne  doft  y  eftre  atten¬ 
tée,  parquoy  faudra  procurer  l’ouuerture  parcatâ- 
plafmes ,  emplaftres,  vaporations  ,  peffaires,  Ls 
douleur monftrera le  lieu  oùeftrabfcez.  Les  em¬ 
plaftres  U  cataplafmes  pourront  eftre  telsi  Pre¬ 
nez  leuain  acre,  demie  once,  oignon  euid  fous  les 
cendres  deux  onces  fiente  de  pigeon  &  graine 
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4e  chencuy  vue  drachme  de  chaçum  fauon  îioirSs, 
axongede  porc  quantité  fufïiiante  :  faidesvn  petit 
emplaftreTappliqués-le  furie  lieu  où  eft  la  douleur,, 
par  delTus  appliquez  vn  autre  emplaftre  refolutif  & 
îuppuratif  ;  les  peffaires§£  vapofàtions  feront  com- 
pofe'es  de  femblable  matière.  La  bouë contenue  en 
rabfcez ,  ainli  que  le  mouucment  de  nature  fe  tour¬ 
ne  pluftoft  vers  vne  part  que  vers  l’autre  ,  fort  quel- 
quesfoispar  le  fondement  auecles  çgeftions  ;  qucl- 
quesfois  en  pilfant  auec  l’vrine  :  aucynesfois  par  le 
conduit  de  la  nature  ;  &  quelquesfoix  fe  iette  entre 
le  péritoine  &  les  boyaux,  tendant  extérieurement 
yerslapeau  du  ventre,  quelquefois  par  la  hanche, 
ainfî  que  i’ay  qbferué  fera  facile  de  cognoiûrele 
lieu  par  lequel  la  boue  fortira.  L’abfcez  donc  eftant 
rompu  fefaut  employer  du  tout  à  le  mondifier  & 
deterger  par  medicamens  deterfifs,que  Ton  ordon¬ 
nera  félon  le  lieu  où  fera  l ’abfcez ,  &  par  lequel  for¬ 
tira  la  bouë.Si  donc  laboue  fort  parle  conduit  de  la 
nature ,  faut  mettre  dans  Kneifion  faiâ:e ,  ou  feule¬ 
ment  dans  le  col  de  la  matrice  vne  tente  torfefort 
délicate  &  douce  trempe'e  en  huile  rofat&iauac 
d’oeuf  :  y  faire  auffi  quelque  inieélion  auec  eau  d’or¬ 
ge,  en  laquelle  on  aura  diflbult  fyrop  de  rofesfei- 
cheSïOu  miel  rofat coulé,  &  continuer  celal’elpa- 
ce  de  trois  ioiirs.  Puis  quand  on  cognoiftra  que 
la  boue  ne  coulera  plus  ,  on  confolidcra  &  defl'ei- 
chera  la  pîaye  auec  iarcotiques  ;  quel  eft  celuy-cy» 
Prenez  quatre  onces  de  laid  de  femme  ,  deux 
onces  d’huy’e  rofat ,  demie  once  de  tuthic  pré¬ 
parée  ,  deux  drachmes, d’aloë  :  triturez  tout  cela  en- 
'  fcmble  dedans  vn  mortier  de  plomb,  iufques  à  ce 
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foît  incorpore:  difloudez  vn  peu  de  ce  medica- 
menten  eau  d’orge, &  en  faites  plufieiirs  iniedions 
dansU  matrice.  Autrement  prenez  trois  onces  de 
terebenthinelauéeen  eau  de  matricaire, deux  onces 
dliaile  rofat;  deux  drachmes  de  myrrhe  &  autant 
d'aîoe,vneoncede  litharge  d’argent  :  triturez  tout 
cela  dedans  vn  mortier  de  plomb  &  l’incorporez 
enfemble  î  diflbudez  en  vn  peu  en  laid  de  brebis 
ou  de  vache  &en  faides  iniedion  dansla  nature. 
Autrement  prenez  deux  onces  d’onguent  commun 
de  tuthie,  düToudss-les  en  huid  onces  de  laid  de 
brebis:fâites-en  iniedion  dans  !a  matrice.  Ou  plus 
facilement  faides  iniedion  ou  lauement  de  vin  tiè¬ 
de  auec  tierce  partie  de  miel  rofat.  Ou  de  laid  clair 
decheure  &  de  miel  :  ou  diiToudez  encens ,  myrrhe;» 
aîoe,&  fang  de  dragon  en  eau  d’orge  oulaidde 
vache ,  &  en  faides  iniedion  tiede.  Ou  mettez, 
dedans  k  matrice  vn  peflaire  eompofe  de  (Quantité 
cigale  delyciiim,  bol  armene,  myrrhe,  encens, fang 
dedragon>&ariftolochiefonde,îetout  pulueriîc 
(8c  incorpore'  auec  iuftde  plantain.  Ou  vn  auÆre, 
faid  d’efgale  quantité  de  myrrhe  ,  encens ,  fang  de 
dragon  8c  aloë  ,1e  tout  incorporé  enfemble  auec 
fyropdc  meurthé ,  ou  de  rofes  feiches.  Vous  vferez 
de  fcmblables  remedes,  fi  la  boue  fort  entre  le  peri- 
tolné  Se  les  boyaux  ^tendant  extérieurement  vers 
la  peau.  Cependant  que  la  damoifelle  s’aydera  de 
fes  remedes,  faittes  luy  aualer  quatre  heures  auant 
manger,  vn  bol  faid  de  trois  dracmes  de  térében¬ 
thine  lauée  en  eau  de  matricaire  :  drachme  & 
demie  d’hylTope  feiche  fubtilement  puluerifée^ 
yne  drachme  de  miel  rofat  coulé  :  ce  bol  luy  fer- 
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âira  itierueillcufement  à  mondifier  intérieurement 
rabfcez  :ou  au  lieu  de  ce  bol,  faidesluy  boire  Tef- 
pace  de  dix  ou  douze  ioiirs  fîx  onces  de  laiâ:  de  bre¬ 
bis  fraifehement  tiré  auec  vne  once  de  miel  rofat. 
Si  la  boue  fort  par  la  veflîe  ainfî  que  Ton  pourra 
cognoiftre  par  i’vrine  purulente  :  baillez  â  boi¬ 
re  premièrement  laid  d’afncfle,auec  gra  ine  de  me¬ 
lon  rédigée  en  poudre  :  ou  decodion  d*orge, 
émulfîons  des  quatre  grandes  femenccs  froides  & 
fyrop  violât  ,  pour  mondifier  ,  deterger  &  em- 
pefeher  l'cxulceration  :  puis  chofes  ftiptiques 
St  aftringentes  comme  eau  de  plantain,d*arnoglofre 
auec  fyrop  de  meurthe.  Si  la  bouë  fort  par  le  boyau 
droid, baillez  clyfteres  de  decedion  d’orge,  len¬ 
tilles, balauftesSc  efcorce  de  grenades ,  faidesinie- 
dions  aftringentes,puisincarnatiues:  fi  la  bouc  qui 
fort  n’eft  bonne  &  n’a  les  marques  de  pus  loüable, 
ainseft  fereufe  ,  &  liquide  de  femblable  confi- 
fienceSc  couleur  qu’eft  celle  des  vlcercs  malignes 
&  fiftulaifes ,  faut  vfer  de  medicamens  fort  défie- 
catifs  &  aftringenstels  que  les  chirurgiens  deferi- 
uentésfiftules:  fi  durant  l’application  des  medica- 
mens  deifufdids  la  matrice  fent  quelque  prurit  ou 
chaleur,  frpttez-lc  par  dedans  &  dehors  auec  lini- 
ment  fait  de  partie  efgaîc  de  blanc  d’œuf  ,  huyle 
rofat,  lithargÇj  Cerufe ,  &  camphre  meflezenfenî- 
ble:  ne  fera  mal  faid  en  tel  abfcez  de  la  matrice  bail¬ 
ler  potions  vuliieraires  pour  en  vfer  fouuent ,  au 
cas  que  l’on  cognoifle  que  l’abfcez  ne  fe  puilfe 
deterger,  ny  deffeicher  (  qui  à  la  vérité  en  telle 
partie  qui  eft  vne  fentine  des  escremens  du  corps, 
U  qui  n’a  facile  perfpiration  ne  fe  dcffeiche  fi 
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fecilesncnt:)  U  potion  vulnéraire  pourra  cftrc  telle, 
%  4lchimilla  ,  vmc^  ferptina  ?  vermïca>  her^ 
b4  roherü  ,  pUnpa^.  nepet4y  herha  C4rpenianj  ,  C4~ 
leAd.  arthemif.  fknîç^U  hugU  ^n.  m.j.  ver^ena, 
dentis  lemis  ,  cojpfil-  tpai.  0^  minma  cuyn  toto 
Zïi.  va.  Ÿi.fem. hyper.  O^çardmi  an.  ^  ïj. fia decoB. 
in  mhm  librii  viniklbi  ^fifebris  /pbfit  :  dvpt  in  4^4 
f  febris  adfit  :  fub  mediun*  deciBionis  immer.^ 
ge  cineris  A^4ceru}n  captQvttm  in  fium\s  lm4 
plenâ  ,  ,  in  cltbmo  pofi  detraBipm  panem  exficcà 
gomm  0*  fnîueraorum  fubüËiJfi  mdtdo  inclufi 
^  îj.  redeaê  decoBum  dâ  me  dus  ,  faat  boire  qua¬ 
tre  onces  de  cefte  decoâ:ion  tous  les  matins  trois 
heures  auant  îe  paft  ,  celle  dccoâionCera  bonne 
auflî  pour  faire  inie^ion  dedans  la  matficcî  mefme 
pour  en  faire  fomematlpn. 

Scyrrhe  mmmem  ime  de  I4  mâtrkf, 

Chap.  XVIL 

La  matrice  acquiert  vne  dtirte'  &  tumeur  feyr- 
rheiife  ,  quelquesfoîsd’vn  humeur  melancho' 
liquê  ou  pituiteux  épois  amafle  de  peu  à  peu  en  icel¬ 
le,  le  plus  fonuent  il  funiient  à  quelque  inflamma¬ 
tion  mal  traidee  au  commencement  >  à  laquelle  le 
Chirurgien  ignorant  à  appliqué  trop  forts  outrop 
freq  liens  repellens  &  aftringens,  qui  ont  impaâé  & 
faiéi:  rétrocéder  l’humeur  en  dedans  :  ou  à  la  fin, 
trou  vioîcns  ou  trop  frequens  refolutifs  lefquelsont 
delTeiché  Thumeur  plus  tenu  &  fubtil  &  laifféle 
plus  gros  &  cfpois.  Soit  Tvn  ou  l’autre  :  feyrrhe  en 
îâ  matrice  eft  vne  tumeur  dure  fans  douleur, 
:  fans  fentiment  ou  bien  peu  »  aiiquella  matrice  eft 
facile,  à  raifon  quelle  eft  d’viïe  chair  denfe,  ain» 
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prompte  à  retenir  pcrtinacemcnt  les  humeurs  rc- 
ceuës.  Les  lignes  font,  reiiitfence  autouchcrjafpe- 
rité  dans  le  lieu, les  mois  retentis  au  cômencementj 
grande  pêfanteur  fur  lé  petitventre ,  &  fur  le  hege 
eftant  affife,le  cheminer  difficile ,  mefme  le  mom- 
trtitieiîtnon  feuicment  descuiffes ,  mais  auffi  de 
tout  le  corps  ’affitude  d^icemy  &  parcife  à  toutes 
aâiioîis  :  Qmlquefÿts  le  md  vsnmfi  H  crDifire  les 
femmes  fene  irauatüées  d’vne  ,gmnde  hemorrhdgie 
de  /‘ing  far'  intertidîes  i.  SsmeMesfns  elle  d gran¬ 
de  fmriPeur  k  la  homhe du  chancre  :  il  aduieni 
mefme  qu  efiant  mal  traïtîee  ds^cnenfiiit  vne  hydre- 
fife  celle  tumeur  occupe  aucimesfois  route  lafub- 
fiancc  de  la  matric’e  t^uelqucsfois  feulement  vne 
partie  d'ice^le  ,  à  fçauosr  anterieure  jpoftc’rieure, 
laterale^ou  fon  onhee  Intel  leur  Les  caufesfsnfm-^ 
ter  lettres  ou  exter  ,eu)  es  L  es  extérieures  foM  les  excès 
de  viefvfage  des  aliments  frWds.  les  int'eriènfes font» 
U  colleBion  de  melaneholte  naturelle  hors  les  veines^ 
laquelle  engendre  te  vray  feyrrhe.  a.  L  tnf  ammationi 
laquelle  S' engendre  far  les  trof  grands  ajfnïigens  eu 
refrigerans,  ou  refer  cutans  'y  qui  font  que  ceqm  ejl fuh- 
tilçr  vaf  creux  fe  digere^  mats  ce  qm  eflmaftfcr  ef^ 
fois  s'endwrcit  en  for'mede  f  terre.  toute 'màtiere 

dfaijfe  endurcie,  ionime  la  fi  tuite  vijqueufefia- 
freufe  eyr  conderfée,  prie  d%m}ièUr  méfié 

'mec  la^iheîancholte  nktüre'lle  '^  gf  fur  ieut-là  fitUite, 
Et  quant' du  frenefi'c,  le’vetcy ,  fi  la  durée  eïténl' ori¬ 
fice  fucôldr  la  matrice  ,  é'Ue  èfl  aucunement  curahie» 
mais  fi  elle  efi  au  f  éhds  'mal-aisém  ent  fe  peut-elle  gué¬ 
rir  ;  l*hydrofifiefàit‘te feyrrhe  s'il  nePhi  en  trait  ê  ^ 
fmmm mefme  fe  conuenit  en  chancre» 
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La  curation  d’iccluy  doit  commencer  par  U 
faigne'cdu  bras  gauche  &  malcolle  intérieur  :  puis 
fuyiirc  par  les  frequens  digeftifs  &  purgations 
telles  qu'auons  defery  cy-deuant  en  la  curation  de 
la  tumeur  melancholiqué  :  les  topiques  princi¬ 
paux  feront  fomentations^  demy  baings ,  peflairesj 
cataplafmcs  ?  &  clyftercs.  Les  fomentations  &  de¬ 
my  baings  fe  feront  aucc  deeoffion  de  racines  de 
lys,  de  guimauues,  concombres  fauuages»  de  cha¬ 
cun  demie  liure  rmanues,  armoife,  pouliot,  herbe 
achat  de  chacune  deux  poigne'es  »  figues  demie 
îiiire  :  graines  de  lin,  fenugrec  &  guimauues  de 
chacune  vn  quarteron  :  fleurs  de  chamomîîc,  vio- 
îiers,  mclilot,  aneth,  de  chacun  vne  poignee  ;  à  la¬ 
quelle  decoSion  on  adiouftera  hüyîe  doüce:faudrâ 
demeurer  longtemps  dedans  demy baihg,  &  fou- 
tient  fomenter  le  lieu  :1es  cataplafmes  fe  pourront 
faire  des  matériaux, y  adiouftât  huilé  de  lys  &  beur¬ 
re  frais:  lesliriimens  ferot  tels.  Prenez  beurre  frais, 
axonge  dé  porc  de  chacun  deux  onces  rgraifles  de 
poulie,  canard  &  d*oyc  de  chacune  <7ne  once  :  huy- 
les  de  iafmin  &dé  kerua  de  chacune  trois  onces: 
mucilages  de  femêce  de  fenugrec  extraites  en  vin 
blanc  vne  oncè.  Terebenthine  &cire  ce  que  fera 
de  befoin  :  faiâ:es  liriimcnt  &  en  vfez  apres  la  fo¬ 
mentation,;  apres  IVfage  de  ceft  ongiiet  appliquez 
cefl;  emplaftre;  prenez  opppanax,  b  deilium&  am¬ 
moniac  diflbus  en  huyle  de  lys&  vinde  maiuoifîe 
de  chacun  deux  onccs:myr’-he, encens,  Scpliban,  de 
chacun  vne  once;graîfle  d’anguille,pQuUe&  aigle, 
dé  chacun  deux  onces  :^ueccire  faièfcesemplaftrë: 
les  ewiplaftres  dp  diachylurp  raagn,  diàchyld  ifeâ- 
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tüm  y  feront  fort  bons.  Les  dyfteres  auffi  fort  vti- 
les  compofez  de.chofes  emolliehtès  &  digerentcs. 
En  la  déclination  &^andLon  cognoiftra  que  U 
diirete  fera  quelque  peu  emollie ,  f  on  mettra  en  la 
decpâtion  des  fomentations  &  dcmybaings ,  her¬ 
bes  digetejîtes  en  plus  grade  quantité';  quelles  font 
herbes  à  chàt/pulegcfarmoyfe,  origan,  calament, 
fleurs  de  chamomile,  melÜotj  fléchas»  fuzeau  :  car 
ces  herbeshoüillics  en  grande  quantité  d’eau  def- 
feicbcmrmoins ,  &  digèrent  fiiffifamment,  racines 
de  couleure'ej  deflambes,  de  concombres  agreftest 
parce  que  le  feyrrhe  eft  fait  d’vne  matière  côgelce, 
eft  béfoin  ÿ-appliquer  remedes  chauds  &  digerens, 
ét  raefler  parmy  des  emollkns  &  humeâans;»  afiâ 
qoeie  plus  Tubtil  ne  Toit  refout  &  le  plus  gros  de¬ 
meure  r  femblablement’iàTacrne  de  mandragore 
xuidie  en  vinjhuyle  d’atnandes  douces»  &  graiffe  de 
porc,  &  pifl:e'e,y  adiouflrantiquelquepeu  d’opôpo- 
naz  eft  finguliere  pour  emollir,  les  peffaires  feront 
faid:s  de  tcrebcnthine,ammonîac,galbanum;niyr- 
rhe, ,  îesiniedionsde  iufts  de  matricairc,  maunes, 

'  &  huyle  de  iafminj  ou  de  kcrua,les  ventoufes  fbu- 
uent  appliquéesy  font  plus  que  neceffaires.Owp^r- 
fnet  juelj^ueifcis  de  rndaxer  quatre  grains  d*Antiweine 
frefare  auec  vne  once  de  conferuede  refeseujleurs  d*e- 
renge,  aux  femmes  hien  fortes  :  fmr  les  fi*rger,fur  tem 
les  tnieBioîts  feront  vtiles,fi eUesle  fementfuffortef^ 
O"  les  f  affaires  propres  à. ce. 

chancre  en Umatrice.  Ch  AP,  XVUT. 

Si  pour  tous  les  remedes  fufdits  la  dureté  tc 
^  ftyrrhe  de  la  matrice  ne  sTmollift  point  »  au 
extraire  s’endurciftde  iour  en  iountenczpQUf  cer-ï 
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tain  qullfetourneencarcinomejàraifôhdeîamà^ 
tiereîemblable  dont  ils  font  faids,  car  tous  deux 
font  procréez  d’humeur  melancholique  :  le  carci- 
îîome  d’humeur  melancholique  bruflé  ;  Je  fcyrrhé 
d’humeur  melancholique  fortefpois  &nomencoi: 
bruflé  > comme  aulîi  de  pituite  craffe. 

Lon  cognoiftra  que  le  fcyrrhe  fera  changé  eh 
carcinome  ,fi  la  partie  ayant  eftéauparauant  faris 
douleur  àràifon  de  la  froideur  &  ficcité  delà  ma¬ 
tière  eommeh'ce  à  ferttiir  douleur  à  caufe  jde  la  chàr' 
&  acrimonie  de  l’humeur  qui  le  nourrifli' 

Les  carcinomes  dé  la  matrice  font  dé  deux  for» 
tes,  l’vn  vlécre',  l’autre  nbn  vlceré  :  le  non  vlceréfc 
faiâ:  la  plus  grand  part  en  la  fubftance  &  corps  dé 
k  matrice  :  rvlcere'  en  fon  col ,  ou  en  fa  bouche  in¬ 
térieure;  le  non  vlceré  fe  cogndift  pan^  qu’il  eft 
aiiec  douleur  ,  ayant  eûé  aiiparauant  fans  douleur 
par  la  pefanteür  és.aynes,  petit  ventré^  lombes,  & 
parties  honteulès  ;  ryîeeTé,par  lesléüres  diires,tu» 
mid€s,pefarites,blanchaftres,ou  iiuidesjou  f  oiigea- 
ftreSj reridans  vne  fanie fereufe ,  puante,  noire  ou 
rouflaftre  ;  l’vri  &  l'âutrc  éft  incurable  J  parce  qu’il 
occupe  vne  partie  de  laquei  le  il  nepeüt  ciftre  extir¬ 
pé;  aufli  félon  le  coiifeil  d’Hippocrates  au  trente- 
fixiéme  Aphorifme  dü  <5.  liure ,  eft  le  meilleur  né 
point  toucher  aiî  carcinome  occultercai*  cûar  guary 
retourne  incontinenb.n’eftant  guary  requiert  long 
efpace.de  temps  &l*obâioé  vfage  des  remedes  fans 
profit.Galé  auCômèntaircdc  cefi:  Aphi  interprété 

cancre  occulte ^  non  vlceré}  ouvJeeré,  mais 

çjuieft  cachéau  profond  du  corps  &  occupe  queU 
que  partie,  jfiterkure  comme  le  palais  ,  le  fiege# 
‘  îa  naturç 
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là  nature  de  la  femine  >  dont  iluc  peut  cftre  e?tir» 
pé  ,ny  endurer  aucune  vftion,  qui, foi^t  les  deux 
remedes  feuls&  principaux  des  chancres  :  fi  ainfi 
eft  jil  ne  faut  aue-prociiriffns  au  carcinome  de  la 
motrice  autre  curation  que  pajliatiue ,  par  laquelle 
nous  puifiions  adoucir  la  fureur  prefentedu  mal  &: , 
empêfcher  fon  accroiflemenç,.  MouslenegUgepns 
au  commèneement,  d^autant  qu’il  n’apporte  paè 
encores  grande  fafeherie ,  iaçoitque  lors  il  feroit 
facile  d’empefehér  foji  acerpiiTemem  par  régime 
de  vie&medicanîens.  Puifqiie  dpnc  Iccarcino 
me  de  la  matrice  tant  ÿleeret|uenpri  vlcere  eft  in¬ 
curable,  feraaffcxfi  npiisem perchons  l’exulccra- 
îîori  du  non  yîcere' , & laccroiffement de  Tylcerei, 
nous  empefchèrpns  Tvn  êc  l’autre  par  la  faignee 
faiâe  au  bras  &,à  la  maleole  ;  par  louuerture  des 
hemorrhoides  :  par  les  frequentes  purgatipns  qui 
u’efehauffent  pasbeaucoiip,^  éuacuent  l*autre  bile 
bu  crade  pituite ,  telles  qu’audns  defcry  cy  deftiis 
es  humeurs  melancholîques  ;  par  le  régime  de  yic 
qui  confiftera  en  l’vfagedes  yiandes  plus  hurnides 
due  chaudes, aftaifonné.esaiiec  iufts  de  ppmme^de 
grenades  douces,ouaî^es  douceSjOU  ver/us  dpuxif 
de  vin: doux  blanc  ouclairetbien  trempe  :  en  euî- 
tât  fur  tout  les  cKores  aceteufes,  acres  &  trop  chau¬ 
des  :  quelles  fpnt  les  porreâux,aulx?  ciboules  :  lé?* 
venteufes  ,  comme  toutes  fortes  de  îegumes  >  le 
formage,  les  patifteries,les  falines»  <^nt  aux  re¬ 
mèdes  topiques,  fi  le  carcinome  n’eft  ylceré.  jada- 
moifcilefe  tlcndra  vn  tour  entier  dedans  vn  dçiuy 

baihg  da  lai!^?  ou  d’eau  de  trippeSjOix.d’ynedç? 

ço^ioa  de  inauues ,  guinjiauues  #  laquellff  i| 
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adiouftefaîîuylerofatafind'appairer  îes  douleursi 
à  l’ifluë  du  baing  on  luy  frottera  le  lieu  dvn  on¬ 
guent  faiârd’huylesrofat,  omphacim,  depaiiot,de 
nénuphar ,  y  mcflant  les  iufts  de  morellc^plantâinÿ 
peu  de  vinaigre  &  peu  de  camphre  :  Ton  en  pourra 
aulîi  faire  des  embrocations,  &  desinieâionsde-  ^ 
dans  la  matrice  ,  mefmes  des  çataplafmesauec  fa¬ 
rines  de  lentilles  &  blancs  d’œufs.  L’on  prouue 
fort  rhuyle  de  grenouilles,  ^nt  pour  difciuer  c|uc 
pour  appaifer  la  douleur  ,  qui  eft  ainfi  prepare'e. 
Prenez  grenoüiiies  verdes  que  troüucrez  à  l’étour 
des  arbres,  ou  es  eaux  nettes  :  iettcz-les  dedans  vn 
vailfeau  de  terre  vitre, qui  ait  piufieurs  trousen  fon, 
fond,  empliffez-Ieur  la  gueule  de  beurre  ;  efîoup- 
pez  foigneufement  le  yaiffeaii  auec  mortier  que 
rien  ne  s’exhale  :  mettez  fous  ce  vaifTeau  vn  autre 
vaifleau  enfonce  danstérre;allumez  feu  de  charbon 
tout  autour  du  vaifleau  :  amafféz  la  liqueur  qui 
diftillera  au  vaifleau  d’embas  fmeflez  parmy  cefte 
liqueur  diftillee  de  la  poudre  des  grenouilles  ver» 
des  &en  faites  liniment  t  voicy  vnemplaftre  fort 
fingulier.  Prenez  b&l  armçne  vne  once  ,  litharge 
d’or,pierrecaîaminairc  &  cerufelauee  demie. on-* 
ce:  plomb  brufle'&tutie  préparée  de  chacim|dtux 
dracmes  :iufl:  debourfe  depafteur&  d’arnoglôflc? 
vinaigre  de  chacun  deux' onces: camphre  Vn  feri- 
ptule:huyledemeurthe  &  rofatde  chacun  deux 
onces  :  cire  blanche  autant  que  fera  befoin,  faides 
empîaftre  :  fi  la  damoifelle  fent  grande  douleur 
dans  fà  nature,  faides- y  iniedions  auec  decodion 
de  nénuphar  ,  pauot blanc,  fueilles de  iufquiamej 
|of@s  rouges  :  y  diffoudant  camphre  puluerife  î  m 
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'èlndez  U  partie  adec  rtuciîagés  de  p'filiu  extraiâcs 
en  eau  de  morelle  ^  hiiyle  fbFat: fi  pour  cela  la  dou¬ 
leur  ne's’appaifejàpliqùei  quelcpie  cmplailre  froid; 
bu  vacataplarme  faiâde  fueilics&teftes  de  paüoc 
rccentes  piftées  en  ilifl;  de  côriâdre  verte,  bd  de  ver¬ 
ge  de'pafteur  bu  de  niorellé  ;  fi  encores  poiir  ces  fè» 
medes  la  douleur  ne  s’appaife  tenés  pour  certain 
que  le  carcinome  s'exulcércrà.  ^ 

Le  carcinorneéftaht  ekuiceré ,  aüant  toute'  ciiofe 
Faut  mitiger  la  douleur  qirendüre  la  dadioifelle  eii 
celle  partie  anccmedîcamens  qdi  àbftergent  légè¬ 
rement:  quel  eftîé  laiâ  d’ànelTê  ,  auquel  on  aura 
difTbütvn  peii  de  fdçcre  pour  en  faire  in iéâibn  de¬ 
dans  la  matrice:  Sc  fi  Ton  cbgnoifl  quéd’heüfe'à  âù- 
tre  le  carcinome  gaignenats  & face  érofibn,  faidleé 
ihicélion  aueclai^  de  femnie ,  ëàuk  d’arnbglbife  & 
de  morelle,  tiede:  bu  auec  eau  de  pîantainjde  pôüf- 
pierrôii  dé  verge  de  pafteur.^il?  dpuleurpefreuéré 
iuec  telle  violence qu’bn  iie  Tâ.püifre  pHis  éiidiirer, 
faiâies  înîeflîon  auée  Hnvïëd  rofat  8é  dê  îaune 
d’œuf  meflez  enfémble.  L*fiüyle  de iauife d’oéuf 
fur  tous  antrè's  remedes  proffité  aiîx  dbuléiirs  de 
âtiatrice  &  de  tous  autres  rrietribres  fenfibles  ^  prin- 
rfralement  quand  le  màl’  à  pris  défia  facnie.  Fai¬ 
tes  donc  tbuslesÎQursvnétnièâ:iQn  dedans  l^ma- 
triceanec  césdeux  fortes d^liÙYies.  $i  Ftdëéfé  's.*el^ 
Faiâe  fiproTonde,  que'les  #inei 'confîTpencerita 
fé  ronger, alP'î  rnéhacëntdVn.flçixde  fangcjuPpburi 
foit  eftre  difficile  a  eftanrb'è¥;:  fiiellez  pàrmvl^fél 
buyles  fufditesiuQs d’3rhogio0é ,  dëmoMle,  dë 
pourpier ,  auec  vn  pëùdèbefuféde  plpmb  ;  Hoîar^ 
kiene,  luffide  barbe  debouc,  Sé  autres  telles  cfibiTéSj 

,  "  T  i| 
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&  de  tout  cela  fere?  iniedion  dedans  la  matrice 
auec  heureufe  ifTnë ,  la  tùtie  prepare'c  eft  fur  tous 
autres  remedcs  infiniment  recôraande'een  ce  mal, 
foit  feule, ou  meflée  parmy  les  chofesfufdides.  Par 
mefme  moyen  Pon^ucnt  diapompîioligos ,  l’em- 
plaftre  de  ccrufa ,  ^  tQUs  autres  metau:^  qui  rafref- 
cîiifrentStdeflëiçhcntfansmdrdication  :  lefquels 
allant  qu'cn  yfer  faut  foigneufemcnt  triturer,  puis 
lauer,  &  d’îceux  faire  onguens  auec  iu fis, héylesj& 
cire  blanche,  ou  fein  de  houe ,  car  toutes  les  autres 
axonges  caufent  pourriture.  L’huyle  d*œuf  long 
temps  &  diligemment  menée  &  agitée  dedans  vn 
mortier  df? plomb  iufques  àccqu’clleefpoiffifTe  & 
ait  acquis  la  couleur  du  plomb,  eft  vn  rcmede  à  nul 
fecoud  ;  le  plus  excellent  de  tous  efl:>  l’onguent  du¬ 
quel  auonsfaîtmentian  cy  deflus  aux  carnofitez  du 
çonduiël  du  membre  génital.  Les  cendres  du  can¬ 
cre  de;  fleuué  lauéeen caude moreile  , auec  poudre 
de  plob-btufléj  ou  d’amimoîne,  font  rémedesfort 
finguiiers  pour  guarir  les  carcinoipcs  vlcere2,pour 
le  moins.pour  les  mitiger ,  defTeicher  &  arrefter 
leur  erpfion.Cefl  onguet  y  eft  aulE  fort  profitable: 
Prenez  demie  once  de  cerufelauée  par  quatre  fois 
en  eau  rofe  :  deux  drachmes  de  camph.re  ;  vnc  drac- 
me  de  plpmbbrufléi  demie  draeme  deboîarme- 
ne  ;  incorporez  le  tout  auec  luft  de  femperuiaum, 
bude  fpfat^  cire  blanche:  faites  onguent  duquel 
çiindrczle  mal ,  apf  esaupir  laue' par  plufiëurs  fois  le 
lieu  auec  la  çompofition  fuyuameftaquelle  mitige 
îa  douleunSc  réfréné  la  fureur  du  mal.Prenez  fan¬ 
ge,  çpnfpwWe  farrafine ,  confoulde  grande:»  petite 

^  mpyeiinç?  fiettp  fauuage,  betoine,  ^igresipine^ 
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pimpenelle,  fariamonde, mille  fucillc,  de  chacune 
demie  poigne'e  :  fai6tes-Ics  bouillir  en  eau:dclar 
gaelte  decoâion  prenez  quantité'  fuffifante  poui* 
vne  iniedion  en  laquelle  diffôudez  vn  iaune  d’œuf, 
vnc  once  de  laid  clair ,  faidesvhe  iniediondansla 
matrice.  Autre  iniedion  fort  fingulicre  :  prenez 
fiente  de  bœuf  quatre  Hures:  herbe  robert, plantain, 
femperuiuum  ,  iufquianie,  pourpier ,  véronique, 
feabieufe  ,  herbe  au  charpentier,  lancele'e ,  ronces, 
laiduës ,  de  chacune  vne  poignée  :  douze  efcreuîces 
dcfleuùes  :  piftez  le  tout  h.  faides  diitiller  par.  alan- 
feic, gardez  l’eaü  pour  eii  faire  iniedion  ;  mefmc 
pour  fomentation.  Voicy  vn  onguent  qui  deffei- 
chemcrueilleufement  ,&  guarift  latuineur  chan.-' 
creufefans  apporter  mordication  quelconque.  Pre¬ 
nez  antimoine  ,  plomb  brufle'  j  litharge,  cadmia, 
cerufe  laue'e ,  balauftes ,  alum  de  roche ,  farcocolic, 
efcorce  d’encens,  &  pompholix  ,  de  chacun  vne 
drachme:  triturez  toutes  ces  chofes  longuement 
dedans  vn  mortier  de  plomb  auec  fufSfante  quan¬ 
tité'  de  marc  d’huyle  ^illc  :  adiouflez  cire  blan¬ 
che  pour  faire  ongu^.  Auant  que  l’appliquer, pur¬ 
gez  foigneufementiadanioifelle ,  &  baffinez  la  tu- 
meiirchancreufeaueccauouiuftd’efclc-re,  ou  des 
fueiiles  d’oliuier.  Voicy  vn  autre  onguent  ordon¬ 
né  par  vn  médecin  de  grand  renom ,  pour  toutes  vl-< 
ceres  chaudes  de  la  matrice, &  du  fiege  fordides.  Pre¬ 
nez  plomb  brufle  &  laué ,  tmie ,  &  encens  de  cha¬ 
cun  vne  once  ,  puluerifez-les  fubtflement  :  fix 
drachmes  d’huile  rofat  &  autant  de  cire  blan¬ 
che  diifoudezfles  cnfemble  &  mettez  dedlans  Vn 
mortier  de  plomb  ;  adiouftez  y  les  poudres  :  trifur- 
T  iij 
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jrezletdutaflkz  long  temps  :  puis  adijouftczderai^ï 
once  de  iu(l  de  morelle ,  triturez  encore  i'efpacedç; 
iîx  Heures,  en  fin  laifTez-ies, rafioir  i  iettez  la  liqueur, 
qui  nagera  pardefius  ?  &  retenez  le  itiarç  ,  quire^» 
prefentera  l'a  matierç  d*vn  emplafir^ ,  qui  eft  admi¬ 
rable  en  tels  chancres.  Man  d"dutdni;jt4e  toîis  lesre^ 
tnedes  vu^^airês  i}  efit ^meres d* fffeH  enuers  vnmal  Jï/ 
tf^euttAnubleda gràndeurx?*  vigumr  du  mdlnoHs  con^ 
tmint  amirrecotirs  àuxremedes  chinuqms  >  quifeni 
trejj^mffaas^  Cr  très  efficaces,  conime  f^nt  l'hi^ile  d^ansU 
tnoine ^  d'erpiment,^  de pUmb^^def quels  ôn  pourra  mejler 
quelques  gouttes  parmy  les  emplajîrés  que  mm, 
Amns  ordonné  t  car  certes  en  ay  veud'ejftBs  admt^ 
râbles, 

' rlçeresdelamàtrtce.  Çhae.  XIX.  " 

LEs  ylceres  s*çngeqdrent  en  la  matrice  ,  noîi 
point  autrement  qu’ep  rertomach  &  autres 
parties  nerueufes:  &  telles  y  sot  çxcitées  apres  d’au¬ 
tres  maladies  :  comme  apres  le^  inflammations ,  ou 
les  abfcez  ;  ou  apres  les  defliixions  acres ,  rnenftrua» 
les  pu  fleurs  blanches  ?  pu  apres  les  acres  humeurs 
amaile'es  en  la  partie,  ou  y  ertuoyc'e's  de  tout  le  corpsj 
bu  de  quel  que  partie  du  cprps:pu  apres  Tappofiiion 
des  medicamens  acres  ,  comme  de  fauine ,  colo- 
quinthe,  ppoponax,  femenee  de  nielle,  &  autres 
tels  :  pu  par  la'  contagion  virus  de  la  verole ,  oq 
par  la  rétention  des  excreniens^  putrefaBion  d’ 
içeux  aux  plis  de  là  fn.atrice  :  pU  par  l’pçcafipn  de  quel- 
queaccident  extérieur,  cpmme-delà  défloration 
d’vnepucelletrppieunetdç  l’accouchement  diflt- 
cile  ou  finiftre  &  contre  nature  ;  de  lextradion  de 
l’enfant  :  du  cpy  t  immodéré:  de  i’inuafion  du  mem? 
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-|)re  viril  trop  gros ,  &  autres  tels.  Et  telles  vlceres 
oufonteftlacauite'  de  la  matrice  ouenfon  col  pu¬ 
res  ?  ou  fordides. 

L"oh  cognoiftiqii*il  y  avkereen  la  matrice  par 
la  douleur  poignante  que  Ton  y  fentjpar  la  fanie  qui 
cnfort,  laquelle  toutesfoiseft  fort  difficile  dedif- 
cerner  d'âuec  le  flux  blanchaftre  fi  Ton  n’adioufte 
autres  confîdcratioa  s;  comme  aufli  fort  differente 
d’aucc  la  fanie  qui  procédé  du  chancre;  car  au  cfiàn- 
cre  y  a  douleur  aflîdue  »  auec  pefanteur  ;  icy 
point  de  douleur  finon  quand  la  fanie  .acre  en  fort.- 
Si  les  vlceres  font  pures  dcfeiches  ou -fordides  :  les 
fignesen  ferontmanifeftes  par  TytTuc  grande  ou  pe¬ 
tite  de  la  fank  ,encorcsquepeu  de  fanie  eri  forte; 
d’autant  que  la  matière  purulente  y  efl:  encorés  crue 
&  mal  digere'ci  , 

Les  çaufes  aufli  d’icèlles  ferontcogneues?  non  fcur 
lement  par  la  difpofition  du  corps ,  régime  de  vie  & 
autres  chofes  qui  ont  précédé':  mais  aufli  par  la  natu¬ 
re  de l’vlcere& qualité  de  la  fanie  qui  en  fort;car 
l’vlcere  virulent  ,  &  corrofif  demonftre  quelque 
eryfipele  ou  inflammation  auoir  précédé,  quelque 
amaz  d’humeur  ou  excrement  bilieux  :lanaturebi- 
Heufe  ducorps  tleregirnede  vie  bilieux.  L’vlcere 
gangreneux  vient  d’vn  fcyrrhe,  L’vlcerc  difficile  à 
cicatrizer  procédé  le  plus  fouuent  de  la  vferolle.Xa 
fanie  rougeaftrc  coulante  âuec  ardeur  &  fiéure,pro- 
cedede  quelque  inflammarion.  Lafanic  de  couleur 
citrine  coulante  auec  ardeur  &  douleur  grande ,  de- 
monftrecaufesbilieufes*  La  fanie  fereufe  &  cou^ 
lante  affidament  fans  douleur  grande  &  auee 
pefanteur  ,  vient  d’humeur  pituiteux.  La  fanie 
t  iiii 
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t5oiraftrc,  vcrdcbu liuideprocéde  de  meîanchblic, 
L’on  difcernçt'a  fi  Tvleére  cften  la  fubftancê  dç 
}a  matrice  par  quelque  inieâiori  acrétcpmmc  de  vin 
bu  d’fiydromclqui  reBcsuuellera  la  douleur.  Ou  34 
col  d'^icellc ,  par  le  fpécule  de  la  matrice  3  ou  par 
rattauckementdu  doigt  :  ou  par  quelque  inie^ior? 
acre  |  faut  toutefifaîs  remarquer  qu 'il  aduient  fpu- 
uentesfdis  que  la  fanie  prduenante  du  corps  de  là 
matrice,  rie  fort  toufiours  par  le  conduit  naturel^ 
mais  Ce  rëfpànd  dedans  le  ventre ,  h  derneure  entre 
les  inteftins  ^  ddtit  le  ventre  en  dcuient  enfle  &  pe- 
faht:Qutre  plus  que  la  fanie  qiii  prouicnt  du  col  de 
îa  matrice  rie  fort  an  iE  toufiours  par  le  conduit  na* 
turel ,  triais  par  la  veffie  ;  ainfi  que  lâf  veu  aduenir 
en  Vne  femme, laquelle  apres  auqir  endure  quelque 
temps  vn  vlcere  au  col  de  la  inatriçe  faifoitvrinf 
purulente ,  &  le  plus  fquuent  pifldit  par  le  col  de  là 
Ihatrice  :  quelquesfoispar  Hnieftin  droiû,  l^ykcre 
ayant  pénétré  iufques  la. 

Les  vlceres  de  la  iriatricë  foilt  iuaries  aueç  gran^ 
de  difficulté  fd^âitcant 'que  eefte  partie  eft  le  rece- 
ptàcle  des  extreniens  du  corps,  qui  einpefehent  la 
Confôlidation  de  Tvlcere  :  celles  tputesfois  qui  fè 
pcuuent  voir  font  plus  faciles  à^uarir ,  que  celles 
qui  font  au  profond  ;  comme  aülîiîes  pures,  plus  fa^ 
^iles  qite  les  fordides  :  les  fordides plus  faciles  que 
îesambulatiues  :  les  ncsüüeiles  plus  faciles  qup  les 
vieilles  :  es  ieuhes  geris  plus'faciiesqù"esyieilsîceU 
les  qui  rendent  vri  pus  blanc ,  vny  le  efgal  plus  faci¬ 
les  &  moins  dommageables,  que  celles  qui  la  ren¬ 
dent  vrie  fariie  âqueufé  ,  bu  noiraftre,  ou  fluides 
f  aï  le  ^lus  |làile  demdbfe  là  force  de  k  ckale  ür  na- 
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turéUej&rhumeurobeyfiant  iTautrc,  rimbecilli- 
tc  delà  chaleur  naturelle ,  la  malignité  &  rebeliioa 
derhunieur. 

La  curation  ft  doit  attenter  par  régime  de  vie, 
medieamens  purgatifs  ,  topiques  deterfifs>  &fur 
iioutdeheeatifs  :  car  d’autant  que  la  matrice  eft  vne 
partie  nerueufe,ains  de  tempérament  (cc^êc  qu’auf- 
ü  eft  le  réceptacle  des  excremens  du  corps,  fes  vlce- 
res  requièrent  medieamens  beaucoup  ,dèfjccatifs« 
y  ray  eft  que  tous  ces  remedes  doiuent  eftrc  ordon¬ 
nez  félon  la  dirpôfition  dervlcerequi  eft  pureoti 
fordtde  ;  la  quaiite  de  rHumeur  qui  eft  pituiteux^^ 
bilieux,  mclancholique;  la  nature  du  corps  biiieuxs 
pituiteux  ,  fanguin  ,  melancholique.  Sur  tout  ne 
fautiey  vfér  de  medieamens  qui  lafchentbcaucoitp 
ieyentre  :  ne  qui  prôuoqaciit  l’vrine ,  pluftoft  de 
Vpœitoires ,  afin  de  faire  reuulfion  de  l’humeur  :  & 
quclquesfois  delafaignéc  delà  bafîlique  du  bras# 
&  de  la  maleole  intérieure  ;  la  purgatiorî  fera  douce 
ic  frequenteauec  cçfteopiate.  Prenez  cafte  mondée 
trois  onces,  tamarinds once  &  demie:  pul  pe  de  pru» 
nes&  de  febeftei,  de  chacun  vn  once  ;  mucilage  de 
femençede  pfilium  fix  drachmes  ,  fenné  orientai 
puluerifé  trois  oncestanis  deux  drachmes  :  regaliffe 
fubtilement  puluerifé  vne  drachme  :  atiec  fyrop  ro- 
fat  laxatif.  Faites  opiate ,  duquel  prendrez  fiî/dra- 
yhmes  toutes  les  fepmaines  auec  decoârion  de  mer¬ 
curiale  ,epithin  &  raifins  de  damaz.  L’humeur  fe¬ 
ra  préparé  auec  ce  iulep  ,  prenez  rafure  de  bois  de 
gayac  quatre  onces,:  efcorce  d’iceluy  once  &  de¬ 
mie  :  faites  le  tout  tremper  en  quatre  liures  de  la 
^ecoétion  de  cichoréè  ^  endiue  &  abfÿote  ,  puis 
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Isoüillir  à  petit  feu  à  la  confomption  de  la  îâoitié.^ 
adioiiftczàlacolature  yne  liure  de  fyrop  de  fume- 
.terre:  prenez  en  trois  onces  au  matin  ,  &  autant  au 
foir  iufques  à  la  fin  delà  decoâion ,  puis  purgezie 
corps  aucc  lopiate  fufdiâ:,  auquel  adioufterez  deux 
drachmes  de  confedion  hamech  ou  diacarthami. 
Les  remedes  topiques  feront  iniedionsj  lotions,  fo¬ 
mentations  ,  parfuns  ,  onguens,  &  autres  fembla- 
bles  :  e'svlcercs  acres  Scmordicantes  >  faudra  faire 
iniedion  de  laid  clair  auec  fuccre  :  ou  vin  auec  mie  l 
rofat  :  ou  de  decodion  d’orge ,  &  rofes  auec  ifiiel  ro^ 
fat  :oii  fyrop  de  rofes  feiches  ,bu  de  decodion  de 
lentilles, plantain  >  meûrthe ,  ceterach  ,  aigremoi?- 
ne ,  &  autres  herbes  ameres  j  qui  font  fans  grande 
chaleur  :  mcfme  fera  bon  faire  la  decodion  en  eau ^ 
en  laquelle  on  efteind  du  plomb.  Es  vkeres  fordi? 
dcs&  pituiteufes ,  Ton  fera  des  iniedions  de  la  de¬ 
codion  d’âche,abrynthe  ,febues,  lupins,  orobes, 
centaure  grand  U  autres  herbes  qui  ont  plus  grande 
vcrtudedeterger,raefmey  dilToudre  quelque  peu 
d’egyptiaque  fou  d’onguent  apoftolorum  au  com¬ 
mencement, fi  l’vlccre  eft  plein  de  beaucoup  de  ma¬ 
tière  purulente  &  chair  pourrie  ,  voire  quelque  peu 
de  poudre  de  mercure  &  d’alun,  fi  l’vlcere  fe  fent  de 
la  contagion  vénérienne  ,  eft  virulent  ,  corrofif& 
ambulatif.  Vraycft  qu’il  faudra  changer  ces  médi¬ 
caments  acres ,  &  vfer  de  plus  doux  quand  Ton  con- 
gnoiftraqueles  vlcercs  feront  chaftiez  à  raifon  du 
fenfiment  exquis  de  la  partie  vlcere'e  :  on  fe  pourra 
feruir  pouriniedion  &  fomentation  de  cefte  eau 
diftillée. 

^  ud.  mfîol.  vtrittffie  ,  irid.  flsrent,  centàm. 
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ann  J  j.  fi.  J  f^*  Jymfh.  hyper,  pedis  cç- 
(tfmh.  herba  rob.  ^n,  m  j.  cort.  fini  |  ij,  rof.  rub^ 
P'  anthos  ana.  P.  fS.  melt.  rif.  çol.  qmrt,].  irrer 
rentm  emnia  vino  albo  »  esr  alemfbico  flwnbeo  dir 
^lUentîtr  :  (tpr*  ilia  Pliüatitia  bis  tn  die  tnii~- 
àatHf. 

Çelle-çy  fera  auffi  fort  fînguliere,  ^  fucci  _/»- 
ptach ,  agxim.  folani^fUntag.  fummitamm  rttbi^acetof^ 
fr agaric  yherbaroberçi ,  herbaçarpent.  ana  îbjK.  vmi 
albi^:  v]  auripig.'^^talitminis  in  puluerem  redaBs^i. 
ïïxy.aLbuiminaemrum  decem^agitentUir  jtmisi^'  di^il- 
jentur  omnia  in  alembico  plumbeo.. 

Autre  eau  non  diftillce.ü^  cprttfe ,titharg.ana^ 
j.fl^mbi  vjli,  tapid.  calam.  ana^&.boliarm.^, 
f*ng.  drag.  terra figtl.  ana  |  j .  dum.  combHlîi  |  S.  calir 
fHmgUndmm  ^gadarum  vmdmm  ,  haccar.  myrti» 
^fidif ,  baUi*H.  fitmach^  ma  m  j.  conmd.  fèm,  plan- 
cag-  ana  ^  û.  rof.  rub.  m  j.  budiant  omma  ija  aqua 
fabrorum  fuffic.  qnantitate  ;  sinatur  aqua  fabjide» 
te  ,  vbi  fitbfederit ,  vtendttm  ea  ad  imeBionem  0“ 
femm.  ' 

Qj^nd  l*vlcere  fera  deterge  fufEfaniment, faudra 
diflpudre  es  in'ieâions  fufdiéles  ,  myrrhe  ,  aloë, 
iris»  trpchifques  alb.  rafis,&  autres  deficcatifs,  & 
mettre  des  peflfa  ires  dedans  la  nature  frottez  d’on¬ 
guent  pomphoiigos,  de  cerufe,  de  plomb,  &  autres 
que  l’on  pourra  compofer  d’antimoine  ,  fang  de 
dragon ,  maflich  ,  &  autres  métaux  qui  ont  grande 
yertu  de  defleicher  ;  ou  fe  feruir  de  la  poudre  d’i- 
çeux,  fera  bon  auffi  yfer  de  quelque  parfum  ;  pre¬ 
nez  cfcorce  d’qneens,  rnajftich  >gôme  de  iyerre&  de 
geneure  ^  ladanum  pur  ,  de  chacun  demie  once; 
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Orpiment  rouge >  ou  citrin  deux  drachmes ,  formez 
trocifcjues  auec  terébemhine  pour  ietter  furlefeu 
afin  d’auoir  la  fume'e  par  vn  entonnoir.  Si  rvlcerë 
eft  de  vcrolle ,  Ton  adiouftera  à  ces  trocifques  vnc 
once  ou  demie  once  de  cinnabre  :  &  au  cas  que  ià 
damoifelle  ne  pût  endurer  la  fenteur  puante  de  ces 
trochilques  l’on  pourra  aulE  adiouftc’r  à  ces  trocit 
qiies  quelque  drogue  odorante,  comme  deralipta 
îîîorchatâjdubcnioin.SuriDutfi  Ivlccre  vient  de  la 
maladie  venerienne  ,  faudra  s’ayder  des  remedes 
pfopresà  telle  maladie,  comme  de  ladeco^ionde 
boys  de  gayac  ,  des  liniraens,  Ghgnens&parfuns 
d’argent  vif  :  fi  durant  rvfage  des  remedes  fufdidlsj 
©U  que-par  l’acrimonie  de  l’humeur  Tvlcere  fentift 
quelque  ardeur,,  prurit  &  inflammation ,  l’on  y  fera 
Vne  inieâion  de  la  decodion  d’orge ,  de  lentilles, 
plantain  >  verge  de  paftettr  ,  trois  teftes  de  pauot, 
.  rofes  rouges  en  eau  de  forgeron  ;en  laquelle  on  dif- 
foudra  trocirques  de  camphora ,  mucillage  de  là 
graine  d:épfylium ,  &  deux  iaunes  d’œufs.  Si  l’vîce- 
re  deuient  chancrcufe  faudra  vfer  d'vne  cuve  palîia- 
tiue  auec  la  decodiqii  de  bouillon  blanc  :  la  deco' 
élion  precedente  ;  l’onguent  de  iuft  de  morelleiong 
temps  baftu  &  demeure  en  vn  mortier  de  plomb 
auec  vn  pillon  de  plomb  :&  auec  les  autres  reme¬ 
des  qu’auoiis  apporte  en  la  cure  du  chancre  ;  fi 
î’vlcere  prouient  de  la  violence  du  membre  viril 
trop  gros  ou  de  l’accouchement  violent, faudra  fo¬ 
menter  ,  lauer  ou  faire  inieâion  dedans  auec 
eau  de  plantain  ou  iuft  de  pourpier ,  auquel  on 
aura  diflbut  aloë  puluerife  ,  ou  tutie  ,  ou  bol  ar- 
mene  ,  blanc  d’œuf ,  dragagaHt  &  autres,  llfmtfcy 
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tenmrfier  qtdéi  vlceres  de  f^enus  l'vfa^e  argent  vif 
eftres-ddgereuxpÿurlatefe  ty  autres  parties  nehles^ 
ferejfentent  a  ianiaisde  ce  voifin  ^  en  quelque  fa  fort 
qufl foie  préparé  ;  il  y  .4  d’ mires  medicamens  plus  pro¬ 
pres  quifont  fiiptiques  crdejfeichaps, comme  fontd’ean 
alumineufe,  le  propre  de  laquelle  efi  repoujfer  Cr'  dejfei- 
cher  :  il  y  4  auftl'huyle  des  refes ,  l'eau  d'acier  ,  dans 
laquelle  en  aura  euiB  le  cyprès  ,  miraholans  ,  abfinthe 
Crc.  Mais  fur  tout  il  ny  a  rien  de  plus  propre  que  le 
papier  brujîé  :  eu  l*ar fente  préparé  chmtquement-.auee 
vn  baingperpetuel  qui  peut  mitiger  cette  flamme, 
Fiflules  en  U  matrice.  Chap.  XX. 

E  n  la  matrice  s’engédre  fiftule,  c’eft  à  dire  vne 
V  i(C  er  e  fi  n,ii  Q\x^ç,caue,f  refende,  muer  te  par  vn  fer  g 
petit  tron,  lorigue  ,  eftroifte  &  caîleufe  fi  Ion  a  mal 
guary,ou  fi  Ton  a  cfié  trop  longtemps  à  guark  les 
abrccz  oïi  vkeresd’îcelle.Car  îa'matiere  purulente 
des  abfcez  ,  ou  la  fanie  des  vlceres  s’arreftant  là 
trop  long  temps ,  rôge  &  corrompt  les  parties  voi- 
fines  encor  faines  :  &  y  laifle  vne  caui  te'  >  laquelle  fi 
foudain  n'cft  guarie  deuient  dure&  ealleufe,repre- 
fentant  vne  cauite'  fiftiileufe.  La  caufe  d'içeüe  vient 
des  humeurs  putreflée  s  gsr"  corrempuês  en  general:  mais 
en  particulier  de  ce  qu'en  a  traîné  auec  négligence  les 
vlceres,  ^  qu'en  n'a  euuert  ajfeftofl  bien àf  repose 

les  ahfce'^pement  venir  {cerne  dit  lLippecrates)d'vne 
eontuflon  eu  équitation  ,  mais  ces  caufes-la  l'ergen- 
drent plufl  fl  au fiege.  S^ant  auxflgnes  ils fontdiuers^ 
car  premièrement  on  la  cegneif  a  la  figure ,  car  elle  efi 
prefque  faille  comme  vne  fleufte  :  elle  ne  fait  poing 
douleur  fi  elle  n'atteint  le  nerf  :  fi  tu  la  pre fies  il  en  fer- 
tir  4  vn  pus  virulent  :  ^ue  s'il  efi  hlanç>  défi  vn  tefi 
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Ujijlde  efi  rlscetè  :  fi  efieit  cr’  DifüeMj 
f telle  efi  Vieille  ;  fi fültil,  leht.p'  netr,  cmfie  doulem 
tnfirtÀnt  :  tefritei^ne  qûè  lerieffiefi  corromfU:  q^iiefi  la 
fijiitle  f  arment  iupjües  al’ értfibe,  n  entrant  point  iufi- 
fines  dans  fa  caüité ,  le  pus  pareitfdtil  crpafiei'què 
s’il  efi  oléagineux  :  défi  vnfi^he  que  U  meede  efi  cor^ 
rompue  ,  que  la  fifiule  a  pénétré  lufques  à  l*inte* 
heur  cyc- 

Telle  fîftiilè  éft  fdrt  difficile  à  guarir  ,  celle 
j^rincipalemerit  qui  éft  aii  profond  de  la  matrice  & 
peneïre  ittfques  à  la  veffié  du  a  l’inteftin  drdiâ^ 
l^lnsguarifablccft  celleqüi  fc  peut  voir,  &  de  la- 
qiielîeon  peut  oftetlachair morte  •  éhcôres  qu’at¬ 
tenter  cela  en  la  matrice Toit  dangeteux  à  raiforî 
de  fa Tubflâfc  nerueufe.  S’ilÿadonc  quelqnegua- 
firotî  deîafiftule  de  matrice,  elle  eft  palliatiue  8è 
eonfîfte  principalement  én  la  frequente  purgatiod 
du  corps ,  confortât idn  dé  la  matrice  ,  Èc  remèdes 
bien  fort  deliccatifs.  Le  corps  fera  purge'  par  Ici 
medicamens  purgatifs  cy-deuahtdefcrits en  lacu- 
ration  des  vlceres  de  matrice  r  &  d'autant  que  les 
bumeUEs  affluent  iriceflamment  de  tout  le  rorps 
fur  la  partie  fiftivleüre,nourrifrent  &  entretiennent 
la  fiftule  ,  fera  bon  que  la  patiente  yfc  de  la  deco^ 
éfion  de  gaÿaG,ou  de  rquine,  ou  de  falfeparille  afin 
de  defteicher  ôttarir  la  foiirce  de  l’affluence  de  ces 
îiumeiirs  :  telle  pourra  eftre  la  decoâion  ,  prenez 
rafure  de  gayac  deux  oncesj  faiftes-les  tremper  en 
rne  pinte  d’eaü  de  rmiereou  de  fontaine  ftir  les 
cendres  chaudes  l’efpaCe  de  vingt-quatre  heures? 
puis  boüillir-d  la  confomption  de  ^a  tierce  partie^ 
jftir  la  fin  àdiouftez  pfmonde  rople  ^  aiitrcmeni 
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âiâe  fongkre  ftiafle  ,  fcrofulaire  ?  aigrenioîne  ,  âè 
chacune  vnepoignee,  racines  d'ariftoîochie  &  de 
gentiane  de  chacune  vne  once  :  vin  blanc  demy 
fcptier;faut  prendre  tous  les  matins  vn  poiron  de' 
cefte  decodion  :  les  remedés  topiques  feront  in- 
iedions  auec  decoâ:iond'’aigfemoine,  &  racine  de 
foiigiere  ;  en  laquelle  on  diüTôudra  vn  peu  d'egy- 
ptiaqiie?  ou  de  poudre  de  mercure ,  ou  au  lieu  d« 
cefte  decodion  en  fe  feruira  de  l’eau  diftille'e  de 
fiente  d’homme  roufleau  ieune  :  Si  toft  que  la  fiftu-*' 
le  fera  pleine  de  l’iniedipnoneftouppera  le  pafla-i 
gede  charpie, &  mettra-lôn  par  defiusdel’empla- 
ftre  diuin,’pu  de  gratia  dei.  Si  l’entrec  de  la  fiftulê 
n’eft  aftez  large,  il  la  faut  dilater.  Siriniedionfuf- 
dide  n’eft  afiea  forte,  emplilfez  lafiftulede  poudre 
d’êlleboreblanc  ;  fi  pour  cela  elle  ne  s*améde,vfez 
de  cefte  iniedion:  Prenez  onguent  egiptiaque  de» 
mic  once,  fublimé  demie  drachmCjarfeniç  vn  feri» 
ptule ,  eau  rofe  deux  onces  ^  eau  de  plantain  &  de 
moreHe  de  chacun  deux  onces  j  lexiue  vne  onces 
faides  boüillir  à  la  confomption  de  la  tierce  par¬ 
tie  :  faidesiniedion  dans  la  fiftule  trois  iours  ,  êc 
eftouppez  ie  trou  de  la  fiftule  auec  charpie  ou 
cotton,  afin  que  l’inied-ion  ne  forte  :  eefte  in« 
iedion  mortifiera  la  fiftule  &  pourra  confumer 
le  cal  d icelle.  Si  toutesfois  la  partie  par  fon.fen- 
timent  exquis  ne  peut  fouffrir  ces  medicamens 
acres  ;  faudra  fe  contenter  de  purger  fouuent  la 
damoifelle  ,  luy  faire  vfer  long  temps  de  la  de* 
ccdîon  fufdidé  ,  &  appliquer  au  mal  topiques 
médiocrement  deficcatifs  ,  quel  eft  l’oogueBt 
|;om|>holi|Qs  ;  l’onguent  par  nous  deferit  cy 
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âeffiis  pour  la  carnofité  de  la  verge  ;  rcmplaftre 
diachyloni^atutn,  oudîacalchitheos. 

il  y  en  d  qu^Utent  fert  l*emùoucheure  de  U  ntAtrL 
€e pour  la  mieux  mmdijier  ^  extirper  ,  en  y  mettant 
U  racine  de  gentiane  ^  brioine^  arifiolochie  :  en  apres  qui 
brsfent  le  eadus  :  ou  par  médicament,  ou  par  fer,  ou  par 
feu  :  car  ils  le  couppsnt ,  ou  le  brujlent  autc  vn  fer 
rouge, 

Hhagddies  en  la  matrice. 

C.H  A  P.  XXL 

Ne  plus  ne  moins  qu'ils  s'engendrent  de  fijfures_ 
au  fondement ,  aux  mains ,  aux  leur  es ,  O-'  aux 
hauts  des  mammeUes  quand  la  hife  fouffie ,  ou  que  le 
faye  efl  trop  fec  :  aufi  en  adment^l  ep  la  matrice  dans 
laquelle  s'engendrent  des  Rhagadies,  qui  font  peti¬ 
tes  filTures  qui  moleftent  le  col  de  la  matrice  ,  & 
telles  îuy  font  cxçitees ,  ou  par  trop  grande 
reffe  d’icelle  ,  ou  par  le  violent  &  diiScile  trauailj 
ou  par  raffliience  d’humeurs  acres  &  mordicans, 
ou  par  quelque  inflammation.  L’on  s’en  apperçoit 
par  la  douleur ,  ou  par  l’efFufion  de Tangquieftex- 
citee,  principalement  au  coyt  vénérien  ,  ou  par  le 
fpecule  de  la  matrice. 

Or  ces  chofe s  viennent  ou  d’vn  effort  violent,  qu'à 
fait  l' en fant  en  fartant  :  qui  amitla  telle  trop  greffe: 
pu  de  celuy  que  fait  le  membre  viril  y  quand  il  efi  trop 
effois  :  ou  bien  f  affluence  des  humeurs  acres  :  ou  la  trop 
grande feichereffe  de  fvterus  •  ou  le  condylome  enfiamr- 
î»c,  lequel  par  trop  grande  t  en Jîon  faitereuer  lapeau. 
Pour  la  guarifpn  d’keiks  s  L  faignee  de  la 
bafiliquf 
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bafîlique  du  bras  gauche  &  du  pied  gauche^ 
efl:  fprt  profitable '&  vtile  :  comme  aulfi  les  fre¬ 
quentes  purgation?  fi  elles  fpnt  caufées  d’hu¬ 
meurs  acres  &  mordicahs  ,  &  durant  la  curation 
s’abftenir  du  coyt  &  plaifip  de  Venus:  Qmntaus 
topiques  fi  elles  font  extérieures  ;  fera  affes 
d’y  appliquer  vnliniment  faiét  de  tutie  ^  iaunç 
d’œuibs  ,  QU  bien  l’onguent  de  cerufe  »  ou  l’on¬ 
guent  diapompholigos  »  y  a4iouftant  aufii  yiî 
peu  de  poudre  d’alun  ,  ou  de  plomb  brufié  ,  ou 
de  l’onguent  diuin  difîbut  eu  huyle  rofat ,  ou  dp 
i’onguent  citrin  ,  y  adiouftant  balaufte  ,  alpë, 
myrrhe  ,  encens ,  tnaïuich  auec  huyle  rofat.  Si 
tputesfqis  elles  prouiennent  dpfecherefie  auec  dou¬ 
leur  &  prurit,  fera  bpn  les  fqinenterauec  decpâlon 
de  limaçons, femeees de  mauugs  :  puis!e§defleicher 
&  appliquer  onguent  rofat  auquelqn  aura  adiouftç 
vn  peu  de  camphre ,  de  cerufe  lauee  en  eau  rofe  »  Sc 
blanc  d’cEufs.  <t^nd  Ip  pr^rit  &  douleur  ferpnt 
appaife?  ,  les  faudra  fomenter  auec  decoftion  de 
rofes  /meurthe  ,  noix  deeyprçs  j  faiâies  gn  vin  ver^ 
meil ,  &  continuer  les  onguens  deficcatifs  cy  deflus 
mentionnées  ;  (telles  font  internes  faudra  vfer  dp 
peffaires ,  iniedions  &  parfuiistels  qu’auqns  dgfcrig 
ausylceres,  .  '  ■  '  '  ■ 

condylomes  en  U  mAtrUe, 

C  H  A  y."  , XXII.  ■ 

COndylomesTonteminences  riddees  &  exerç- 
fcencesde  chair  ou  verruques  fungueufes  qui 
font  rnefme  les  rugofitez  de  la  vulue  ayans  la  for¬ 
me  de  grains  de  raifins ,  pu  de  meures,  qn  de  figues, 
fiî  agtrg  telle  qiîi  viennent  au  cqI  de  la  vulqq 
. :  ■'  '  "  '  ¥.  . 
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apres  quelques  tîcercs  ou  fiffures  d’icelle ,  par  vft 
amas  d’humeur  melanchoîique  ou  pituiteux  grosôc 
virqueux  ,  lerqueiles  femblent  eftre  redoublées  à  ^ 
raifondesriddes  qui  fantaucolde  lavuIue.Onlcs 
cognoift  au  toucher  auec  le  doigt.  La  guerifon  d’i- 
ceux  cft  de  les  ofter  comme  choie  cotre  nature  auec 
le  rafoir,  ou  filets  ?  Ou  medicamens  fort  deficcatifs 
OLicauftiqucs.  L’on  oftèra  auec  le  rafoir  celles  qui 
font  grandes  >  c'minentes ,  &  qui  ont  leur  racine  af- 
fez  large  &  profonde,  toutes  à  va  coup, ou  par  tren¬ 
ches  petites  foùueht  itérées, les  laiflant  faigner  quel-, 
quepeu  à  chacune  excifion,  afin  d’alleger  la  partie 
du  fang  gros  &  éfpôis  :  puisappiiquer  par  deffus  vn 
médicament  reftridif  du  fang  faià:  de  bol ,  galles  & 
&  alun:  enfin  vfi  autre  onguent  faidde  l’onguent 
pompholigos  &  apoftolorum,  afin  de  deterger  & 
defleicher  par  mefme  moyen;  au  lieu  du  rafoir  on 
fe  feruira  de  quelque  cauftique  pôtential  afin  de 
les  arracher  du  tout  :  &  appliquant  le  cautere 
faut  couurir  les  parties  circontioifitîes  de  bol  ar- 
mene  incorporé  auec  blanc  d’œuf  &  eau  rofe, 
faire  palfer  le  ruptoire  par  quelque  lame  de  fer 
trouée.  Les  condylomes  qui  font  moins  éminen¬ 
tes  &  ont  leur  racine  grefle  &  lateftegrofiette,de 
forte  qu’on  diroit  eftre  vn  nœufdê  corde  pendu  à 
ynefifcellefc  pcuucnt  ofter  auec  le  rafoir  ;ou-on  les 
pourra  lier  eftroiâiement  auec  le  poil  de  la  queue 
ou  du  crin  de  chenal  ou  de  foye  ,  par  Teffort  du¬ 
quel  cftantdeftituez  d’al  iment ,  il  s  tombent  :  apres 
qu’ils  font  cheuts  les  faut  laiffcr  faigner  quel¬ 
que  temps  afin  d’allcger  la  partie  du  fang  gros 
gc  efpois  ;  au  lieu  du  rafoir  ou  filet  oafe  pourra 
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jcmir  de  medicamens  quelque  peu  acres  &corrb- 
j[ifs  \  comme  dé  cefte  poudre  faiâe  d’vne  once  de  fa- 
uinedeflcichée.&fubtilement  puluerife'e  ,  hermo- 
daâ:cs&  myrtilles  bl'uflcz  deekacun  trois  dracmes» 
ealchitis  &  alun  de  chacun  deux  drachmes ,  orpy- 
hiènt  rouge  vne  drachme  ,1e  tout  fubdlerrient  |)ul- 
iieriféilàpdudre  deriiercurcj  ou  le  fublime' boüil- 
lycn  eau  rofe  &  de  plantain:  tremper  en  ccftccau 
des  plumaceaux  &  les  appliquer  là  defllis:  la  cendre 
dé  grauelc'e,le  faiiôn  noir  aüec  peu  dé  fèl  màrin  pul- 
ùèrifc'  rlc  laid:  de  tytimalilc  ver  dégcjs  àüec  fbUfFre 
vif  :  bèàu  qüi  diftillc  du  boys  de  farment  enflanibe'; 
hüyledè  vitriol  du  d’antimoine  :  huylc  ou  eau  de 
tartre  :eaii  atumineure  ;  papier  mâchonne,  entre  les 
dents  ,  puis  trenipe  l’efpàce  de  deüx  heures  en  eait 
forte ,  &  à  la  parfîn  àppliqüe  fuir  lé  mal  :  mais  d’au¬ 
tant  que  tous  ces  niediçamens  font  fort  acres  8c  qué 
la  partie  qui  a  vn  fentimeht  bien  exquis, rie  leé  pour- 
roît  pas  endurer  fans  danger ,  rie  fera  mal  faid  y  ad^ 
loiifter  quelque  peu  d’opium  ou  mandragore  du  de 
camphre  :  ou  pour  le  mains  par  dclTus  ces  iriedica- 
irics  appliquer  quelques  défèrififs  :  ne  feraauffi  mal 
faiâ:  awant  l’application  de  cèé  topiqiiès  purger  lé 
Corps, prdudquerle  vomiflemeritjlé  deffeicheraucc 
decoâion  de  faifeparille, tirer  du  fàngtantdu  bras 
que  des  maleoîcs,  appliquer  auecfearification  prd- 
fonde  ventoufesaux  feffes,  cuifles  :  enfin  quand  les 
condylomes  feront  oftez,  deffeicHcr  &  cicatrizer  le 
lieu  auec  l’onguent  de  plonibryoyez  cy  apres  au  cha^ 
pitre  du  thym  qui  font  efpeces  de  cdndyîomes. 

s%  feh  ^  Pàfdus  ,  anfeiüenp 
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4" en  venir  à  U pBion  >  comme  le djfettré  remeêxa 

Hemorrhoides  deUmatrice, 

Ch  AP.  XXIII. 

COmmeau  fiege,auffi  au  col  de  la  matrice(ain{l 
qu’aüqns  ditcy  deuant)nailfenthcmorroides; 
leCquelles.  font  orifices  &  extremitez  des  rameaux 
des  veineSjqui  viennent  de  la  veine  caue,  &  defcen- , 
dent  à  l’entour  du  propre  orifice  de  la  matrice  &  col 
d’icelle  ;  par  lefquelles  extremitez  de  veines  les 
vierges  femmes  grolfes  fe  purgent  le  plus  fouuent 
de  leurs  purgations  naturelles  :  d’autant  qu’en  elles 
l’orifice  de- la  matrice  eft  ferme  :  aux  fêmesgrolTcs 
à  raifon  de  l’enfant  côçeu  auquel  les  cotylédons  re- 
feruent  le  fang  pour  fa  nourriture:  aux  vierges,  par¬ 
ce  qu’elles  n’ont  point  encores  efte  ouuertes.Ces  ex- 
tremitez  de  veines  quelquesfpis  font  grolTes  &  fer¬ 
mées  fans  ietter  fang  :  quejquesfois  ouuertes  auec 
effufîon  de  fang.  Quand  elles  fpnt  ouuertes,  elles 
iettentvn  fangnoiraftre,&telquelesfiemprrlioi- 
des  au  fiege  »  fans  ordre  ny  fans  période  aucun,^ 
auec  douleur  :  tel  flux  doit  eflre  appellceflux  d’iie- 
morroide  ^  pluftoft  que  menftrual ,  encore  que  tous 
deux  viennent  par  les  veines  mefmes.  Aece  fait  trois 
fortes  d’hemorrhoides  de  matrice  non  point  autre¬ 
ment  differentfes  que  de  lafituation  :  aucunes  au 
propre  orifice  de  la  matrice,  d’autres  au  col  d’icelle; 
Qiielques-vnes  mais  bien  rarement  à  la  partiehon- 
ïeufe*  Elles  fuccedent  aux  inflammations  ou  rba- 
gadies  de  la  matrice.,  ou  au  trauail  labourieiix. 
On  les  cpgnqift  par  l’efFufion  de  fang  qui  coule 
ppn  en  temps  certain  ,  toipmeleflux  menfiru^a 
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ïhais  par  interiialles  &  fans  ordre:  pour  la  pefanteur 
&  douleur  es  lombes,  aynes,  &  fiege  que  la  damoi- 
fellc  endure  :  par  le  fpeeulum  matricis.  Par  U  ldj?i~ 
eude  quelle  foujfrC}  &  farce  qu  elle  à  vnù  couleur  tres^ 
femUable  à  f  humeur  doits  elle  abonda 

Leur  curation  eft  femblatl^  à  celles  des  he- 
morrhoides dû  fondement,  ^üi  eft  d  appaifer  pre¬ 
mièrement  leur  douleur  lî  grande  eft)  par  fomenta¬ 
tions  faides  de  graines  de  lin ,  de  guimauues ,  fucil- 
les  dé bôûilloâ  blâ:nc:par  linimet  d’hüyles  de  nenu - 
phar,  dé  pauotjde  noyaux  de  pefehe,  d’amandes 
douces  »  battues  long  temps  dans  vn  mortier  de 
plomb ,  àdiôuftànt  içiaune, d’oeuf,  auec  vn  peu  d  o- 
piumfibefoin  eft.Vray  ellquciîla  doukuréiicpn- 
ioindeàuéçinflammation  &  ffûdr^lair- 

fer  ropiutn-,  &  fç  .cônfeçnter  des  buÿlçs.  d’ama^îdés 
douces  ,  de  violât,  &  de  lumbricis ,  batm^s  dwîs  vii 
mortier  de  plomb -^poiif  en  kire  linimçm.^^ 
cependant  dîuertir  îe  fahg  âfÔuantfut  la  pàrtie-dp- 
îénteparla  faignée dubras^,:  ji^arles  ventpufes  ap¬ 
pliquées  fur  le  foÿe  &  rate  tpaf  les  linimens  d’hui¬ 
le^  de  myrtilles  &  coings,  fur  lès  reins  &.lombeSi, 
Si  elles  fluent.  par  trOp'>  faudra  y  faire  a'iîringen- 
tes  fomentations  aueé  decodion  de  rofes ,  balau- 
ftes ,  fumacîi  alun  ,_en  eau  ferrée  ,  linimens 
aftringens  auec  hi^îcs  de  myrtil.  bol  armene, 
blanc  d’oèuf  ,  encens  ,  fang  de  dragon  ,  iuft  de 
boüiÜôn  blanc  :  diuertirlefluxdu  fang  par  la  fai- 
gnée  du  bras  :  par  ligatures  doloreufeS'^ ,  .par  vèn-i 
toufes  appliquées  fur  lefôye  &  iate:&rfur  .le  dos- 
Q^lqiiesfois  elles  font  iî  grandedouleu.r  gucks 
autresteftiedestte  ks  peupeat  appaifer,  ains  fon  eft 
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cptraînt  les  incifer,  fi  elles  font  au  col  de  la  matrice» 
non  à  Torifice  intérieur.  Qiud  elles  font  inueterées  ^ 
Albiicafisdit ,  qu’elles  fefônt  condylomes, &  parce 
les  faut  incifer  ;  iuy'mefme  ordône  que  l’operation 
s’adminiftre  en  vne  maifon  fort  froidè  ,  afin  de- 
plus  facilement  empefeher  le  flux  de  fang  ,  &  qu’on 
applique  fur’la  playe  poudre  de  bol  ,'  fangdedra^ 
gon  ,&  d’encens  :  qu’on  faeç  tenir  l’efpaced’vne 
bcurc  les  pieds  de  la  malade  contre  vne  paroy  frqi-; 
de^  fi  cela  ne  fufïit  qu’on  la  nietté'dans  vrie  tine 
pleine  d’eau  froide  :  c>u  qu’on  la  baigne  ép  la  dçeOf, 
ftionde  fiiniacb  ,  de  galle,  d’efcorce  deg’rènadç, 
autres femblables:  ôu  qü’on  îuy  appliqpe  furie 
dos  vn  ernplaftre  de  farine  d’orge ,  miel ,  &  vinai¬ 
gre  :  fur  lelîeu  où  a’  efte  fàiéte  la  fediott  j  que  l’on 
metfe  de  la  faine  trempee’  én  fuc  de  pMitâin&  de 
branchod’eglantier.&  en  gros  rude  :  qu’on  luy , 
applique  grandes  veniqdfes  fÿiés  mammelie^^ 
fur  le  dos-fans  fcarificatîoBV  "  ^  ^ 

DHreté'deinât'nct.  '■ 

;  c  iî;:a_  P.; 

^  A  Jbatriceaduient  fouuentesfoisvnedurete,; 
xAfaquelle  n’efl  fcy.rreufe,  maisfeirîementreni- 
tente &afpre au  toucher.  Telle  pfouient  de  plu¬ 
sieurs  obftrtiélionscjuîfe  font  faides  des  humeurs 
gros  efpois  retenus  tant  es  veines  menfl;ruales,ou 
orifices  des  cotylédons,  qu’es  vaiiTeâux  fpermati- 
qiies.  On  cbnnbifl  cefte  dureteau  toucher  ;  à  la 
pefanteur  &:  petitedouleur ,  au  bas  du  ventre  &  fur 
îesliëjix;  L*obftrufl:ibn  des  veines  menftruales,  par 
lafùppreflîon  des  mois.  L’obftrudion  des  prificés 
des  Cotylédons»  par  les  frequens  &  foadainsàudrte^ 
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mens  apres  la  conception,  d*autant  que  le  petit  fœ¬ 
tus  ne  receuant  aucune  nourriture  par  les  cotylé¬ 
dons  oppilez  eft  contraint  enfin  de  dc'loger  de  la  pla¬ 
ce,  où  il  ne  profite  aucunement.  Uobftruâion  des 
vaiffeaux  fpermadques,parles  accidenshyfteriques 
qui  moleftent  fouueac. 

La  guarifon  de'pend  du  frequent  vfage  des  cho- 
fes  apperitiues,  telles  qu*auons  cy  deuant  dèfcrites,' 

&  defcrironsauchap  de  la  rétention  des  moys.  Les 
topiques  doiuentelire  fomentations ,  baings,  em-  ^ 
plaftres,  pelfaires,  parfuns ,  tels  qu’auons  propofé 
au  feyrrbe  de  la  matrice. 

Pttrdyfie  O'IafitadedeU  matrice, 
Chab-.XXYI. 

CEmaleftcontraire  àuprecedent  ,  lequel  prO" 
uient  non  feulement  de  frequens  aiiortemens, 
mais  âufli  d’humiditez  fuperfîues  qui  relàfchent  & 
rendent  la  matrice  mollaue,la{fe,  &  fans  aucun  fen- 
timent  :  pn  la  CQgnoift  >  en  ce  que  la  damoifellc  ne 
prend  aucun  plaifir  à  l’aâe  venerien  :1a  matrice  eft 
froide  &  ridde'e  au  toucher  :  elle  ne  retient  le  fper- 
me  receutou  fi  elle  le  retient  elle  le  laiffe  efcouîer  au 
fécond  ou  troifiefme  iour.  Si  elle  conçoit  quelque 
chofe  fera  vn  faux  germe. 

La  guarifon  eft  telle  qu’auons  deferit  cy  deffus  en 
l’intemperie  humide  de  la  matrice.&  que  deferirons 
cy  apres  pour  le  ftill  icide  dés  mois ,  à  laquelle  ad- 
iqufterons  qu’il  faut  fur  tous  les  remedes  topiques 
vfer  de  parfuns  faiâ:s  de  là  poudre  où  decodion  de 
balauftcs  ,  çfcorce  de  febiies  ;  gobelets  de  gland, 
p'antain  ,  fang  de  dragon  :  bol  arnienc  ^  acacia., 
hypociftis  &  autres  tels  :  &  continuer  ces  parfuife 

y  iiij 
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long  temps  :  durant  l  vfage  dëfqüeîs  Aà  damüifellé 
jprendravnpcudctriphera  magna  fine  opio  ,  auee 
autant  de  la  compofition  que  ion  appelle  michleta 
NicolàijlaquelleeftlapTbpretnedecine  des  mébres 
paraliticjües&  debüesrfinguliereauffi  pburarreftet 
lès  flus  de  ventre^  dés  hemorriioidcs  &  autres  tels 
foit  pris  par  la  bouthe ,  fok  appliqué  extericureinlt 
en  quelque  façon  que  ce  foit  coiiime  pelTaires  »  cl^'- 
ftcres  j  eitipiartre.  Vray  cH  qu*cîlc  fera  de'  plus  gran- 
de  veirtüfî  foiîyâd'iôuftéfahg  de  dragon  j  mafticli 
ou  bol  ariiiehe.l^ôn  pBurrà  lé  feruir  de  tel  pfeffaireo 
Preriésp(îdie,hypociftis ;.acàeia efgale  quantité 
coinpbleiï  vn  peflraireiauec  poix  côlopîiëne  dé  grdf- 
feur  fyiSfante ,  pôurie  lenîr  fôhgtetiips  dans  là  nà- 
tàré.  L*onâpplîqu€r:a  â.u{Sf(!)U5le  peiif  vfntfé»  $€ 
furies  iombesîufq’ües  au  trou  pion  l'empkÉre  prd 
imatf ice  vrt  autre  cdnipbfe  des  poudrés  füfdites 

încbrporéeSâùcc  fbnguentebüirîiitifQe,ôtile  fiic  dë 
plantain ,  bu  emplir  fackeîsiongs  Stdarges^dë  dëinÿ 
pied;  dés  péùdres  mefrnës  pbdr  lés  appliquer  aux 
Îîeüx  diefmes  !  toüt  cela  ebnfbrtéra,  &  qftreindfa  là 
tnàtndë  ;jÎ5Êîféfïendra  lefpetWe  receti.  ^  î-ë  vibrë-lë- 
fade  viandes  feiëhës &  rbfties  ,  lefqüëllës  bii  âf- 
faifbnriicra  &  manjera  àü'èéëê  fël  qüi  eft  àppèîlé 
'des  anciens  fol  facerdotâli: ,  ^rénex  deux  onces  É: 
déniie  de  feb  e'bynmüil  v  4üàÉrë  bhces  dë  Rhë  ca* 
nelîë  :pbyüfë;.amebs,  filer  de  mbntaighë ,  hyflëpc, 
brigati  &  puîége  »  deifeiehés  &  puluerifés  dé  chacun 
denâieoncé  fpnluërifëà  lètbùtlubtileimëiit.  Ge  feî 
Cbnfünae  Icphlégme  de  là  iëftë  &  de  reftoraach; 
purge  la  matrice  ^  toüt  le  corps  ,  rend  l’halei- 
lie  bôhne  :  riëttbye  iës  yëux  hebuleux  :  bftë  la  ^ 
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d'éuièür  des  dcntsiappaife  la  douleur  de  tefte  :  aire- 
fie  la  toux  &  toute  diflBculte' d'haleine:  briet  ilcon- 
tregardc  la  ieuBefle  de  toutes  peifonnes  &  empeC- 
ehelavieillefle. 

Jnfiafieh  de  matrice,  C  h  A  P .  X  X  V  1 1.  , 

La  matrice  s'enfle  quelquesfois  de  telle  façoni 
qu'il  femble  que  la  damoifelle  Toit  groflc:  telle 
ènfleure  procédé  d’vne  multitude  devensamaflez 
dans  laeauite  de  la  matricè  :  ou  es  angufties ,  ou  eii 
la  fubftance,&  texture  d'icelle  ;  &  ce  apres  raccqu- 
chement  :ou  apres  le  baing^  ou  eftuues  :  ou  purga¬ 
tion  des  tnois.-ou  parce  que  tout  le  corps  en  eit  plein 
pouf  l'imbécillité  de  chaleur.  Cela  adulent  apres 
accouchement,  fl  les  femmes  nouuellement  accou« 
chées  ne  îbff çnt  point  leur  ventre  auec  bendages^ 
afin  que  là  matrice  ferefirês  &  l'air  n*y  puiA® 
trcrîâpresle  baingou  cfiuues  ,  fl  elles  à'expofent 
incontinent  à  l’air  froid.  Et  fë'iié  inflation  le  pins 
fouuehtapportc  fterilite' ,  parce  que  l'air  froid  con- 
dehfè  les  parties  relafchces  &  ;efchauflFécs  du  baing 
bu  eftuues ,  &  la  partie  intérieure  d'icelle ,  mefme 
il  ferine  les  Orifices  des  vaifleaüXjC'eft  à  dire  les  cor- 
ines  par  lefquclles  le  fperme  defcenddes,tefticules 
dans  ia-raatrice  :  apres  les  purgations, fl  ies  fcmmes 
S’expdfent  a  l’air  froid. 

Cefte  inflation  fe  manifefte  par  vne  tumeur  âa 
petit  ventre,  ayhes;  à i'entoürdu  nôbrii  :  quelqucs- 
fois  iufques  a  i'eftomach  auee  douleur  poignan¬ 
te  ï  le  Ventre  au  frapper  reprefente  le  fon  d’vne 
tlochedes’ vents  fortent  en  abondance  par  la.bôu- 
che  ô^par  le  col  de  là  matricej  fort  fc  mblable  à  i'hy- 
■idropifie  tympanitc  i  finon  qu'en  ccfte'  inflatfon 
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lafoif  ne  preffe  fi  fort  ;  &  fi  les  parties  fuperieures 

du  corps  ne  font  tant  extcnue'es. 

Lfinflation  qui  vient  apres  l’accouchement  fegua- 
rift  facilenaent  par  la  purgation  naturelle  de  la  ma¬ 
trice  :  laquelle  Ci  n^eft  raifonnablc  la  faudra  prouo- 
qucrparpelTaires  attrahans  compofez  de  benoifte 
&  autres  difeutiens:  faudra  bander  le  ventre  de  lin¬ 
ge,  &  appliquer  bien  fouuentdeflus  Cachets  pleins 
de  mil ,  fel,  fon,cumin ,  anis  fricalfe  :  cataplafmcs 
faifts  de  fietïte  >  de  vache  ,  deehéurey  de  brebis» 
graines  de  cumin»  acke,pcrfilfrica{fez  auec  vin  de 
maluoifie  »  ou  vin  ^enereitx  ;  bailler  fouuent  clyfte-» 
rescarminatifs ,  fâtd  de  vin  de  maluoifie  ou  d’hyp- 
pocras  auec  huyle  de  noix  ;  fomenter  le  ventre  âucc 
lâchets  pleins  de  marjolaine,  rue,  origan ,  armoyfe,  ' 
herbeàchatjcalament,  pouliotjchamomille,  me® 
lilot,  anis,  fenoüiljCumin&boiîilliren  eau  &vin, 
ou  au  lieu  de  fomentations  faire  le  baing.Si  ccfîc  tn-_ 
âation  excite  des  hyfteriques  âccidés,cqnimc  quel- 
quesfois  elle  faiâ  ,  l’on  aura  recours  aux  remèdes 
que  deferirons  en  fonlieu  pour  la  fuCfocationde 
matrice.  Si  elle  vient  apres  le  baiiig ,  feraguaric  par 
mefmes  remedes.Si  l’inflation  procédé  de  plufîcurs 
cruditez  amaflees  en  l*€ftomach  &  par  tout  le  çorpSjj 
faudra  purger  les  humeurs  froids ,  auec  pilules  ag- 
gregatiues,cochees  &  d’agaric  de  huit  en  huit  iours: 

tous  les  matins  vfer  de  celle  opiate  pour  confor¬ 
ter  la  chaleur  du  ventricule  &  de  tout  le  corps. 
Prenez  efcorce  de  citron  confiéle  ,  conferue  de^ 
racine  d’eringe  de  chacune  vne  onee  :  poudre- 
des  eleâiuaires  d’aromaticum  rofatum  ,  dia*?, 
galanga  ,  de  chacun  viic  drachme  î  caruî 
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confié:#  deux  drachmes  :  auçc  fyrop  de  lacanfcr- 
uation  de  citron,  formezopiatecduquelbaillczauiS 
gros  qu’vne  noix  au  matin  auec  vin  ou  eau  d*aluyne, 
de-bethoine,  menthe ,  d*hy{ropc, frottez  reftomach 
ch  d’huyle  nardin ,  de  menthe ,  rue ,  d’ancth  :  appli¬ 
quez  fur  le  jrentre  emplaflre  de  baccis  lauri  :  ou  tels 
fachcts  &  fomentations  auecfeultre  ou  efponges, 
quefchcueau  de  fil ,  qu*auons  dift  cy  deuant  :  bail-^ 
lez  fouuent  clyfteres  carminatifs  de  vin  de  maluoi- 
fie  ,  ou  d’hyppocras  êchuilede  noix  r  appliquez 
yetîtoufes  grandes  aiiec  grand  feu  fur  le  nombril,  ' 
s'il  n-y  à  fuffocation  de  matrice:  car  lors  les  faudroit 
appliquer  aux  aynes  ou  au  dedans  des  cuiires»  ou 
pluftdftfur  les  aynes  comme  nous  dirons  cnlafuf- 
focatron  ;  induifez  pelfaires  compofez  de  bdel- 
îium,ruëjarmoyfe ,  origan,  cumin:  donnezpâr- 
funs  de  myrrhe ,  ladahum,  gallia  mofeata  ,  eu¬ 
phorbe  :inieâ:ions  de  decodion  de  rue ,  d’origan, 
calament ,  agnus  caftus  ,  carui  ,  cumin,  ameos,» 
anis.  p^nt  au  régime  de  vie  il  fera  tel  qu’en  la 
colique  à  fçaupir  de  viandes  chaudes  &  feiches 
alfaifohnees  auec  poyurc.  Boiue  vin  de  maluoi- 
fîc  ,  hypppcr^s  Où  vin  excellent  fans  ou  auec  peu 
d’eau  ;  mange  peu,  d’autant  qii’apres  le  manger  la 
damoifellreft  plus  affligée  :  à  raifon  dequoy  fera 
bon  tant  auant  qu’apres  le  repas  vfer  de  quelque 
poudre  digefliue  faiâe  d’anis ,  fenouil  doux,  canel* 

Hydrepife  de  matrice, 

Chap.  XXVIII. 

La  matrice  fe  remplift  d’eau  de mcfme façon 
que  les  autres  parties  du  corps  &  telle  rcple- 
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îiôn  péùitéfîre  âppclleeHydropilie  vteVine,la^uei~-' 
îereprefcnte  YnetaiifTcgrolirefle  ;  crrej^ondk  Uta- 
mmr  ædemAPeu>fe ,  cefte  eaii  s’engendre  en  la  caiiité 
de  la  matrice  :  ou  luycftenüoyéè  des  parties  fupe- 
rieures  du  corps  comrnç  du  ventre  ,  dit  foye.,  dela 
rate ,  de  la  veine  caue  ,  des  inteftins  &  autres  lieux: 
elle  s’engendre  en  lacauite'delamatrice,  principa¬ 
lement  apres  les  aiiortemens ,  ainfi  que  dia  Hippô- 
crates  au  premier  liuré  des  nialadies  des  femtnes  :  a 
fçauoir  quand  la  matrice  debiiite'e  par  yii  trop  vio¬ 
lent  &  cxcelîif  trauailit  accôuchènieht  âüant  ter¬ 
me,  conuertift  le  fang  tant  çeluy  qui  luyeft  apporté 
pour  fa  nourriture,  que  le  menftrual  en  eau  fereufe. 
Semblablement  quand  lesraois  ont  efté  retenus- de 
long  temps, principalement  polir  vue  inteniperie 
froide  de  la  matrice.  Qmnd  vue  concepimfk 
ÿefchée  ,  pdurce  t^^etarePenpPm  des  mois  j/^lapep 
grande  abondance  de  fang  opprime  U  chkld^tr^ 
celle  eau  aulîîellenuôyee  à  laniatricc,  diiibye ,  le^i 
quel  au  lieu  du  bon  fang ,  par  fon  intempérie  froide 
faid  desferofîtez,  îefquelless’efpandenténlacapa- 
ckédu  ventre  ,  &  de  là  entrent  dans  la  matrijçe, de 
mefme  façon  qu’en  rbydropifie  aqueufç.EUè  yierit 
suffi quelquesfois  delà  rate  ainli  que  diéfe  Hippo- 
jcrates  <<»  premier  lime  d^s  maladies  des  femmes > 
quand  la  ratre  eft  pleine  d’eau, ce  qui  aduient  com¬ 
me  il  à  diâ:  ,  quand  durant  les  fiebures  continues  la 
perfonnecil  E  fort  aîtere'e, boit  beaucoup  d’eau5.& 
ne  vomift,  ny  ne  fuë,  ny.à  le  ventre  lafchc  aucune¬ 
ment  :  car  lors  vue  partie  de  ce  qu’on  boit  s’en  va  â 
la  veffie  &  s’éuacuë  par  lés.  vrjnes  :  l’autre  qui  de¬ 
meure  eft  attirée  du  ventre  à  laratc  ^  à.raifon  quelle 
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eft  fpoogieufe ,  rare  t  mollafîre  ^  fituee  le  long 
yêtre  :ainsla  rare  enfle'e&jtumefiée  fedefgorge  de 
cefte  grande  quantité  d"eau  par  toutes  lesveinesdia 
corps  ?  principalement  dedans  la  capacité' du  ven¬ 
tre  ,  &  autres  lieux  circonuoifîns  :  cefleeauaulH 
procédé  quelquesfçws  de  la  veine  caue,côine  Fer- 
neî  Tenfeigne  par  l’Kiftoire  d’vne  femme  hydro- 
pique,laquelle  tous  les  mois  quelques  iours  auant 
fes  purgatipsnraturelles  vuidpit  cinq  oufix  baffins 
d’eau  citrine  par  le  col  delà  matrice,  &  delafoia 
ventre  fe  defenfloit.  BUe  vient  au fli  aucunesfois  du 
çerueau>  comme  nolis  vpy ons les  fleurs  blanches» 
L’hydropifie  vrerine  fécognoift  ,  par  la  tumeur 
grande ,  lafehe ,  m©llaftre  &  pefanteur  au  petit  ven¬ 
tre:  fages femmes  ^ 

médecins  fe  trompent feuuent  les  croyant  eïire  greffes^ 
parce qtttl'oyent des mîormures:  Ÿ3Lr\â  difficulté  deref- 
pirer  :  par  les  moh^rçtenus  ou  bien  qui  fliienten 
plus  grande  pu  petite  quantité  que  decouftume» 
fans  ordre ,  de  mauuaife  couleur ,  fémblables  à  l’eai^ 
en  laquelle  la  chair  aefte'laue'e  :  parla  douleur  & 
çnflure  tant  de  l’eftomach  que  de  tout  le  ventre  qui 
s'augmente  incontinent  apres  le  paft  :  par  les 
mammellesmollaftres  fans  laift  U  flaccidesqui  e- 
flpient  fermes  &  fplides  auparauant  :  par  rorifice 
intérieur  de  la  matrice  qui  au  toucher  eft  trouué 
grefle  ,  maigre  ,  humide  ,  plein  d’eau  :  parla 
rigueur,  fleure,  ^grinflement  desdensqui  furuîent 
à  la  continue  du  mal  :  ^par  la  douleur  des  reins, 
lombes ,  flancs  ,  hanches ,  &  ïambes  :  par  U  mucofitê 
qtéi  leur  fort  des  narines  z  Si  la  femme  eft  grof- 
fç  ,  fon  fruiâ  fera  en  danger  d’aUfrauâiit  tçrm^ 
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éc  demourii*»  mefmemetit  la  mere  ;  éc  auragrandè 
quâtite  devuidanges  aqueufcs  &fcreiifcs  rbugea- 
ftres  :  deqiielle  partie  la  fourcc  de  ccfte  eau  vicnt^ 
bn  le  pourra  cognoillre  par  l*ofFencc  dVne  chacune 
partie  du  corps, 

Z'hydropijte peèt  fmiire  U  conception  :  m4s  îttmais  U 
conception  ne  fuit  l^’hy  dropifie  :  parce  ^ue  l'animal  né 
peut  efire  engendré  dans  vne  matrice  kepueufe  ;  aufi  peu 
qu  vne  plante  dans  vne  terre  ou ‘nage  l'eau  y  cr parce 
kufi  que  parlydropife ,  la  bouche  de  U  matrice  ef fer¬ 
mée  :  queflafemmeejlgroffeylefr  'uiéife  perd:  poureç^ 
quecefieeaufætide  0'‘  citnne^gafeen  deuismois  le  f  lus 
fouuentlefmus  :  lequel  ef  expulfé au  dehors  autc  ladi.  ' 
île  eau:  dequoy.lamere  périclité  fort  y  Cr"  foàuentesfois 
meurt /pource  que  ceHe  maladie  e0 ordinairement  mor¬ 
telle-  Car  de  l'hydropife  de  la  matrice ,  s'enfuit  vne  hy- 
dropifie  vniuerfeüe  parioutlecorpsyc'ejlpeurquoy  il  faut 
venir  promptement  auxreme  dès, 

^our  la  gnerifon  de  ce  rrial  faut  àduifer  fi  la  fem- 
nie  eft  grofle  bu  non.  Si  eft  grofle  ,  contentez  vous 
de  la  fomenter  :  &  vfer  des  remedes  qui  piiilfent 
appaiferiadouledr  ,  féfbudrèê^  diuertir  vne  partie 
deseaiix  :  vray  eft  qu’il  eft  fort  difficile  que  la  fem¬ 
me  pui{reeftregro{ré&  âuoir  rïiydropifie  vterine 
plus  haut  de  deux  mois  :  d’autant  que  l’eau  croif* 
faut  toufiours  dans  la  niatrice  corrompt  le  petîtî 
airis  eft  cohtraînâ:e  d’accoucher auant  terme  &eh 
âccouchantictter  grande  quantité  defang  aqueux; 
Sitoutesfoisonvbitqüel’enfleure  ne  s’augmente 
point  y  &  que  le  petit  commence  à  fe  mduuoir, 
faiâes-la  fouuent  vomir  ^  fiief;.S£  là  purgez  dbu^ 
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ceméntaucc  rhubarbe.  Les  fomentations  que  Iwÿ 
appliquerez  fur  le  petit  ventre  feront  veflic  de  pour¬ 
ceau  pleines  de  decodion  en  vin  blanc ,  de  mercui- 
re  >  fleurs  de  fuzeau,  graines  de  cumiii  j  d'hyeble; 
fachets  pleins  de  fon,mil,cumin  &  fel  fricaflèz.  Si 
la  femme  n'eft  greffe  faut  ccrchcr  tous  les  moyens 
que  l’on  pourra  pour  luy  prouoquer  fes  purgations 
naturelles  &  faire  vuider  fes  eaux  :  à  quoy  pourra 
fcruirleiulep  ,  ouapozeme  fuyuant  ;  prenez  raci¬ 
nes  d’erynge  ,  de  garence  ,  d’ache  ,  pcrfil,  af-, 
perges  >  chiendent  >  ^Efcorces  moyennes  de  fraifnc 
de  tamaris  ,  de  fuzeau  de  câpres  trempeesrefpacé 
de  douze  heuresen  vin  blanc  de  chacune  vneoncet 
racines  d’azarum  &  de  coleuure'e  de  chacune  de¬ 
mie  once  :  fueilles  d’aigremoine ,  hylTope,  endiue, 
houblon  ,  braflique  marine  >  ceterach  >  capillivene- 
ris  de  chacune  vnè  poignée  :  femences  de  carthami, 
d’hyeblc,  de  fuzeau  >  d’azarum,  d’agnus  caftus,  de 
chacune  deux  drachmes  ;  ciches  rouges  demie  on¬ 
ce  ;  faides  le  tout  bouillir  en  eau  fuflifantc  iuf- 
ques.à  dcux  Hures  de  decoâion  ;  en  laquelle  dif* 
foudez  iufts  de  racines  de  flambes  quatre  onceSg 
fuffifante  quantité  de  fuccre  :  faites  fyrop  ouapo¬ 
zeme:  duquel  baillerez  tous  les  matin  s,  non  plu- 
tofl;  qu’aurez  purgé  le  corps  de  quelque  legerc 
purgation  ,  à  fçauoir  auec  rhubarbe  infufe  en  la  de- 
cedion  fufdide.  Apres  qu’aurez  vfé  quelque 
temps  de  ce  iulep  Ample,  vous  le  rendrez  laxatif  y 
adiquftant  fueilles  de  fenne  &  agaric:  les  clyftc- 
ïes  font  icy  p’us  que  ncceflaires  compofez  de  la 
decodion  d’armoife  ,  matricaire  ,  mcrcuirej 
braflique  marine  »  ^chamomillc ,  fleurs  de  geneftei 
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pn  laquelle  on  diffoudra  iuft  de  mercuire  &  de  blet¬ 
te  ,vrine  de  ieune  enfant  ,hycre  de  Gàlen,  leuaiq 
fel  &  miel  mercufial  :  pour  en  prendre  deux  fois  la . 
fépmainejfi  d’auantureil  n’yaflux  de  ventre.  Et 
d’autant  que  ce  mal  ne  fe  peut  guarir  finon  par  fré¬ 
quence  de  remedes ,  fera  bon  de  répéter  foiiuent  le 
iulep  Tufcliâ  ,  ou  au  lieu  dUceluyvfer  de  iulf  ou 
eaudiftilleederherbepetumqui  a  vertu  fîngulie» 
re  de  vuyder  les  eaux  des  hydropiqües  :  pu  du  iuft  ou 
îiqueur  quel-on  trouue  amafleedanslacauitedela 
racine  decouîetiree  q  u’on  aura  caue'  en  fa  fpmmite': 
011  iuft  des  j^àcines  de  flambes,  oud’yeble  ,  pu 
des  petits  grains  ou  pépins  d’yeble  :  ou  de  la  ra¬ 
pine  de  niechoacam  puluerife'e&  beue  auee  vîn 
blané.^-'  /  ,  '  _  ' 

Quant  aux  remedes  extérieurs  :  les  fomenta- 
tîons&  facbets  deflus  dids  y  feront  fort  profita- 
blesrles-^mplaftres  de  fientes  de  pigeon  ,  vache,' 
eheiire  j  aueefouffre  ,  fel  ,  cumin  ,  piiliierife2& 
incorporez  auèc  vin  blanc.  Et  d’autant  que  les 
eaiix  foîit  contenues  dans  la  matrice  ,  faudra  vfer 
de  peflàires qui  ayent  vertu  douurir  ,  prouoquèr 
les  moys ,  &  attirer  lés  eaux  :  que  l’on  pourra  coin- 
poferanec  colocynthè  ,  cantharides  ,  myrrp  ,  iuft 
de  mercuire ,  fiel  debceuf ,  ou  de  Heure ,  &  miel; 
ou  auec  racine  de  cyclamen  autrement,  diâe,  pain 
de  pourceau  trempee  &  enueloppeed’vn  linge  :ou 
auec  la  poudre  de  cyprès  trempee  en  eau  vne  nuiô 
entière  &enueioppe'e  dedans  vn  linge  pu  auec  fe- 
mence  d’ortie  ,  de  cumin  ,  &  racine  d’arum.  L’on 
vfera aufli  de parfunscompofez  de  myrrhe  ,  nitre, 
fel,&  autres  tels  >  puis  l®on  fera  entrer  la  -damoyfene 
en.quel^Mf? 
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«n  quelques  eüuues ,  ou  baings ,  qui  ayent  vertu  de 
4efleîcher.  Si  apres  auoir  vfé  de  tous  cesremedes 
les  purgations  fiaturelies  <oaimencent  à  s'efniou- 
uoir,  &  Client  pafles,  bSb'haftres  ou  roufaftresjdon-’ 
liant  quelque  ctüjfon  &  acrimonie  aupaflage:  fau- 
'<ira  vfer  des  rcmedes  que  defcrirons  cy  apres  pour 
îesiîeurs  blanches,  fur  tout  boire  iaiâ:d’ane0e  ;-6c 
mettre  dans  la  matrice  quelque  peflaire  qui  àic 
vertu  d’adoucir  &  tempefcr  la  cuifon  que  le  col  de 
lamatrice  endurerc  omme  farine  pure  ou  ftrinc  d’a- 
mydofi  enueloppe'e  dam  laine  ou  lir^è.  $i  le  flux 
d’eau  eft exceffifjle  faudra  arrefter  auèc  idiefbons; 
'&  peffaires  aftringens  faids  de  poudre  de  myrtiî, 
encensjxofesj  &  éfcorce de  grenade. 

Mais  f  ûür  redigér  ces  rcmedes  en  i^utlquie  àrdre  ?  il 
' faut  f  ramier emenf  fçamir  lAguetifoh  de  cemahil 

■faut  amirvn  régime  de  vie  deficcatif:  car  il  faut  que  le 
éreuuagefeit  très-  fohresd’vne  eaucmüe  âueccaneüefe^ 
mece  d'angelique,falfdfraife/acinede febinect' liniaiU 
le  àeferdufqùesàtant  qmcéfieeau  fett'rougeeSmeJàng^ 

^ l>res  il  faut  iuacuer  en  trois  façons,  La  première 
par  la  faignée  du  pied  :  La  fecondepar  la  pr$uoeattondé$ 
mots  : Latroifiefme parle  vomiJfement,quilfatitprmo- 
’^uer  deux  fois  la  fepmàiite  :  Cf  furgation  aufi  des  fero-> 
Jite’^pitmtes^  Cf  autres.htmeurswe^ancholtques. 

Ën fin  il  faut  promqUèrles  vrtnes  far  les  chofescon-^ 
uenahles,  afin  que  de  tcurcofiel^Jes  eaux  fie  vùidetpmr 
le  particulier. 

1 1  n’y  a  rien  de  plus  grand  efficace  eh  cémàlicy  ,  que  le 
faffran  de  Marshièn  ^  deuêmentprepdré  ;  cari* én  ay 
fait  thériietUes,  Mats  fur  tout  ?  Cf  que  i* aÿ  efirouué  cent 
ffit  fans  erreur:  quatre  grains  de fitiwm,fixr^'ainsd*eT. 
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mdàxê,  dins  deux^mttesd'httyle  deplmtf  >eentinue^ 
quelque  temps, yiuânjfent  Ihydropijte  ;  l^vfap  de  U  /chi¬ 
ne  y  efl  grandement  pr$jît*ble  ;  il  y  d  4(t/i  les  hàtngs  dé 
fmlphre  myrrhe,  O'  /tutres» 

Aetius  au  79.cha|).de  fon4.di^,que  quelqucsFois 
ccftç  eau  quicaufei’hÿdmpifie  Vtcrine  s’amafle  dâs 
petites  v.cfliesfemblâblbs  au  petit  folUcùle  ou  eft  cô- 
teriu  le  fiel ,  engendrées  en  lamatrice ,  Icfquellesil 
veut  eftre  attirées  par  fomentation  &  pefîaires  affez 
violens ,  quel  eft  ceftuy-ci  qui  eft  côpofede  feméce 
demcrcuirciriafle,arift6locbie,  cumin,fel,myrrbef 
cdcttl  m  pierre  en  U  indtrice, 

, ,  _  XXIX.  .  V 

SI  félon  Galen  il  n’y  à  cauits  aucune  au  corps  hu¬ 
main, en  l^qpcllé  hc  le  cbnerée  &  engedre  le  caU 
cul, ne  faut  dcjubtef  qu’il  né  fepuifte  créer  &  former 
dans  la  iîîatrice:  vetf  que  les  caufes  ne  (ont  ny  moin¬ 
dres  ny  moins  poKranteld’iceluy,  que  du  calcul  qui 
eft  formé  en  la  veffic,au  f6ye>aufôllicule  du  fiel,aux 
pouîmons,aux  bèyaûXî  &  autres  lieux  :  à  fçauoir  les 
lîumeiars  crafles  efpoifles  &  viTqu'eufes ,  &  l’obftru- 
6:ion  en  la  partie.  Si  dôçlcs  mois  font  retenus  quel¬ 
que  têpspar  lesobftrudionstiescotyledôs,,&  le  col 
de  la  matrice  fermé  eftrôitefiiét  :  plufieürs  humeurs 
muqueufes  s’accueillent  elï  la  matrice  ,  îéfquclles 
îi’ayanslibre  y  (Tue  parle  propre  orifice  d’icelle,  qui 
cli  eftouppé  ou  par  obdrudion  ou  pour  quelque 
autre  caufe  telle  qu’auons  décry  cy  delTus ,  fe  pour¬ 
ront  facilement  incrafl'er,deplus  en  plus  s’endurcir 
&Conuertir  en  fable,  grauelle.&  delàen  calcul. 

il  y  A  encor  vne  canje,  Ajfditoir  le  pas  dmafé  tT 
gelé  duns  U  matrite» 
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Les  figncs  mcrmes  .,  mais  plus  griefs  que  de  là 
ruppreiîîon  des  mois ,  Icfquels  toutcsfois  ne  font 
içy  fupprimez ,  mais  fluent  reglement,  non  par  la 
eauite' de  la  matrice  ,  mais  par  les  veines  qui  fc  ren¬ 
dent  au  co'  de  la  matrice,  par  lefquelles  les  femmes 
groffes.  &  vierges  fc  purgent  tous  les  rnois. 

Les  femmes  fentent  vne  pefante  ,  tnÀis  neanmoins 
gere  douleur  en  Umatnçe  :  laquelle  s* aigrit  dauantage 
quand  on  U  compreffe,  U  femme  ne  conçoit  point ,  onfent 
le  calcul  en  mettant  le  doigt  dÀnt  le  fondement  :  le  calcul 
qui  vient  au  col  de  la  matrice  afflige  plw  cruellement 
les  parties  voifines ,  ç  augmente  d'auantage  donne 

pltu  d" incommodité,  '  -  \ 

Le  rcmede  plus  expédiant  eftdc  l*ofter  &:  faire 
fortirhors  :  le  nïoyen  de  rarirachcr,  fera,  vier  fou» 
uent  de  cîyftcres^  remol li tifs  ^  de  ^mentations  en 
îa  partie  de  mefriie  qualité  âüêc  decoâ:ion.dcfenu- 
grec,lin,mauucs  .guimauüesèn  eau  de  trippe, 
afin  de  rendre  je  palTage  plîis  ouuert  &  obeilfanc, 
Leschofesainfî  préparées,  faut  coucher  là  femme 
à  la  fenuerfe  cuifles  fort  efeattées ,  éc  lès  iambes 
jointes  aux  fefles  :  püis  mettrè  les  dèux  gf  âds  doigts 
de  la  main  feneftre  dedahs  le  fondemét  àflezauantj 
&  la  main  dextre  fur  le  petit  ventre  ï  poufier  en 
bas  auec  les  doigts ,  &  auèç  les  lilains  coiuprièder  le 
petit  ventre  :  afin  que  par  ces  deux  CQmprçflîôns 
tant  d’vne  part  que  d’autre  le  calcul  foit  contraint 
de  fortir  hors  :  mais  cependant  ne  faut  attenéer 
celle  œuure  manuelle,qii’on  ne  foitafieurc  de  l’ou- 
ùerture fufSrantc  delà  matrice  î laquelle eftat,res:f 
èlüfipn  du  calcul  ne  fera  point  plus  dimeile 

l*êafant&ît!cfit^  ' 

.  %  if- 
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Q^nt  âu  calcul  qui  s’engendre  en  la  velîie  de  la 
femme,  il  recognoift  femblable  occafion  queceluy 
de  rhomme:  curation  toutesfois  quelque  peu  diffe¬ 
rente  &  beaucoup  plus  facile  que  ceHe  de  l^homme; 
d’autant  que  leskmmes  ont  le  col  delà  veffieplus 
court,  plus  large  &  plus  droit  que  les  hommes  ,  ie 
kifferay  telle  curation  aux  Chirurgiens  des  hom¬ 
mes. 

Ptfeours  fur  l*  occufioît  (sr  necefité  du  flux  mepfrud  es 
femmes  ;  de  U  nature ,  qualité  0-  temp 
Accouf  umé  de  fluer. 

C  H  A  P.  X  X  X.  . 

N  Attire',  ou  pluftoft  Dieu ,  ayant  premieremenî 
créé  la  femme  noo  feulement  pour  eltre  corn- , 
paigne  à  l’homme  j  mais  auffi  pour  luy  feruir  de  fub-» 
jeâ:&  champ  f(^il  à  la  génération  des  indiuidus:  a 
eflé  auffi  foigneufe  de  raccompliffiement,  accroiffe-* 
ment  &  nourriture  du  petit  enfant  conccu&  forme 
.  en  la  matrice  de  la  femme ,  par  le  meflange  des  deux 
femences  génitales  ioinftesenfemble,  ainfi  qu’auos 
déclaré  cy-deuant  :  ains  àcompofélafemme  d’vn 
tempérament  froid  &  humide  ,  à  ce  qu’elle  peut 
amaffer  fuffifante  quantité  de  fang  fuperflu  appelle 
fang  menftrual ,  non  feulement  pour  la  nourriture 
de  fon  corps  ;  mais  aufsi  pour  s’en  feruir,  tant  pour 
paracheuer  &  remplir  de  chair  les  efpaces  vuides 
d’entre  les  parties  fpermàtiques  du  petit  enfant  ja 
eonçeu&formé  en  la  matrice:  que  pour  le  nourrir, 
&  luy  donner  accroiffiement  tout  le  temps  qu’il  y  fc- 
roit  mefmemêtjpour  d’ketuy  fangeonuerty  en  laiâ 
CS  mammelles,  donner  aliment  quelque efpace  de 
temps  au  petit  eftant  forty  du  ventre  de  la  liiere* 
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Q^ainfî  foit  ce  fang  menftrüal  ne  commence  à  s"ap- 
paioiiftre  aux  femmes ,  que  lors  qu’elles  font  capa¬ 
bles  d’eftre  mariées  &  porterenfans, qui  eft  en  Tâge 
de  quatorze,  quinze  J  àfei2eans,ainfî  que  nous  di¬ 
rons  en  fon  lieu  ;  outre  plus ,  les  femmes  qui  ont  de  - 
fautdecefangmenftruâl,  demeurent  fteriles  &  ne 
peuuentaucunementconceuoir:  &  ce  fang  fuperflu 
ceife  en  elles  quand  elles  approchent  l’aage  de  qua- 
râni;e-cinq  a  50  ans  qui  eft  l’aage  laquelle  pour  fa 
foifelcffe  prouenuë  tant  du  trauaii  pafle  que  de  la  di¬ 
minution  iourncilc  de  la  chaleur  naturjelle  deman¬ 
de  repos  par  tout  le  corps  &  ceffation  de  tous  la¬ 
beurs  ,  principalement  és  parties  génitales  ;  radion 
defquellcs  ne  fc  peut  cxcrccf  fans  grande  vigueur  de 
chaleur  naturelle.’ 

Or  pour  parler  de  la  nature  de  ce  fang  menftruaî, 
k\otiKn^QX.tch4fitremifiémeydu  traiféme  de  Uge- 
lierntim  des  dnimmx,  ce  fl  vn  excrement  def  Aliment 
(dernier  des  fArties ^ermAtiqites  :leqnèl  eflAnt  Uportien 
f  ltts  crm  crgrojfiere  de  ce  dernier  Aliment, qui  de  foy  efî 
fitmteUfX  (quel  ejî  tout  le  fAngdn  corps  des  femmes  )  Ct* 
ne poitmnt p'Ar  fA  quAntité  cr  crudité ejlre  convertie  en  U 
fulfance  des  parties  cliArneufes  pour  leur  donner  nourri^ 
ture^efi  enueyée  de  nAture  das  U  mAtriceo*  l^  retenue ji 
^efoinefi  pourV  vfage  donc  Auons  cy  dejfus  difeouru  :  ou 
hienefimt  AMAfée dAns  UmAtrice  efipoujfeehort  d’icel¬ 
le, comme  chofé  inutile  onereufe ,  quAnd  nul  'vfAge  s’y 
prefente.  Auquel  ellepuijfe  fetuir.  Car  combien  qu’elle 
foit  vn  excrcmenc  de  la  tierce  concoâion  ,  pour 
a’eftre  propre  &  vtîlc  nourriture  aux  parties  char- 
neufes  ;  fl  eft-ce  ,  queceft  excrementn’eftdiflîpé 
refoult  >  ny  pouffé  hors  par  rhabltude.,du  corps. 
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à  la  maniéré  des  autres  excremês  qui  pronicnncnt  de 
la  nourriture  d’vne  chac  une  particjtant  à  raifon  de  la 

fpible  chaleur  naturelle  de'la  femme ,  qui  n’eit  forte 

allez  ny  fuflifantc  pour  diffiper, refoudre  gcdifcutèc 

tel  excrement  cralTe  &  groil(er,que  aulîî  pour  la  den- 
fite'de  l^habitudc  de  tout  Ion  corps  qui  empefehe 
telle  rcrolution  &  diflipation.  Auicenne  me  femble 
parler  plus  raifonnablement  de  la  nature  St  qualité 
de  ce  fang  menftrual  :  car  il  dit ,  fwf  c  ep 
flus  crue  crfuprflue  du  fmg  emên»  enlaniafèftn- 
gmnaire  fainlique  demonftre  fa  couleur  rougeailre)^ 
l'a  delaifee' comme  mutile murritwé ,  a^çes  e^ue  lesfar^ 
ties  ont  attiré  à fo'y  U  f  lus  louable  CT'meilleurepa.rtie  d'i~ 
celle  mdffe:Ue[UeUe par  fd^uanté  cruditlejlant  char^ 

g  e  molejle  a  la  maffe  fanguinaire ,  ef  enuey  éè  de  -nature* 
emme  vn  excrement(  non  excrement tomésp6isJtnênpar‘ 
fa  quantité')  à  U  matrice, recéptacle plus  commode  à  eelk 
(^pour  ejire  la  parue  pluçdebile  (y  la  dernier  e  formée  de 
fouteSyainJî quefon  nom  Grec  vifliqix  le  demonfire  )  que 
nulle  autre  partie  qui  fait  au  corps.  Soit  donc  le  fang 
•jnenftrual  excrement  de  la  tierce  eoncod^ion  feloia 
Ariftote, ou  de  la  fécondé  félon  Auicenne,  prend  oc- 
çafion  de  fa  fuperfluite'  &  crudité  au  corps  des  fem¬ 
mes ,  non  feulement  du  tempérament  froid  &  humi¬ 
de  d’içeilcsain  fi  qu*auons  jadifeouru:  mais  auffi  de 
leur  vieoyfîue,  fedentaire;&  fans  aucun  exercice: 
de  leur  dormir  trop  excefîîf  :  de  l’appetit  trop  grand 
^  du  manger  plus  liberal  (  mcfme  de  viandes  froi^ 
des&  humides  )  que  leur  chaleur  naturelle,  foi- 
ble  &  debile  ne  peut  cuire  &  digérer  :  de  la  trop . 
petite  diffipation^  des  trois  fubftances  qu'elles 
;^uftienncîît  J,  à  raifoa  4e  la  denfité,  tant  naturelle 
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au’acquife  de  toute  l’habitude  du  corps,  ainfi  que 
dit  Gale  nenfon  comment,  fur  le  premier  desepid, 
iiiftoire  3.  de  ce  que  celle  fuperfluité  n’eft  conucr- 
tic  en  aucun  muniment  du  corps  ,  ainfi  que  nous 
voyons  e's  corps  des  autres  animaux  tels  cxcrcmens 
crafles  &  groffiers eftre conuertis  encorne,  poils, 
cfcaiUes  &  autres  chofes  fcmblablcs.  Ains  ne  fc 
faut  efmerueiller  fî  la  femme  fur  tous  les  corps  fémi¬ 
nins  abonde  en  ce  fang  fuperflu.  Or  encore  quece 
fangmenftrual  foit  vn  fang  excrementeux  non  tant 
de  ta  qualité  que  de  fa  quantité':!!  n’eft  toutesfois  & 
nepeuteftre  de  la  qualité'  pernicieufe  que  Pline  luy 
attribue  en  fon  Hure  fcptiefme  ,  où  il  recite  quece 
fang  cft  plein  d’?n  fi  grand  maléfice  &  venofîte»  que 
fi  la  femme  ayant  fç8  fleurs ,  approche  des  vins  nou¬ 
veaux, iis  s’aigriffent  fondai  n  ;  qu’iceux  cfcoulez  & 
efpandus  fur  les  nonuclles  fcmences,herbes,plantes, 
&  autres  fruids  de  la  terre, les  font  mourir  &  rendent 
le  lieu  entièrement  fterile  :  que  la  femme  grofle  paf- 
fant  par  detfusles  moisd’vne  autre  auorte  foudain,  & 
fi  elle  n’eft  grofte  deuient  fterile:  que  l’haleinedes 
femmes  menftruales  obfcurcift  la  blancheur  del’i- 
uoire,&  infede  la  lueur  des  mirois  :qu*iceluy  goufte 
d’vn  chien  le  faid  cnrager:d’vn  homme  le  faid  tom¬ 
ber  en  epilcpfie ,  ladrerie  ,  cheute  de  poil  &  autres 
mille  toiirmens.  Ariftote  pareillement  au  chapitre 
dix-neufiefme  Hure  troifiefme  de  l’hiftoire  des  ani¬ 
maux  ^  appelle  ce  fang  ,  fangvicié&  comme  mala¬ 
dif.  Les  anciens  font  réputé'  au  nombre  des  ve¬ 
nins  ,  &J’ont  eftime  aufli  maling  &  dangereux 
que  le  fang  dVn  ladre  pris  en  bruuage  ;  Et  que 
fi- la  Femme  ayant  fes  mois  conceuoit,  l’enfant 
Xiiij 
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qui  nâiftroit  feroit  ladre, chctif,  maladif,  lagoureuîî 
&  jilein  de  tons  malheurs,  tant  de  corps  que  d’ef- 
prit;  ils  rontauffi  eu  en  telle  deteftation, qu’au  vieil 
Tcftament  il  eftoit  défendu  aux  femmes  nouueHe- 
ment  accouchées  d’entrer  au  temple  j  ou  de  conucr- 
fèrauec  les  autres,que  premièrement  elles  n’euflent 
cfte'  fuffiraramene  purgées  de  telles  immodicespour 
le  moins  quarante  iours  entiers.  Monfieur  Fernel 
au €hap.'7.du  ^.de  fa  phifiologic aauffi  penfe' ce  fang 
cfttc  de  fa  nature  maling  , corrompu  &  plein  de  ve¬ 
nin  ,  non  pas  du  tout,  mais  en  quelques- vncs  de  fes 
parties:  parce  qu’ii  recognoift  en  ce  fang  trois 
parties.  Vne bénéfique. ,  fort  pure  &  treihonne, que 
le  petit  cftant  au  ventre  de  fa  raere  attire  pour  fa 
nourriture  :  L’autre  de  médiocre  honte',  qui  eû  por¬ 
tée  aux  raammelles  Gonuettie  en  laléf  :  La  tierce 
venefique  ,  qui  s’efeoute  incontinent  apres  l’aecou- 
chement,  laquelleil  diteftre  le  y.ray  fang  menfirual 
cofrôttipu ,  maling, &  pernicieux  :  Toutesfoisfi 
nous  voulôns  examiner  les  chofès  cxa6tement,,noüs 
ingérons  le  fang  paenftrual  n  eftre  dçfi  màlignc  qua¬ 
lité  quon  l’eftime. Car  fi  l’enfant  efi  conceu ,  formé 
&  nourrydece fàngau  ventre  de  la  mcrc':  mefmc- 
tnent  que  comme  60  du  6.  les  enfms 

mijfnt  dehiles ,  mal fkws^,  nullement  vitdux,  def* 

qjdels  Utnere  durântUgrtiffedeufsji'eurs:  Si  l’enfant 
hors  le  ventre  de  la  mere  eft  noUrry  dé  ce  fangeon- 
uertyen  laiéfjfàudroitnecclTaircment  que^ou  tout 
le  corps,  du  quelques  parties  du  corps  de  i  enfant 
folTent  venini  Et  ne  faut  croire,  comme  penfe 
Fernel  ,  que  la  femence  conçcuë  dans  la  lïiatrice 
Çpit  nourrie  &  augmentée  de  la  por  tion  plus  pure  dç. 
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éefaHg:&  que  l -enfant  tout  le  tcinps  qu’il  demeure 
au  vétre  de  fa  mere, attire  pour  fa  nourriture  la  mcil-, 
leurépartiede  cefang,  &  delaifle  lapiresCar  fiainfi 
cftoitjles  femmes  grolfesfeporteroyent  fans  cempa- 
\  raifon  pire  met  que  les  aiitres,aufquelles  fans  groîf* 

'  {e  lesmenftruës  font  fupprime'cs,  parce  qu’en  cel- 
lesqui  ne  font  point  groflës,  celle  partie  que  Fcrnel 
appelle'  mâlefique  feroît  temperée  &  corrige'e  de 
fa  mafignite'  par  la  meflange  des  deux  autres  parties 
bcnefiqu.es,  elles  toutes  trois  eftant  contenues  en 
la  malft  fanguinaire  dedans  les  grandes  veines  :  aîn» 
fa  malignité'  n’en  feroit  fi  grande,  ny  lesaccidens 
qui  en  furuiendroient  fi  cruels,  fi  moleftes  ,  nyfii 
pernicieux  :  maise's  femmes  groifesla  partie  plus 
pur  c  eftant  attirée  affiduemeht  par  l’enfant, &  la  me«« 
diocrc  portée  aux  mammelles,  la  malcfiqne  demeu^ 
reroit.en  plus  grande  quantité,  laquelle  nullement 
j  domptée  ny  rdfienéepar  la  meflange  des  deux  au- 
tresbencfiqnes  ,  exercerait  d’auantage  fa  malignité 
i  ^  exciteroit  des  accidens  plus  dangereux  ;  or  nous 

voyonsplufieurs femmes  groftes  fè  porter  beaucoup 
mieux  groffes  que  vuides  :  &  ne  fentir  aucun  dom¬ 
mage  en  leur  fanté,tqu  t  le  temps  de  leur  groilfe.Qui 
plus  cft ,  fi  ainfi  eftoit ,  les  femmes  grofîes  feroyent 
1  plus  griefiiement  malades  es  derniers  qu’es  premiers 

mois  î  parce  qu’il  y  aurolt  plus  grande  quantité  de 
ce  fangveneneux  amairée  es  derniers  qu’és  premiers 
mois  de  la  groiffe  :  or  nous  voyons  ordinairement 
que  les  femmesgrcîfles  fe  portent  mieux  fanscom- 
paraifon  es  derniers vqu’e's  premiers  mois.  Par-‘ 
j  :  quoy  ne  faut  attribuer  telle  malignité  au  fang 

menftrual  qu’on  luy  attribue  :  n^  recogiioiftre 
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én  hiy  trois  diucrfes  parties  comme faidFernehpar-s 
ce  qu’il  eft  de  mefme  fubftance  &  qualité  que  celuy 
dont  le  corps  de  la  femme  eft  nourry ,  à  fçauoir  tous 
deux  venans  d’vne  merme  fource  :  engendrez  d’^nç 
mefnje  faculté  &  chaleur  naturelle  ^  &  de  mefmes 
alhnëns  ;  gpuuernés  d’yne  mefme  chaleur:  gardé 
aux  veines  &  lieux  mefmes,  efquelles  le  fang  le  plus 
louable  qui  foit  ,eft  eonferué.  Tel  aiiffi  eft  le  fang 
menftruàl  retenH  aux  veines  dç  la  femme  groffe, 
quel  éft  celuy  que  les  femmes  non  grofles ,  vuident 
tous  les  mois  :  Et  1  e  petit  enclos  aü  ventre  de  fa  mere 
eft  nourry  de  njefrae  fang  entier  &  non  feparé,&  le 
laid  fait  de  mefirne  fang  entier  &  non  feparé  x%t  hors 
qu’en  la  grpifle  ,  qu’éft'  celuy  qui  pour  fa  fuperflui- 
tefepurge  chacuri  mois.  L^femence  eonceuëenla 
matrice  eft  nourrie  &  augmentée  dç  ce  fang  entier 
&  non  feparé  ,  parce  quljl  eft  fereux  &  pituiteux  à 
fçauoirde  mefme  fubftànce  &  qualité  que  la  fémen- 
ce:Lc  petit  conçeu  au  ventre  de  la  rnefe  ÇÛ nourry  du 
fangmcnftrüal entier&non^  feparé,  luy  eftant plus 
propre  &  conucnable  no^irrîturc  'quc  la  partie  béné¬ 
fique  d*iceluy:Le  laid  eft  B  id  de  tout  le  fang:nien'T 
ftrual  non  de  fa  partie  plus  pufei  qu’ainfî  fo;t,  on  lé 
cognoift  par  î,es  nourriftes ,'  erquêlles  lesmoiisdtt 
îortt  fupprimez  font  conuertis  totalement  en  laidv 
îe  confeiFeray  bien  toutesfois  quele  fang  quele  pe¬ 
tit  attire  pour  fa  nourriture ,  eft  aucunement  purifie 
&  rendu  meilleur  par  quelque  élaboration  &  con^ 
codion  qu’il  prend  au  foye  du  petit  ja  conformé ,  ^ 
es  veines  de  lajnatrice  ;  parce  que^  ce  fang  icy 
eft  femblabîe  à  cefte  pituite  que  Galcn  dit  ne  nleri- 
euacuatioîi  »  d’autant  qu’à  la  longue  faifant 
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quelque  demeure  dedans  les  veines,  fe  peut  altérer  ^ 
cuire  aucunement  :  mais  cependant  ne  fautpenfer 
qu’il  fe  face  telle  feparation  en  ce  fang ,  que  les  par¬ 
les  plus  pures  en  foyent  gardées,  l  vnc  pour  la  nour¬ 
riture  du  petit  ,  &  l’autre  pour  cftre  conuertie  en 
laid, la  tierce  dclaiflee,  &  enfin  pouife'e  comme  inu¬ 
tile  &  pernicieufe  :  car  ce  qui  fort  hors  apres  l’accou- 
çhement,  eft  le  fangmenftrual  entier  demeure,  non 
fa  partie grofliere&  féculente  :  qui  fort  hors  ,_parcc 
qu’elle  n’eli  plus  attire'e  par  le  petit  qui  l’attiroit  au- 
parauant ,  &  qui  n’y  eft  plus  pour  l’attirer  depuis  • 
î-accouchemcnt ,  lequel  r^e  de  fang, s’il  demeu- 
roit  plus  long  temps,  ppurroit  par  la  trop  grande 
quantité'  fc  putréfier  &  exciter  quelque  mal  fau¬ 
cheux  :or  il  continue  longtemps  à  couler  apres  l’ac- 
couchement,  parce  qu'il  s’eftoitparlWpaccdc  neuf 
mois  amafle  à  l’entour  de  la  matrice ,  de  laquelle  il 
ne  fepeutdefeharger  finon  auec  longueur  de  temps, . 
Aucuns  recognoiffent  vne  malignité' -notable  en  ce 
fang  menftrual,  de  eeque  desreliques  d*iceluy,dont 
le  petit  cftoitnourry  au  ventre  de  la  mere  ,  font  de- 
laijfTe'es  aü  corps  des  jeunes  enfans  plufîcurs  pourri¬ 
tures  &  immondices  ,  lefquellcs  quoy  qu’il  tarde, 
par  apres  leurs  engendrent  pîufieursgratelîes ,  ron- 
gncs,c!oux , furoncles,  feux  fauuages,  teignes,  ma¬ 
ladie  pédiculaire,  plufîcurs  ordures&  defoedations 
de  cuir  :  principalement  celles  dont  les  enfâs  ne  peu¬ 
vent  efehapper  en  leur  vie ,  que  l’on  appelle  petite 
verolle,&  rougeole  :  mais  telles  ordures  ne  proiuen- 
nent  de  ce  fang  menftrual,  pluftoftde  la  trop  gran¬ 
de  nourriture  qu’ils  ont  pris  au  ventre  de  la  mere, 
&  de  celle ,  dont  nouueaux  nez  ,  fe  font  par  trop 
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goulûment  remplis  :  comme  de  laiâ: quand  ils  tet- 
tcntencores,  de  viandes  quand  ils  commencent  à 
manger,  dauantage  de  la  mauuaife  nourriture  qu’on 
leur  donne,  comme  de  mauuais  laid, de  mauuaifes 
riandes ,  pareillement  du  mauuais  régime  dont  Us 
vfeht,fur  tout  de  la  mauuaife  habitude  &  cacochy¬ 
mie  qu’ils  peuuent  aiiofr ;rappm'te  du  ventre  delà 
merc,mal  faine  &  pleine  d’humeurs  vitieufes&  cor¬ 
rompues.  Tellement  que  nature  rohufte  faideneux 
vne  ébullition  de  fang  non  point  autrementqu’au 
moaft  par  laquelle  le  sâgeft  nettoyé , purifié  &  deli* 
uré de  tousexcremens  qiti  lont  portez  au  cuir  de  l’ha¬ 
bitude  de  tout  le  corps.  Donc  le  fang  menftrüal  de 
foy  ne  peche  au  corps  de  la  femme  qu’en  quantité 
fcule>quieft la caufeque  nature  le pouirehofs  tnul- 
Icment  en  qualité ,  finon  par  autruy  j  tellement 
qu’il  n’apporteaucun  donamage  au  corps  ,.  finoii 
par  fa  fuperfiitiîé.  Car^uant  aux-aceidens  qu’il  éx-- 
cite  quand  il  èft  fupprimé  au  corps  des  fèmmfôs 
grofies  ,  êc  celles  qui  ne  font  groffes  >  tels  accidens 
ne  prouienncîTü  de  luy ,  mais  pluftoft  d’autres  bcca- 
fionsràfçauoir  eru  pouiTevice  de  tout  le  corps  ::  ou 
par  le  meflange  de  quelque  humeur  vicieux  ^  cor¬ 
rompu  ,  ou  pour  la  mauuaife  difpofîtion  de  la  tnttri» 
ce,?  ou  de  quelque  partie  d’kelle:  Ou  pour  la  trop 
longue  fuppreffion  d’içeluy  :  d’autât  qu’il  n’y  a  rien 
fi  berting  çs  corps  humains  jfuft  le  fang  mcfiiie  qui 
cft  le  thi-efor  de  vie ,  qui  ayant  acquis  quelque  pour-» 
liture- ou infedion d’ailleurs  ,  enfin  ne foit rendu 
veneneux  &  pernicieux :Qji/ainfi  foit ,  nous  voyonsï 
que  les  femmes  bien  faines  en  leurs  groiffes  ne 
font  srauailiées  d’aucuns  accidens  fafcheux  j  mais 
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celles  font  pleines  de  raauualfes  Humeur* 
cfpanducs  par  tout  le  coi'ps ,  ou  qui  ont  quelque  ‘ 
partie  du  corps  mal  affedée  ,  ou  amas  de  qj^ueîque 
humeur  vicieux  en  vne  ou  pi uiieurs  parties,  lur  tout 
qui  ont  la  matrice  mal  difpefée ,  ou  quelques  hu¬ 
meurs  vicieufes  amaflees  en  quelque  partie  d’icelle 
matrice  (  d’autant  que  la  matrice  a  vn  fi  grand  com- 
mandement  fur  tout  le  corps  qu’elle  a  puiflance  de 
changer  fon  tempérament  )  telles  femmes  foyent 
groffes  ou  vuides ,  font  tourmentées  d’accidens  in- 
finis>qüe  nous  décrirons  en  lafupprelîîon  des  mois, 
&  en  lagroiffe.  Voyla  de  la  nature  &  qualité  du 
fang  menftruaU 

Ce  fang  fuperflu  eft  contenu  dans  la  veine  caue 
mefle'  parmy  la  mflfe  fanguinaire, de  laquelle  eft  en« 
uoye'  &  comme  idutiie  poufie  à  la  matrice  non  atti* 
ré  par  icelie  matrice:  conduid  à  la  matrice  par  deux 
rameaux  de  veines ,  l’vn  de  la  veine  hypogaftrique» 
l’aiitre  de  la  fpermatique  :  Le  rameau  de  l’hypoga- 
flrique  fe  rend  au  col  extérieur  de  la  matrice,  ainfi 
qu’enfeigne  Gaîen  chap.^.du  6,4eloc.aff‘.crat»6o, 
4ph.  du  5.  liure  dué.  des  eftd.  par  keîuy  les  mois  des 
vierges&  des  fernraes  groffes  font  purgées  :car  d’au¬ 
tant  que  le  col  intérieur  de  la  matrice  n’eft  enCor 
ouuêrt  aux  vierges  :  &  qu*il  eft  eftouppé  &  fermé 
comme  auec  de  petits  nceudsaiix  femmesgroffeSjfî 
eftroidement  que  la  pointe  d’vne  aiguille  ny  pour- 
roitjpenetrei»:nature  en  icelles  ne  pouffe  ce  sag  men- 
ftrualdans  la  capacité  de  la  matrice,  mais  au  col  ex¬ 
térieur  d’icelle  par  ce  rameau  hypogaftrique  :  Lera- 
meau  fpermatique  defeend  &  s’tnfèrê  par  plufieurs 
petits  rameaux  dan?  le  corpsau  femd  fte  fe  matrice 
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&  au:^  cofleî  d*icelle ,  les  dHficcs  defquels  raméâu^ 
font  appeliez  cotylédons  >  par  lefqiiels  hors  de 
groifle  les  mois  fe  purgent  dans  la  capatitc  de  la 
matrice  :  &  en  groiffe  Te  fang  mcnftrual  eft  porté 
dans  la  matrice, ou  plüftofl  attire'  du  petit  jà  c«n- 
çeu  &  forme'  pour  fa  nourriture  t  Tellement  que  le 
fang  riienftriial  n"eft  purge' par  le  col  extérieur  de  la 
matrice,  qu’en  cas  de  neceffitc',a(fauQif  quand  le  col 
intérieur  de  la  matrice  eft  fermé,  comme  il  eft  aux 
vierges  &  femmes  groflfes  ;  autremctil  eft  toufiour;? 
purge  par  les  rameaux  fpermatiques  dans  la  capacité 
de  la  matrice,  non  en  fon  col  extérieur.  :  vrayïefl: 
qu’es  premiers  mois  de  la  groifle  ce  sag  fe  peut  éua- 
«uer  par  la  capacité  de  îamàtrice,  d’autant  que  fon. 
orifice  intérieur  n’eftencorfi  eftroiâeméteftouppé 
ainfîquelafijperfcEtatiûn  demonftre. ,  ,  ,  .  ^ 

Ce  fang  fuperflu  comihencc  de  fluer  aùx  femmes 
aihfîqü’auons  dit  cy  deuant»  lors  qu’elles  font  ha¬ 
biles  à  cbneeubir,  aflaubirehùiron  les  quatorze  ans, 
qui  eft  la  fin  du  fécond  feptenairc  &  le  commence* 
ment  du  troifiefme ,  à  d’aucunes  toütesfois  à  vnze^ 
dou2e,ou  treize,  voire  à  huid  ou  neufansrainfî  que 
Monfîeur  Chappellain  premier  Médecin  du  Roy 
François  dit  auoir  veu  vne  iéune  fille  laquelle  eut 
fes  fleurs  &  coçcüt  cnl’âage  de  neuf  ans,  i’en  ay  veu 
auflî  deux  à  l’Eftoure  ville  de  Gafeongne;  l’vne  def- 
quclles  conçeut  à  neuf  ans,  &  l’autre  à  douze  :  mais 
celles  qui  les  ont  pluftôft  que  quatorze  ou  quinze 
ans  font  de  plus  courte  vie:  comme  celles  qui  les  ont 
plus  tard,  font  de  vie  plus  longue  :  dautant  que  l’e» 
mption  auant  le  temps  &  haftiue  pliis  que  de  raifbç 
mois,  demonftrc  combien  çft  imbécile  la  vertii 
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aîteratf  i^c  &  nutritiuc  des  parties  du  çorpstlaquçU 
ie  c's  ieunes  filles  ne  laiflcnt  flucr  ce  fang  menftrùaU 
bais  !c  retient  le  plus  longtemps  qu  ellcpeutafin 
de  fufHre  à  la  nourriture  &  accroiflement de  leur 
corps.  Ce  flux  cefle  lors  que  les  femmes  ne  peuucnt 
plus  conceuoir,qui  eft  enuiron  la  fin  du  fepticfme 
leptenaire  de  leur  aage  auquel  nature  commence 
défia  à  s’afFoiblir  ,  ains  retient  pour  fon  vfage  Sc 
foulagement  des  forces  des  parties  du  corps  tout  le 
fang  qui  leur  eft  porte  ;  à  d'aucuttes  toutesfois  ,  il 
cefte  pluftoft,  comme  à  trente-cinq>  quarante, quà- 
rante-cinq  ans:  à  d’autres  plus  tard,  comme  à  cin¬ 
quante-cinq  ans»  &  pour  le  plus  tard  à  foixantcans; 
Toccafion  de  cefte  variété  prôuient  de  la  côplcxion 
bu  habitude  du  corps  &  maniéré  de  viure  des  fem¬ 
mes.  Car  auxgrâfles  de  naturê,aux  extenuées ,  aux 
corpuleîites&  viragincs»  aux  laboürieufesjaux  mc- 
îancholiqiies  pluftoft,aüx  maigres  de  nature5,char- 
feeufeSiOyfiues,  ioyeufes  plus  tard  :  Les  fignespoùr 
cognoiftre  quand  ce  flux  veut  commencer  auxpu- 
ccllcs  font  deferits  au  premier  Hure  chapitre  5.  Les 
fignes  quand  il  veut  ceflTer  es  femmes  ià  aagées,  font 
douleurs  &  pefanteur  des  lombes,  iambés  &  cuifles, 
plufieurs  petites  rougeurs  qui  apparoiflent  au  vifa- 
ge,princifalementapreslepaft,lefqucllesfeté!îm- 
nent  incôtinent  par  moiteurs ,  moindre  appétit  que 
de  couftume ,  migraines,  tournementde  tefte ,  du¬ 
reté  d’oiiye,  fifflement  d’oreille  :  ce  flux  fediminuc 
de  peu  à  peu  tous  les  mois ,  mefmcmcnt  faift  quel¬ 
que  intermiflion  d’vn  oude  plufieurs  mois,  iufqaçs 
^  ^ne  du  tout  il  ccffc. 

Ce  flux  fercnouuelle  &  s’émeuft  chaque  moif 
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vnc  fois:  c  cil  pourquoy  il  eft  appelle  fluxmenflruaî: 
i  occafion  de  ce  mouuement  tant  bien  ordonné  par 
certains  &  arreftez  circuits ,  eH  ou  la  couftume  de 
nature  ,  laquelle  exécuté  fes  adions  par  certaines 
îoix  &  périodes  déterminées  :ou,  le'cours  rerapiter- 
nel  &  immuable  de  la  lune,  laquelle  comme  par  la 
diiieffîté  de  fa  lumière  maintenâtcroilfante, mainte¬ 
nant  decroilTante  &  defaillanteymefure  &  drttinguc 
îe  mois ,  aulîï  par  fon  mouuement  cônftant&  bien 
réglé  elle  rtgift  &  gouuerne  les  humeurs  de  tous 
corps  tant  humains  qu’autres ,  principalement  de 
la  femme, pour  l’humidité qui  redonde  en elle,ac- 
compaignée  de  plufieurs  efcoiilemens&vuidangès 
vterines ,  de  plufieurs  fuperfluhez  pituiteufes&  ex* 
crementeufes  :  mèias  tôutesFois  aux  vnfes  qui  font 
comme  homma{res&Ÿiraginês,&plus  âüx  autres 
qui  font  naturellement  féminines,  c’eft  à  dire  mol» 
Jettes,  délicates  &  douillettes^  KnÇcôtt  mfeconi 
thdpttre  djtliure  fepHeJme  deVhiJiôire  des  animau>x,àit 
qiie  le  mouuementdece  flux  adulent  aux  femmes 
au  defaut  de  lime  &  fin  du  mois, datant  que  les  fins 
des  moîà  font  froids  à  raifon  du  defaut  de  la  lune,  &: 
que  par  la  froidure  de  i’àir  ambiant ,  les  corps  font 
rendus  plus  froids,  ainsplüs  pleinsd’humiditezfii- 
perflues  &  excrementeufcsjefquciiês  au  defaut  de 
la  lune  font  ermeuës&  irritées ,  comme  les  bonnes 
humeurs  au  crolflant  d*iceîle ,  félon  le  m  fine  Ari- 
flote  4H  chaf.  4.  d» fécond  de  U  génération  des  ani^ 
on  expérimente  toute  fois  autrement  adue- 
mir,  fi  bien  que  de  laplusgrandpartles  ieunes  fem¬ 
mes  fe  purgent  quand  la  lune  eft  ieune,c’eft  à  dire 
quaadelk  croiâ  èalmnicré  t  les  vieillesquand  la 

îane 
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lune  defaut ,  les  autres  d’aage  riioyenne ,  félon  leur 
aage  proportionnée  &  rapportée  à  celle  de  la  lune: 
à  raifoii  dequoy  l’on  tieftten  commun  prouerbe  que 
lalunenouuelle  purge  les  kiinesjla  vieille  lune>les 
Vieilles  ;  fuyuaht  le  carme  latin. 

.  Lmâ  vêtus  veteres^  imenesnoui  hna  re^u*‘£at. 

Ce  que  les  médecins  meîmes  obferuent  foigneii- 
fement  quand  il  eftbefolndè  ■prouoquér  les  mois 
arreftêz  ou  pareffeux  à  venir.  En  quelle  quantité  & 
côbien  de  ioursce  flux  doit  couler  n’cfl  certain  n’y 
arreftépour  la  diuerfité  des  tèmperatureSjdeshabi- 
tudéSjdesaages,  des  manieresde  viurê,  du  temps  6ç 
autres  particularitez  :1a  quantité  médiocre  &  falu- 
taire  eft  d’enuirôn  trois  dfemy  fe'xtiers  de  Paris,plus 
ou  moins  félon  le  tempérament,  aage,  condition  de 
vie /partie  de  l’année  &  autres  circonftances  bien 
confid'eréeSjCar  les  femmes  ckarrieufes  celles  qui 
mangent  libéralement ,  vfent  de  viandes  humides, 
habitent  es  lieux  humides,trâuaillent  peu,dornaent 
beaucoup, qui  font  maigres  de  nature, aagées  de  20. 
335,  ans  rbrunettesjioyeiîresjlibidineufes,  rendent 
leurs  fleurs  en  plus  grande  quantité ,  que  les  hom- 
maffesjcorpulentesjviragines,  graflesde  nature,,la- 
borieufe,  robres,  vigilantes,  vieilles,  blanchesy  pea 
libidineufes,doüillèttes,de]  icâtes,  melancho^ques. 
Semblablément  elles  en  rendent  dauâtageau  Prin¬ 
temps  pour  les  forces  plus  grandes, pour  Pabôdance 
du  fang  &  mouuemenf  d’iceîiay  qui  féfaiâ  en  tel 
temps:  d’auantage  auffi  en  Efté  à  ràifon  de  Pacrimo- 
nie  &  fubtilitc  du  fang, qu’en  Hyuer&  Automne, 
Le  tempsl  plus  court  de  ce  flux  eft  d’vn  iour  ,  le 
plus  long  eft  félon  l’ordonnance  de  Moyfe  de  fept 
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iours ,  quciquesfois  iufques  à  douze,  Hippocrates 
dit  qu*cn  fa  région  il  ne  paffoit  point  cinq  iours:  co- 
bien  que  leplus  falubrc  &  meilleur  cftqu’ilfluëcn 
grande  quantité  &  peu  de  temps  comme  de  deux  ou 
troisiours,qucdc  couler  peu  à  peu  &  gouttes  apres 
gouttes  ,  &  durer  longtemps  :  caries  femmes  du¬ 
rant  ce  flux ,  foit  brief  ou  long»  fe  Tentent  tpufîours 
pefantes&  toutes  debiffées  :  Vray  eft  qu’à  foncom. 
mencement&  à  la  finûl  coule  en  plus  petite  quanti¬ 
té  &d’vmfarigpîus  tenu,  aux  iours  intérpofez  en 
p'.ns  grande  quantité,  &  d’vn  fang  plus  groflicr 
&  erpoisî  toutesfois  es  ieunes  femmesllfluëtouf- 
iours en  grande  quantité dVn  fang  fort  aqueux ,  fe* 
reux  &  quafi  femblable  a  la  lauenre  de  chair  fraifehé- 
ment  tuée  ;  es  vieilles  en  petite  quantité ,  d’yn  fang 
-  noir  efpoi^&qui  facilement  fe  caillé  dans  le  corps* 
CS  aagesmoYenqes,iî  garde  médiocrité.  ^  . 

Hippocrates  au  premiet  lime  de  morl^û  muiierîl,^zï~ 
le  ainfi  du  iugement  que  }’bn  doit  préndré  fur  fex- 
cretion  louable  de^e  flux.  En  toute  femme  faîne  lés 
moisnedoiuent  fluér  en  plus  grande  quantite'qüe 
d'ynechopîne  de  Paris,  plus  ou  moiiis  félon  fonha- 
bitude&non  plus  long  temps  que  detroisiouts:  car 
plus briefou  plus  long  temps  demqnftre  la  femme 
malâdiue  &  Iferilc  >  le  temps  plus  long  apporte  mû- 
grcur&extenuàtipp  dc'tout  le  corps  ,  le  temps 
plus  brief,  oppreffiohd’humeursl  Ils  dôiucnt  fluer 
par  intcrualle  non  tout. à  Coup  ny  gouttes  à  gouttes 
d’vn  fang  vermeil  floride  &  qui  foit  fibreux  ai  ns 
qui  foudain  fe  caille  ,  a{rauoir  femblable  à  celuy  qui 
fort  d’vne  viâiime  frâichémêt  tuéc  ':  il  appelle  viâî- 
me?  vne  befte  foit  boeuf,  moutô  ?  ou  veau  bien  nour¬ 
rie,  bien  fçiide  U  pleine  de  bon  fuc;  quetiés  cftoyeM 
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Jes  vidimcs  ,  <ju’andennemenc  on  facHfioitaux 
dieux,  gfafles,  fblides,  bien  nourries  &  fucculcntcs. 
La  femme  donCjditHipp.  qui  aura  tels  mois  conce- 
ura&  fera  fécondé.  Sinon  ,  ne  fera  de  fon  vice  ny 
par  fa  faute  fterile. 

Quant  aux  Pronoftiques.  Veruptlsn  des  mois  ap- 
prte faute  aux  femme  s:, félon  ffipp,  mlittre  6.  des  epid, 
mefmement  deliure  les  i cunes  filles  de  plu  jfîeurs  lon¬ 
gues  &fafcheufes  maladies,  lefqucHes  par  nuis  re« 
medes  n*ont  peu  eftrc  guaries  eri  leur  premier  aage. 
Les  femmes lefquclles  fepurgent  conuenablement 
en  temps &  faifon  &  félon  la  quantité  âu  fang  men- 
ftrual  que  de  Icür  naturel  peuuentauoir  ,  font  plus 
faines,  plus  fécondés,  plus  ehaftes,  &moins"libidi- 
neufes  :  d^autant  que  telle  excrétion  contregarde  les 
corps  en  fanfe',fufl:  mefme  des  fleursblanchès  (com¬ 
me  diâ  K/tnHote  ait  chap.  4.  du  hure  a.  de  Uppeneration 
des  animaux)  moyennant  qu*eIlefoit  médiocre:  car 
par  telle  excrétion  le  corps  eft  deliurc  deplufieurs 
excremens  qui  luy  pourroyent  caufer  maladies 
infinies.  Le  fluxmcnftrual  faidquelesfemmesne 
font  fi  fubiedes  aux  varices ,  hemorrhoides ,  flux  de 
fang  parle  ncz,que  les  hommes: comme did 
te  chap.  Hure  de  fhiffoire  des  animaux  ,  8t  celles 
quiy  fontfubiedesles  deliure  foudainément.  Nous 
déclarerons  au  troifîefme  liure>  enquoy  &  comment 
cefluxmenftrualeflinecefraire  à  la  conception,  & 
en  quel  temps  de  la  fluxion  diceluy  la  conception 

Des  tccafîons  de  la  corruption  dufdn^menJiruaH 
Chap.,  XXXI..  ,  ^ 

NOus  auqnsalTez  amplenient  demonftrc  que  le 
ûnl  ihéftriial n  eft  nf  vicie  ny  maladifjcominé 

•---  ÿii 
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a  penfe  Arifiote  :  veneneux ny  pernicieux ,  Cômme 
Pline  l’a  décrit, mais  feulenîét  excrl'menteux  pourfa 
luperfluité  &  crudité',  laquelle  cft  eauieque  naturé 
fpigneufe  gouiiernâtc  de  la  fante'  pac  chacun  mois  le 
pouffe  hors  du  corps  des  femmes ,  comme  inutile  & 
onercuxrautrement  fi  eftoit  retenu, apporteroit  vné 
infinité  d’incômoditez;pcfanteur,laffitude,  obîlru- 
âipns  es  parties  nobles:douleur  de  tefi;fe:rupture  des 
veines  aux  poiilmons,dont  phihifi^.:ïefueries:bôdif- 
fement  de  cœur  ;  vomiffemédVpit^iteux^.pafie  cou- 
■  Ieür,fiéure  lente  ;enfleure  de  iâiid;>és&  autrç,s^eUes  , 
maladies  qui  prouiennent  de  pituite,  defque%sa- 
lions  parié  au  premier  liurc.  Si  atifli  ne  gardoit  en 
fon  excrétion  la  mefure,  rordre,le  moycn,le  temps, 
&  le  circuit  qu’auons  cy  deuantmentionne ,  caufe- 
rolc  mille  fafcherieSjteîlesque  fpntdercritesehffv- 
phorifme  57.  du  5,  Outre  ces  dééx  fortes  de  vices 
;,qui  luy  prouiennent' du  defaut  ou  defordre  de  fon 
excrétion ,  encores  eft  -il  le  plus  fëtiuent  infeété  & 
corrompu, non  defon  propre  vice,mais  du  vke  d’au- 
truy,  iinfî  qu’à  efté  diâ,  à  fçauoir ,  ou  du  vice  de 
tout  le  corps,  ou  de  la  meflange  de  quelques  hu¬ 
meurs  corrompues  ;  ou  de  fa  fuppreffion  trop  lon¬ 
gue  ventiUtimet^efchée^ih 

ont  engendré  vne  pourriture  :  ou  du  vice  de  la  matrice:. 
En  l* intempérie  compojîtion  :  ou  à  caufe  de  l^alfondMce 
des  humeurs  putrides  :  quieflotent  tpuelquesfeis  conte¬ 
nues  aux  T untejues  en  U  camté  de  Vvterus  ,  aux  cornes^ 
aux  cotylédons  tu  en  fes  vaifeauxj^ermatiques  qui 
ont  corrompu  les  mots,  qui  auoient  eflé  retenus  vn  mois 
durât:  qui  font  les  quatre  principales  occafions  qui 
corrotnpct  le  fangmenftrual& le  rendent  vicieux, 

non  feulemét  en  quantité,  quel  il  peut  efîre  de  foy. 
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maisauflî  en  qualité*  Si  donc  le  corps  de  la  femme 
cft  malfain,  plain  d’excremens  vicieux, fort intem- 
rc':  ou  duquel  les  parties  naturelles'foyentmal  habi- 
tue'es,&  pleines  d’obftruâions  :Patnasdcs  humeurs 
vicieufes  qui  fera  en  tel  corps  corrompra  la  malTe 
fanguinaire  :  ainslefàngraenftrual  quienfortira  fe 
refeatira  de  la  corruption  dlcelle  mafle:dont  le  fang 
menftrual  fera  rendu  bilieux ,  melancholique ,  pi¬ 
tuiteux,  fereijx, ou  autre  tel,  felon  l’efpece  delà  cor¬ 
ruption  conceuc  en  la  milTc  fanguinaire.  D’AmntAge 
en  ogncifiraqtttlsferenecorrernpja:  farce  qne  les  mois 
feront feüiculeuXy  tS's’^endans  comme  toiles  di¬ 
gne  ,  on  le  verra  k  lafitmté,  mornofité froideur ,  vensy 
tenjtonde  matrice  :  felonV humeur  delà  fatien- 

te  ;  Or  tout  ainfî  que  aux  corps  deshommes  mal  ha- 
habituez  ,  malfains  ,  &  cacochymes,  natjir^  fe  def- 
charge  le  plus  qu’elle  pïeut^dc  fes  humeurs  vicieufes, 
par  les  boyaux  :  parles  reins ,  du  par  les  harmorrhoi- 
des  :  auffi  au  corns  des  femmes  mal  faines  ,  nature  a 
couftume  de  pouffer  hors  par  la  matrice  les  humeurs 
vicieufes  qui  f  ofFehe^nt  ;  qui  autrement  fi  eftoyent 
retenus  luyçxciteroycnt  mille  accidens»  outre  ceux, 
qui  le  fang  menftrual  non  corrompu  cauferoit:  quels 
font  enfleures  de  foye  de  rate ,  varices, .chancre,  dar¬ 
tres  ,  feu  volant  ,  feu  fainét  Anthoine  ,  vlceres 
maüngs  &  autres  tels  :  defquels  Ion  ne  pourroic 
accttfer  la  malignité'  du  fang  mcnftrHal  fupprime  > 
veu  que  tous  tels  accidens  peuuent  âduenir&  aux 
hommes  &  aux  femmes  >  voire  plus  dangereux  aux 
hommes, entant  que  la  chaleur  plus  acre  derhomme 
peut  à  telles  humeurs  induire  plus  grande  malignité'. 
Semblablement  la  meflange  des  humeurs  vicieu¬ 
fes  corrompt  &  infcâe  le  fang  menftrual  foie 
Y  iij 
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que  telles  humeurs  vicieufes  viennent  de  tout  le 
corps,  ou  de  quelque  partie  d’iccluy.  Ainfi  Hippo¬ 
crates  au  premierVf  mulientm  ,  appelle  les 
menftriiës  pituiteufes  :  quand  parmyle  {angmen-r 
ftrual  eft  meflé  vn  hümeur  pituiteux  defeendant  du 
ceruéau  ,oudel’eftomach,  ou  de  tout  le  corps  :Bi- 
licufes,  ou  melancholiques, quand  parmy  cclangcft  ' 
mefle'  quelque  humeur  bilieux  ou  melancholique 
quidefeend  de  quelque  partie  du  corps,  ou  de  tout 
Je  corps, purulentes  &  fanieufes,  quad  parmy  le  fang 
menftrual  eft  mcflcc  vne  fanie ,  ou  quelque  pus  pro-r 
uenant  d’vn  abfcez  fai â:  en  quelque  partie  du  corps, 
mefmedVne  inflâmationconceuë  e's  veines  qui  fera 
fuppuree  .Or  il  eft  certain  que  la  matrice  à  vne  fi  gra¬ 
de  puiflance  furie  corps  des  femmes ,  que  non  feule¬ 
ment, elle  y  excité  vne  infinité'  de  fafchçux  accidens, 
mais  auffi  change  le  plus  fouuêtle  tempérament  d’i- 
celuy,& lerend  du  tout  séblable  au  fien  ,  ainfi  qu’a- 
«ons  difeouruau  i.lî.  chap.2.  Si  donc  la  matrice  eft 
indirpore'e;OU  efloignée  de  fon  tempérament,  ou  ait 
pour  quelque  caufe,  quece  foit  ,  fait  amas  de  quel¬ 
ques  humeurs  vicieufes  ou  en  fes  cotylédons  -,  ou 
en  fes  cornes ,  ou  entre Tés  tuniques ,  ou  en  fes  vaiP- 
feauxfpermatiqücSjOuenfacauité,  ou  en  quelque 
autre  fienne  partie  :  le  fang  menftrual  qui  premier 
defeendra  dans  la  matrice,  &  y  fera  quelque  feiour 
en  attendant  le  temps  prefix  &  deftine'  de  ion  excrc- , 
îion,necc{rairementferâinfeâ:e'&  corrompupar  la 
contagion  &  contaéi  delà  matrice  intempere'c ,  ou 
pleine  de  mauuaifes  humeurs, ou  indifpofée  en  quelr 
que  façon  que  ce  foit.  Dont  aduiendra  que  lesmera- 
ftrucsferôt  redus  bilieùfes,atrabilaircs,  fercuie$,pi- 
Êui£cufes,fâni€ufcs;puriilcntes,blafardes,tenucs,rç- 
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luisâtes,  liuideSjde  diuerfes.couleursjrougesjnoires, 
jjlanches,  vertes,  fibreufcs ,  peUiculeufeSjmtmbra- 
ncufesjarenuleufesjflatulcntes,  vermineufes  (àfça- 
«oir  rcndaHt  des  vers  appeliez  des  jLatins  Afcnrides  fe. 
Ion  Hippocrates  4a  %,li,  de  morù.malierum')  puantes^ 
fœîides,&  autres  teiles,dont  Hippocrates  taid  men¬ 
tion  au  ,  denaenra  muliebri, 

tr  de  fierilibus  ;  ijerquellcs  poflible  prennent  leur 
fource  tous  les  maléfices  que  Pline  attribue  au  fang 
menttrual» 

.  SiiPpreÿion  on  dîmimtim  des  mois, 

Chap.  XXXIL  < 

La  fuppreiîion  ou  difficile  &  petite  éruption  des 
-mois  aduient aux  femmes  ,  naturellement  bu 
contre  n^ture:naturellemêt>commc  à  celles  qui  font 
groOTesîquinoiiuellementontenfanté  ;  auxnourrif- 
festaux  vieilles :auxbotnma{res&  viragines  ;  à  celles 
qui  vfent  de  grands  &  frequens  exercices  ,  quelles 
font  les  femmes  ruüiqiies, les  fautcrelîésjles  chante- 
reffes.Çar  aux  femrnesgrofTcs  les  mois  font  couertis 
tant  en  chair  pour  remplir  îesefpaees  vuides  d'entre 
les  particsXpermatiques  du  petit  conceuSc  forme'  au 
ventre  de  la  mere,  qu*en  laid  pour  la  nourriture  d*i- 
celuy  :  aux  nourri{rés,ils  font  conuértis  en  laid  pour 
la  nourriture  de  l’enfant  né  :  aux  vieilles  :  hommaf- 
fes,  viragines,&  autres  qui  vfent  de  grand  exercice, 
ils  font  employez  du  tout  fan  s  lai  {fer  aucun  excre- 
mêt  en  la  nourriture  du  corps.Ët  telle  natureîie  fup- 
preffion  des  mois  fe  cognoiftparce  que  les  femmes, 
faufles  grofles  ,  ne  fe  fentent  point  plus  mal ,  ny 
moins  faines  pour  cela.  La  fuppreflion  contre  natu¬ 
re  adulent  aux  femnres  d’aage  meure  ,  non  greffes, 
pour  phifîcurs  caufes.  GaUn  les  réduit  k  deux  chefs 
Yinj 
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extérieures  Cr  intérieures.  Les  intérieures  precedent  ou 
de  l'humeur  eu  des  V4ijJeaux,(^nous  pouuons  aâieuJlerU 
troijîepne  )  ou  desfcultés:  mais  en  generd  les  princi¬ 
pales  font  ,1e  vice  de  la  matrice  rhumeur  vicieux, 
l’indifpoljtcion  de  tout  le  corps, ou  de  quelq^ue  partie 
d’iccluy.  Le  vice  de  la  matrice, eft  caul'e  de  ce  defaut 
en  pUifieurs  fortes  félon  YH^.auliure  des  mdadies  des 
femmes ,  où  il  appelle  les  mois  fupprimez,les  mois  ca- 
chczrpremierement  par  grande  intemperie  d’icelle, 
froide, ou chaude:car la  froide  congele  &  efpoifïî 
le  fang  ,  qu’il  ne  peut  fortir  hors ,  mefmement  rend 
la  vertu  expiiltrice  debîle  ;  là  chaude  deffeiche  & 
confume  l’humeur ,  aucc  ce  rend  la  vertu  retentrice 
plus  fortc.Secondement  par  la  trop  grande  anguflie 
&  denfité  d’icelle.  T  iercement  par  l’obftrudion  des 
vaiffeauxde  la  matrice,  foyent  les  cotylédons,  ou 
ceux  qui  fe  rendent  au  col  d’icelle ,  par  lefquellcs  les 
menftrucs  ont  yfluë  :  ou  par  quelque  eftoiippemen  t 
de  l’orifice  intérieur  de  la  matrice.Les  vaifleaux  fon  t 
oppilee  promptement  par  vn  fang  gros  ,  efpois 
copieux  :  ou  par  tumeur  furuenuë  au  corps  de  la  ma  - 
tricc;  comme d’vnfcyrrhe:o»wm^r4»f,««  c4rneJt-~ 
ti ^ui s' efi  engendrée lÀ  :ou  par  lagraifTe  trop  grande, 
ou  feichereflëjou  petitefTejOU  denfite'  d’icëlïc  iouan* 
pifiie  des  vdjfeaux^  U^ue  île  denf  te  vient  de  U  froideur 
referrAnt  le  corps  de  U  motrice  Cr/cJ  vdjfeaux  en  telle 
façon  que  le fang  ne  peut fluer ,  ou  bien  il  efi  tenue  cr 
queux:  voila  pour  quoy  Hippocrates  difoit  -.que  les  fem¬ 
mes froide  s, cries  matrices  ej^jfes  ne  peuuent  conceuoir: 
or  par  là  tumeur  de  quelque  partie  voifine  qui  les 
comprime  U  cftouppc  leur  conduit.  L’orifice  inte»? 
rieur  de  la  matrice  efteftouppé  par  fang  caille' ,  cal, 
çxcrcfççnçç  dç  chair,  graiffe,  pcllicuU  ,  cicatricç 


desmaladies  des  femmes. 

delaiflee  de  quelque  vlcere.ou  tumeur  :  ou  parce  que 
la  matrice  elt  peruertie  ,  &  deftournée  de  fa  place, 
foit  dehors  >  ou  deuant,ou  derrière,  ou  es  collez  :  ou 
parce  que  félon  raphorifme  ^(5.du  liure  5.  la  grande 
grailfe  du  ventre  ou  de  la  coiffe  des  boyaux  le  com¬ 
prime. 

Le  vice  de  l’humeur  eft  diuers  félon  fa  quantité, 
qualité,  fubftance,  ou  ces  trois  enfemblesztrop  pe- 
•  tite  quantité  de  ;fang,prouenante  de.pcu  manger, 
ou  de  frequente  abftinence,  ou detrauail,ou défié- 
ure,  ou  de  qiièlque  ague  ou  longue  maladie,  ou  de 
grande éuacuation.foitparfueurs  ,  oufluxdefang 
par  le  nezjhæmorrhoides  ou  autres  lieux ,  ou  d’autre 
caufe,  ne  peuuent  engendrer  ny  enuoyer  fufflfante 
quantité  de  menftrues.  iw  ,  les  veilles^  en¬ 

nuis,  cr4tnte,faJiionsdelame  :par  lef^uella  il dduienf 
fouuentque  les  vefues  ne  f  urgent  point:  Les  maladies  ai¬ 
gues  '.qui  ejehauffèttt  le  corps;  0'  empejehans  que  la  fem¬ 
me  ne  fait  nourrie  empefchent  auj?i ,  que  la  matière  en  U 
génération  du  fangne  s* engendre :les  chojes auj^t qui  con^ 
gelent  le  fkngà  l’entour  des  veines  de  la  matrice:  comme 
le  lauement  des  pieds  en  eau  froide, ce  qui  aduient  fouuet 
aux  lauandieres  £7*  chamhteres  ;  principalement  quand 
elles  entret  dans  l’eau  quad les  mois  doiuentfortir.  T rop 
grande  quatité  de  fang  caufe  le  plus  fouuent  obftru- 
âiomains  empefehe  rylTnë  facile  des  menftrues.  Le 
fangvifqueux,efpois&glutineuxfaiâ:le  pareil  :  Le 
fang  bilieux  ,melancholique&  pituiteux  pour  mef- 
meoccafion. 

L’indifpofition  de  tout  le  corps  eft  diuers.  Le  tem¬ 
pérament  froid  de  tout  le  corps ,  faiél  vn  fang  efpois 
^  glutineux  qui  oppile  facilement.  Le  temperamët 
çhaiid,  coafume&  difcuiecéfl:  excrcmcnt.  Le  corps 
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maigre,  n  âaucuhc  fupei-fluite.  Le  gras  à  fort  peu  de 
fangà  raifon  des  veines  trop  auguftes&  qui  fe  tour¬ 
ne  facilement  en  gi-aiffe.Vjindifpofitiondequelquç 
partie, principalement  de  celles  qui  communiquent 
aucc  la  matrice  à  fçauoir  eftpmach ,  rate,foye,pQul  •  . 
mons ,  vcffiejdcfquélles  l’intempérie  ou  grande  op- 
pilation  apporte  cqrruptiqnaii  fang,  ainli  que  nous 
voyons  en  la  iauni(re,en  l'hydrppifie^en  la  peripneu^ 
monie.  Outre  toutes  ces  çaufes  nous  en  pouupns  re¬ 
marquer  deux  fort  notables  d’Hipp.Uvne,  quand  le 
fang  oublie  fa  coaftume  de  fe^  rendre gtous  les  mois 
poursefcoulerpar^aSj&rercnge.par  toutle corps, 
ou  en  quelque  partie  d'iceîuy  :  ainlî  qu’il  âduint  à  la 
feriiante  de  Phaëtufa  (  comme  il  efl:  recite'  au  4.  des 
epid.  laquelle  fut  fept  ans  fans  auoir  fes  mois,  parce 
que  tout  fon  fang  menftrual  s'eftoit  dluerty^au  yen- 
f  tre  &  vers  les  parties  droites  de fpn  corps,erquelles, 

7  auoit  excité  vnedureté&grande  enflure  :en  fin  fes 
^  moisluy  vindrent,  &  telle  enflure  &  durete  s’e'ua- 
/  noiiirent.  L’autre,  quand  la  vertu  expultriceeft  ren¬ 
due  debile  par  vne  trop  grande  &  longue  oppreflion; 
car  lors  le  fang  menftrual n’eftant  point  ppufle  des 
lieux  où  eftamafle  ,  ferenge  ailleurs  :  ainfl  que  nous 
voyons  aduenir  en  la  longue  rétention  de  l’vrine. 

Les  lignes  delà  fuppreffioà  des  mois  font,  Si  leur  : 
temps  accoaftiuné  defluer  efl  pafle'jfi  les  maramelles, 

-  deuiennent  dures:  perte  d’appetit,douleur&pefan- 
teur  au  bas  du  ventre, lombes,  col,  yeux,  efpanles  & 
deuant  dé  telle  :  frilfons  entre  deux  efpaules  t  Içs  v- 
rines  craireSjefpoilTéSjtroubles,  rougeaft:res‘;&phi- 
fieurs  autres  defquels  Hippocrates  parle  au  liure  des 
maladies  des  femmes.  Les  vices  de  la  matrice  font 
çognus  par  ces  moyens.,  L’intemperie  chaude  d’i- 
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celle  fe  dcmonftre  par  le  vifage  coloure'  &  rougea- 
ilre  J  alteration  ,  pouls  frequent,  fie'ure,  bouehe& 
le'urcs  feiches ,  ardeur  de  reins,  vrine  teindcjtema- 
tion  charnelle  fi  grande  qu’aucuns  tiennent  que  la 
damoifelle  de  chaud  naturel  quand  enuieillift  a  plus 
grand  dcfir  de  cognoiftre  l’homme  qu’eftant  pîu^ 
ieune  :  parce  que  le  fperme  luy  multiplie,  &  le  iang 
deuicnt  plus  acre  &  poignant.  L’intcmperie  froide, 
fecognoift  parle  corps mollaftie  ,  couleur blancha- 
ftre,  dormir  profond»  ftupeur&  fentiment  de  gran¬ 
de  froidure  es  parties  honteufes,  fleurs  blanchalhes, 
pouls  rare  &  tardif,  peu  de  foif,  &  autres  accidens 
qu’auons  cy  deflus  defçrit  aux  intempéries  de 
matrice,aufquelles  de  la  plus  grand  part  le  corps  eft 
defemblable  tempérament  pour  la  puifîance  que  fa 
matrice  a  fur  tout  le  corps.  Les  oppillations  caufees 
d’vn  amas  de  fang  gros  &  efpois  :  font  cogneues  par 
f  vfàge  precedent  des  viandes  froides  &  vifqueufcs, 
par  l’oifiueté  &  repos  exceffif ,  par  l’habitudf  du 
corps phlegmatique  Sc gras, &  principalement  par 
la  pefanteur  &  douleur  du  bas  du  ventre  &  du  dos, 
parlesfrequensaccpuchcmens  aiiant  terme  qui  ont 
précédé. 

Le  vice  de  l’humeur  afîauoir  bilieux  ,  pituiteux, 
melancholique  méfié  parmy  le  fang  eft  déclaré  par 
ces  fignes.  Le  pituiteux  ,  par  les  fignes  du  tempéra¬ 
ment  fro;d  tant  de  tou  t  le  corps  que  delà  matrice.  Le . 
bilieux  &  melanchçüqn  e  par  l’ardeur  &  ponftion 
qu’apporte  le  flux  menflrual  quand  il  coule.Hipp. 
culture  delà  maladie  des  femmes,  enfeigne  cefle  expé¬ 
rience:  Prcnés,diâ:-il,quelque  quantité  de  fang  que 
I  on  aura  tiré  par  le  veine,  ou  qui  aura  efcouléparles 
menflruës  lors  qu’elles  fluoyent  tefpandezde  fur  vn 
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linge  blanc  ©ufur  des  cendres  &  arènes  :  lalfTez  le 
feichcr  à  l’ombre:  puis  regardez  la  couleur  :  s’il  eft 
blanchaftre,  il  fera  pituiteux:  fi  roufaftre,  bilieux  ;fi 
brunaftre ,  melancholique.- 
Si  la  fiipprcfiion  des  mois  procédé  de  la  graifle  trop 
grande  de  la  matrice, ou  des  lieux  voifinside  fcyrrh'e, 
tumeur, cicatrice,  cal,  &  de  la  peruerfioad’icelle;dc 
l’obturarion  de  fon  orifice  intérieur:  de  quelque  in^ 
difpofitton  de  tout  le  corps, faudra  auoir  recours  aux 
lignes  de  toutes  ces  maladies. 

La  fuppreffion  du  flux  menftrual  apporte  infinis 
accidens  aux  femmes,non. feulement  en  leur  matri¬ 
ce,  mais  auffi  de  leur  matrice  félon  lUph. 

5.  En  leur  matrice  comme  douleur ,  inflammation, 
tumeurs, eryfipele, chancre,  feyrrhe,  hydropifie ,  in¬ 
flation,  vlceres,  précipitation, peruerfion,  &  autres, 
Suppuratîon,bienfouuent:quipeutadaenirdedeux 
caufeSjfvne  du  fangfupprimé  &  retenu  dedans  les 
vcines,qui  la  fie’ure  furuenânte,fe  conuertift  en  ma¬ 
tière  purulente  fai<fle  tant  par  la  chaleur  naturelle 
que  contre  nature, ainfî  qu’enfeigne  Hip.  attliure  des 
ntnUdmdes  femme  s.  X)  ont  nous  pouuons  colliger  ce 
que  l’on  diâ:  vulgairement  eftrc  faux,  que  lafup- 
purationn’eftiamaisfans  vlcere  ou  abfcez.  L’antre 
pour  quelque  vlcere  cxcitec  en  lacauite,  ou  au  col 
delà  matrice. 

De  leur  matïicc,  comme  plufîeurs  mal.de  tout  le 
corps ,  ou  de  quelques  parties  d’iceluy  ,  principale¬ 
ment  de  celles  qui  ont  quelque  affinité' ou  colligan- 
ce  auec  la  matrice.  De  tout  le  corps, comme  change" 
ment  de  fexc  féminin  en  homme  ainfi  que  déclaré 
vnchlûoite  dît  Hure  fixiefme  des  efid.  fl:erilité,volu- 
gte'vencrienne  iafatiâble,fie'iiresardëtes^pafles  cou- 
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leufSj  friflbns,  pefantcur ,  laflîtudc,  hydropide,  ca- 
cîiexie»  maigreur  de  tout  le  corps  qui  rejette  le  fang 
impur,  gratellcs,  dartes,fuffocation.  De  quelques 
parties,  comme  douleur  de  tefl;e,d es  yeux,ducol,de 
rerpincdu  dos,  des  lombes,  des  cuifles,  des  iambes, 
delà  hapc'he  ,tournemcntdc  tefte,  palpitation  de 
cœur,  fyncopes  hocquets,roif,rou£l:Sj perte  d’appe- 
tit,naufe'e,tôux,dimcultéde  rerpirer,  apoftemees 
flancs  &  quelquesfois  en  la  hanche ,  vlcere,infiàm^  , 
matioh&  phchifîeés  poulmonS^epi'k.‘pfie,paralifie, 
apoplexie, triftefle  fans  caufeirianifefte,  refueries, 
phrenefie,  manie,  mekncholie démoniaque,  poda¬ 
gre,  goutteà,crachémes  de  fangjhemorrhoideSjfup- 
préffion  d' vrine  &  dé  ventre,  flux  de  fang  par  le  nez, 
2c  aütresinfînisaccidens  :  iefquels  tu  pourras  répé¬ 
ter  du  liurc  d'Hippocrates  des  maUdies  des  femmes: 
qui  font  plus  ou  moins  griefs  félon  q^ue  lafuppref- 
fion  eft  recente  ou  inuetere'e. 

Qj^nd  les  mois  viennent  d  fâiüir,,file  ne1(^fatgne  cef 
‘ünbonfigne:  c<tr  bien  <itie  ceUfemble  aùgmeter  Ujhg~ 
frefton,neantmoins  ceU  aide  par  accident ,  entant  que 
cela  defobjtrué  deliure  de  beaucoup  de  maladies  qui 
menacent  :  Par  la  rétention  des  mois  fouuent  les  femmes, 
en  deuienent  laides  velues  Cr  barbues  Cr  comme  hom-^ 
tnajfes  :  La  fupprefion  des  mois^qui  vient  apres  vne  cs^ 
catrice  ou  coalition  des  veines  eïi  comme  incurable, 
La  fuppreflion  des  mois  fe  doit  guarir  félon  fa 
caufe  tant  en  régime  de  vie  qu'en  Tvfage  des  remè¬ 
des.  Auant  quoy  faut  auoir  plufieurs  côfiderations, 
a  fçauoir  que  les  mois  ne  foyent  prouoquez,  finon  à 
celles  qui  fe  trouuent  mal  de  la  fuppreflion  d’iceux: 
d  autant  que  nature ,  mefmement  es  femnieschar-, 
tieufesjfûuuemesfois  employé  à  fon  profit  telle  fu- 


^50  Lîure  fécond 

perfluite  de  fang ,  à  laquelle  on  fcroit  tort  Ten  frit- 
îhcr  :vray  clique  pour  le  regard  de  la  génération  lî 
eftbienfbuucntplus  que  neceffaire  les  prouoquer, 
Qu^ilsrie  (oyentauflî  prOuoquez  à  celles  qui  font  de 
tempérament  chaud  &  fe^  qui  mangent  peu  :  qui 
trauaillent beaucoup  :  quifont  moleftees  d'autres 
euacuatiëns  comme  de  flux  de  fang  par  le  nez,  vêtre, 
bu  autres  tels  lieux  ;  qui  font  extenue'es  de  longue-, 
maladie  :  qui  ont  peu  de  fangSe  ericores  iccluy  fort 
fubtil  :  qui  font  par  trop  grafles,  "" 

6aîen,  toutesfois  Mcom. furie  fdii  6jes eftd-  faid 
men  tion  d’ vne  femme  qui  pdiir  la  fuppreflîon  de  fes 
fleurs  l’efpâce  dchuiâmois  deuint  maigre  &  mer- 
Heiileufcmentextehue'c  ,  pafle&ride'c,  à  raifon  de 
Timpurité  du  fang  corronipu  que  les  chairs  rejer- 
toyeht ,  laquelle  il  guarift&  luy  feift  reuenir  fes 
mois  par  frequentes  faignees.  Par  ainfl  on  prouo- 
quera  les  moispourle  plus  commun  quifont  fup- 
priniLe's  par  trop  grandetèpfëtion  caufee  de  fang  trop 
copieux,  Ou  trop efpois  &  vifqucux  ,  Sccncoreseti 
Celafaudravferde  telle  prudence,  que  les  rcmedes 
ne  foyent  attentez  qu'au  temps  que  les  mois  auoyent 
aecouftume  de  couler  es  feiïimes  qui  les  ont  eu;  ou  éi 
fns  des  mois  &  lunes  nouuellèsés  filles  qui  ne  les  J 
ont  encoreseu,afiauoir  quatre  ou  cinq  ioursaupara- 
uan  t  ce  temps. 

ituliitrefyemîer  des  mâlddies  des  femmes» 
dtél  qüc  les  femmes  qüi  ont  perdu  leurs  mois  fans 
grbifle  fîx  mois  continus  à  grande  peine  pourront  cl- 
I^s  iamais  les  aüoir:  pouf  trois  faifbns.  làver- 

'  tii  expultriçeàla  longue  deuient  languide  &  perd 
fes  forces  :  ainfî  que  nous  voyons  aduenir  en  la  lonr 
gue  retentibii  dé  l't «ne  r  que  le  faflg4fiéfiftfJûaî  s'êlf 
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rage  vers  les  autres  parties  ayât  defaccouftiimé  fon 
flux  accouftume  :  que  les  vaiffeaux  re  font  par  trop 
oppillczàraifonde  Tamas  defhumeur  fuperflu  qui 
s'eftfait  à  la  longue.  Toiitesfois  nous  obferuons 
iournellcmcnt  les  femmes  menftruales  ayans  per¬ 
du  leurs  fleurs  voire  va  an  entier  ou  plus  retourner 
àlcurflaxacçouftunié:  mefme  Hippocrates  comme 
auons  cy  deuant  métionné?  recite  que  Ta  feruante  de 
jPhaëtufa  ayantperdu  fes  mois,  y.  ans  entiers,  deuint 
en  fin  mêfirrdaîe,&  Gàien  à  la  femme  maigre  U  fort 
cx  tenueeprouoqiia  les  mois  par  frequente  faîgnéc.. 

Si  donc  les  mois  font  fupprimez  par  trop  gran¬ 
de  repletion  &  multitude  de  fang  pur, telles  femmes 
doiuent  ieuncr  ,  manger  peu  >  n’vfer  de  viandes  qui 
beaucoup nourriffent ,  s*abftchir  de  vin.  ieplusun- 
gulier  remede  efl;  les  fàigncr  premièrement  du  bras 
droidaucas  qu*élles  foyent  pléthoriques  ,  puis  du 
maleole  :  Sur  tout  leur  appliquer  ventoufes  entre  les 
cui{rcs&  aux  ayheSjvfer  de  ligature  es  lieux  mefmeSj 
/omenter  les  cuii[1es,iambes  &  pieds  auec  decodion 
demauues>guimauücs,chamomille,melilot,origân^ 
calamenth  ,pôuiiotpartnoyfe,  laurier,  hyflbpc,her- 
be  à  chat  ,  bayes  de  geneure,âfin  que  le  fang  fpitat- 
tire'enbas. 

Si  la  fuppreflioB  des  mois  prouient  dVn  fang 
efpois&vifqueuXjfaudra  purger  auec  quelqueme- 
dicâment  doux  quel  eft  lecatholicon  &  diapheni- 
con,puisfubtilierrhumeüraueciulepsou  apozèmês 
apéritifs  &  incififs  eompofez  de  racine  d*erii^e ,  af- 
Pf’'g“îgarencc, fenouil,  perfîl ,  fucilles  de  bethoine, 
pimpenc\le,dcs  capillaires ,  hyflbpe,  thim ,  buglofej 
,  epithim  ;  ou  auec  fyrops  capill.  ven,  de" 
qüînquc  rad.  o«yrael  Ample,  L'humeur  iftïes 
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fubtilie  oüurir  la  veine  du  maleoîè  ,  puis  purgër 
auec  IVfage  frequent  des  pilules  de  hyere ,  fœtides, 
ïndes>  de  aromatibus.  Ce  faift,  fomenter  le  petit 
ventre,  aynes,  cuifles,  &  ïambes, auec  dccodiô  d’ariü 
inoyfe-jfauiné , herbe  àchati.chamômi!e,melilor 
pouliot,  laurier,  rolmarin  ,  origan ,  calament  tnifes 
en  fachets  &  bouillies  en  eau  de  riuiere  &  appliquer 
les  fachets  fur  les  lieux  :  ou  poiir  Te  mieux  en  prépa¬ 
rer  vndemybaing.  Eilant  aubaingfcrabondVfer 
des'apoaemes  ou  iuleps  fufdids  :  inferer  dans  la  na¬ 
ture  quelque  peflfairefaiâ  de  miel  mèrcurial  &  pou^ 
dre  de  hyere  y  adiouihnt  fiel  de  taureau  i  re'ceuoir 
auffi  en  ceftepartie  parle  moyen  d’vnentonoirpar- 
fun  faid  de  bayes  de  laurier,  de geneure,  pouliot^ 
fchifn,  &'autres  chofes  odorantes. 

Si  les  mois  font  fupprimez,  par  quelque  chalèiif 
qui  aitefpoifîilefang,  ne  faut  vferderemedes  qui 
deffeichent  trop  &  efehauffent  beaucoup ,  mais  qui 
rafreCchilfcnt  &  humedent  médiocrement ,  autre¬ 
ment  vous  efpoiffirez  le  fangd’auantage  :  ainfiles 
iulepi  .&apozemes  feront  compofez  des  herbes  ca- 
'pilîaires,  pimpenelîe ,  bethoine,  aigremoine,  hou¬ 
blon,  endiue,fcârioIe,  fleurs  de  violes  :  les  fyropâ 
deront  capül.  ven.  de  bizanti  j  $,  oiymel  fimpIe,fyrop 
accteüx  :  Les  decodions,de  racines  d"er!nge,perfil, 
afperge  de  poix  ciches:  Les  purgations  de  rhubarbe 
inflife  en  decodion  d  endiue  &  de  houblon  ;  les 
baings  feront  emollicns  auec  maaucs»  guimauues, 
TÎoliers  de  Mars,  chamomile ,  meliiot. 

Siiesmois  font  arreftezà  raifon  de  quelque  autre 
cuacuâtion  qui  fè  fait  ou  par  le  nez,  ou  par  le  fîege, 
ou  parlesvrines?ouparIcsfucurs:  diuertifle2&  ar- 
îeftez  cefte  euacuition  i  puis  prouoquez  les  mois. 

Si  la 
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Si  la  trop  grande  graifle  du  corps  caufc  la  ret  entioti 
lies  mois,  fautamaigrirle  corps  par ieufnes  ,  peu 
manger,  par  viandes  peiinourriflantcs,  par  longues 
veillèsrpurger  auiri  le  corps  fouüerM:&  auec  niedica- 
mensvehemens  ;  vfer  d^apozemes,  baingSjpeffaires» 
parfuns  &  autres  tels  ramedes  qui  foyènt  forts  &  vc- 
hemens  :  vous  vous  feruire-z  de  pareils  remedes ,  fi  le 
petit  ventre  cft  par  trop  gras,tèls  qu'auons  defery  cÿ 
deuant  en  Tobefité  du  corps. 

Si  quelque  indifpofîdon  particulière  de  la  matri¬ 
ce  fupprime  les  mois ,  faudra  guarir  celle  indifpofi- 
tion:  quelles  font  tumeur,  apoftume,  vlcere,  carno- 
fité, cicatrice  &  plufieurs  autres  dont  auonscyde- 
uant  parle. 

Or  d’aiitarit  que  la  plus  commune  &  frequente 
caufe  delà  fuppreflion  des  mois  font  les  obilrudions 
des  veines  tant  du  fbye  qiie  de  la  matrice ,  nous  ap^f^ 
porterons  plufieurs  remèdes  propres  à  guarir  telles 
obftruâions. 

Ces  pilules  y  font  fort  recommandables; 
ris  lfgnedjÀxat.fuluenshyerafimfl,  præpdm 

ran  cr  fl.  aureiAmmun'^-  j.màUxenSttr jtmul  ctH fuccé 
cAulmm  m^.faemajfa  moüiptfmUfettir  5 
JomnHfft.  , ,  '  .  • 

Ou  bien  If  fil.feted  mai  j  fi,  caîîorf^gr.xv.Ugni 
aleesgr.iij.  trech.  alandadgr.  v.  mifcèantur  Jtmul 
fermenturf  Ida, dentur  media  neBe. 

Ou  h[ea:fp{l:dcd>yera,de  ftra^.o*  de  ef^epanacean, 
^].diagred. gr Xxî  fiant  flnla dentHY  medianoBe. 

.  Ou:  bien;  fttcci  mercur.deptiratt  cs-mellis  defam. 
^^^)\f»*»  dgellarom.fu,(,fUif  paltier.  quantum fuf,, 

dgcoqtiantttr  ad  fuffic.  j^ijSituàinem<  cr  mafa  ,  è 

fiia  dtiàpiluU  fumantm  m  leBi fingidâs  diehm» 
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Ou  bien  :  ui.  arifiel.  retunda  5  j  fi.  râd.genthnÀ 
MyrrhAeleEitezxi.  9  \].bAcctiriUi*ri,de'és^cina,m.^h..'^Çi, 
'^tn^^ib.^r.vj.omnUex^uiJitiJf'.  triu  excipantHrJjr.de 
arthem  'ifjiat  majfaiè  CHiHs  5  v  ferme tHrpluU,qHte  d'en- 
tuf  Jumme  mane  ,  acpretinns  forbedtHr  lufcnlum  citer ^ 
rub .  po  dtlnantHr, 

Les  poudres  fuyuantes  ne  .font  de  moindre 
efficace  ÿi  U^nea.  cerf,  caf.fiji.  an  5  i.fiat  puluis 
fnbtiüijf.  qm  cum  vino  albo fumatm  mane. 

Ou  bien:  cort  cajf.  ff  ojf.daBiLcmiU^. intermedU 
nmis iugUndii  an.5  j,cinamidj.Jiatpulms fHbültjf.cu- 
ius  pulueris Jkmatur^j.  cum  |  nj.J'Hcci petrofcHjn  'Oine 
albt  extra^i,  .  , 

Ou  bien:  rad.rnb  mai.  Ct'rad,ariflel,retmdapuU 
uerai.  an.  3  fi.  cnm  décoda  cicer.rHb.C7‘  phafeolor.  fiat 
J’otio.^cap.mane» 

Ou  bien  puluerifez  fubtilement  fiente  d'efper- 
nier&  nielle  la  plus  fine  que  pourrez  cholfir, de  cha¬ 
cun  demie  drachme  :  beimez-là  atiec  yingenereiix. 
La  poudre  de  la  racine  de  didame  blanc  au  poix  d’v- 
ne  drachme  beue  auec  la  decoâion  du  mefme  diâra' 
me  a,  telle  vertu, qu’elle  a  puifiance  de  faciliter  Tac- 
couchement.  Les  trbchifqaes  de  myrre  puluerifez, 
ont  auffi-la  mefme  vertu,  pris  le  poix  d’vne  drachme 
auec  eau  darmoife  tiede  deux  heures  auant  le  paft, 
QU  auec  deco6Eion  degeneure&  dé  fauine:  Leiufl; 
d’eringe  auec  vin  blancrla  theriaque ,  là  triphera  ma- 
gifrafine  0^/0, aùec  le  vin  dé  la  dccôéliôn  d’armoife,  fa- 
uine.canelle.  ,  .  ' 

^  horacis  mineralis  3  ij.  cînam,  9  ij,  croci  gr.  ïxy  fiae 
fnluis  fHbtUijf.jHmatur  c^^  v.  Aqmnfatrici  Ct  remé* 
de  a  vne  vertu  incroyable ,  mefmement  à  facilitér 
l’accoHchement,&  à  pouffer  l’enfant  mort. 
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.  Autre  Puluerifez^toiiae  ^fquinanthe ,  eanellci 
fouç.het, cabaret, nielle, &  racine  de  flambe  ,  de  cha- 
eun5f.  paflez  ces  poudres  enfembic  parvn  tamisr 
mettez- Tes  tremper  en  ^  xij.  de  vin  bl  anc  ou  clairet 
i’efpaccdVn  iour  entier:  puis  coulez  levinlànsre- 
mouLioir  awcunemét  les  poudres  qui  feront  au  fond: 
partilfés  ce  vin  en  fix ,  pour/ix  prifes ,  la  poudre 
qui  reliera  au  fond  en.  autre  fix  parts:prene's  cela  par 
flx  matine'es:  ou  au  foir  pour  le  mieux  :  tenez  pour 
certain  que  vos  mois  viendront, 

Faiâes  bouillir  grains  de  geneure  ,  ou  de.caba- 
ret,oude,liérre,  feuls  ou  tous  enfembleau  poix  de 
deux  drachmes  ,  &  beuucz  quatre  onces  deceftede-!- 
çoftion.  c, ^  ^ 

:  Lesdçcoâionsde  valériane,  flambes,cabaret,pou- 
liot, garance, fouchetjdidtame»  aiirone.elcorce delà 
racine  de  meurier,fauine,oftie,trcffle,îani;elle, char¬ 
don  benit,&  autres  telles  en  vin  blanc  vieil ,  font  de 
grandevertupourceUir  .  ;  i 
.Xe  marrubium  boüiljy  en  vin  blanc, ou.de  fleiche'  Sc 
mis  trempé  en  vîn  blanc ,  prôuoquç  meriieillçufe- 
ment  les  mois,  ,  ,  ;  , 

Q^n  t  auxremêdeséxterieurs.  Les  bains  tiennent 
le  premier,  rang  ,  préparez  de  la  façon  qu*auonscy 
deuant  fpecifié  ,  dedans  lefqueis  fera  bon  boire  vne 
drachme  de  trif  liera  magna Jîne  ogtà ,  ou  iuft  d  eringe 
auec  trois  doigts  de  vin  blanc  tiede  ,  &  fe  frotter  les 
reins, lombeSjla  partie  honteufe, entreciiifles&iam- 
besauec  vnfachet  pleind’armoyfertenir  aufli  dedans 
la  nature  quelque  peffaire  fi  la  femme  çft  oua  efté 
mariée  ,  ou  quelque  noüet  fi  çUc  eft  vierge.  Xea 
peffaires  feront  compofez  aueç  fyeilles  dc.mercu  ire, 
pillée;  èuanec  l’a  poudre  de  hetioifie  >  .9“  de  hyere 
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fimple,miel  mcrciirial,  &  iuft  de  taureau ,  bu  de  vâî 
che  ou  de  bouc.  Si  les  voulez  quelque  peu  plus  forcs^ 
prenez  racine  de  pain  de  pourceau,  feammonee,  co  - 
îoquintc  de  chacun  vne  drachme, deux  drachmes  dé 
ferapin  &  de  nielle ,  aucc  cire  fuffifante  formez  vos 
peflaircs.Yous  en  ferez  aulïî  facilement  &  prompte¬ 
ment  des  racines  de  garéce, de  pain  de  porccau,d*el- 
lebore  blanc, de  bouillon  blanc, decampane,  de  gui- 
mauues  bien  ratilTeeS  k  oindes  d’huile  d  euphorbe^ 
ou  nardin ,  oudèÊel  de  taureau  ;  àdiouftant  au  bout 
d’iceuxpcffairesdeux  bu  trois  grains  de  diagrede. 
Les  noiiets  pour  les  vierges  feront  fàids  auec  les 
poudres  fufdites  enucîbppe'es  d’vn  peu  de  cotton.La 
mercuire  feule  p’ifte'e  éc  infefee  eft  vn  remede  fîn- 
gulier.  Le  cottô  treinpé  en  iaft  de  fauine,  oud’aluî» 
ne,ou  de  gctiane,oudepetitcctaure,ou  de,mercui- 
re,  ou  de  rue,  aufquelsaurd  trempé  51'.  de  fèl  nitre, 
oude  fcl  gemme. Le  cottoh  trêpe  en  fiel  de  boeuf  oti 
de  bouc  appliqué  dedans  la  nature  feruira  de  noüet. 
Les  efternuémehsdes  iigatitres,îès  ffiâiiôs  des  \om- 
beSjCuilfes,  Si-'.^mbes  iufques  au  talon  faiéfes  fôir  St 

matin,  attirent  &  font  defcèndre  le  fâhg  en  bas. 

LesmeûfU^érJlus  c^iinfnodere'^  Chap.XXXIII, 

Le  flux  exceflif  &  immodéré  des  mois  ne  doit 
cftre  iugé  feulement  du  nombre  des  iours,com- 
me  s’il  fluë  plus  long  temps  &  plus  fouuent  que  de 
couftume  :  mais  aufli  félon  la  quantité  du  fangqui 
s’éuacuc  qui  peut  eftfe  plus  grande  que  l’habi¬ 
tude  ,  l’aagc ,  la  nature ,  la  couftume ,  &  les  forces' 
de  la  fcmiïie  ne  permettent  :  Et  an^i  quand  Une 
de  fesferitdes  ordinaires,  comme  s*il  adulent  abondam¬ 
ment  deux  fois  te  mois  :  car  il  adüient  àucunesfois' 
que  iaifçnime'ne  s*én  trouuc  point  plus  mal ,  ma^ 
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pluftoft  fort  allegcc  ;  ains  ne  le  faut  arreft^r  que  pre¬ 
mièrement  ron  ne  cognoiflc  que  les  forces  commen¬ 
cent  à  s*afFoiblir  ,  la  couleur  viuide  &  naturelle 
dépérir,  &  quelques  accidens  fafcheux  ja  apparoi- 
ftre:  comme  perte  d’app'etit»  maigreur»  enflure  de 
ïambes  &  autres femblables. 

Les  caufes  du  flux  mcnftrual  immodéré'  font  qua¬ 
tre  principalesjlefangquipecheen  quanti  te'ou  qua¬ 
lité':  la  lafchete'  des  vailleaux  par  lefquels  le  fangmê- 
ftualefteuacue'-.la  faculté' retentrice  dcbile  ,&  l’ex- 
pultrice  robuftecla  mauuaife  difpofîtion  de  la  matri¬ 
ce.  Lefquelles  caufes  precedent  d’autres  caufes  tant 
extérieures  quinterieures.  Comme  trop  grande 
quantité'  de  fang  prouient  de  vie  o^fiuc  &  fans  fou- 
cy  :  d’vfage  de  viandes  beaucoup  nourriflantes,  &  de 
vin, de  trop  dormir,  de  demeurer  en  vnair  chaud  & 
humide.  La  qualité'  du  fang  dépend  d’vne  trop  gran¬ 
de  fubtilié  &  tenuité  d*iceluy,quieft,ou  tropbi- 
1  ieux ,  pu  par  trop  fereux:lc  bilieux  peut  eftre  tel  par 
Lvfage  de  viandes  chaudes  &feiches,de  cholere,  8c 
autres  émotions  d’efprit.  Lefereux  parl’vfageexccf- 
ififdc  vin  blanc  ,  ou  de  fidre ,  ou  de  pommé,  ou  de 
fruiétjQu  d’autres  al  imens  qui  prouoquent  l’vrine. 
La  lafcHcté des  vaiflèaux ,  o’ett  autre  que  l’ouuertu- 
re  d’iceux ,  qui  fe  faiâ  ,  ou  par  l’ouuerture  de  leurs 
orifices  >oja  par  la  diuifîon  d’iceux  :  à  fçauoir ,  conru-. 
J^on^cheute^ceUrÇefmty  ddnfe^  exercice  excej^if,  chaleur 
ÿrande^vfa^e  des  bains:  ligature  frequente  des  cuips, 
friBionsyou  vehemente  comotien  de  l'ejfrit,  ruption,  erg^ 
fion-,  &  playes  d’iceux  :  comme  quand  la  fage  femme 
mal  adroi(fl:e  arompuou  dilaceré  quelque  veine  de 
la  mati  ice  à  la  dcliurancc  de  fa  patiervteipu  fi  l’accou¬ 
chement  a  efté  partrop  violentée  difficile, ou  quand 
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les  veines  font  pleines  d’vn  humeur  acte,  ou  falé>  oU 
nitreux ,  qufpar  long  efpace  de  temps  fatd  erôfiori 
erricelles.  Dm*nta^e  U f  roulent  des  rhageMes^vlctres', 
excefiue  grandeur  dumembre  viril O"  qui  fus  tfi  de 
VvfAge  des  drogues  ej^tcis  ejrdu  vin  bUnetràp  violet 
6U  de  U  fupprejiion  des  hsemorreldes  duf&ndemet,  La  fa¬ 
culté  rctentrke  debile  procède  de  trop  grande  humi¬ 
dité  de  la  matrice  foit  naturelle  foit  accidentelle. 

Les  fignes  de  ce  mal  font  affezmanifeftes.  Les 
figues  deskaufes  d’icclujr  font  tels.  La  quantité  dé 
sâg  fe  cognôifl  par  l’habitude  pléthorique  du  corps’j 
par  la  vie  oifiiie,  parl’vfage  precedent  de  viandes 
beaucoup  nourriffantés.  ^and  U  femme  ep  plusgrajp 
(f’  verme iüé lefangqui couie eiî t6tAlement''roùge  :  les 
chofes40ringentesleble£ent:Jî  la  fluxion  efi  fupprmée^ 
SQ  ventre  s"' enfle,  tofne  fila  femme  efloïtgr  efle.  Ses  mem^ 
ires.deuiénnentUfches,ey^  ta  femme  deuient  maUdmei, 
La  qualité  dü  fangbilieux,ûu,  fercux,ou  fangùinkfiî 
demonftrée  par  la  couleur  d  'iceluy»  laquelle  te  fera 
plus  aifée  à  difeerner  fi  tu  vfés  des  deux  èxperienccs 
d’Hipp.LViieeftrefpandre  fur  fable  menu  bienfet 
cnplcin  foîeil  quelque  quantité  des  mois  lorsqu’ils 
cômencêtà  coulerdesylaiffer  feicherrpuis  côfiderér 
leur  couleur daquelle  fi  ett  pafle,  ils  font  bilieux  ;  Si 
blanchaftre,ilsfontpituiteux:Si  noiré,its  font  mela- 
choliques-  L’autre  experiencéeft  >  de  receuoirfur 
Vn  linge  les  mois,  lés  y  laifférfeicher  à  l’ombre  plu- 
ftpft  qu’au  foleil  :  puis  cônfiderer  la  couleur  qui  fera 
demeurée  au  linge,  La  lafeheté  des  vailTeaux  efi: 
dêmonftrée  par  les  chofes  qui  ont  précédé, par  la 
qiiâliré,quantité,&  façon  du  fang  qui  coule.  Lafem^ 
We  na jpotnt  de  C9HUHT}mitigre,freJlepeJgouttée>ri>wpHi» 
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im^eelUe ,  accompagnée  de  plujicurs  ancres  ce" pl^s 

dan^erettxjymptomes.  Si  la  retentriceeft  debtlclcs 
mois  Huent  goutte  à  goutte  &  fansceflc. 

Le  flux  immodéré'  des  mois  apporte  infinis  ac- 
cidéns  >  imbécillité'  des  forces,  pafles  couleurs,  en- 
fleurcs  de  iambes, perte  d’appetit  >  hydropifie  ?  çon- 
MxùCioü^pertes  de  forces  ^concHpifcencefyncope, hydropi- 
fie,  (gaufres  fymptomes  accompagnent vne  defme- 
furée  emcuation  de fang, zccoxxchtmtwt  auant  terme, 
principalernent  s’il  aduient  apres  le  troifiefme  mois 
de  la  grqifle  ;  &  les  mefmes  accidens  qui  ont  accou- 
ilurne'  de  furuenir  aux  flux  de  fang.  C^uand  il  a  dure' 
long  temps  il  eflquâfî  incurable  ,  à  raifon  que  les 
paflagespar  longueur  detempsfontendurcis. 

’  Legrand fitix  de  fang  en  vne  femme  vieille  ef  mortel:  en 
vne  terne  fort  périlleux  s’il  perfenere,  parce  qn  il  p  ter¬ 
mine  en hydropifie.  .  - 

La  guarifond’iceluy  dc'pendla  plus  part  du  bon  ré¬ 
gime  de  vie.  la  femme  doncface  fa  demeure  en 
Vn  air  qui  foit  modéré', car  l’air  chaud  efmeut  le  sag> 
le  froid  eftouppe  les  pores  ains  augmête  le  fluxtqu’el-^- 
le  foit  de  repos  &  ne  trauaille  beaucoup  finon  à  fe 
faire  frotter  les  braSjj  &efpaules,  faut  lierèftroide- 
ment  les  bras  depuis  les  ailTelles  en  tirant  au  coude: 
appliquer  ventoiifes  fous  les  mammeiles  j  au  dos ,  & 
fous  les  aifleliesîqu’elle  dorme  plus  qu’elle  ne  veille: 
car  le  fommeil  retient  le  fang  &  les  humeurs, appaife 
leur  fureur.confirme  &  reftaure  les  forces  :  qu’elle 
euite  toutes  paflîons  d’efprit>  corne  cholere, crainte, 
triftefle^arnoureufespenfées:  Quelle  mange  peii&t 
fouuentrqu’elle  ait  le  ventre  affez  facile&  lubrique, 
parclyfteres,  fuppofîtoires,  &  autres  moyens  :  car 
le  ventre  conftippe' rend  lesmatieresdures  : ,  qui  ne 
Z  iiij 


Lme  ficond 

pciiuent  forttr  finonauec  effort  &compreflîon  des 
parties  voifines  du  fiege  &  émôtion  du  fang.  Q^nd 
au  manger  &  boire,  faut  auoirefgard  à  trois  chofes» 
à  erpoiflir  le  fang;  ferrer  fouiierture  des  orifices  des 
veines, &  conforter  la  matrice.  Et  pour  fe  bien  gou- 
uerner  en  cela  ,  fera  befoin  deconfîderer  qui  peut 
eftrc  la  caufe  principale  de  ce  flux  immodéré.  Car  fi 
la  fourceprouient  de  chaleur  comme  Tair  froid  yefl: 
conuenable,  auffide  viandes  rafraichtflantes ,  &  ftu 
P  tiques»  comme  les  lentilles,  le  mil,  le  pain  çuid  ei^ 
boüillon  de  pieds  de  veau,ou  auec  vinaigre;  le  pour¬ 
pier,  le  laid  aceteux  fort  cuid  :  les  choux  cuids  en 
deux  boüillonSjle  pain  d’orge,  les  poires afpresjnéf- 
fles ,  pommes  de  grenades,  coings  ,  chaftaignes  cui- 
desJe  veriuft,l*erpïnc  vinette.  Siia  caufe  eft  froide, 
Tair  chaud  &  viandes  chaudes  y  font  recomman¬ 
dables  ,  comme  le  laid  cuid  auquel  on  aura  etteint 
quelque  bille  d’acier  ou  de  fer  :  la  boüillie  faide  de 
farine  de  fromentjou  de  ris.  L*abftinenee  devin  eft 
îîeceffaireenl’vne&rautre caufe,au  lieu  duquel  loq 
boira  eau  de  pluye  ferrée, auec  fyrop  de  coing,  ou  de 
ribes.  Et  fi  l’on  ne  fe  peut  pafler  de  vin, l’on  vfera  de 
quelquevincouuert  trempé  d’eau  ferrée,  ou  de  de* 
codion  de  fumach&  de  bayes  de  meurthe,  ou  de  la 
gomme  de  dragagant:  comme  au  fli  fi  les  forces  font 
debiles,I’oKi  vfera  de  gelée  faide  depied  de  veau  auec 
vin  de  grenades,oii  vçr]us:de  iauncs  d’oeufs,  d’eau  dé 
chair  de  côfommezfaids  de  chair  cuidc  auec  ozeil- 
le,pourpier,plâtain,fumach,3^^efpiné  vinctte:de  pa» 
nades  accouttrées  auec  pbudfefle  coriâdre,de  cor^l, 
d’âbre  citrin.Sur  tout  ne  faut  boire  ny  mâger  chaud* 
Qmind  aux  remedes.  Le  plus  difficile  de  tous  a 
guarir  ,eft  cçluy  qui  procédé  de  quelque  maüuaifç 
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difpofîtion  de  matrice  ;  d’autant  quecefte  partie  re¬ 
çoit  facilement  les  excremcns  &  defcharges  des 
autres, t%nt  à raifon delà fituation  que  de  la  mulr 
titude  des  veines  qui  fe  rendent-là ,  &  que  auffi  na¬ 
ture  a  accouftumé  tous  les  mois  fe  purger  par  ce 
paflage, 

■  Les  principaux  remedes  à  ce  flux  immodéré'  de 
quelque  caufe  qu’il  vienne  ;  font  la  faigne'e ,  les  ven- 
toufeSjla  purgation.  La  faigne'e  doit  eflrç  faiâe,  afin 
de diucrtir le  cours  du  farig  ,  delà  bafilique  droite 
ou  gauche,  félon  que  la  matrice  fera  plus  pefantc 
d’vh  cofte  ou  d’autre.,  &  continue'e  par  trois  matins 
çhacunefois  en  petite  quantité,  &à  petite  ouucr- 
ture  de  la  veine.  Aucuns  tiennent  pour  vn  remedc 
fecret  &  fort  fingulier ,  au  cas  que  la  faignée  du  bras 
n’ait  arrellé  ce  flux ,  exciter  vne  faignée  du  nez.  Pour 
détourner !&deriucr,feruira  beaucoup  l’ouuerture 
des  veines  hemorrhoides  auecles  fangfuës.  Les  ven- 
toùfesieront  appliquées  grandes  &  auecgrandfcu 
fousles  ïnâmmelles,aucunesfoisfur  le  foye,  ou  fur 
la  rate.tant  pdurdiuertir  lecours  du  fangque  pour 
i’arreftér  en  fa  fource  ,  quelquesfois  au  dos  &  fous 
les  aifclles  :  La  purgation  do|t  eftre  ordonnée  félon 
la  qualité  dufang  vicieux  ;  jcar  s’il. cfl:  bilieux,  fau¬ 
dra  purger  fquüent  auec  décodions  de  myrobalans» 
citrins&  infufionsde  rhubarbe:  ou  auec  pilules  de 
rhubarbe  &  myrobalans»  puis  vfcr  foûuent  d’apoze- 
mescompofe?  desremcnces  de  plantain,  ozeille, 
pourpier  >  de  coing,  &  de  rofes  :  ou  de  fyrops  faids 
desiufts  dépurez  de  plantain  ,  delà  racine  d'ortie 
blanche,  de  bourfc  de  pafteur, de  {aille, aufquels  l’on 
pourra  diffoudre  5  j.de  trocifques  de  carabe, de  terre 
figilleé  ,  de  bol  ?  &  autres  tels..  Si  l’humeur  eft  pitui- 
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teux  faut  purger  aucc  rhubarbe,  agaric,  hyere&  car- 
thamc  foit  en  bruuage  foit  en  pilules.  Les  pilules 
coche'esfetidesy'fpnt  fort  profitables.'  Conforter 
pareillement  l’eftomach  duquel  la  crudité  eft  caufe 
lapluspa'rtdetel  flux.  Vferfouuent  des  fyrôps  d’ar- 
moifc  .  de  menthe  ,&  de  (léchas.  Ne  fera  auiS  mal 
faidvfcrd^èftuuesfeichcs,  Scrouüent  prouoquer  la 
fueur:exciter  le  vomi{rementdeuant&  apres  le  paft. 
Si  l'humeur  cft  melaneholique  faut  purger  auec 
fueillcsderene',thih,  epithin,  mercuire,  eufeute, 
fyrop  de  fumeterre.  Si  Thumeurefl:  fereux  ,  outre 
la  purgation  qui  doit  eftre  femblablc  à  celle  dont 
Ton  vfc quand  rhumeur  cft  pituiteux  ,  faut  prouo- 
quer  l’vrine  ,  &  fur  tout  les  Tueurs -afin  de  diufcrtir 
rhumeur  fereux,tant  par  î’hatiiwde  du  corps  que  par  ' 
lesvrincs.  •  ' 

Si  la  trop  grande  lafeheté  des  veines  de  la  matrice 
cft  caufe  de  ce  flux  immodéré  i  faut  âduifer  |i  cefliè 
lafeheté  prouiént ,  ou  par  l*oüuerture  djîs  orifices 
d’icelles  veines ,  ou  pour  leur  diuifion;|  fçau6ir,par 
playe,  contufion,  rupture,  &  crofionrL*ouuerturc 
des  orifices  d'icelles,  d’autant  que  prouiént  la  plus 
part, ou  de  l’imbécillité  de  leur  fruité  rctcntricetou 
de  quelquéacrimonierfoit  d’hufneur  bilieux  ou  falé; 
ou  de  quelque  médicament  de  femblable  qualité  qui 
les  ait  irrité  ,  fe  doit  giiarîr  par  çhofesaftringentes 
foyent  prifes  par  la  bouche,  foyent  appliquées  par 
dehors  :  telles  que  les  deferirons  cy  apres, 

La  diuifion  des  veines,qui  eft  caufée  par  playe,  ru¬ 
pture  ou  contufion  fe  doit  guarir  par  lafaignéedu 
bras,ou  de  la  veine  q  ui  cft  entre  les  doigts  anulaire  & 
auriculaireiafin  de  diuertirlefluxtpuis  parl’vfage  & 
application  des  cKofes  aftringentes  r  en  quoyron 
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hià  grâd  cas  du  iuft  de  plantain  ou  de  bourfe  de  pa- 
ftcur,ou  d’ortie  morte  beu  par  quelques  matinées, 
ou  le  plus  fouuent  que  l’on  pourra  :  qui  fera  de  plus 
grande  efficace  fi  on  diflbutparmy  ceiiillqqelque 
quantité  de  carabe'jou  dégommé  arable, ou  dégom¬ 
me  de  lyerre,ou  de  terre  figillce.  La  diuifion  des  vei¬ 
nes  qui  prouient  de  quelque  erofîon  faiéle  en  icel¬ 
le  par  certain  humeur  acre  ou  falé?  ou  par  applica¬ 
tion  de  peffiaires  acres  fera  guarie  par  la  faignée  de  la 
veine  du  bras ,  fai fant  petite  ouucrture ,  à  rai fon  que 
le  fangeft  fubtil  :  &  le  tirant  en  petite  quantité'?  par^ 
ce  qu’il  y  en  a  bien  peu:  ne  feront  omifes  lesven-' 
toufes  fur  le  foye  &  rattc,les  y  laifî'ant  peu  de  temps: 
iiy  femblablement  les  ligatures  e's  doigts:  les  linimés 
rafrefehiflans  fur  les  reins  &  lombes  faidsd’huylc 
rofatjdemyrtil,  iuft  de  coing ,  de  morelle,  de  grc- 
nadcs.Par  la  bouche  Ion  feferuira  de  chofesqui  ayêt 
vertu  dèfpoiffir  le  fang  &  aflbupir  fpn  acrimonie: 
quel  eft  le  blanc  d’œuf  bien  fort  battu  auquel  on  au¬ 
ra  méfié  poudre  de  gomme  dragagant  ou  d’arabicr 
ou  bien  la  mucilage  de  la  graine  de  coing  extraire 
en  eau  de  plantain  ou  de  gobelet  de  rofes  de  fyrop 
de  pauotjde  iuiubes, de  rofes  feiches.  Les  vlceresou 
petites  cxulcerations que  Ion fent  enla partie  feront 
detergéespar  qiiclquesiniedions  dansla  partie, fai¬ 
lles  prcmieremenÆuerhydromel  &  peu  d’aioë,puis 
dcfTeichces  par  aftringês  premieremêt  ?  doux,  méfiés 
parmy  ceft  hydromel, quel  eft  la  noix  de  chefne  brû¬ 
lée  &  efteinde  en  vinaigre:  ne  faut  oublier  d’appli- 

^^^^plâfmes  fur&  dedans  la  partie  faids  de 
blanc  d’oeufs, bol  armene,&  terre  fîgillcc  yadiouftâc 
quelque  iuft  aftringent;  la  fiente  de  pourceau  méf¬ 
iée  parmy  rofes  féiches  eft  vn  finguliercatapiafme 
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Çn  ce  mal. 

Aucunesfois  la  trop  grande  rarité  &  ténuité  des 
veines  laiife  efcouler  infenfiblement  le  fang  qui 
eft  par  trop  fereux  ;  en  tel  casftra  bon  de  purger  le 
fang  ferei^  auec  fyrop  de  rofes  pâlies ,  fueilles  |  de 
lene',  braffique  marinc,fiimeterre;&vrer  de  viandes 
qui  ayenc  vertu  d’efpoiiîîr  le  fang  ,  quels  font  pieds 
de  mouton,farinesd"amydon>pu  de  ris,  ou  de  feues 
cuides  cnboüilipq» 

Slladuient  que  le  fang  piihunaeurs  qui  auoyent 
accouftumé  si*ciiacuer  par  le  nez  oupar  les  heraor- 
rhoidcSjOii  par  les  vriaçs,pu  par  ie§  fueurs,  ou  par  les 
pullules  ^  gratelles  du  cuir  j  foyent  retenus  &  à  la 
parfin  fe  foyentrengçz  parce  cpnduiâ  ••  apres auoir 
tire'  da  fang  du  bras  &  purge'  lecorps  ,Tâudra  renou- 
ueiler  le5.e'uaeuationspaïfees&  les  irriter  e's  lieux  où 
elles  auoyent  accouftumé'  ;  vray  eft  qu’en  ce  ças  les 
hemortdioides  ne  doiuenteftre  proupquees  ftnpn  en 
neceffite'.,  "  ' 

Voyla  iesremedes  particuliers  qui doment  êftrç 
accommodez  à  chacune caufe  ,  maintenant  nou? 
parlerons  dé  ceux  qui  conuicnnent  indifféremment 
I  toutes  caufes  J  &  premièrement  de  ceux  qui  fonl 
pris  par  la  bouche. 

La  poudre  de  chardon  à  bonnetier  au  poixd*vne 
drachme  prife  auec  vn  œuf  mollet  :  yn  fyrop  faiâ:  de 
ftcûted’afnetrempe'erefpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  en  eau  rofe.  L’efeumede  fer  fubtilement  pulue- 
rife'e  macérée  en  vinaigre  &  eau  rofe  l’efpace  de 
vingt  quatre  heures ,  puis  defleichée  au  feu:  prife  le 
poix  de  deux  fcriptules  auec  vin  ferré,  idft  ou  eau  de 
plantain.  La  poudre  de  carabe ,  décorai  rouge  ,  de 
terreftgille'e^de  coquille  d’œuf  bruflée, de  pépins  de 
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tairins»  de  corne  de  cerf  brufléc  puis  laue'e:  d’csdc 
pied  de  moiUÔbruflé:de  fangde  dragon  :  de  le'u^eail 
bruflé;de  guier  de  chappon  ;  de  la  pierre  hematifte, 
de  coquille  de  faind  Michel ,  ou  de  faind  lacques: 
desgrains  rouges  depiuoine:  d’os dcfleiché d’ambre 
citrin  ,de  coraüine,cl’iuoire,demaftich, de  fleurs  de 
courges, &  de  coquilles  de  noix  :  beues  aueçeau  de 
plantain, ou  de  pluyeou  de  fontaine  ,ferre'e,oii  blanc 
d’œuf. 

Les  pilules  de  UellU  ont  grande  vertu  en  ce  mal,’ 
moyennant  qu’elles  foyentfaidesauecle  vraybdel- 
lium  non  pas  auec  la  myrrhe  de  laquelle  Icsapoti- 
caires  fe  feruent  commune'menti,  au  lieudebdeî- 
lium  :  car  autrement  telles  pilules  feroyent  pluftofl: 
àpperitiuesqu’aftringentes,&  au  casque  l’on  n’euft 
point  de  bdellium  ,  faudroit  compofer  lefdides 
pilules  auec  le  bol  armene ,  ou  fangde  dragon,  ôii 
gomme  arable  ou  dragaganth.  Les  pilules  faides 
de  bol  armene  &  de  terre  figille'e  incorporées  auec 
le  fyrop  de  rofës  feicheSjOu  le  iulcp  rofat, continuées 
rcfpace  de  dix  iours  au  matin,, à  la  quâtitc  d’vn  fera- 
pule.  Les  pilules  faiftes  de  dragagant  bruflé  :  go¬ 
belets  de  glands  ,  encens  &  opium  aueç  fyrop  de 
meurthe.  Le  fhilonium  perfic.  au  poix  d’vndcmy 
fcrupiile  pris  auec  le  fy rop  de  berberis  ou  viq  de  gre¬ 
nades. 

Vous  pourrés  former  des  opiates  de  quelques- vnes 
des  poudres  fufdites  auec  lesconfcrues  de  confoul- 
de  grande  &  de  rofes  vieilles,  chair  de  coing,  fruiét 
de  berberls  confid. 

Q^ant  aux  rcmedes  extérieurs:  lesiniedionsSC 
tîyftcresvterins  font  icy  bien  fort  recommandez, 
fe  pourront  préparer  aux  iufts  deplantain,0iid€ 
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decoâiô  de  chardon  à  bonctierjcfcorce  de  grenades^' 
noix  de  cypresjfleurs  de  grenades,  sô  mitez  de  meurr 
the,cfq'iiels  Ton  djlToudra  bol  armene  »  sag  de  dragô, 
mucilage  de  gomme  dedràgaganthoUjd’arabic.  Les 
linimens  appliquez  fur  les  reins ,  lombes  &  aynes 
miec  l’onguent  con^iüjfa  ^  ou  d’autres  ongueasque 
ronpourracompoferdebol  armene,  fang  de  dra¬ 
gon  ,  gomme  arabic ,  dragaganth  ,  femence  de  ro- 
fes  rouges  incorporez  auec  Thuyle  rbfat  &demeur-^ 
the.-bu  auec  la,  mucilage  de  la  graine  de  phliiiniéx-. 
U‘ai(Se  en  iuft  de  boiiillô.  blanc  ou  iufl;  d’ortie  mortes, 
Lescataplafme&appliqi^'s  es  lieux  mefnies  &  fur  le 
p.etit  vetitre  faiâ:s  de  fuy^  de  chauderon  ,,ou  depla- 
ftrebruflé  incorporez  auec  huyle  de  myrtÜ  pu  blanc 
d’oeufr&furiesmamellesefclerèpiftec-,  ou  linges, 
trempez  en  fort  vinaigre  :  Les  parfi^ns  compofez  de 
poudres  d’ongle  de  mule  »  ,maftich  :;,:encen,s ,  galba- 
niim , gomme  arabicq  >  dragagantË  :  ou  de, la  deco- 
âion  de  mcitrthe,balâuftcs,bayes  de  meurthe  ^  alun, 
de  rochcjbarbedebouc»  queue  de  cheuàl  ,■  gobelets 
de  glands,  efcôrce  de  çhaftaignes^  rofes  d’outremer, 
rofes  de  prouinsjfueillea  de  carmier  ,de  nefflier,  de 
plantain,  receuoir  la  fumee  par  quelque  entonnoir, 
Lesfuppofîtoires  vterins  :  ou  au  lieu  d’icéuxquelr 
ques  noiiets  pour  les  vierges,  comporez  de  murniej 
fang  de  dragon ,  op tum,encens, gomme  arabic ,  ma-, 
ftich  ,  bol  armçne ,  incorporez  auec  iuft  de  plantain 
ou  blanc  d’cBuf,l’on  pourra  tremper  en  ceftç  meflan^i; 
ge  quelque  noüet  de  cotton  ou  de  laine  gé  inférer 
dedansle  lieu. 

L’on  peut  auffi  pendre  au  çol  vn  coîlîer,  déco¬ 
rai  rouge  »  coralline ,  ambre  çitrin  &  quelque  fachet 
çxitrç  les mammeUes  plein  dç  cendres  d’vne  grande 
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grenouille. 

les  mois  qui  coulent  gouttes  Xgouttesi 
Chap.  XXXÏîII. 

QVelquesfois  les  mois  ne  font  du  tout  arrefte»^ 
mais  au  lieu  de  fluer  reglement  par  certains 
iours  &  en  quantité'  conuenable  ainfi  qu’auoas  diS: 
cy  deffus ,  ils  coulent  long  temps  peu  à  peu  gouttes 
apres  gouttes  &  fans  ordre  aucunraueunesfoîs  depur 
fang  :  quelquesfois  de  fang  fereuxrbien  fouucnt  de 
fâng  pafle  ou  blançheaftre  femblable  à  fanie.Telef- 
cdulement  de  mois  eft  aucc  douleur  ou  fans  douleur. 
Si  auec  douleur  grande,  c'eft  ligne  qu’il  ya  vlcereau 
corps  de  la  matricc,ou  au  col  d’icclle?qui  a  rongé  les 
peines  :  &  par  celle  erofîon  le  fang  coule  auec  peine 
ainlîque  voyosaduenir  en  la  difficulté  d’yrine.Sisas 
douleur ,  c’en  ligne  qu’il  y  a  imbecilité  en  la  matri¬ 
ce, ouvnefîmplécroliôehfesveînessasvlcere,  mais 
accôpaignée  de  quelque  obltrudion:  tellement  que 
ceftillicide  des  mois  peut  cftreappellé  fuppreffion 
des  mois  non  entière  *  mâisdiminuée,quand  il  eft  sas 
douleur;côme  quand  il  eft  auec  douleur  il  peut  eftrre 
nommé  flux  immodéré  ou  pour  le  moins  difficulté 
d’efcoüleriicnt  de  mois,. 

Quoy  qu’en  foit.  Geluy  qui  eft  fans  douleur ,  auec 
l’imbécillité  de  la  matrice  recognoift  sêblables  cau- 
fesqiielafuppreffion  totale  des  mois  moindres  tou- 
tesfois  &  non  tant  obfiinees  &  contumaces.Par  ainfî 
demande  femblable  ciiration  ?  plus  douce  ce  néant- 
moins  &  tèffiperée  ,  en  éuitantles  remedes  acres  & 
fubtils  pour  crainte  d’exciter  vne imbécillité  ou  vne 
crouon  plus  grande.  Celuy  qui  eft  auec  vleereains 
accompaigné  de  griefue  douleur  prouient  de  quel¬ 
que  acrimonie  Caufée  d’humeur  de  telle  qualité ,  oa 
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de  quelque  violence  faiâe  au  corps,  au  col  delà 
iriatrice ,  comme  par  clyftcre«  vterins,  par  pelTaires 
acreSjparcoïtimmbdere.Parcelaguarifôn  doiteftrë 
conimence'c  àappaircr  ladoiileur  par  remedcs  ano¬ 
dins  ralTauoir  par  iniedionsdansla  partie  faides  dé 
iadecodion  de  graines  de  lin,  de  fenugree,  degui- 
mauucs ,  mauües ,  feneflon  :  par  cataplafmes  appli¬ 
quez  fur  les  parties  Honteufes:  par  laine,  éfponges, 
veilles, demy  bains  préparez  de  la  fufdite  decodiomé 
-  Elut  oublièr  la  faigne'e,  ny  la  purgation  11  befbin  eft. 

Les  fleurs  (sUnches.. . 

_  Ch  A  P.  XXXV.  .  ,  „ 

En  cores  que  la  matrice  foit  deftinée  par  la  pre- 
uidencé  de  nature  cdmrne  auons  cydeuant  dif- 
couru  pour  eftre  Tinltrument  de  la  génération  èé 
conception  de Phomnaerfi  eft-çe  qu’elle  fert  comme 
de  palfage  pour  receuoir  &  purger  les  excremens  vi- 
tieux  qui  luy  font  enuoyez  bu  de  tout  le  corps,  ou 
de  quelque  partie  noble  ,ou  des  yaiireâiix  fpermati^ 
qiies  :  de  mefme  façon  que  nous  voyons  le  ventre  & 
les  reins  le  plus  fouuent  faire  tel  office  fcruiableaU 
corps.  Ôr  lès  èxcreiîiens  principaux  qui  fe  purgent 
parce  paffagê  font  lés  mois  &flcursblancfies  (  fans 
faire  mention  de  cèluy  quivientàl’accoucfietnent, 
que  rbn  appellè  vuydanges ,  )  leCquels  en  ce  poind 
font  femblables  :qiie  tous  deux  defcendent  à  la  ma¬ 
trice  par  mefmes  conduits  ,  à  fçauoir  ou  par  de¬ 
dans  la  capacité  de  lamatricc  :ou  parlecol  d'icelle 
a  l’entour  de  Ton  orifice  intérieur  ,  diflemblablcs 
en  plufieurs  chofes  :  car  le  flux  menftrual  eft 
•naturel  &  falubre  aux  femmes  gardant  fa  médio¬ 
crité  ,  les  fleurs  blanches  Icur^  caufent  maux  in- 
feais  ile  flux  menfttiial  çft  rougeaftre,  &  flue  re- 

gkmçÉé 
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glement  tous  les  mois ,  les  fleurs  blanches  ne  gar-  ' 
derit  ordre  ny  période  aucun  ,  parce  qu’elles 
fluent  à  d’aucünes  femmes  tous  les  iours  ,  aux 
autres  apres  leur  purgation  natureîle>  à  pltifîeurs 
entre  deux  purgations  :  &  font  de  couleurs  diuei^- 
fes ,  félon  la  couleur  de  l’humeur  corrompu  qui 
fc  purge  par  elles  •  maintenanf  quelque  peu  rou- 
geaftïçs  &  fereufes ,  comme  fi  meflez  vne  goutte 
bu  deux  de  fahg  parmy  grande  quantité  dcau; 
maintenant  blancheaftrès  :  maintenant  paflesoii 
iâunattres  •  maintenant  ,  verdafl;res  &erugineu-» 
fes  :  maintenant ,  obfcures  &  brunes,;  pour  les 
eaufes  que  deferirOns  cy  âpres.  Les  fleurs  blan¬ 
ches  font  auflî  fort  differentes  du  flux  de  femen- 
ce  ;  car  au  flux  de  feméce  ce  qui  fort  eft  toufiours 
blanchaftrc  ,  &  apporte  foudain  v,ne  maigreur, 
exténuation, foibleffe,  laflitüde  &  rnaiiuaife  cou¬ 
leur  à  tbutlc  corps,  encores  qu’au  fortir  il  excité 
quelque  petite  titillation  de  volupté'.  Es  vlce- 
res  de  l’amarrÿ  fort  auffi  yne  matière  purulente 
BIànçhàfl:re  ,  laquelle  eft  beaucoup  differente 
des  fleur&  blanches  ;  car  les  fleurs  blanches  font 
plus  liquides,  fereufes  &  acqueufes,  moins  blan¬ 
ches  ,  moins  fétides  ,  &  .fluent  en  plus  grande 
quantité'  que  le  pus  qui  vient  des  yfcércs  de  l’a- 
marry  :  outre  pliis  e's  vlcerçs  de  ramarry  ,  y  a 
douleur ,  telle  que  les  femmès  ne  peutient  eriftü-i 
i;er  l’habitation  du  mary  :  es  fleurs  blànehesj  nul- 
9iî  l^f^n  petite  dopleur# 

, plus  fouiicnt  aux  femmes  libidineufesl 
tetues  le  qui  fc  f^j^t  tçm|s  abftenu  de  Te-ï 
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nus,  fort  vue  matière  blanchaftre ,  crafTe  &  quafi 

feminale  corrompue  en  la  matrice,  ou  vn  fang 

griimeuxqui  eft  beaucoup  different  de  ces  fleurs 

blanches. 

Les  fleurs  blanches  donc  font  vnc  euacuation 
vniuerfelledetoutlecorpsjou  de  quelque  par¬ 
tie  d’icelujrindirpofée,  par  la  matrice  fans  aucu¬ 
ne  offence  d’icellc  finon  rarement  :  defquelles  la 
caufe  principale,  font  les  humeurs  corrompues, 
cngeHdiees&  amaffeeses  parties  principales  du 
corps ,  àfçauoir  foye,  ceriicau  ?  eftomach,  of- 
fenfees  en  quelque  façon  quece  foit  :  ou  par  in¬ 
tempérie  >  ou  incommoderation,  ou  folution  de 
continuité':  qaelquesfoisauffî,  mais  pAifouuent, 
raraarry.  Comme  par  exemple  fl  e's  femmes  le 
foye  eft  par  trop  refroidy,ou  plein  d’oppilation, 
ou  rcyrrhçiiXjOuoffencé  de  quelque  autre  vice,ii 
engendrera,  &  amaffera  quantité'  d'humeurs  cor¬ 
rompues,  lefquellcs  fl  viennent  à  fe  purger  par 
l’amarryi  exciteront  ce  flux^dont  eft  qiieftion  :  de 
mefme  façon  que  fl  elles  prenoyent  leur  chemin 
par  le  ventre,  ou  par  les  reins  e'moùueroyént  vm 
Iluxde  ventre  ou  d’vrine. 

Or  comme  il  y  a  diuerflte'  d'humeurs  corrom¬ 
pues’  qui  peuuent  caufer  ce  flux  ;  auffi  ce  flux  eft 
(diuers,  tant  en  couleur  qu’en  qualité  &  confi- 
fleiice  :  à  fçaupir  fangiiin ,  bilieux ,  pituiteux ,  . 

mélancholique.  Car  le  fanguin  eft  comme  la fa- 
nie  du  fang  ,  &  tel  qu'auons  jà  diét  /que  fi  vous  i 
mefliez  vue  ou  deux  gouttes  de  fang  parmy  gran-  I 
de  quantité  d’eau.  Le  bilieux  ,  eft  de  couleur  I 
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j^aue  ou  iaiinaftre  >  verdaftre  ou  erugineux  ,  ii 
acre  &bruflant  ,  que  quclqucsfois  il  excite  en 
coiiiant  vû  prurit ,  demangelon  ,  crofion  ,  yoirc 
vne  legierc  excoriation  aux  parties  aufqucllW  il 
touche  :  Le  pituiteux  eft  blanchaftre  quelques- 
foisd’vneconfiftenceefpoiffe  ,  quel  cftlelaidî 
aacunesfois  liquide ,  fereux,  &  acqueux,  quel  cfl: 
le  mefgue  de  laid  ou  la  cremeur  du  pur  orge  mon¬ 
dé,  qui  à  la  vérité  eft  le  plus  frequent  &  qui  fine 
en  plus  grande  quantité  entre  rous  >  mefmcmenc 
qui  eft  prefque  touftours  meflé  aucc  les  autres: 
ainspôurce  regard  appellc'^fleurs  blachesdii  nom 
general.  Le  melaacholique  ,  eft  de  couleur  briîne> 
'ôbfcüre  &  fuligineufe ,  qui  aduient  rarement ,  Sc 
quad  il  aduiêt  il  excite  vnvlceredans  la  matrice. 

Les  caufes  particulières  &  lignes  d’vn  chacun 
d’iceux  font  telles.  Le  fanguin,prouicnt  d’vne  im- 
.  becillité  de  la  vertu  re te ntricc  du  foyc  &  des  vei¬ 
nes  ;  ou  de  la  vertu  expultrice  efmcue  immodéré¬ 
ment  :  ou  du  vice  de  toutes  les  deux  :  ou>dc  la  trop 
grande  ferofité  &  tenuité  du  fang. 

Tel  flux  ne  coule  point,finon  quand  les  femmes 
fontgroifes ,  ou  quand  les  moisfojnt  fupprimez; 
car  lors  nature  au  lieu  des  mois,  rend vnèxcreic 
ment  fereux ,  rôugeaftrc  comme  de  Teau  teinde 
îegicrement  de  fang.  Vray  eft  que  quand  le  corps 
cftplcind  vn  fangnoiraftre,  ce  flux  pourra  tiref 
fur  le  brun  ,  ains  ne  fera  pas  beaucoup  different 
du  fanguin ,  fiiian  en  ce  qu*il  fera  plus  brun.  Le 
bilieux  ,  procède  d’vne  intempérie  chaude  du 
foye ,  de  fçs  yeitjes ,  &  des  veines  de  l’amarry  ;  de 
Ai| 
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J’vfage  des  viandes  acres, des  mœurs  choîeriqàeif 
de  la  façon  de  viure  nego'.ieufe  &  laborieufeÿ 
auffi  les  femmes  qui  vfent  de  telles  viandes,  qui 
font  de  telles  mœurs ,  &  de  naturel  laborieux* 
font  tormente'eslcplus  fouuentdeceflux.  LepU' 
tuiteux  prouient  principalement  de  rimbeeiÜe 
co'dion  du  ventricule  ou  des  autres  parties  prin- 
cipalés  du  corps,  nommément  dufoye  qui  faiéé 
du  fang  crud  &  aqueux  aulieu  de  bon  fang  :  quel- 
qiiesfôlsde  l’amarry  ,  lequel  par  trop  froid,  ou 
rendu  debiîe  pour  quelque  occalion  ,  comme 
d^vnc  grôilTe  laborieufe,  d'vn  accouchement  aiie^ 
grand  tràuail  ,  de  quelque  contulion,  erofion,  ou 
éxulceration  delailTée  apres  quelque  inflamma¬ 
tion  ou  abTceZjOU d'autres  caufes fcrnblables, ne 
peutfufliramment  cuire  &  digerer  nourri  tiirei 
aies  amafle  en  foy  quelques  excremens ,  lcrquels: 
coulans  hors  font  les  fleurs  blanches.  Quelques- 
fois  ât  triftefles  &  fafche'ries,  où  de  rvfage  des 
iîaadcspituiteures.  Les  femmes  qui  foàroifiues* 
&  mènent  vneyiefcdentaire,qui  ont  yneçhair 
lafcie  &  ffiolIaûre,quifé  rempHflent  de  viandes 
humides,  &  boïUent  eau  à  toutes  heures  ,  font 
fubieé^eS  à  ce  maL  Le  melancholique  prouleht 
dVne  adaftion  d®hum,euf  bilieux  ou  fangiiin  :  ce 
qu*on  cognéili:  par  l’habitude  dù  corps  qui  efl 
ïneiancholiquê. 

Les  Agnes;  vninèrfeîs  de  ce  mal ,  font  lieux 
toufiours  mciftes,  décoloration  du  vifage  &  de 
tout  le  corps  :  1  appétit  perdu,  le  corps  maigre, 
irifleffc  f^ns  caufé  maûifsâe,énâ€ure  des  iambei 
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&  pîcds ,  refpiradGn  difficile ,  les  yeux  enflez  & 
battus,  pefanteur  &  douleur  grande  e's  lombes  & 
aynes  >  courte  haleine, en  cheminant,  alteration 
çxceflîue»  foufpirs  continus,  veilles?  pufotpmeils 
auec  incjuietudes-. 

La  couleur  &  pdeur  de  Thumeur  qui  coule 
demonftre  l’efpece  du  flux  ,  pourueu  que  Thu- 
mehr  deçpulant  foit  coloré  cxadement  ,  au 
cas  qu’il  euft  vne  cpulêur  obrcure^  faudroit  le  re- 
ccuoir  furie  linge, fecher  le  linge, le  lauer  :  la  cou¬ 
leur  de  la  tache  delaiflee  au  linge  demonftrera 
l’humeur  peccant  au  corps  ,qui  çft  l’expcrience  ■ 
qu’Hipp.enfeignc  fâire,âinfi,  qu’auons  dit  au  flux 
menftrual. 

Si  l’intenaperié  &  debile  coédon  de  l’efior 
mac  ou  du  foye,  eft  caufe  de  ce  flux  on  le  cognoi- 
ilra  par  les  propres  fignes  desintèmperiés  &  im¬ 
bécillité  de  ce$  parties  :  par  le  régime  de  vie  de  la 
malade  :  par  l’habitudè  du  corps  leucophiegma- 
tiquc ,  ou  cacheéttqiie  d’icelle.  Si  la  tefte  eft  la 
fourcc  de  ce  flux,  fera  par  l’indigeftion  &  imbe- 
cille  coâiion  d’ieeluy  :  ou  par  l;?s  yapeprs  qui 
montent  a  la  tefte  ou  cerueau  ,  auquel  elles  fe 
conuértiflcnt  en  eau  :  laquelle  eau  defcçnd'par  la 
îiUGque  &  efpine  du  dos  dans  la  matrice  :  dequoy 
loti  aura  certaine  afleurancejpar  vne  pefanteur  de 
tefte,  que  Ion  aura  fenti  long  temps  auparauant 
que  ce  mal  aduint  ;  merme  qu’on  fendra  manife- 
ftement  l’humeur  defcendre  par  le  derrière  dp 
col.  Q^nd  la  matrice  eft  caufe  de,  ce  mal ,  le  flux  ' 
h  eft  fl  grand  que  quand  les  autres  parties  en 
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ïo  it  h  fburce  ,  cncores  que  la  ipatdce  Toit  touC. 
fours  moifte:  on  aura  quelques  fignes  de  la  ma» 
trice  bffence'e  ,  &  ne  cpgnoiftra  lo»  aucune 
mauuaife  indirpofition  en  tout  le  corps  ny  pai> 
tie  aucune  d’icduy ,  qui  peut  donner  oecafion  de 
ce  flux  tant  fafcheux. 

QiJandauxprefages  :Ce  flux  eflfort  difficile  à 
guanr,  d’autant  que  lamatrice  reçoit  facilement 
les  cxcremens  des  autres  parties  >  à  raifon  de  fa  fi- 
tuation  inferieure,  de  la  multitude  des  veines  qui 
fé  viennent  rendre  à  la  matrice ,  de  la  purgation 
àccouftumée.  Ilefl:  familier  aux  vierges  &  aux 
femmes  mariées^  non  pas  toutesfois  tant  aux 
vierges  qu’aux  marie'es  :  d’autant  qu’en  celles  cy 
les  parties  font  rendues  plus  lafches  &  plus  im- 
tecillcs,  à  raifon  de  la  groifle,  de  l’accouchement 
&  fréquête  habitation  aiieç  le  mary.  Les  femmes 
grofles  y  font  fubieâcs  ,  celles  principalefiient 
qui  ont  rcftomach  debile ,  ou  de  leur  naturel ,  ou 
par  exçezqif elles  font  durant  leur  groiffejàcau- 
ie  des  maimais  appétits  &  abhorremens  de  toute 
forte  de  viandes ,  qui  les  contrainéfc  s’émanciper 
à  toutes  viandes  mauuaifcsjmais  la  prouidence  de 
nature  purge  celle  crudité  d’humeurs  par  le  col 
de  la  matrice  ,  afin  qu’elle  nefe  mèfle  parmy  le 
fangmcnftrual.  Les  femmes  villagepifcs  y  font 
moins  fubieâes  que  celles  des  villes  ,  à  raifon 
du  trauail  qu’elles  prennent  qui  empefche'amas 
d’humeurs.  Outre  que  ce  mal  eft  molefte  à  la  ' 
lemmé  pour  la  laideur,  chagrin,  pefanteur  qui 
ky  en  vient,  pour  la  moifleur  continué  qu’cliç 
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fcnt  CS  lieux ,  polir  l’humeur  dccoulatît  fur  les 
cuilTes  ,  la  maiiuaife  odeur  d’iceluy  ;  encores 
apporte-il  plufieurs  iacommoditez  &  dangers: 
Il  rend  la  femme  fterile*  &  l’empefehe  entiè¬ 
rement  de  conccùoir ,  parce  qu’il  corrompt  le 
f|ferme  de  l’homme ,  rend  fi  lubrique  la  matri¬ 
ce  qu’elle  ne  peut  attirer  le  fperme  de  l’homme^ 
ny  retenir  le  fiennyceluy  de  fon  mary.  S’il  vient 
à  pourrir  ,  par  fa  pourriture  acquiert  vne  acri¬ 
monie  /principalement  s’il  eft  bilieux  ou  fereux, 
&parccfi:e  aerîmonie  excite  vn  ylcere  à  la  ma¬ 
trice,  plus  ou  moins  maligne  félon  la  malignité 
^de  l’humeur  cxulcerant ,  à  fçauoir  virulent  fi  la 
defluxioneftbilieufe,  putride  &  fordide  ,  fi  eft 
pituiteufe  :  carcinome ,  fi  melancholique. 

En  la  curation  d’iceluy  faut  vferde  cefte  pru- 
dence  ,  que  auant  que  l’arrefter ,  au  cas  qu’il  pro- 
uienne  du  vice  de  tout  le  corps,  ou  quelque  par¬ 
tie  d’iceliiy^  Ion  corrige  le  vice  du  corps  &  redui- 
fe  en  fa  naturelle  conftitudôn  :  autrement  fi  l’ar- 
reftez  de  premier  abord  ,  vous  précipiterez  la 
malade  en  quelque  hydropifie  ,  ou  en  quelque 
enfléure  feyrrheufe  e's  hypochondres ,  ou  autres 
tellesmaladies.Etfur  tout  aiioir  egard  à  la  caii- 
fe  qui  eft  l’humeur  vicieux  duquel  Ion  aura  la 
cognoiflancc  par  la  couleur  du  flux  ainfi  qu’a- 
uonsdiâ. 

Doc  fi  ce  flux  eft  rouflaftrc,ou  iaunaftre:  fera  bp 
ouurir  la  venebafiîique  l’cipace  de  trois  moisv- 
ne  fois  par  chacun  mois  :  par  mefme  moyen  corri- 
gsrlemauuaiçtépcrament  dufang,  &  fortifier  Iç 
A  iiij 
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fpye ,  qui  en  efi:  la  fource ,  afin  qu'il  face  bon 
fangpdur  nourrir, n’engendrer  plus  d’immon¬ 
dices  ,  lerqueltes  v  comme  eftans-  contre  nature, 
doiuent  eftre  poufiees  Jiiors  du  corps ,  non  y  rete¬ 
nues  :  aulfi  nous  voyorxs  fort  rarement  ce  flux 
blancbaftrc  eilre  mefle'  parray  le  fang.  Vous-iie 
ferez  moins  foigneux,  njaisd’auantage  fi  poflible 
eft  au  flux  vcrdaftre  &  erugineux^ou  àccliiy  qui 
eft  purement  blancbaftrc  ,  erqucls, garderez  ces 
préceptes.  Le  premier, qu’aliegiez  aydiez  la 
partie  à  cuire  rhumeur  qui  engedre  le  mal  :  apres 
euacucz  rhumeur:  puis  confortiez  la  matrice,  L 
ce  qu’elle  ncreçoiiie  plus  fi  promptement  les  im* 
mondices  du  corps,  me  fine  ment  qu’elle  çuife  H 
digéré  mieux  Ton  aliment. 

Donc  fi  ce  flux,  corortie  il  aduient  le  pliis  fou¬ 
irent  ,  eft  du  tout  blanc,  ainfi  prend  fa  fource  de 
phlegmc  corrompu  :  faut  en  premier  lieu,  lafeher 
le  ventre  &  alléger  les  voyes  communes  qui  font 
empefehees  &  eftouppées  :  puis  digérer  ,  enfin 
euaciier  la  quantîlé  de  l’humeur  phlegmatique. 
Vous  lafeherez  le  ventre  &  deliurerezles  voyes 
communes  auec  la  médecine  fuiuànte.  Prene? 
fix  dracmes  del’eleâuaire  de  febefte  lenîtifldrac- 
me  demie  de  moëllc  de  carthame,  faites  vu 
bol  auec  miel  rofat ,  qu’auallerez  au  mayin  à  h 
pointe  du  iour.  Beuuez  apres  ce  fyrop,qui  eftfin- 
gulier  à  digerer  l’humeur  phlegmatique,  à  con¬ 
forter  la  tefte  &  efloraaçh  dont  procédé  cefte 
humidité. Prenez  fyropsdebethoine,&des  deux 
racines  ?  fyrop  d’armoife  où  de  fléchas  &  miel 
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rofat  coule  de  chacun  demie  once  :  eaux  dç  jse- 
thpine,,  de  fauge  &  de  fenoil, de  chacune  vnc  on¬ 
ce:  faites  vn  bruuage  que  continuerez  fept  mati¬ 
nées  ,  &  la  huitîcfme  prenez  la  medecine  fuiuâte, 
^yez  demie  once  de  diacarthami:  diffbudez  auec 
la  decoâ:ion  decapill.  ven.  fange  ,  hyflbpe&be- 
thoincjfaides  en  breuuage.. 

Quand  le  foyc  eft  la  fource  de  ce  flux ,  &  qu  il 
cft  bilieux ,  ainfi  que  Ion  pourra  cognoiftre  par 
les  lignes  fufdiâs  :  faut  vfer  des  medicamens 
çbolagogues  aftringens  C  comme  rhubarbe,  my- 
rab-iuft  Gufyrpp,  ou  iulep  rofat)  qui  ayent  puif- 
iance  de  reprimer  Tacrimonie  de  la  bile ,  &  pur¬ 
ger  les  eaux:  s’abftenir  aufli  des  chofes  apperiti- 
ues  pour  le  comqiencement ,  defquelles  ne  faudra 
vfer  qifcn  la  déclination  de  la  maladie,  &  apres 
auoir  purge  le  corps  par  plufieursfois,  afin  de  de- 
riuer  les  humeurs  par  les  vrines.  Prenez  pour  le 
commencement  fix  dracmes  de  calTe  auec  deux 
dracmes  de  myrpbalas  citrinspuluerifezrfaides 
yn  bol  que  prendrez  au  piàtin  :  ou ,  au  lieu  de  ce 
bol  jCes  pilules  fardes  de  deux  fcriptules  aggre- 
gatiues&  d’vn  fcriptule  d’agaric  trocifquez,  que 
prendrez  au  matin  aiiant  ipur  :  puis  vferezrefpa- 
ce  de  fix  ou  fept  iours  du  fyrop  fuiuant.  Ayez 
fyropsdeiuftd’ozeille  jderofesfeches,  de  meur- 
the ,  6c  de  miel  rofat  coulé  de  chacun  demie  on¬ 
ce  teau  de  plantain, d^ozeille  &d’endiMede cha¬ 
cun  vne  once  : faidesvneprifedc  fyrop.  Itcrezla 
fept  iours  durans  au  matin  >  au  lieu  de  ce  fyrop 
•|qus  pourrez  en  faire  vn  autre,  auec  fyropsd’eu- 
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patoirc:  d’cndlue  &  miel  rofat  coule  de  cKaciitl 
lix dracmes  ,eaux  d’aluine,  capill.  ven.  &  de  gra- 
men  de  chacun  vue  once  :  ou  ferez  vn  apozemc 
tout  recent  aucc  racines  de  cich.  ozeille  ,  fueillcs 
d’endiue,  fcariole,  houblon, fumeterre,mercuire, 
laiâ:uë  j  borrache, brafsique marine 3  moelle  de 
carthami,  cuides  en  laid  mefguede  chevreten 
laquelle  dccodion  diffbudez  iuft  de  rofes.Les  pri- 
fes  desfyrops  paracheue'es  purgez  la  bile  parce- 
ffe  médecine.  Prenez  vne  once  de  catholicon, 
deux  onces  de  fyrop  rofat  laxatif  auec  deco'dion 
de  polypode  U  myrobalascitrins,faidesynbru- 
Bage:  ou,  au  lieu  du  fyrop  rofat  laxatif,  mettez 
dracme  &  demie  de  rhubarbe,  fubtilement  pül-'^ 
uerifée,  &deuxdracmes  de  l’eleduaîre  defueco 
rofarom  :  ou  au  lieu  du  catholicon  mettez  vne 
infufion  de  deux  dracmes  de  rhubarbe.  Si  n*ay- 
mez  mieux  vfer  des  pilules  de  rhubarbe  màla- 
xe'es  auec  fyrop  rofat  laxatif  :  ou  aüaller  le  bruua- 
gefuyiiant.  Cueillez  fleurs  de  borrache  jbuglofe 
&melifle  .de  chacune  demie  poignée ,  raifîns  de 
damaz  mondez  &  regai  ifleratiflec  menu  de  clia- 
cundemic  once:huiâ  febefl:es,dix  iuiubes  :  demie 
poignée  d’aluyne  ,  vne  fcriptule  de  fpiquenardî 
("  tous  lefquels  Amples  n*ont  tant  vertu  d’oüurir 
que  de  referrer .)  faiâres  le  tout  bouillir  en  eau 
.fuffiTanteàla  confomtion  de  la  moitié  ,  prenez 
en  vn  quarteron ,  auquel  difloudez  cinq  dracmes 
de  catholicon,  deux  dracmes  de  diaphcnicon  ,  êc 
«utant  de  Peleduaire  inde  majeur  auec  peu  de 
fucre,  ou  de  miel  rofat  pour  Padoucir  ;  beuuez  att 
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fiiatin  &  cinq  heures  apres  auallcz  vn  boüiUon 
tiede  de  poullet ,  ou  de  mouton»  ou  de  veau  aucc 
demifeoncedefucre  rouge  :  Quelques  Medeeins 
prifent  fort  &  donnent  grande  louange  aux  pi¬ 
lules  faites  d'vne  demie  dracme  des  pilules  d*m- 
des  &  deux  fcriptules  des  aggrcgatiues.  Quof 
qu’en  foit  faut  fouuent  purger  auec  les  médeci¬ 
nes  cy  deflus,&  au  commencement  vfer  de  moins 
d’aftringcns ,  “afin  que  le  corps  foit  plus  exafte- 
ment  purge'  :  au  progrès  de  la  maladie  deplusa- 
ftringcns ,  afin  d’empefchcr  le  cours  des  cxcrc- 
mens  fur  la  partie  affede'e  ,  corroborer  &  fechcr 
d’auâhtage ladite  partie  :  à  quoy  feruiront  beau¬ 
coup  ces  pilules., Prenez  rhubarbe  fubtilement 
pulucrife'e  &  arrofc'e  d*eau  rofe  deux  dracmcsi 
myrobol.citrins,  chebuîes  &  indes  infufez  en  eau. 
rofe  dcchacun  vnedracme  ,.maftich  vnfcriptuîe, 
fpiqucnard  demy  fcriptule  :  malaxez  le  tout  en- 
femble auec fyrop  rofat laxatif  faites  vne  mafle: 
prenez  deux  ou  trois  pilules  au  matin  à  la  fortie 
du  liâ:  fans  garder  la  chambre. 

Si  la  telle  &  cerùeau  eft  fouree  de  ce  flux ,  com¬ 
me  Ion  cognoiftrapar  les  lignes  cydelfusfpeci- 
fiez, commencez  deceile  façon.Poifez  pilules  fne- 
tides  cochées  de  chacun  vn  fcriptule  :  deux 
fcriptules  de  pilules  de  hyere  :  compofez  cinq 
pilules  que  prendrez  deux  heures  apres  fouppe: 
les  ciiaq  ou  lix  iours  fuyuans,  prenez  vne  dofe 
de  ces  fyrops ,  fyrop  de  licchas  ou  d’armoyfe  ou 
d  abfynte,  miel  rofat,  oxymel  fimpîe  de  cbacim 
demie  once,  auec  fuflSfante  quantité  d’eaux  de 
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berhoîne  j  .mcliflfe,  &  buglofe ,  faidcs  brunage, 
les  cinq  ou  fix  iours  paffez  ,  auallez  vne  dracme 
des  pii  niés  éôcbees,  fetides ,  &  agaric  troâ^ué 
malaxé  auec  fyrop  defteçbas:  itérez  les  vne|oa 
deux  fois  toutes  les  fepmaines,  fi  n’aymcz  mieux 
en  prendre  trois  feulement  de  trois  en  trois 
îours.  Apres  que  la  tefte  fera  purgée  oindez  au 
foir  allant  au  lié);  la  nufque  auec  buyle  de  cofte, 

&  cfpandez  fur  la  partie  anterieure  de  la  tefte  à 
l’endroit  de  la  commifliire  colonelle  la  poudre 
fuiuante  faiâcG  de  demie  dracme  efgaleinent  d’ef» 
corce  d’encens,  maftich,  fandaraCjftechas  arable, 
cubebes,  &  rofesfeches,  peignez  la  tefte  le  matin 
fuyaiant ,  &  le  foir  d’apres  efpandez»en  autant' 
q^ii’aiiparauant.-  '  '  ' 

Si  l’eftomacb, comme  le  pkisfQUuept,  eft  la 
fource  de  ce  flux  phlegraatique  :  outre  les  fyrops 
&  médecines  ey  deuant  fpecifiées  ,  fera  bon  dé 
conforter  reftbmaçb  par  optâtes  pris  foir  &:  ma¬ 
tin  :  par  fomentations  &  linimens  cbauds  &  a- 
ftringens  appliquez  extérieurement, X’opiate  fe*  - 
ra  tel.  Prenez  c6nrerues4eroftnarin'&  de  ftechas 
de  chacun  deux  dracmes  :  conferue  d’acorus  vne 
once  :  poudre  dekeleâiiaire  diarh.abb.  yne  drac^  | 
me  :  rafure  de  corne  de  cerf  &  de  coral  rouge  de ,  j 
■chacun  demie  dracme  :  auec  fyrop  C'a  les  citrons 
confits  font  gardez,  faites  opiate.  Ou  bien  >  pre¬ 
nez  cendre  d’efponge  lauée  dfligçmmcnt  eneau 
rofedeux  dracmes  :  rafure  d’iuoire  &  corne  de  j 
cerfj  rofes  rouges,  efcorce  feche  de  citron  decha-  -  | 
cim  vne  dracme  t  galangue ,  foucHet  de  ehaçun  j 
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hernie  drac me  :  fuccrerofat  en  poudre  deux  on¬ 
ces  faides  poudre  :  prenez-en  vne  petite  cueiile- 
reeaiunt  difne  &  fouppc.  Les  linimens  fe  feront 
d’huylcs  d’abfinthe^de  coing, nardin.  Les  fomen- 
tatioos  de  decodion  de  calament,  menthe,  fau- 
ge ,  marjolaine,  abfynthe,efcorce  de  citron ,  d’o- 
renge,lignum  aloës.  Le  cerat  ftomachique  de 
Gâkn  ne  fera  mauuais  pour  les  froides  &  graf- 
fettes.  Outre  ces  renaedes  fera  bon  prouoquer  le, 
iorniflement  auant,  ou  apres  le  paft,qui  fera  plus 
profitable  ,  que  par  vn  médicament  purgatif^ 
d’autât  qu’il  fera  dîuerficnde  la  matière  ;  prouo- 
quer  les  vrines  auec  diurétiques  comme  aueè 
deCoâion  d’ache  &  d’azarum  ,  fyrop  rofat  laxa¬ 
tif  ,  fÿrop  dé  Heurs  de  péchés:  vfer  de  fridtions 
des  bras ,  efpaules  &  parties  fupericures  ,^afinde 
diueftir  par  tous  les  moyens  que  Ion  pourra  les 
humiditez  découlantes  à  la  matrice  ,  &  accou- 
ûumer  nature  les  purger  par  autres  lieux  auec 
moindre  danger,  . 

Si  la  matrice  eft  là  foürce  de  ce  fiux  :  vfez  pre- 
rhierement  de  ces  pilules,  compofees  de  demie 
dracme  des  pilules  fétides  ,  &  d*vn  fcriptule  de 
la  poudre  dont  eft  faitSe  la  benoifte  laxatiue  :  le 
iour  fuiuant  feeuuezje  Tyrop.  Eaux  d’armoyfe,de 
meliCc,&  d’adLanthos  de  chacun  vue. once, ff* 
rop  d’armoyfe ,  oxymel  fimple&  miel  rofat  cou¬ 
lé  de  chacun  demie  once:  meflezenfemble  &  fai¬ 
tes  hruyage  que  prendrez  au  matin  &  le  conti¬ 
nuerez  cinq  pu  fîx  rnatinées  ,  puis  reprendrez, 
tpcoreç  des  pilules  qui  feront  compofees  des 
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pilules  fœtidcs ,  aggrcgatiucs  &  poudre  de  l’cîe- 
ôuairebenedida  laxatiua,  de  chacun  vn  feriptu- 
Jè  ;  en  adiouftant  grain  &  demy  de  diagredc  poùr 
cinq  ou  fix  pilules. 

Si  les  fieins blanches  font  fanguines ,  faut  in* 
continent  faigner  de  la  bafilîquc  droide&  faire 
petite  ouiierture ,  ahii  que  la  rcuulfion  foit  meil¬ 
leure,  puis  appliquer  fur  les  lombes  comprefles 
trempc'es  en iufts  froids  rbrefuement  vferdesrc» 
fiaedes  qu*auons  defery  au  flux  mcnftruar. 

Si  les  fleurs  blanches  tirent  fiir  le  noir,  ôuti* 
nide  ou  autre  couleur  obfcurc  fera  ligne  certain 
que  feront  nielancholiques,ains  les  plus  dange- 
reufes  de  toutes  :  Parce  le  plus  toft  &  foigneufe- 
ment  que  Ion  pourra  y  faut  prendre  garde ,  de 
crainte  de  quelque  vlcére  ou  carcinome  qui  fe 
pourroit  engendrer  en  la  matrice.  Sans  différer 
donc,  on  prendra  cefte  medecine.  Vne  ©nce  de 
diafenelcnitif  jdeux  dracmesde  myrobalâns  pui¬ 
ser  i  fez,  faides  bol  auec  fucre:  le  matin  fuyuant 
baillez  ce  iulep  :  fyrops  du  Roy  Sabor,d*epithi- 
me ,  de  houblon  &  miel  coule  de  chacun  demie 
once,  auée  eau  de  meliffe ,  buglofe,  &  de  houblon 
dechacunevne  once,faides  vn  iulep,  que con- 
finüercz  par  fîxou  feptmatine^es  ,  &  la  huidief- 
me  baillerez  cefte  medecine.  Vneonce  dediafe- 
lîc  lenitif ,  dracaie  &  demie  de  mirobalans  indes 
puliicrifcz  deux  dracmes  deconfedion  hamech, 
diffoudez  le  tout  en  decodion  des  fleurs  &  fruits 
cordiales ,  deux  dracmes  de  polypode  &  autant 
des  follicules  &facilics  de  fene;  faides  vne  po* 
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tion  pour  prendre  au  marin  deux  heures  auant  le 
iour. 

Outre  tous  les  rcraedes  fufdids  reftent  trois 
qui  feront  fingulicrs  aux  fleurs  blanches  apres 
auoir  faigne'  ,  préparé ,  purge  le  corps  &  vféde 
parfuns,  emplaftres ,  &  linimens  confortatifs. 
L^vn  eft  de  Faire  quelque  dieteauec  la  decodioii 
degayaCj  boys  dcfquine  ou  falfe  pareille  félon  là 
difpofltion  de  la  patiente.  L’aiitre  apres  la  dicte 
continuée  vingt  ou  trente 'ioars  plus  ou  moins 
félon  la  ncceffité  du  mal  ,  entrçr  par  quelques 
matinées  aux  eftuues  fcches ,  préparées  auec  la 
decodion  d’armoyfe>  herbe  à  chat ,  origan ,  cala- 
ment ,  chamamile  »  melilot,  fauge,  thin,  hylTopc, 
farriette,ou  herbes  moins  chaudes?  félon  letêpe^ 
rament  de  la  perfonne:toiis  ces  deux  remedesdi- 
ucrticont  &  dcfecheront  le  flux  aflidu  de  Thu- 
meiir.  Le  troifiefme ,  fera  le  dernier  remede  apres 
auoir  vsé  de  tous  les  autres  jà  mentionnez  ,  aller 
boire  des  eaux  minérales  de  SpacnLiege,oude  ' 
plombiere  :  lefquelles  ont  vertu  admirable  pour 
dcfecher  telles  fleurs  blanches. 

Voyla  la  méthode  vniucrfelle  que  mcfemble. 
deuoir  eftre  gardée  en  la  guerifon  des  fleurs 
blanches, Toiitesfois  d’autant  qu’aucuns  des  mé¬ 
decins  anciens  ne  fuyuent  du  toutçefl:e  metho^ 
de  que  les  modernes  tiennent ,  &  qu’auons  dcl* 
cry  cy  deuant ,  me  fcmble  que  ne  fera  hors  de  rair 
fon  fl  fuyuant  noftre  propos  délibéré ,  recitons 
les  opinions  des  Médecins  fur  chacune  curation 
ne  la  matière  prefçntç;  lefquelles  a  la.  vérité  m 
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font  beaucoup  differentes  f  vne  de  l’autre  ,  mail 

telles  que  l’on  e»  pourra  tirer  profit.  Pour  en» 

trer  donc  en  propos ,  voicy  la  méthode  qu’en- 

feigne  vn  Médecin  antique  fameux  &  bien  re« 

nomnie. 

Parce  que  l’humeur  quicaufe  les  fleurs blari- 
çhes  ,  procédé  la  plus  grand  part  d’indigeftionj- 
&  eft  pituiteux  &  vifqueux  :  Ion  peut  manifefte» 
inént  colliger  que  l’eftomach  eft  toufîours  lai 
foiirce  de  telle  niatiere  ;  ains,  qu’il  faut  aüât  qu’  vi 
fer  d’aucuns  iuleps  ouapozemes,  purger  la  da- 
moifelle  qui  endure  ce  flu;c  vterin,  legierement 
de  l’humeur  qui  luÿ  charge  l’eftomach,:  puis 
quand  elle  aura  l’éftdmach  defeharge  d’vne  par¬ 
tie  de  l’hurneiir  pKlegmatique  ,  &fera  prepare'e 
de  celle  façon  ,  luy  proudquer  le  vomiflement, 
qui  luy  fera  linguliçr  fur  tous  autres  remedes?' 
d’autant  qu’ainfi  qu’audrisdit  cy  deuât,  ildiuer-' 
tira  le  cours  accoullurrie'  de  l’humeur  :  mais  aii 
cas  que  le  naturel  delà  malade  hepuifle  porter  le 
yomiflement  ,&  que  l’humeur  ne  fuft  pronit  & 
facile  à  vomir,  en  ce  cas  les  pilules  elephangines 
font  recothmandables  fur  tous  autres  medica- 
mens  :  derquelles  Ion  prendra  vne  dracrae  auant 
qu’vfer  d’aucuns  iuleps  ou  apozeraes.  Lonprife 
aufli  beaucoup  de  compdfer  fix  draernes  de  hyere 
iimple  en  ele^uaire  &  auec  fulfirante  quantité 
defuccreen  faire  vnbol.  L’vn  &  l’autre  medica- 
Üientainfî  que  peut  c.onfiderer  le  fage  &  prudent 
Médecin  a  efgard  à  l’humeür  qu’il  faut  purger  au 
^Iprefent,  QpandtelhutheurYirqucuxpar  ce? 
‘  '  renjedel 
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tcttiedes  fera  atteflue  itici&é ,  ains  rendu  liquide 
èc  fluide  :  lors  la  damoifellc  le  fentira  acre  &  poi¬ 
gnant,  ou  non.  Si  elle  le  fent  acre  &  poignant, 
elle  vfera  du  iulep  fuiuant ,  Ou  auüre  feriïblable* 
Syrop  de  fumeterre  &  rriiel  rofat  coule'  de  cha¬ 
cun  demie  once ,  eau  de  pjantain  &  d*aluyne  de 
chacune  deux  onces  faites  iulep  ,  que  continue¬ 
rez  au  matih  iufques  à  tant  que  l’humeur  fdit  di¬ 
géré':  mais  fl  l’humeur  n’eft  poignant  &  nefaiâ: 
dduleiiraucüncjclle  vfera  de  ce  iulep.  Prenez  fy» 
rop  de  liicnthe  8£  miefrofat ,  de  chacun  vne  Once* 
eaux  de  lüenthc  Sf  d’alüyrie  de  chacune  deux 
orices'rduaulieudecescaux,  quatre  Onces  de  la 
decoâiOn  de  fquenahth ,  fpiquénard  St  bayes  de 
itteurthe  jriieflez  enfemble  &  failles  iulep. Rieii 
h’efîplusfingulier  pour  fubtilicr  &  incifer  l’hii* 
meur  gros  Sc  vifqueux  que  la  fquenanth ,  fpîque- 
nard  &  bayes  de  meurthe  :  parce  iepriferoisforC 
qu’On  fe  feruift  en  cefte  ^lart  de  leur  décodions 
comme  cftant  la  meilleure  niedecirie  de  ce  mon-i 
de.  Vrây  eft  que  qUand  l’humeur  eft  vifqueux  8t 
donne  fafeherie  >  i’ay  àccouftume'  d’ordonner  cé 
iulep.  Ayez  Ozymel  Ample  Sc  miel  rofat>  de  cha¬ 
cun  fîx  dracmes  :  demie  once  du  fyrop  de  fléchas  i 
eaux  de  naelifle,d’armoife,  &dcpraffium  de  cha¬ 
cune  vae  once  ;  méfiez  Sc  faites  iulep  qui  foié 
aromatifé  auec  canellefine,  ougalangue  ou  au¬ 
tre  telle  efpice  odoriférante. 

Et  fi  outre  la  vifeofîte',  rhümcür  eft  de  cou^ 
leur  bruoaftre  8ç  femblablc  a  celuy  qui  partici¬ 
pe  dcdàmeîaîiciiolié  ^  félon  mon  aduis  faudîSS. 

È'  ■ 
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changer  ce  îiilep  en  vn ‘autre  qui  fera  magiftrat 
quel  eft  ceftuy  cy.  Cueillez  melifle  ,  praflîum, 
matricaire  &  cabaret  de  chacun  vne  poigne'c  ;  v  ne 
once  de  racine  d’auluée  :  liuefche,  fcolopendre  ou 
ceterachjblattebizance,  calame  aromatique  ,  & 
aniSjdechacun  demie  once  rTaides  le  tdut  bouil¬ 
lir  en  fuffifante  quantité' d’eau;  coule:^  &  faides 
fyrop  auec  miel  ou  fiiccre ,  y  adiouftam  vn  peu  de 
vinaigre  fquillitique  î  puis  diflbudez  là  dedans 
deux  grains  de  mufe  ,  &  autant  d'ambre  gris. 
Prenez  deux  onces  de  ce  fyrop  :  meflez  les  auec 
eauoudecodionde  melilfe  ,  fcolopendre  ,  cala- 
ment,  rue  &  tels  autres  fimplesqueçognoiftrez 
cftrc  conuenables  :  continuez  l'vfage  de  ce  fyrop 
par  cinq  ou  fix  matinées.  Toutes  lesprifes  de  ce 
fyrop  paracheue'es ,  voyez  fi  l’humeur  digère  par 
cesremedes ,  eft  rendu  liquide  :  lors  purgez  le  de 
ceftefaçon.'Ayezturbith  goumeux  préparé'  delà 
façon  qu'auons  de fery  au  premier  liure  ,  &  aga¬ 
ric  fin  de  chacun  vne  dracme  :  fix  dracmes  de  mi- 
robâlansjkebulespuluerifez,  fpiquenard  &  fehe^ 
mnth  de  chacun  demie  dracme  :  faides  le  tout 
jnfiîfer  en  eau  d’aluyne  &  de  melifte:mais  fi  l'hu»- 
meur  eft  acre,adiouftez  à  l’infufion  eaux  de  plan¬ 
tain  &  de  fumeterre  jlaîffez-  les  infufer  douze 
heures  entières:  coulei  cefte  infufion ,  &  y  diffpu- 
dez  demieonce  de  calfe  ,denx  dracmes  de  benoi- 
ftefîmplc,  &vne  once  de  mielrofat  :  &  file  mé¬ 
dicament  n'eft  iufte  &  aflez  puiffant ,  adiouftez  y 
demie  dracmede  î’eleduaire inde  maieur:baillcz 
cebrmiage  à  l'heure  conuenable  des  médecines. 
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Et  fl  liiez  doute  que  voftre  eftomacli  trop  débile 
nepuilfe  porter  cefte  medecine  ,  formez  pilules 
de  la  poudre  de  rdeduaire  benediâa  laxatiua 
aiicc  miel  rofat.  Et  du  cas  que  rhum'eur  fuft  en¬ 
cor  acre,  vous  y  pourrez  adioufter  hcurcufcmetit 
myrobalanSjkebulcs  pulucrifçes ,  auec  vn  peu  de 
rhubarbe  ;  maisfi  rhuraeur  cftoit  vifqueux  ,  ie 
ferois  d’aduisque  Ion  mift  tremper  le  tiirbith 
préparé  ou  l’agaric  trocirqué  en  eau  de  la  déco-* 
âion  d’acorusjftechas,  meli{re,&  matricaire,  &  y 
diflbudre  quelque  peu  d’oxymel  fquillitique. 
Vous  ne  trouuerez  rien  plus  efficace  (  dont  ie  me 
puifle  fouuenir)  que  fouuentesfois  réitérer  le  fy- 
rop&r  medecine  dont  auons  parle'.  Ce  faiâ  >  di« 
uertiffez  le  cours  de  rhumeiir  fi  pouuez  auec  vo.» 
milTement ,  lequel  prouoquerez  par  propres  re* 
medes,  dont  featirez  grande  ayde  :  &  fi  outre  le 
vomifTement  vous  voulez  vfer  des  friâ:ions  des 
bras  &  mains ,  &  peigner  la  tefte ,  vous  rcceureg 
vne  allégeance  incroyable. 

Apres  qu’aurez  pourfuiuy  diligemment  cçfle 
méthode  ,fovous  confeilleque  preniez  garde  | 
mondifier  &  conforter  la  matrice  ,  &  à  reduirè 
en  leur  priftineftatles  parties  du  corps  qui  font 
la  fource  de  cefte  matrice  blanche  :  àquoyvou$ 
feruiront  infiniment  les  confeâîions  ,  eleéluair 
res  J  opiates  &  autres;,  tels  remedes  conucnables 
à  ce  mal ,  entre  îefquèls  vne  dracme  de  theria» 
que,  ou  de  mithridat  auec  vn  fçriptuîe  detriphe- 
ra  magna  tient  le  premier  lieu  ;  apres  eux  l’ele» 
Suaire  diambra,  diamofehum ,  diamargaritôKî 
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allant  plus  outre,  fi  l’humeur  a  quelque  aerîmow 
nie  auec  la  couferue  de  rofe ,  oü  de  buglofle  & 
autre  telle.  Vousdeaez  faire  tout  cela, auant  que 
teniez  à  defccher  &  mondifier  la  matrice,  laquel¬ 
le  en  fin  mondifierez  de  cefte  façon* 

Si  1  humeur  eft  liquide,  acre  &  poignant, com¬ 
mencez  par  elyfteres  vtertns  faii^s  d’eau  fuccrce 
&  d’hydromel  i  ou  fi  racrirhonie  &  poindurc 
cftoit  éxccflîue,  d’eau  d’orge  &mcfgue  de  laid 
de  che'ure  .*  mais  s’il  eft  gros  &  vifqueux,  faites  les 
elyrterés  auec  dccoâion  de  praffium  &  d’ireos 
qui  foyent  de  moyenne  fobftance  :  l’hydromeî 
auquel  aura  bôuillÿ  la  graine  de  femolé  ou  dé 
milet  eft  plus  merueilleux  en  clyftere  que  pas  vn 
des  autres  :  mais  celuy  qui  opéré  pîusquepas  vu 
eft  tel.  Prenez  vné  coléuree  toute  récente,  fei-* 
tes-y  vn  grand  trou  ,  empliflcz-lc  d’huylcde  lisr 
kiflez-lâ  vniour  &  nuiâ:  entière  eh  quelque  lictf 
chaud  de  façon  quMie  attire  à  foy  toute  l’huÿlcï 
Ç^iand.  vous  cognoiftrez  qû’eU®  aura  attiré  tou¬ 
te  rhuyle,  exprimez-ià  ,  couiez  l’huÿlè  &  l’hii- 
tîïéür  qui  en  fortira.  De  cefte  huyle  &  humeur 
eftant  chauds  faites  vh  clyftere  pour  la  matrice* 
Aucuns  Médecins  ont  couftumè  de  mondifier  la 
matrice  attec  füppofitoires  &  peflaires  compofez 
de  matière  cotmenable.  Parquoy  quand  l’hu¬ 
meur  eft  gros  font  lier  vne  dracfiie  de  mithri'» 
dat  &  renueloppent  dans  quelque  piece  fubtilè 
de  lin  ou  de  tafetas, qu’ils  baillent  à  la  damoifel- 
le  pour  s -en  accommoder  quand  elle  va  dor¬ 
mir,  Pylaiffant  la- nui^  entière  ;  en  quoyfeatent 


des  maladies  des  femmes,  3%^ 

îiaerueilleux  sffcârUmcfme  vertiialathcriaqiif 
^  la  tripljicrc  grande  fans  opium  Ja  vieille.  Si 
l’humeur  eft  de  moyenne  fiibftancc  ilà  cnuclop- 
pentdc  là  therebenthine  dedans  vn  noüct  de  taf¬ 
fetas  &s*cn  accommodent,  d'autant  que  la  téré¬ 
benthine  nettoye  fort  bien  la  matrice  :  Ion  en  peut 
autant  faire  auec  le  iuû  de  mcrcuire  :  de  faiél:  que 
û  piftez  quelques  vnes  de  fes  fueilles  &  les  enue- 
loppez  dans  quelque  pièce  fubtile  &  rare  de  lin  ou 
de  tafetas,ce  fuppofîtoire  oupefTaire  purgera  plus 
que  pas  vn  autre  remedel^iimeur  fœtideSç  puant 
qui  defeend  inceflammêt.  Le  miel  raercurial  en- 
ueloppç  dans  vns  tafetas ,  &  infere  dans  la  nature 
faid  le  pareil.  - 

Si  l’humeur  eft  acre  &  poignant ,  faides  vn 
fuppofîtoire  auec  fueilles  de  mcrcuire  &  de  fu- 
meterre  verde  &  aurez  quelque  chofe  de  fîngulier. 
Ou  au  lieu  des  fueilles ,  prenez  le  iuftou  de- 
codion  d’icelles  >  trempez-y  des  pièces  de  linges 
ou  tafetas  &  les  fuppofez,  ' 

Les  fueilles  de  parelle  piftées  &  enueîoppéesdas 
quelque  pièce  de  mefme  façon  qu’auons  dit  delà 
ihercuirefontîa  mefme  operation. Par  fois  ne  fera 
mal  faid  de  changer  le  fuppofîtoire  ou  peffaire  cri 
clyftcrc  pour  lauer  dt  baigner  la  matrkeuel  pour¬ 
ra  eftre  le  çlyftere  vterin. 

Prenez  fisc  onces  d’eau  de  miel ,  deux  onces  de 
miel  rofat  coulé ,  faiâes  iniedion  dcdansla  ms.'^ 
trice  paryoftrefyrjnguecPon  doit  yfer  de  ces  pef* 
faireslc  clyfteress,  iufques  à  tant  qu’on  coguolflè 
î^ilàlrlçe  çftrç  purgée  ;  dequoyloa  aura  certaia 
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'mdicelorsqu  en  vfantdclVn  ou  î^’autrc  lonfen- 
tira  quelque  douleur  t  car  cftant  du  tout  purge'e 
&dereche'e,  Ion  n’y  fentira  plus  de  fafcheric  ou 
bien  peu. 

Si  toft  qu*aurèz  certaine  âlfeiiratice  par  les  fi.* 
gnesfpecifiez  que  la  matrice  fera  nette  &  mon- 
dificcjvouspourrez.vferen  toute  fciirete'  des  re- 
îïiedes  qui  ferment  le  cours  de  l’humeur  décou¬ 
lant:  quels  font  les  bains  d’ajun  de  roche  :  les  cly- 
fteres,  les  peffaires ,  parfuns ,  cleâuaires,  &  mille 
autres  moyens,  qu’auons  defery  au  chapitre  pre¬ 
cedent  ,  îefquels  leroit  chofe  fuperflue  (k  reciter 
maintenant  pour  en  auoir  parle'  plu*  qu’à  fuffi- 
fance.  Vray  cft  que  ne  fera  mal  faid  de  renouue- 
1er  que  lesclyfteresfaiâs  de  cliofçs  ftiptiques  $c 
qui  ayent  vertu  de  fermer  &  arrefter  le  flux  font 
des  meilleurs  remedes  qui  foyent  en  ceft  endroit, 
tels  que  potirront  eftre  ceux  qui  font  compofez 
de  fquenanthe ,  noix  de  galle,  fleurs  de  pommes 
de  grenades ,  meurthe,  noix  de  cyprès, fpiqucnârd 
&ftmblâble5  qui  ont  efgafd  à  la  qualité' de  l’hu¬ 
meur  chaud  ou  froid. 

Mais  pour  retourner  ànoftre  premier  propos, 
apres  que  les  purgations  auront  précédé.  Prenez 
demie  once  de  la  poudre  de  l’clcauaire  diamarg. 
froid  :  vnc  once  de  conferue,  de  bugloffe ,  demie 
once  de  conferüe  de  rofe  :  cotignac  aromatique 
autant:  faiétes  opiate lequel  à  vfer  trouucrcz  plus 
Vertueux  que  nul  autre ,  principalement  fi  la  ma¬ 
tière  eft  de  médiocre  confiftence,  mais  pourrie, 
laquelle  aufli  fi  cognoiffez  eftre  grofle  &  vif* 
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queufc,  adiouftez  à  ccft  opiatc  de  la  poudre  de 
pliris  arconticon»  Si  mclancholicjue,de  refcor- 
ce  de  cedre  &  Bois  d’aloë  auce  foye  crue  hachée 
meuiif 

,  Et  en  telle  condition  de  matière,  aucuns  Mé¬ 
decins  ordonnent  qnelqwc  eleâluairequi  eft  fin- 
gulicr  à  engroflir ,  toutes  les  fois  que  l’empefche- 
ment  de  groiffc  vient  de  ce  flux ,  parce  qu'il  con- 
fumeces  humiditcz&  conforte  la  matrice  :  il  eft 
tel.  Prenez  canellefincjclcmx  de  girofles ,  galan- 
guc ,  boys  d'âloë  ,  &  zingembre  de  chacun  vnc 
dracme,  blatte  bizancc/affranjhoix  mufeade,  fpi- 
quenard ,  rofes  rouges,  cardârnome,macis,poyure 
long  jtrocifqucs'derofcjfandal  citriH,foye  crue 
hachecmenu ,  &  ambre ,  de  chacun  demie  drac- 
me ,  quatre  grains  de  mufeh  :  puluerifez  tout  ce¬ 
la  &  auec  fuccre  diflbut  en  fyrop  rofat ,  faiâres 
eleduaire  par  tablettes  ou  en  forme  d’opiate: 
duquel  prenez  trois  dracraes  auee  demie  once 
de  vin  qui  fort  odoriférant.  Et  au  cas  que  la  ma* 
tiere  fuft  fort  chaude  &  acre  ,^yous  ferez  fage- 
mentd’adioufter  à  cefte  poudre  quantité  dci'o- 
fesjfandaux,  corriande,&  coral,  celle  que  cognoi- 
ftrez  eftrc  neceflaire.  ^ 

Lon  a  rrouué  par  expérience  que  cefteconfe- 
ôlon  profite  infiniement  pour  quelque  occa- 
fion  que  la  matrice  foit  ofFcnfée.  Prenez  corrian- 
de  préparée  ,  graines  d'ozcille  de  plantain  ,  & 
d  agnuscaftus,  de  chacun  vne  draemc  :  terre  fî- 
gillée,  &  bol  armene ,  de  chacun  demie  dracme 
poudre  de  l*eie£luaire  diatragacanth  froid  vne 
B  iiij 
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draeme  :  puluerifcz  le  tout  fubtilement  &aiiec 
fuccrediflout  en  eau  de  plantain,  faides  vnecon- 
fedip  en  forme  de  rouelles  on  tablettes  du  poids 
de  deux  dracmes  ;  mafehex  en  vne  auant  difne'  & 
fouppe  ,  &  auallcz  incontinent  apres  deux  ou 
trois  cueillere'es  de  vin  vermeil  aftringent.  le  fuis 
afieure'  que  ferez  content. 

Celfe-ey  aufli  vous  guarira  en  peu  de  temps  fî 
en  vfez.  Prenez  gomme  arabic  ,  dragaçanth>  & 
amydon  de  chacun  deux  dracmes  :  vne  draeme 
de  maftic.  Puluerifezle  tout  fubtilement, &  auec 
fuccre  fin  diflbut  en  iuftdc  coing  faides  vnclcf 
(duaire  eu  confedion. 

Vqiey  vn  cleduaire  approuué  4e  tous  en  ce 
mal  ,  lequel  pris  par  morceau  au  matin  arrefte 
merueilleufement  toute  fprte  de  flux  ;  puluerifez 
fubtilement  trois  onces  d’efeume  de  fer  :  deux 
dracmes  des  trochifques  de  coral:  faites  cleduai- 
rc  auec  miel,  auquel  pn  aura  cuit, graine  d’ôzciUcî 
vous  experimentere?  les  vertus  femblabîes  fi 
faides  vil  bal  de  demie  dracnied*encens- blanc, 
autant  de  bol  armeoc  &  de  terre  figiUee  :1e  tout 
puliierife  fubtUement  &  incorpora  auec  deu^ 
blâcsd*oenfs  frais:  c*efl:chofe  admirable  &  fectet- 
te,  fi  en  vfez  plufîcurs  iours  fix  heures  auant  tnan? 

fer.  Soyez  auffiafTeurc  que  ladamoifelle  guarira 
elle  boit  i*efpace  de  quinze  ipurs  au  matin  qua¬ 
tre  onces  de  vin  vermeil  »  auquel  pluficurs  fols 
ayez  efteint  de  raflicr,  auec  demie  draeme  de 
arabic,&autantdc  dragagani:  pulucrifé, 

'  '  ISepez  de  ftnguiîja|rc ,  auttciï^ent  didg 
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fcntinodCjCri  laquelle  on  aytdiflbult  demie  drac<^ 
me  iufquesàdcuxou  trois  ieriptulcsdc  la  poudre 
jfuyuaPte  ;  qui  eft  faide  de  demie  once  de  bol 
armenc  prépare  :  demie  dracrac  de  polytric; 
deux  dracincs  de  noix  mufeaderdeux  fcriptulesde 
clouxdegirpflesjle  tout  /mefle  cnfemble, 

La  poudre  fijyuantc  à  mefme  vertu  Ci  en  pre¬ 
nez  vnc  draçme  au  matin  au  poind  du  iour  ^  vnfe 
au  foir  allant  au U<âauec  vin  vermeil  aftringent. 

Paluerifcz  le  plus  fubtilement  que  faire  {<? 
pourra  pierrjs  hæmatitc ,  corne  de  cerf  bruflee ,  & 
cpralrpugc  de  chacun  dracmc&  demie  :  vfezca 
ainfi  qu'auons  did, 

Ç’eft  chofe  affeure'e  que  recouurerez  voflre 
fànté  fîpulucrife?  fubtilement  demie  once  d*os  de 
daâ:es  :&  vnedracme  de  fangdcdragont&  vfez 
de  cefte  poudre  comme  de  la  precedente. 

Ou  puluerifez  fubtilement  deux  onces  des  grains 
des  pommes  de  grenades  afpres  br  uflcz  ,&  deux 
dracmes  d’encens  »  $ç  en  vfez  de  mefme  façon. 

Lfürant  ce  mefme  temps  qu’vferez  de  ces  re¬ 
mèdes,  fi  voyez  que  fpit  befoing,  faidesvnbaing 
quidefeche  &  cpfortejqucl  pourra  eftrc  ccftuy  cy. 
Cueillez  aluyne ,  menthe,  peruanche,  efcorce 
dechefnedecelleqii’eift  plus  dedans  ,  fueilles  de 
çhefne ,  &  rpfesde  chacun  vne  pQigncc:fquenan- 
the  ^  efcorce  d’encens  de  chacun  demie  once: 
goubclets  de  gland  >  fueilles  dp  m'éurthe,  efcorce 
de  pôtnes  de  grenades  de  chacun  demie  poignee, 
T*'®  oqcc  d’alun  de  roche, demie  liure  de  liege;  fai- 
lesbpüillir  tputcçla  en  vin  û  l’humeur  çft  gros 
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^  froid  &  s’il  eft  chaud  en  eau  ferre'e  ;  foycz 
aflis  dedans  le  baingiufques  au  nombril  ,  lauant 
bien  la  partie  honteufe  dedans  &  dehors:  vous 
pourrez  faire  le  pareil  auec  vnc  efponge  trempee 
dedans  cefte  decodion,  l’appliquant  toute  chaude 
plufieurs  fois  à  l’entour  delà  matrice  :femblablc- 
tnentpariniedions,  ouparfuns ,  recciiant  la  fu- 
me'e  d’iceux  par  quelque  ehcze  perçec  ,  ou  enton¬ 
noir, fous  lequel  J  ait  vn  vailTeau  ou  pot  plein  de 
c'efte  decodion,  difpofé  de  telle  façon  que  la  fu¬ 
mée  monte  ôc  entre  dans  la  matrice. 

Et  s’il  aduient  que  l’eau  ou  le  vin  dont  eft 
faidc  la  decodion  fe  refroidilfe ,  vous  tiendrez 
prefte  rne  titille  ou  pierre  viue  toute  ardente,  - 
quéiederez  dedans,  afin  de  la  réchauffer  ,;ce 
N^uc  feruira  de  plus  en  plus  à  aftreindre  l’hu¬ 
meur. 

Vous  pourrez  auffi  cftuuer  la  partie  hon- 
têufe  par  dedans  &  dehors ,  foir  &  matin  ,  de  la 
decodion  fiiyuante  ,  qui  vous  apportera  guarifon 
affeurée  :  faide  bouillir  vné  liure  d’cfciime  de 
fer  en  deux  liurcs  de  vin  vermeil  aftringent ,  iuf- 
ques  à  la  confomption  de  la  tierce  partie  ,  cou¬ 
lez  vousen  cftuuez.  Sur  tout  ayez  fouuénan- 
ce  de  ne  vous  effuiicr  ny  baigner  en  eau  ou  au¬ 
tre  chofe  froide  &  humide,  parce  que  la  matrice 
quieft  vne  partie  nerueufe  hayt  le  froid  comme 
foB  ennemy  mortel,  &  par  les  humditez  fe  re- 
lafche tellement, que  fouuentesfois  elle  s’en  pré¬ 
cipité. 

L’on  recommande  fort  le  baing  faid  d’eau 
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faîec  ,  ou  fulfurée  :  ouauce  herbes  qu’elles  font 
ftechas,  fleurs  de  chamaraille,rormàrin  &  Tembla- 
blés  qu’aiions  defery  au  baing  cy  deuant  men¬ 
tionne  ,  ayant  toufiours  cfgard  à  la  qualité' de 
rhumeur  qui  fluc;  &  pour  en  exciter  le  parfun 
yiettant  pierre  ardente  afin  que  lafume'e  péné¬ 
tré  luiques  au  corps  :  en  quoy  trouuerez  mer- 
ueilleux  effed,  d’autant  que  cela  defleche beau¬ 
coup.  Etfi  tofl:  qu’aure's  endure'  le  baing  où  la 
fume'e  du  baing  quelque  temps  ,  entrez  au  liâ: 
&  fuez  le  plift  long  temps  que  pourrez  :  ce  faid 
retournez  au  baing,  &tânt  de  fois  y  perfeucrez, 
que  trouuerez  vos  forces  le  pouuoir  endurer  & 
î’occafion  s’y  prefenter  ;  celafert  fur  toute  choie 
à  ce  mai ,  quand  principalement  là  fource  eft  de 
phlegmc  aqueux.-  Vray  eft  qu’entre  les  baings,lc 
plus  proftitablc  eft  l’eau^en  laquelle  les  fueiilcsdc 
tamarife  ont  boüilly,  _ 

Lon  peut  auffi  compofer  peflaîres  de  maftich, 
encens,  noix  de  cyprès,  &  fqüenanth incorpo¬ 
rez  auec  iuft  de  biftorte  ;  ou  tel  qu’eû  le  fuyüant. 
Puluerifez  fubtilementlignumaloës  ,  galangue, 
canelle  fine  ,  &  noix  mufeade  de  chacun  vne 
dracme  :  puis  efpandez  par  dcfliis  quelques  gout¬ 
tes  d’eau  rofe  mufque'e  :  liez  le  tout  dans  quel¬ 
que  linge  fubtîl,&  mettez  le  dans  la  nature,  iaif- 
fez  l’y  depuis  vne  iufques  à  trois  heüres,felon  qu’y 
fentirez  allégement. 

Etfibefoing  eft  de  quelque  pârfun  ,  vfezdé 
ecftuy-cy  :  encens,  noix  mufeade,  fouchct,fque- 
aanth,  &  femence  d’agnus  caftus  de  chacun  vne 
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dracme:4eux  dracmcsde  labdanum:  ^ulucrifcz 
le  tout  fubtilement  :  faiâtes  en  comme  vnc  paftc, 
de  laquelle  formez  des  trocifqiies  ,  queietterez 
fur  les  charbons  pour  exciter  la  fumeç  quand 
befoin  fera  ;  ou  ,  au  lieu  d’iceluyfcruez  vous  du 
fuyuantà  Prcr»ez  trois  Hures  de  vinaigre  noir  ex¬ 
cellent,  vne  liure  de  uiarchafite  ,  &  démie  Hure 
d*ercorced*erpine:faiâ:esboüillirle  tout  enferaf 
blc  ,  &  d’iceluy  rcceuez  la  fumée  par  quelque 
entonnoir  ou  canal  faid  au  propre  pour  c’eft  ef? 
feâ:*  Outre  cela  font  fort  vtiles  les  linimens  & 
emplaftres  fai6ts  de  matières  çpnuenablcs  au 
mal,  quelle  eft  fhuyle  de  fpiquenard,dc  maftich, 
&autresfcmblablcs:  les  emplaftres  faiâs  defpi? 
quenard ,  fpique  celtique,  encens,  faeillesdç  Hz, 
&  fcmblablcs  qui  ont  vertu  de  conforter  auçç 
leur  odeur  &  qualité ,  malaxée  sauce  iuft  ^’aurpriT 
ne ,  ou  d’armoyfe.  Entre  les  linimens  quelques 
vns  des  Médecins  modernes  afferment ,  que  çe- 
ftuy-ey  furmonte  tous  les  autres  ,  ft  on  en  frptt!; 
toute  refchine&  le  petit  ventre.  Prenez  iuftdç 
morcllc,  de  iombarde,  de  plantain  de  chacun  yne 
once  :  huylcs  de  meurthe  >  rofat  omphàcin  Sç  de 
maftichjde  chacune  demie  once  :  coral  rouge ,  fer 
mence  de  rofes  rouges ,  &  foye  brufléc  de  çha« 
cune  vne  dracme  :  bol  armene ,  terre  ftgillc ,  poil 
de  Heure  bruflé  de  chacun  deux  fcriptules,  pulue* 
rifer  le  tout  fubtilement  &auec  fuffifante  quan¬ 
tité  de  cire  faiftes  liniment  :  vous  ferez  vu  on- 

fuent  fcmblablc  aucc  demie  once  pour  chacun 
CS huyles 4c meurthe,  de  coing  &dc  menthe« 
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Vh  fcrîptulc  de  chacun  des  trocifqués  de  carabe^ 
de  fpodiû,  &  d’c'cume  de  fer  auce  fuffifante  ^uan* 
tire'  de  cire  blanche. 

Nous  n*oiiblirons  icy  les  remedes  que  ca-* 
gnoiffons  eftrc  finguliers  en  ce  mal,  LTierbe  ap« 
pcllc'c  le  feau  de  nollre  dame  mâgee  verte  par  troiÿ 
matinées  fert  infiniment  au  flux  de  fatig  acrerlc 
coral  puluerifé  la  poudre  de  coquille  d’eeuf  du» 
quel  eft  forty  vn  poulet  :  la  corne  dccerf  brufléê 
&puluerifée  ;  les  fleurs  iaunes  de  nénuphar;  d*eaij 
diftillée  de  pommes  de  chefne.L’caudiftilléc  des 
fleursde  rofes  blanches  ,  que  Ion  appelle  anthera, 
Confcruc  de  rofe  vnc  dracme  auec  vn  fcriptule 
de  limeure  de  fer  :  poudre  de  maftich  auec  blane 
d’eeuf,  poudre  d’ambre  citrin,  La  poudre  faiuan- 
t€  fur  tous  autres  remedes  y  eft  finguliere  ^  tj'-* 
Jtmncmr,  eafi^  fauciumluci)  adufior^ân.^  ij.  am^ 
br£  citrina  ,  mthera ,  c«ral,  vtnufque  an.  3  réf, 
ehêfis  marg.  eleB.  an.  9  j.  fem,  myrti  3  fi.  tàrtUti 
vini  dlbi  loti  in  a^trof.  cineris  pmaminum  êuè 
cornu  cerui  vjli  ,  terra  JtgiU,ûn,  9  ij.  faceh,  rof.^ 
myfidtpuluis,  cdpidt  paruum  cochleare  mdne  Jupet’* 
bihtndo  eechlearia  tria  cremorUfeminis  laBuca  ma^ 
eerati  diu  Gr  extraBi  in  aqua  in  qua  chaljbs  àutfer-^ 
riitnmulteties  extinBum  fuerit, 

La  poudre  de  camphre  &  d’ambre  citrin  auce 
èau  de  nénuphar ,  lè&petites  flofcules  iàunes  aucC 
leurs  poils  que  Ion  trouue  au  milieu  de  la  rofcj 
l’cfcorce  ou  membrane  intérieure  de  la  chaftai» 
gne  auec  rafure  d'iuoyrc ,  conferuc  de  fleurs  de 
grenadier  ;  noyaux  de  daéfe?  &  de  grenades 
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aigres  puluerifees  aucc  maftich  ou  encens  aufll 
puliierifé,  &  beusaueceaude  pourpier  ou  rofes- 
Voicy  vnemplaftre  excellent  Udmi  funjfs 
^  j  &.gdUr,  nue.  mofeh.  holï  arm.  nue.  cupr.  terra 
f gill.ro ftruy.fmg,  drac.baUuft.zn,  §  6.  ypoejmfl. 
thurisypfidU,  acaeia  an.^iij.  CAtnph.  9  ij.  ceracitr. 
^  vj.ptusndn.  ^  ïj.tcrebenth  ^  vj.jîatemplajîrttm; 
emm  port io  admouenda  imù  ventri,  altéra  lombis  dd 
tes  vf^ue  faerum, 

Voicy  vn  autre  emplaftre  fort  fîngulier  &: 
bien  expérimente'*  'i^ng.  comitijf.  ^  ii.emplai, 
tontra  rupt.  O" pro  matrice  an.^  ].  pul  majlich.ptng, 
drâc.  cr  coral.albi  an.  5  ij.  rtf  rub.  P.j.  rad.bi^or» 
mufei,  querctu  an  5  ij.  terra  figtllata  5  jfi.  rndUm 
xentut  emnia  Jîmul  cum  ol,  myrtill.fiat  empUJlrumy 
cuim  portie  extenjtofuper  alutam  admoueatur  lumbif 
Cr'ajii  facro^  altéra  imo  ventri  O* gefietur  inter  duaa 
purgationes  menjlruat,  qua  aduentante  auferatttr,Yn 
peffaire  de  fiente  deporc,ou  d*acacia,ou  de  roüil** 
leürc  de  ferjOu  de  cendres  de  gland  y  eft  fîngulier. 

Genorrheee  oujlnx  defemence, 

'  GhAP.  XXXVI* 

L  Es  femmes  aucunesfois  rendent  par  la  ma¬ 
trice  quantité'  de  femence  ainfî  que  les  hom¬ 
mes,  qui  leur  eft  beaucoup  plus  familier  &  plus 
frequent  qu’aux  hommes,d*autant  que'leur  rc- 
merice  eft  plus  fereufe  &plus  crue  que  celle  des 
bonimes  :  tel  flux  femble  eftre  fleurs  blanches, 
«üfiemblabletôutçsfoisen  plufteurs  fortes.  Car  ce 
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tiuxeft  plus  blanchaftrc, extenue  foudain  le  corps, 
fort  en  petite  quâtite'.non  afliduement  ny  tous  les 
ioursjiiy  longs  tepSjmais  par  interualle,  nullcmet 
fétide  ny  puant, ny  acre  corne  les  fleurs  blâches.  Il 
defcêd,non  des  veines, mais  des  vaiffeaux  fperma- 
tiqucs,non  dans  la  capacité  de  la  matrice  mais  à  sô 
col;à  tel  flux  sot  fubiedes  les  femmes  luxurieufcs, 
incontinentes, qui  font  vefucs,ou  qui  fe  font  long 
téps  abftenuës  du  coyt;  voyez  plus  ample  deferip- 
tion  des  caufes  &  curation  de  ce  flux  au  premier  li<i 
tire»  Il  y  a  vn  autre  flux  fpermatique  beaucoup 
plus  frequent  &  plus  dangereux  que  cefluy-ey, 
appelle  chaudepiffe  qui  prouient  de  virulence 
venerienne  :  qui  fluë  inceflamment  comme  les 
fleurs  blanches,  mais  d’vne  matière  plus  erpoifle? 
maintenant  blanchaftre,  maintenant  roufaftreou 
verdoyante  ,  acre,  erodente  &  puante  &  qui  ex¬ 
cite  bien  toft  ykeres  aux  parties  honteufes  :  en 
quoy  aufli  il  peiitcftre  femblable  aux  fleurs  blan¬ 
ches  :  difremblable  toutesfoisenplufieurs  autres 
chofes,  d*autant  qu’il  defeend  des  vaiffeaux  fper- 
matiquess  non  des  veines;il  ne  ceffe  point  à  la  ve¬ 
nue  du  flux  menftrifâl,  mais  il  perfeuere  deuant, 
auecluy  &  apres.-au contraire  des  fleurs  blanches 
qui  ceffent  à  Irruption  des  mois  &  quelque  peu 
de  temps  apres  :  outre  plus  quelques  Agnes  delà 
maladie  venerienne  ont  précédé,  &  n’pnt  appa¬ 
ru  aucuns  des  fleurs  blanches  :  le  flux  aufE  eft 
different  du  precedent  ,  d’autant  qu’il  fort  en 
Sf^^de quantité ,  ü  cft  iaunaflrc  ou  verdoyant  :iî 
laiCT  douleur  au  fbrtir  quelque sfois,  auec  çre<Sboïî 


400  Liufe  pcoffd 

de  verge  &  ardeur  d'vrinc  fort  puante, i*autre  fort 
en  petite  quantité',  blanchailre, fans  aucune  mau- 
oaife  odfcur,auec  vne  petite  délégation  principa-  * 
Icment  feide  à  rextremité  de  la  verge. 

La  guarifdn  4’icellè  de'pcndde  rafrefehir  lej 
reins  &  vaifleaux  fpermatiques ,  $c  les  mondifier 
auec  calfc  môndce  ,  orges  mondez  où  Ion  fera 
bouillir  les  quatre  femenccs  froides  &  de  pauot# 
îa  terebentinc  de  venife  lance  en  eàu  de  pariétaire 
ou  fecîie'e  au  four  fur  des  fuèilles  de  laurier  puis 
puluerifee,  prife  en  bolus  feule  ou  auec  pOudre  de 
Àubarbe,  oupOtablé  en  la  dèftrempant  dans  Vn 
mortier  auec  vn  peu  de  laurie  d*ceüf  &  de  vin  blâc, 

J  âdiouftant  du  fyrop  capil.Vcn.  ou  de  althea.  Eti 
fin  la  graine  de  lyerre  pulüerife'e  &  beuë  par  plu- 
fieursmatine'csauec  vin  blanc  ÿ  eft  fîngüîier  re- 
liiede,  voyez  en  là  praftique  vriiüerfelie  plus  ani* 
pie  curation  de  ce  mal, 

la  matrice  du  col  de  là pdftie  honieùfe  tré^^raffe, 
ChAp.  X jcx Vli. 

NOus  auons  difeouru  cy  deflus  qu*il  ad* 
uient  queiquesfois  que  la  matrice  eft  tant 
pleine  '&  farcie  de  gfàiffe ,  qu*il  n*y  a  pas  cfpâcc 
Capa^e  pour  côtenir  l’eiifant,  d^où  vient  fouiieri* 
tesfois  qu’encOres  qüc  lefperme  des  deux  yfoit 
retenu  &  l’enfant  cdnçeu,toutcsfois  rchfantn’y  " 
peut  croiftre  ny  prendre  fa  grandeur  entière, 
ains  lé  plus  fouiient  voyons  les  fcîhmes  àccdu* 
ebcf  auant  terme,  en  cas  pareil  le  col  de  la  partie 
Konteüfé 
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liohteiirç, autrement  âppcilec  vulue  ,  ell  quel- 
quefois  fi  graflequeic  membre  viril  ne  s*y  peut 
I  »  j  accômoder  ny  ietter  librement  fon  fperme  ;  ptiiir 
' V  preuoir  à  cefte  çaufe  de  fterilite ,  &  occafion  d*a- 
‘  iiortcmcnt  ,  faut  extenuer  &  amaigrir  tout  le 
corps  par  les  remedes  qu’aiions  mentionne'  cy 
defliis  ;  puis  veniràia  partie  ,  qu’il  faudra  purger, 
puis  defeicher  par  parfunsjbains&  peflaires  :  fai¬ 
tes  donc  parfuns  tantoft  humides, tantoft  fecs, 
pour  receuoir  dans  la  matrice  par  le  moyen  de 
quelque  entonnoir  :  les  humides  feront  de  la  de- 
coâiion  de.  câlament,  d’otigan  ?  rue,  marrube, 
pouliot,  centaure,  gêtiane,ariftoiochie,  fouchet, 
fueilles  de  laurier.  Les  fecs  feront  des  trocifques 
faits  d’encens,  maftich, myrrhe, aloë,alunjrel,  re» 
j  ceus  aiiec  gomme  de  dragàcanth.  Les  bains  fe- 
rpnt  naturels  à  fçauoir  alumineux  vitrioleüx  ful- 
•Sfurez,  ferrez  tels  que  ceux  du  pais  de  LiegcàSpa^ 

&OU  de  ploiïîbiere  ,  ou  artificiels ,  préparez  auec\ 
alun  &  fel.  Les  fuppofitoires  ou  peflaires  feront 
^  de  diuerfe  façon  ,  les  vns  plus  gros  .,  les  autres 
moindres  :  les  moindres  feront  introduits  les 
M'premiers  poiir  faire  l’entree  aux  plus  gros ,  & 
M  pource  on  lesy  tiendra  aflez  long  temps  :  lama-' 
^  tiere  d’iceùx  fera  telle  qiie  des  parfuns  fecs.  Vray 
I  eft  que  fi  le  col  de  la  partie  honteufe ,  autrement 
‘  ^  dite  la  vulüe,efl:  à  raifon  de  fa  graifle  tant  eftroite 
^  "^  que  le  membre  viril  ne  s’y  peut  accommoder, 
j!  ne  faiidroit  vfer  premièrement  de  çhofes 
^^eficcattues  »  mais  plufloft  des  rcmollientes;  ape- 
^  fientes  t  îcnitiut  »  de  rendre  le  pafîage  plus 


I 

s. 
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ayfe'tV  lubrique  :parcelcsparfuiis,bains&pcfrai- 

rcs  en  telle  condition, ferôtremollitifsjapperitifs  ^ 

&lcniti£s,faiasauecfucilles  &  racines  de  gui-  ,^ 
mamies ,  calamcnt ,  origan ,  rue ,  branque  vrfinc,  ,  ' 
violiers,  fenugrcc,  lin,chamamille,meiilot,&  au-  /j 
très  tels,  LespefTaires  ,  feront  quelques  noüets  jj 
pleins  de  poudre  de  canelle»  girofles,  noix  mufea-  JJ 
de,  rpiqiicnard,calamc aromatique,  mariolainc,  ^ 
pouliot,  abfcinte&autres  telsrafin  de  tenir  lelieii  g 
ouuert,  & pource  yauradiuêrfité de  noüets,  les  m 
vns  moindres  ,  pour  y  eflre  introduits  les  prçî^^ 
miers  :  les  autres  plus  gros  pour  s’en  feruir  quand  ^ 
i ’ouücrture  feraplusgrande.  Et  fl  pourcesreme-  fl 
des  la  value  n’eftalfczouuerre,  faidesy  linimens  ^ 
en  formedepefiairedegraifTe  ou  moelle  de  vache  ^ 
&  de  ccrfenueloppéeauec  lainegrafle  ,  defquels  fi 
on  fe  feruira  long  temps;  la  graifle  diminuée  ou^ 
pourlemoinsle  lieu  rendu  plus  large, Ion  vferades^ 
remedes  propres  pour  engroflîr  la  damoifeile, 


Z4  mdtricemle  coldeUpdrtie  hontmfe  tre^  W/ti^re, 

Chap.  xxxviii.  ^ 

pasrS 


COmme  la  femme  trop  maigre  ne  peut  paa^’Jj 
conceuoir  :  ou  fi  elle  conçoit ,  elle  auorte  ,fi  ^ 
auparauant  elle  n’eft  engraiflee  félon  l’aphor.  44.  ^ 
dùliure  cinquiefme,  à raifon  que  l’enfant  n’a  de-  ^ 
quoy  eftre  nourry  ;  d’autantque  lamere  maigre  ^ 
attire  la  plus  grand  part  de  falimcnt  ;  aiiflî  quand^ 
îaqiatriceefttrop  maigre  la  femme  nepeutcon-^ 
ceiioir ,  ou,  fi  elle  conçoit  elle  accouche  auant  ter-  js, 
me  ;  caria  matrice  trop  maigre,  à  raifon  de  fa  gra^ 
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«icficcitc  ne  peut  retenir  !e  fperme,  ny  d'iccluy 
conccuoir  par  defaut  d^liment,  non  plus  que  là 
terre argill eu fe  ôn  fabl^eufe  peut  produire  quelr 
que  fruiâ:  delà  femence  quiy  feraerpanduc,  fé¬ 
lon  l*aph.5a.  du  liurc  cinquicfme.C’cflfpourquoy 
âufli  Hippocrates  au  Hure  des  maladies  des  fem¬ 
mes  diâ:  que  quand  la  matrice  trop  feche  n’eft 
point humedée  de  rhumeur viril  qui luyeft fort- 
gratieuxfaiddcsmouuemensextraordinairesde- 
.  dans  le  corps  de  la  femme.  Ç'cfk  pourqüoy  auffi, 

^  Galcndidauliurcde  iadifl'edfion  de  la  matrice, 
que  la  conception  ne  fe  peut  faire  fi  les  mois  ne 
.  *  fliicnt ,  d’autant  que ,  fi  IHntcrieuie  capacitc  de 
îamatrice  n’eft  arroufee  de  quelque  humeur, la 
fcmence  virile  ny  peut  adhérer ,  eftre  retenue ,  ny 
^  pareillement  nourrie. 

Or  cefte  maigreur  de  -matrice  quelquesfois 
cfl:  telle  à  raifon  de  la  maigreur  de  tout  le  corps: 
quelquesfois  pour  quelque  particulière  difpofi- 
*  tion  qui  luy  cft  naturelle  ou  accidentelle  t  a  fça- 
‘  uoir  pour  quelque  maladie  furuc  nue  àfoy:  com¬ 
me  fi  quelque  vlçere ,  ou  chancre ,  ou  efyfipele,ou 
autre  tel  fymptome  a  pfecedéen  celle  partie  qui 
'  ;  aitdelailfc  yne  cicatrice  ou  fccherelTe,  ou  fi  queU 
que  flux  de  ventre  a  précédé  qui  ait  dcfcché  &  a- 
maigry  du  tout  la  matrice  ,  ainfî  que  recite  Hip- 
pocr.au  Hure  des  maladies  des  femmes  des  llcri- 
îes.  Pour  engraiffer  la  matrice ainfi  maigre  faut 
vfer  des  remedes  qu’auons  defery  cy  defliis  pour 
la  maigreur  de  tout  le  corps  ,  principalement 
touchant  la  nourriture,  Çar  le  corps  nourry  difi 
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Aëee  nourrifl: aiiffi  la  matrice:  outre  îcfquels pari 

ticulierement  fera  bon^airedes'^bainsjjparfuns 
&  linimens,  emollicns  &^umeâ:ans  :  les  bains  a- 
uec  decoSion  de  mauucs,guimauues,  branque 
vrfme, pariétaire,  violiers,  fcnugrec^lin  :les  lini¬ 
mens  auec  graiffe  d’oye,  de  caîiard  >  de  poulle,  êc 
hiiyle  de  baume. 

Si  la  bouche  de  la  matrice  eft  trop  maigre  St 
feche, Hipp.au liure dcsftérileSjCoçfeiljedc lafo-  ' 
menter  ,  lauer  &  parfumer  auee  décodions  re- 
roollitiues  &  lenitiiies, auec  pefTaires  de  mcfme 
vertu  ,  d’ongüens  cnueloppez  dans  vn  linge  ,én 
fin  introduire  là  dedans  vne  bille  de  plomb  en  . . 
forme  de  peflaire  frotte'e  tout  autour  aiiec  fiel  de 
bœuf.  Vous  pôurrez  auffi  vfer  des  remedes  quV 
Uons  defcrÿ  pour  la  maigreur,  êc  principalement  ^ 
dès  clyfteresfaids  de  bouillons  de  veau,,  de  tefte 
de  mouton ,  de  pied  de  veau,  &  de  mouton,  qui 
feruiront  icy  comme  de  nourriture  &  de  fomen¬ 
tation  iriterieure,' 

si  U  matrice  f  eut  ejire  demife  hors  de  so  lieu  naturel. 

C>HAP.  XXXIX. 

SI  la  matrice  çft  demife  &  chalfeé  hors  de  foti 
lieu  naturel  V  non  feulement  rie  peut  concè-  .. 
ùoif  :.maîs  auflî  err court  vne  infinité' de  fafcheux 
accidens..  Son  I ieu  naturel  eft  au  delfous  du  ven- 
trCjfitue'e  entre  la  veffie  &  l’inteftio  droi^  :  à  fça- 
uoir  appuye'e  tout  le  long  d’iceluy  inteftin ,  U 
montant  quelque  peu  plus  haut  que  le  fond  delà 
t;effie  ;  aufquelles  parties  cfi:  eftroitemët  annexée 
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çius  par  foncol  que  parfon  corps  par  plufieurs 
petites  appendices  qui  prouiennent  du  péritoine:  . 
comme  elt  aufli  par  deux  forts  &  infignes  liga- 
mens,  qui  viennent  des  parties  lateralesSc  (iipe- 
rieures  des  os  barrez,  aufquels  elle  femble  eftre 
foufpenduë  :  elleefl:  auffi  attachée  aux  gransvaif- 
feaux,  à  fçaiioir  veine  cane,  &  grande  artere,  par 
veines  &  arteres  principalement  fpermatiqiies: 
lefquelles  font  munies  d'vne  apophyfedu  périr 
toine  ,  afin  qu’elles  fuffent  plus  fermes  &  plus 
fortes  pour  la  fouftenir  &  ne  fe  rompre  point, 
lors  qu’eft  pleine  ou  a  beaucoup  trauaillé  :  elle 
eft  pareillement  annexée  parla  tunique  du  péri¬ 
toine  illecdenfe&efpelfe  à  l’os  facrum,,os  barre 
aux  flancs  &  lombes  :  au  moyende  laquelle  conr 
nexion ,  la  femme  conceuante  fent^certaine  çom- 
prcflion  &  iretradion  defdids  ligamens  ,  qui  luy 
fait  dire  qu- elle  a  conceu.  Si  elle  eft  faine  »  elle  ne 
change  iamais  déplacé  ,  &  ne  s’eflongne  point 
plusloing,ny  plus  bas,ny  plus  haut, que  fous  le 
petit  ventre,fl  ce  n’ett  és  femmes  grofîcs ,  efquel- 
les  le  corps  de  ladite  matrice  monte  iufques  à 
l’endroit  du  nombril  ,  quelquesfois  plus  haut, 
quelquesfois  plus  bas  :  combien  que  pour  cela, 
elle  ne  change  de  placé, mais  àf  aifon  qu’eft  mem- 
braneufe  s’eftend  feulement.  Si  eft  mai  difpoieç 
ou  irritée  d’ailleurs,  bien  foiiuent  change  dépla¬ 
cé  ,  comme  fl  ellecherchoit  demeure  plus  com¬ 
mode  que  la  fienne^pour  eftre-plusà  fon  aife  :  non 
qu’elle  face  cela  par  vne  prudence,  comman- 
demçnt,  oii ftimuk  animal  (  ainfi qu’a  pénfe  Pla- 
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ton  qui  l’appelle  animal)  mais  par  vn  inftinâ:  na¬ 
turel, pour  conferucr  fa  Tante  ,  ou  auoirlaioüif- 
■fance  de  quelque  chofedelcdablc  ^  nous  voyons 
vn  tel  mouuemencau  ventricule ,  qui  par'vomif- 
femcnt  (  qui  cft  vn  mouuement  du  tout  contraire 
à  la  conipofition  de  fes  ^brcs  )  rcpoufle  ce  qui  luy 
cft molefte:& par auidite'  attire, retient  ,  &em- 
braffelcs  viandes  qui  luy  font  plâifantes.  ma¬ 

trice  donc ,  encorcs  qu’elle  foit  fi  eftroidement 
attachée  aux  parties  qu’auons  defery  ,  qu’elle  ne 
puiffe  changer  de  lieu,  fi  cft -ce  que  le  plus  fou- 
uent  elle  change  de  place  ,  &  fâid  des  mouuc- 
mens  affez  petulans  &  eftranges  au  corps  de  la 
femme.  Ces  môuuemensicy  font  diu'ers,à  fçauoir 
afccnte,defcente  conuulfiô,vagabôd,  procidence: 
Elle  monte  au  foye ,  rate,  diaphragme ,  eftomach 
poidrinc ,  cœur,  poulmons ,  gofier,  &  tefte.  Elle 
defeend  vers  les  parties honteufes,  veffie,  boyau 
droid  hanchesaynes-  Elle  incline  par  conuuKion 
vers lescoftez, droit  gauche,derrier,  déliant.  Elle 
vagabonde  de  toutes  pars.  Elle  eft  précipitée 
hors  les  parties  honteufes.  Galen  quin’a  iamais 
penfé,  la  matrice  qui  eft  vnepartic  naturelle  non 
animale ,  pouuoir  aucunement,  ou  bien  peu  cftre 
pouffée  hors  de  Ton  lieu,  référé  la  caufe  de  ces  di- 
uers  mouucrhens,  non  à  la  matrice,  mais  aux  li- 
gamens  fiifpcnfoires  &  vaiffeauv  qui  la  tiennent 
cftroidcment  liée  &  annexée  à  fes  parties  voifi- 
nesî  lefqueîs  ligamens  &  vaiffeaux  remplis  de' 
quelque  humeur,  vapeur,  vent  ou  tumeur  font 
renduspltts  courts  :  &  parceattirent  à  foy  lama- 
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trice  vers  la  partie  d’où  ils  naiffcnt  :  tellcméc  que 
félon Galcn,  quandles  vai{reaux&  ligamcnsfii- 
pcrieurs  font  accourcis  par  quclquç  repletion ,  & 
les  inferieurs  relaierez,  la  matrice  cft  côtrainâc 
fe  retirer  en  haïu-fSi  les  inferieurs  font  accour¬ 
cis,  &  les  fuperieiirs  relafchcz  >  elle  defeend:  Si 
ceuxdcscoftez,  ou  dedeuant,ou  de  derrière,  elle 
incline  par  coauulfion  à  l’vn  ou  l’autre  cofte, 
deuant  ou  derrière.  Si  toutes  les  membranes  du 
péritoine  . qui  contiennent  la  matrice  font  rom» 
pues  ou  relafchées  ,  elle  cft  precipite'e.  Encores 
que  l’opinion  de  Galen ,  qui  eft  fondée  fur  la  rai- 
ion  ana:tomiquej  puiffe  eftre  Yerita.ble  en  quel- 
.^esmoüuemens  de  la  matrice ,  principalement 
à^itadefeente  &  précipitation  :  ne  peut  toutesfois 
cftredutoutreceuableen  l^fccnte  &  conmilHon 
d’icclle  :  laquelle  nous  Tentons  monter  &  incli¬ 
ner  deçà  ou  delà  ,  fans  aucun?,  retraâion  ou  plé¬ 
nitude  de  fes  ligamens;  mais  irritc'e  de  quelque 
chofe mal plaifante  qu’elle  contient,  ou  quilüy 
cft  prefentee  :  ainli  que  nous  pouuons  colliger 
en  la  fuffocation ,  laquelle  cft  fou uentesfois  ex¬ 
citée  ,  non  feulement  paè  rétention  de  femence, 
ouflippreffion  des  mois  (  qui  font  les  deux  occa- 
ftons  principales  )  maisauffi  par  quelque  mau- 
uâife  fcRtcur  qui  luy  eft  prefentée  par  bas,  à  la 
fuitte  de  laquelle  fe  retire  &  monte  en  :haut  :  ou, 
par  quelque  bonne  oEeur  qui  eft  prefentée  au 
nez  de  la  femme ,  à  la  volupté  &  iouiffancc  de  la¬ 
quelle  fuit  &  monte  en  haut.  Ce  que  ne  doit  eftre 
plus  efmerucillâble  que  les  mouuemens  du  ven-, 
C  iiij 
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triculcj&  du  cœiit:  Icfquelsparinftinds  naturels 
fijiiient,  attirent  ,  retiennent  &  embraffent  le^ 
chofes  qui  leur  font  profti table  s  ,  amiables  &de- 
ledables,  fuyent  &  abliorrent.Vellesqui  leur  font 
nuifantes  ,  fafeheufes  &  abominables.  iVinfi  que 
nous  pouuons  coniedlurer  au  cœur ,  par  les  fynco- 
pes  cardiaques  ,  palpitations  &  contradions  de 
cœur  en  grande  crainte  ,  expanfion  du  cœur  en 
grande  ioye.Au  ventricule^par  les  naulécs^vomif- 
femens^  fainscanines,appctits  defordonneZjhpc? 
quets ,  fyncope  ftomachique.  Si  nous  recognoif- 
fons  tous  ces  moiiuemensaducnirau  cœur  &  ven¬ 
tricule,  nous  deuorjs  a  plus  forte  raifon  confefler 
&  adrnettre  tous  ces  mouuemens  naturels  à  la  ma° 
tricCj  veuque  nous  fommesaifeurez  de  plulieurs 
autres  mouuemens  admirables,  par  lefquels  elle 
attire  la  femence  virile,rembra{re&retient,comr 
çoitle  petit,  le  forme,  le  retient  quelque  efpace 
de  tempstpuis  corne  fl  elle  eftoitpourueuë  de  rai- 
Ton,  au  boutdeneuf  mois ,  lepoufle  hors.  G*efl: 
pourquoy  Platon  admirateur  de  tels  mouuemens 
,  de  la  matrice  l’appelle  animal  :  Siiiuant  l’opinion 
duquel  nous  conclurrons  que  le  monter, ou  defcêr 
dre,  ou  conuulfion  de  la  matrice,  procédé  non  de 
îa  retradion  &  racourcilfement  de  fes  ligamens 
&  fafpcnfoiresjainfi  qu-a  voulu  Galen;  mais  plû- 
toil  de  la  prefence  des  chofes  mal  plaifantes  '  ou 
deledables  à  elle  prefente'es  ,  qui  l’irritent&Ia 
rendêt  vagabonde  &  errante  par  le  corps  des  fem¬ 
mes.  Vray  cft  que  tels  mouuemens  n’aduiennent 
pas  à  tqutes,  ipais  feulement  à  celles  <^111  ont  les 
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gameils  &  fufpenfoires  de  la  matrice  bien  fort  rc- 
lafchez  pour  quelque  occafion  que  cela  pourroit 
aduenir  :  Car  en  telles  toft  que  leur  matrice  eft 
tant  peu  foit  irritée  de  chofés  mal  agréables, incô- 
tinent  s’efmeut  &  s’agire ,  pu  en  haut ,  ou  en  bas, 
oudVncofte  ou  d’autre.  Or  que  la  matrice  foit 
ainfî  errante  &  vagabonde  (ce  que  ne  peut  croire 
Galen  qui  tient  pour  affeure  la  rqatricenepou- 
uoir  aucunement  finon  bien  peu  eftre  pouflee 
hors  defonlieu  )  ie  m’en  rapporte  à  vue  infinité 
(de  Médecins  &  fages-femmes,  lefquels  appellées 
aux  fuffocations  &  conuul fions  de  la  matrice ,  ont 


apperçeiî  au  taâ:  de  la  main  la  matrice  en  forme 
d’vne  boule  voltiger  dedans  le  ventre, monter  à 
l’eftomach  &  ropprimer  griefuementtmefîriemét 
auec  la  main  l’ont  déprimée  &  manifeftement  re- 
poiiflee  en  fonfiege.  -Maintenant eft befoin  que 
parliôs  particulièrement  de  tous  ces  mouucmês: 
&  premièrement  de  ceux  qui  apparoiffent  en  la 
fuftbcation  de  matrice  ,  qui  font  plusmanifeftes 
qu’en  pas  vne  autre  fuffeâion  de  matrice, 

Sujfocatlon  de  mÀtnçe, 

C  H  A  P.  X  L. 

C  ViFoeation  ou  eftranglementde  matrice  ,  eft 
^  vn  mouuementde  matrice  vers  les  parties  fu- 
perieures  ou  latérales,  qui  foudainement  empef- 
çhe  la  refpiration  ,  voix  &  parole  à  la  femme, 
d’autant  que  le  thorax  eftant  comprime'  &  ne  fe 
pouuant  dilater  librement,  à  raifon  àe  1^  com- 
prçffion  du  diaphragme ,  n’attire  fuffifante  quan- 
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tité  d’air  qui  eft  la  matière  de  la  rerpiratioiî,  voix 
&  parolle,  ny  en  poufle  auflî  hors  fuffifante  quan¬ 
tité'.  Semblable  en  cela  à  fyncope  ,  apoplexie, ^ 
cpilep(ie,catalcpric,  Ictharguc:  dilTemblable  tou-  li 
tesfois  en  plufieurs  autres  marques.  Car  en  fyn¬ 
cope  le  poul  cefle  :  fort  vue  fueur  froide  par  le 
corps  ;  la  couleur  cft  extrêmement  pâlie.  En  la 
falFocation  de  matrice  le  poul  demeure  ,maisra- 
re,languide ,  fort  petit  &  conuulfoire ,  nulle  fii- 
cur  froide ,  la  couleur  moins  pâlie.  En  apoplexie, 
îa  refpiration  eft  du  tout  aÉolie ,  principalement 
Eeft forte,  il  y  a  vne  ftcrtcur,leinouucment& 
fentiment  du  corps  perdu  toutes  les  parties  de¬ 
meurent  refolues.  En  fuffocation  il  n’y  a  aucune 
fterteur  ,  la  refpiration  n’eft  du  tout  abolie  ,  mais 
feulement  empefehée ,  le  fentiment  n’eft  du  tout 
]perdu ,  mais  demeure  ©btux:  car  elles  fentent,ft 
les  picquez  ou  tirez  le  poil,  &  fouuentesfois  dé- 
monftrentauec  la  main  portée  à  rentour  du  col 
qu’elles eftranglent.  En  epilepfîe  la  mémoire  & 
iugement  fontoffenfez,  d’autant  que  les  femmes 
epileptw|ues  peu  fouuent  fe  fouuiennent  des  ac- 
cidens^lfez  :  elles  n’ôyent ,  n’entendent, elles  ne 
Tentent  rien  monter  du  basenhaut  :  elles  ieétent 
de  l’cfcumc  par  la  bouche.  En  fuffocation  tout  au 
contraire.  En  catalepfie  tout  le  corps  demeure  ri- 
gide,  froid  &  en  mefrae  figure  en  laquelle  il 
ftoitauparauant,  les  yeux  ouuerts  ,  fans  oiiyr  ny 
yoir.  En  fuffocation  les  yeux  font  fermez  &  fi  le 
corps  tombe  incontinent  fur  rcfpine.  En  lethar- 
gue,  y  a  ficurs  lente  ,  pefanteur  Ôc  douleur  de 
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îcftcjfommeil  profond,  le  poul  fort  &  ondeux.En 
celle  fuffocation  ,  nulle  ficüre ,  le  poul  ra«î  6c 

conuulfoire. 

Xacaufedeccmouuemcnteflrange  8c  contre 
nature  eft  dinerfe ,  félon  Hipp.au  liurc  des  mala¬ 
dies  des  femmes.  V  ne,  quand  la  matrice  des  ieu- 
nes  filles  n’ayant  la  iouyîfance  du  defir  de  cotiC'C- 
uoir  qui  luy  eft  naturellement  ingenere',  s’indi¬ 
gne  comme  vn  animal ,  àins  voltige  deçà  &  delà 
quafi  demandant  les  moyens  de  fatisfaire  à  lacon- 
cupifeence.  L’autre  quand  la  matrice  eft  par  trop 
dcfcchcc  à  raifon  d’vnc  grande  ciiacuation  qui 
prouient  •  ou  ,  que  la  femme  ait  beaucoup  tra- 
uaille',  ou  ,  ait  ieufné trop  long  temps  ;  ainfi  que 
nous  voyons  les  femmes  grofles  qui  du  tout  de- 
fappetilTees  &  vomiffantes  affiduement  ne  pren¬ 
nent  aucune  nourriture  :  telles  femmes  grofles 
(dit  Hip.  au  2.  liure  )  tombentfacilement  en  fuffp- 
cation  de  matrice ,  parce  que  pour  telles  euacua- 
tions  la  matrice  eft  facile  à  fe  mouuoir  ,  d’autant 
que  le  lieu  où  elle  cftütue'e  eft  vuide  Sc  fpacieux 
pour  fe  tourner  &  voltiger  de  toutes  parts.  Vne 
autre  caufe  ,  quand  la  matrice  eft  defcchc'c  non 
paspourvnc  euacuation  notable  ,  mais  par  de¬ 
faut  d’humiditc  venante  d’ailleurs  qui  luy  eft 
neceflaire  :  comme  parla  fupprclîion  des  mois; 
ou  par  continence  (  comme  aux  veufues,  csfem- 
meslibidincufes)  n’eftantplusarroufe'e  de  l'a  li¬ 
queur  virile  qui  luy  eft  oit  fort  gratieufe:  car  lors 
elle  monte  au  foye  &  autres  parties  fuperieures 
pour  cnfiicccrl’humidite'àfin  d’eftre  humrclee* 
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Outre  ces  trois  caufes  d’Hippocrates  ,  celle  rne 
fcmble  eftre  Tviie  des  principales  qui  elt  ,1a va. 
peur  maligne  &  perniciecife  ,  laquelle  expire  & 
eit  efleue'e  de  quelque  pourriture  contenue  de¬ 
dans  la  matrice  :  comme  des  mois  retenus  &  cor-- 
rompus ,  delà  femêce retenue,  &  corrompue,  des 
fleurs  blanches  &  autres  humeurs  vicieiifes,  de 
quelque  abfcez,  du  petit  mort  au  ventre  de  la 
îiîsre,  de  Tarriere  faix  àehiffé  apres  le  part.Enco- 
res  outre  cefte  caufe  vaporcu{e,nous  en  pourrons 
adioufter  deux,  L’vne  prife  d’Hipp.  au  Hure  des 
maladies  des  femmes:  quand  apres  va  flux  excef-' 
flf  des  mois  la  matrice  ferempiift  d’air.  L’autre, 
pareequ’eft  d’vn  fentiment  fl  exquis  &  fubtil, 
qu’elle  s’emeut  incontinent  &  fe  retire  en  haut 
àladuitte  des  bonnes  odeurs  prçfentéesau  nez: 
ou  fe  recule  &  monte  en  haut,  à  lafuitte  des  cho- 
fes  puantes  prefentees  par  bas. 

DoncfeionHippocratcsla  caufe  première  de 
îa fufFocation  de  matrice,  n’cfl:  autre  quelafe- 
cherejife  de  la  matrice  de  quelque  occaflon  cefte 
fecherefteluy  vienne  :  ou ,  par  euacuation  de  fou 
humeur  propre  :  ou  par  defaut  de  l’humeur  du¬ 
quel  l’humcdation  luy  eft  neceflaire  ainfl  qu’a- 
uoiis  difeouru.  L’vn  &  l’autre  fechereifela  fti- 
muleàfe  moiuioir  par  vn  inftin^  naturel  ,  non 
animal,  comme  a  penfé  Platon  ,  pour  cetcher 
moyen  d’eftre  hameâe'e,le  mouuement  luy  eft 
d’autknt  facile ,  que  lé  lieu  ou  eft  fltuée  eft  vuide, 
ains  fpacieux  &  bien  ample  pour  y  voltiger  li¬ 
brement  ;  donc  pour  eftre  humedee  êc  pout 
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qiiafi  appaifer  fa  foif ,  monte  au  tôye  qui  eft  la 
fource.dc  toute  rhumidite  qui  eft  au  corps: par 
fon  moiiucment  &  agitation  ,  agite  le  cerueau, 

(  auee  lequel  elle  a  grand  confentement  &  affini¬ 
té)  duquel  agite  elle  attire  grande  quantité'  de  pi¬ 
tuite  rtellemét  que  par  le  moyen  de  ces  deux  par¬ 
ties  humides, fuftifamment  humede'e  elle  retour¬ 
né  en  fa  place  naturelle.  Or  lors  qu’elle  faid  fes 
mouuemens  &  agitations,  elle  comprime  le  dia¬ 
phragme,  qui  eft  l’inftrument  de  la  libre  rcfpira- 
tion,&rempefche  de fe  dilater  ;  d’omvient  com¬ 
me  vné  efpece  de  ftrangiilation  pu  fuffocation. 
Hippocrates  recognoift  fembîablecaufe  de  k  fuf* 
focation  qui  furuient  aux  femmes  grcffesiQuand 
(dit-il)  les  femmes  groffes  ont  beaucoup  traiiail- 
le'  :  ouontdeufiie' lôg  temps  pour  les mauuais  ap¬ 
pétits  qitî  les  tourmentent  &  empefehent  de  man¬ 
ger,  leur  matrice  non  feulement  fe  defleche,mais 
auffi  le  petit  qu’elles  ont  au  ventre  ■:  fiquetouà 
deux  font  contrainds  de  cëreher  pafture  pour 
eftrehumedez  :  ains  montent  au  foye,  agitent  le 
cerueau  &  autres  parties  volfines,  afin  d’attirec 
d’elles  quelque  humidité  :  en  ce  moiiuement  & 
telle  recerche  donnent  quelque  trouble  &  fati¬ 
gue  au  diaphragme ,  dont  prouient  la  fufFocation 
laqnellé  pefte  foudain  que  la  matrice  &  le  petit 
Ont  receii  l’humedation. 

Gàîen  qiii  'ne  s’eft  poffibîe  fouüenu  de  cefte 
fentence  de  fon  maiftre  Hipp,  neconfelTe  que  la 
matrice  ait  aucun  motiuement naturel  ôt  lpon- 
tânee ,  mefme  e's  femmes  greffes  :  &  veut^comme 
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auoni  déclare  auprcccdcnt  Chapitre, que  le  mon- 
ucmcntdela  matrice  fc  face  parîa  rctraûion  de 
fes  ligamens  &  vailTcaux  ,  pleins  de  quelque  hu¬ 
meur  ou  vapeur  :  d’autant  que  (  did-11  )  fi 
le  coiitad  &  approchement  de  la  matrice  au 
foye  &  diaphragme  caufoit  empefehement  de 
refpiration  par  la  compreflion  qu  elle  y  faid: 
quand  l’cftomach  eft  plein  de  viande’:  ou  la  ma¬ 
trice  pleine  d’vn  fœtus  ,  exciteroit  telle  fuffoca- 
tion  par  leur  compreffion  :  ce  que  nous  voyons 
n’aduenir  ;  mais Galcn doit  fçaiioir,que  Tefto- 
mach  plein  de  viandes  ou  la  matrice  pleine  de 
fœtus,  ne  changent  point  leur  lieu  naturel  ,  s’e- 
ftendent  feulement  pource  qu’ils  font  membra¬ 
neux  ;  mailla  matrice  en  ce  mouucment  de  fuffo- 
cation  change  de  fon  lieu.  Or  félon  Taxiomc  de 
médecine  ,  Comme  tquteschofcs  fé  conferuent 
fort  bien  en  Icrirs  lieux  naturels  :  auffi,  clics  ne 
peuucnt  changer  de  lieu  fans  dommage  &  détri¬ 
ment  du  lieu  Quelles  ont  faiâ:  leur  changement. 

Parquoy  la  matrice  en  ce  mouucment  ne  peut 
qu’elle  ne  face  tort  aux  parties  vers  Icfquellcs 
elle  fe  meut. 

MonheiirDurct,quifcul.à  l’efprit  familier  & 
la  foUde  dodrinc  d’Hyppocrates,  faid  deux  cau- 
fes  conioindes  de  la  fuffocation  de  matrice. 

L’vnc  ,  rcmpefchementdcs  inftrumens  de  ref- 
pircr  principalement  du^diaphragme.  L’autre  la 
diffipationBon  continue  mais  pour  vn  temps» de 
î’vfage  de  la  refpiration.  Les  inftrumens  de  refpi- 
fcr  font  empefehez  en  deux  fortes,  L’rnc  par  la 


des  maladies  des  femmes^  415 

contra^ion  des  ligamens  &  vaiflcaiix  fperma- 
tiques,  lefquels  pleins  d*vnc  trop  grande  abon¬ 
dance  d’humeurs  font  accourcis  :  &  de  ccft  ac- 
courfidcment  le  diaphragme  en  cft  comprime, 
de  laquelle  compreflion  lafufFocation  eft  excitée. 
L’autre  forte ,  parce  que  la  matrice  de  fon  propre 
mouuement  monte  vers  le  foye  &  diaphragme 
qui  donne  oppreffion  au- diaphragme  dont  la. 
Suffocation  fui  uient.  L’vfage  de  la  refpiration  cft 
diflipé,  par  vne  froidure,  qui  en fuffocation  af- 
jfoupift  tellement  la  chaleur  naturelle  non  feule¬ 
ment  ducœur  »  mais  auffide  tout  le  corps  ,  qu’il 
neluyeft  befoing  d’aucun  rafrefehiflement  tant 
cefte  chaleur  eft  petite  &  exiguecd’autant  que  l’v- 
fage  de  la  refpiration  eftde  tempcrer ,  nourrir  & 
expurger  la  chaleur  naturelle.  Or,  cefte  froidure 
vient  de  deux  affedions  de  la  matrice  ••  l’vne  eft  la 
corruption  des  mois  fupprimez,  laquelle  refroi- 
dift  la  matrice  &  par  eonfequent  toute  l’habitu¬ 
de  du  corps,  d’autant  que  quelle  cft  la  matrice 
tel  eft  tout  le  corps  félon  Galcmtout le  corps  ainft 
refroidy  n’a  befoing  que  fa  chaleur  naturelle 
foit  rafrefehie  par  refpiration  ,  feulement  par 
tranfpiration  :&  parce  la  refpiration  empefehee 
neluypourroiten  c’eft  endroit  faire  grand  tort. 

Vrayeftqucpeu  foiuient  la  fupprcfïion  des 
mois  caufe  fuffocation  de  matrice  :  veu  que  nous 
voyons  pluficurs  vierges  ,  &  plufieurs  veufues 
mcnftruales  qui  ne  delaiffent  d’eftre  tourmentées 
de  fuffocation  de  matrice  :  &  pluficurs  femmes 
mariées  qui  ne  font  hyftcriques  encore* 
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leurs  mois  foycnt  fupprimez.  L’autre  affe^ioti 
de  la  matrice  eft  la  corruption  de  lafemence  ,  la¬ 
quelle  refroidift  la  matrice  ,  &  par  confequent 
tout  le  corps  :  par  lequel  rafrefcbiflement  l’vfage 
de  larerpkationeftofte',  ainsla  fùffocation  exci¬ 
tée.  Telle  fùffocation  eft  fort  frequente  aux  ven¬ 
ues  ,  ieunes  femmes  &  libidineufes ,  efquellés  la 
femence  corrompue  dégénéré  en  venin  quand 
elles  font  fruftrees  de  la  compagnie  des  Hom¬ 
mes. 

Monfteur  Fcrneî  le  plus  grand  Médecin  qui  a 
point  efté  depuis  Hippocrates  &  Galen,  ne  recd* 
gnoift  aiitrecaufedecefafcHeux  mal,  qu’vne  va¬ 
peur  maligne,  qui  proiîient  non  fimplementdes 
menftrués,  ou  femence ,  ou  autre  tel  humeur  cor¬ 
rompu  :  mais d’vne  certaine  malignité', &  corru* 
ption  que  la  nature  de  la  matrice  çaufe  aux  .men- 
ftruës  ou  fcmcnces  corrompuës;tellement  que  lè 
îieu  donteftlavievfoitauffilafource  d’vn  venin 
pernicieux.  Q^ainli  foit, dit-il ,  nous  voyons 
plufîeurs  femmes  eftre  tourmentées  de  ce  mal 
qui  fe  purgent  bien ,  qui  font  groffes  &  qui  font 
mariées  :  autres  qui  n’en  font  aucunement  affli¬ 
gées  ,encores  qu’elles  loyent  vierges  pu  vefues: 
tellement  qu’il  faut  âceufer  vne  certaine  iridifpO- 
fition  de  matrice  &  quaft  inexplicable  qualité  ^ 
inaligne  éneefte  partie  eftre  caufe  de  cefte  cor¬ 
ruption  des  menftrués  ou  de  la  femence  dont  cefte 
vapeur  maligne  expire  ,  pluftoft  qu’vne  fimp'lé  | 
corruption  d’iceux. ,  , 

Concluons  donc  que  la  matrice  plçinê  oü  j 
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de  vapeur  maligne  ,  du  d’air  eftranger,  cfî:  con¬ 
trainte  de  changer  de  place  &  fe  mouüoir  vers 
îchautoulescdftez  :ndn  feulepient  parce  qu’elle 
eft  dilatée  &  rendue  plus  ample  &  de  plus  grande 
eftenduë  par  la  repletiori  de  ces  vapeurs  &  air: 
laquelle  comprimant  les  boyaux  &  ventricule, 
comprime  aufli  h  eftroitement  le  diaphragme» 
qu’il  ne'fe  peut  dilater dont  prouient  la  courte 
haleine:  mais, qui  plus  eft  d’autant  qu’elle  ne  peut 
fouffrir  en  foy  aucune  pourriture ,,  ny  endurer 
chofe  quelcorique  mal  plàifante  :  comme  irrite'e 
èc  indignée  de  telles  vapeurs  malignes  vciltigé  çà 
&  là ,  change  de  place,  comme  fi  elle  cerchoît  dé- 
meure  plus  commode  que  lafiennepour  eftre 
plus  à  Ton  ayfe  &  a  fa  liberté.  Or  d’autant  que  tel 
changement  de  placé  eft  du  tout  contraire  à  na« 
ture  lc  fante'  non  feulement  de  la  matrice  ,  mais 
aallî  de  tout  le  corps  (  qui  fè  relîcnt  toiifiOurs  des 
maux  &  accidens  de  la  matrice  )  furuienncht  SC 
s’excitent  infinies  feditions  &  fymptomes  turbu- 
lens  par  tout  le  coups,  par  le  moyen  de  telles  va¬ 
peurs  communiquées  aux  parties  nobles,  au  foye^ 
coeur ,  cerucau,  poulfrions,  goûer,  non  feulement 
par  les  veines  &  ârteres,  mais  auffi  par  les  fpira- 
des  occultes  éc  cachez  ;  defqüels  accidens  aucuns 
font  les  aiiant-coureur^ü  mal  principal ,  les  au¬ 
tres  l’accompagnent  &doniienta{feurancede  fa 
prefence  &  dé  Tes  caufes  :  plufieurs  adpertiftëflt 
de  fon  yffuë. 

Les  fignes  aiiant-cptireiits  ,  {ont  appétit  de 
tomir  fans  vomir  :  bOndÜTement  de  coeur  conîff 
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les  viandes  ;broüilIcment  de  ventre,  refpiration 
difficile,  foufpirs  fre^^uenSjlepoulenfeuely,  pal¬ 
pitation  &  faillâce  de  cœur,doulcur  de  tefte  auec 
rougeur  desleures,  de  la  face  &  des  yeux,  les  yepx 
fi  fermez  qu*on  ne  les  peut  ouurir  ,1e  regard  tri¬ 
lle  ,  tolirnementde  telle,  crainte  &  melancholie 
fans  caufemanifeftejrefueriesicgeresjfcntimenc 
de  quelque  chofe  qiü  monte  du  bas  du  ventre  en 
haut,douleurde  matrice, telle  quelquesfois  qu’on 
ell  contraind d*aller  courbe',  foi f  exceffi ne  ,  les 
cuifles  &  gras  des  iambes  fort foiblesjpefanteur 
de  corps  &  d’efprît. 

Les fignes  du  mal  prefens,  font  afibupilTementj 
endormiflement,  furdite', perte  de  parole, de  fen- 
timènt,de  iugement,de  mémoire, de  refpirationi, 
de  mouuement ,  cheutte  foiidaine  fur  refpine 
du  dos  comme  d°vne  perfonne  morte  rie  poul  ob- 
feur  &  fi  petit  qu’il  ne  peut  eftre  apperçeu,  doute 
de  mort  :  de  laquelle  pour  olier  le  foupçon  faut 
^  prefenter  vn  miroër  bien  net  &  bien  poly  aux 
narines  :  s’il  y  a  quelque  rerpirâtiqn  il  fera  macu¬ 
le'  >  qui  donnera  yn  argument  de  vie,  (  car  oùil  y  a 
refpiration ,  auffi  la  vie  )  ou  bien  expofer  au  nez 
quelque  plume  legere,  ou  vn  bouquet  de  edt- 
ton  ou  de  laine  carde'e  :  car  fi  l’vn  ou  l’autre  tant 
foit  peu  remue ,  fera  ligne  de  refpiration ,  &  par 
confequent  de  vie  ;  ou  bien  appofer  vn  verre  ^ 
plein  d*eau  fur  l’orifice  de  i’ellomacb  :  Vray  ell 
que  ces  fignes  font  aflez  incertains ,  d’autant  que 
le  corps  par  trop  refroidy -,  ayant  fort  peu  de  cha-  ^  ; 
leur  à  l’intcrieur ,  n*a befoin  de  refpiration ,  mais 
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fe  contente  de  perfpir  stion ,  le  figne  plus  certain 
geaffeure'  cft  de  prouoquer  l’efternuement.  Et 
combien  que  nul  ligne  de  refte  de  vie  fe  reprefen- 
tc,pour  cela  ne  faut  donner  alfeurance  de  mort, 
ny  enfeueiir  le  corps  auant  que  les  trojs  iours 
foyent  palTez  :  d’autant  que  plùlieurs,  trois  iours 
apres  font  retournez  à  vie. 

Qi^nd  le  mal efl moindre Stplus Icger,  les>ac* 
cidens  n  en  font  fi  violens  :  aum  Ion  voit  la  pluf- 
part  des  femmes  fuffoque'esfe  mouiaoir,  fentir>a*^ 
noir  iugeraent,  tomber  ce  ncitmoins  en  faillaiice 
&  ne  pouuoir  refpircr.-aucunes  ne  fe  mouqoir  qu*à 
grande  peine, tomber  en  conuulfîondebrasjiam* 
beSjCuifles  :  autres  eflrc  plus  bu  moins  tormêtées, 
félon  que  la  caufe  eft  moindre'ou  plus  violente. 
Les  lignes  de  Taccez  qui  finira  bien  toft. 

Le  corps coinmence  à  s’affermir,  les  ioüesà 
rougir,  les  dents  à  s’ouuriri  les  yeux  às’eîeuèrdc 
fentirnent,mouuemcBt  &  iugement  à  reuenir,  les 
boyaux  à  murmurer  ;  à  d’aücuHesil  fort  &  decou-, 
le  quelque  humeur  par  bas,  qui  eft  fereux,  ou  ef-- 
pois  auec  petite  volupté', principalement  quand  la 
partie  honteufe  eft  titile'e  du  doigt  de  la  fagefem* 
me,  ou  foilicitdp  par  quelque  parfijn  odorant. 

Il  fe  refpand  àuffi  quelquesfois  vn  froid  fur 
les efpaulés ,  col  &  bras,  qui  apporte  comme  vn 
efpece  de  paralyfie,inaisçela  s’çuanoüift  bien  toft 
apre's. 

Les  lignes  des.caufes  font  tels. , Quand  la  ma^, 
trice  monte  en  haut  pour  la  multitude  des  venta 
qu’ellç  çonqent  ;  ou,  par  ^ueli^ue  bonne  ede^ç 

ÎJ  ij 


420  Liure  fécond 

frefentée  au  nez,  ou  mauuaife  offerte  par  bas ,  les 
aecidens  n’en  font  fi  vehemens  que  les  precedcns. 
Les  principaux  font,  fou/pirs,  douleur  de  tefte^ 
tourmêt  de  tefte,appetit  defbauche',naiifée,routs^ 
murmure  aux  intcfiins,  peraHteur,oppreffion  fur 
le  nornbril  comme  vne  boule. 

Les  lignes  de  la  rétention  defemencê  font  di- 
«crs  félon  la  diucrfite  de  la  corruption  de  la  fe- 
mence,  d’autant  que  la  femencc  corrompue  eft  vti 
venin  au  corps  de  la  femme,  qui  diffbut  tellemenÊ 
Ja  chaleur  naturelle ,  qu’il  n’eft  aucun  befoin  de 
rèfpiration  pour  la  ratraichir. 

Or  ceüe  femence  ne  fê  corrompt  aux  vaiffeaux 
Tpèrrnatiquesjmais  y  eft  gardee  ou  eft  cènuertie 
en  leur  nourriture  :  ou  qttand  elle  y  eft  abondante 
eft  pouffe'e  hors  dans  la  matrice  :  fe  fang  an  con¬ 
traire  fe  corrôpt ,  &  aux  veines  &  hors  des  veinesî 
niais  la  femence  feitlernent  hrors  de  fes  vâiffeaux, 
tellement  que  retenue  dedans  la  matrice  ferme'e, 
excite  fuffocation.  Les  figues  font  moiris  ou  plus 
gHcfSj  felon  fa  corruption  ,  laquelle  n’excite  non 
irioindres  accidens  aaxhotnmês  qu’aux  femtoésj 
la  refpiratiOn  eft  ineontiîïentaboHedes  ciMffesfe 
retirent  ên  haut,  Ion  fentquelque  èhofe  a  l’orifice 
de  reftomach  :  Si  la  feftxme  eft  ieune  charneufe  & 
bien  nourrie  pleine  de  fang,  Ou  moniale ,  ou  con-* 
tinente  de  fon  bon  gré  »  ou  marieè  à  vn  homme 
peu  amoureux  ,  on  veufue  d’vn  qui  eftoit  fort 
îafcif  rOyfiue,  qui  fe  dele^e  de  voir  les  homes  & 
fe  pkift  aux  allechemens  amourèux  j  qui  eft  fort 
bien  réglée  de  fes  mois,  grande  palpitation^  fre- 
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queate  Syncope ,  friflbnnemens  par  tout  !e  corps, 
eftrangle oient  au  goder,  conuulfions  (oudaines, 

&  non  permanentes. 

Les  fignes  delà  fupprelGon  des  mois  font,  fi 
les  accidens  fufdtts  font  plus  doux  &  moindres  car 
nylarefpiration  fcperddutout  ny  furuieiit  fail^ 
lanice.  ■  ^ 

Si  les  mois  font  fupprimez ,  les  mammeîles 
fcroi?t' enflées ,  tout  le  corps  pefant,  les  yeux ,  çol, 
dos ,  lombes  dolens. 

Si  les  mois  font  rüelançholiques ,  crainte.^ 
triâeffe  dominent.' 

Si  pituiteux  ,  le  corps  eft  pefant  &  pareflèiix  ,1^ 
couleur  feianche.  Si  bilieux,  le  corps  eft  prompt  & 
bilieux.  Les  prognoftiques  font  tels,  A  la  fuflbca- 
tionCdtt  Hippocrates  )  fôt  plus  fubieâes  les  femes 
n^ont-ia  côpagnie  des  hômeîs ,  &  plus  les  pUî# 
^ées  que  les  plus  ieunes:parce  que  les  plus  aageee 
ont  les  lieux  plus  froiflez&ouuerts  quelésplus 
teunes.La  füffocarion  qui  prpuiét  de  fcméce  rete¬ 
nue  efl:pîusague&  dâgcréufe ,  que  celle  fles  mm  $ 
^etenu8:d’au|:ant<qjaeîâ  femice  cftant  plusfabtile,. 
plus  efFeéfcüeufe,èc  déplus  grande  efficace quele 
sâgencotir.t  vue  pourriture  plusgrâde, plus  malitie 
&  l^rnieieule,  ellç  adulent  le  plus fouult^  prin¬ 
cipal  cmetaux  fémes  ‘Vefuesjlefquelleslorsqu'el^ 
leseüoyêtmariees  lë  purgeoyent  fort  bicn,-fe  de» 
leâoyent  desembraflemens  ve-neriens ,  portpyent 
fouaent enfansrmaintenant  font  oyfiues ,  fe  trai¬ 
tent  fort  bi^^Sc fe  contiennent , principalement 
'^  ellesdont  abondantes  -en  femencc  ^  ^ilèinei 
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de  mauuaifes  humeurs.  Telles  femmes  bien  fou-* 
lient  lafchentlcur  femence  ,  foit  en  veillant  foit 
cndôrmant  dans  la  matrice,  ou  à  l’entour  des 
tèfticules  :  auquel  lieu  ou  dedans  les  vaiflcaux 
fpermatiqiies  elle  fc  corrompt  ou  engendre  vne 
mole.  Si  l’accez  de  la  Cuffocation  eft  violent  & 
fôrtlông,  il  eft  mortel  :mais  s’il  eft  doux  &  court, 
oncra  elchappe;  Ion  cognoilt  la  mort  delaper- 
fonne  pâf  l’efcume  en  la  bouche,  par  la  longueue 
de l accei,par  les  longs,  violens  &pjufieursacci- 
dens  d’icelle ,  comme  par  le  contraire  le  bon  por¬ 
tement.  Celles  qui  font  fubiettes  àfufFoqucr  côn- 
çoyuent  foudain  fi  elles  font  marices- 

Les  hommes  ne  font  point  (i  fouuent  ny  ft  fort 
tourmentez  pour  la  rétention,  de  la  femencé  ,  que 
les  femmes, parce  qu’ils  diflipent  cefte  pourriture 
par  grand  exercice  &  trauail.  Les  femmes  grofles^ 
encore  c[ue  les  mois  leur  foyent  long  temps  fup- 
jprimez,  iàmais  ou  peu  fouuent  ,  font  tormentées 
des  accidenshyfteriques:  parce  que  leur  petit  eft 
nourrydüplus  fubtil  !  le  plus  gros  eft  gardé  âuec 
les  fêcondines  qui  n’eft  pas  beaucoup  corrompu, 
finôn  d’ailleurs  ,  comme  pàr  heure  ou  autre  tel¬ 
le  maladie.  La  fufFocation  qui  prouient  de  pi¬ 
tuite  pourrie  eft  familière  aux  femmes  ja  aagées, 
èc  qui  ont  paffé  le  temps  des  mois,  &  de  la  fe- 
-.tnctice  :  comme  aux  TexagenairesSe  feptuagenai* 
res:  pareillement  aux  iciincs»  qui  tiennent  mau- 
tiais  régime  de  vie,  comme  de  boire  beaucoup 
d’éaU  &  à  heure  indeuc  j  dé  manger  beaucoup 
.  dèftuiâçrud  ,  Ventiles  cefte fiiffocationfecon- 
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liertift  le  plus  fouuent  en  douleur  de  tefte  de  trois 
ou  quatre  iours,  ou  enfquinancie,  ou  en  périp¬ 
neumonie,  ou  en  quelque  tumeur  &  enfleure  de 
dosjde  genoux, ou  en  quelque  paraly  fie  de  bras  on 
d’efpaule  ,  ou  en  quelque  douleur  de  cofte'. 

La  fuftocation  adulent  en  tout  temps,  plus 
fouuent  en  hyuer&  automne. 

Elle  iduient  principalement  quand  la  matrice 
eft  par  trop  refroidie  de  la  fuppreffion  des  mois; 
ou  dVn  auortement  difficile ,  ou  d’auoir  enduré 
grand  froid  j  d’auoir  vfé  de  viandes  mekncholi- 
ques&  froides. 

La  guarifon  de  ce  mal  eft  double,  l*vnc  de 
fon  accezd’autre  pour  fa  précaution. 

La  femme  donc  foit  mifeen Ton  feant ,  afin 
qu*elle  puiffe  refpircr  plus  à  l’aife;qu*on  luy  lafche 
fa  ceindure  &  laffetsiqu’on  rappelle  par  fon  nom 
à  haute  voix  iufqiies  contre  fes  oreilles;  qu'onliiy 
tire  le  poil  des  tcmpcsrqu’onîuylieeftroidement 
les  mains  &  pieds, premièrement  par  le  haut ,  puis 
par  le  milieu  &  par  lesboutstqu  on  luy  frotte  aiiec 
linges  rudaftres  &  chaiids  les  bras ,  cuilTes  &  iam- 
bes  pour  defifourner  en  bas  ;  qu’on  luyoinde  la 
plante  des  pieds  d’huylelaiirin,  ou  nardin  :  qu’on 
luy  applique  ventoufes  fans  fearification  au  pe¬ 
tit  ventre  ,  aynes,au  dedans  des  euiflres&  gras  des 
ïambes  :à  rçauoiràrayne&  cuiffe  oppofite  ,  fi  la 
matrice  peruertit  ou  incline  plus  àvncoflé  que 
l’autre.  Sur  tout  ne  faites  aucune  faignée  ny  du 
bras  ny  dupied  ,tantàraifon  que  vous  attirerez 
dans  les  veines  les  venenofîtez,  qu’au  ffi  rafrefehi.» 
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rezla  matrice  par  trop,  qui  eftdefià  refroidie  par 
ces  matières  corrompuës,aiiis  ne  poun'oitrefifter 
aux  mauuaifcs  vapeurs. 

Vray  eft  que  li  la  femme  eft  fanguinc  vous 
pourrez  faigner  tant  du  bras  que  de  la  maleole:  nô 
pas  toutesfois  delà  maleole  quarrd  fa  fufFoeâtion 
vient  de  femêce  corrompue  ou  du  propre  &  fpon- 
tanee  mouueméîdeia  matrice  en  mutmarccqu’ê 
la  femencc  corrompue  vous  feriez  attraoiion  plus 
grande  (qr  la  partie  affligée  :  &  au  mouuement 
fpQntanéc  de  la  matrice,  vous  la  defecherez  d’a-r, 
uEtage,  ains  l’inciterez  de  plus  en  plus  à  les  furies, 
Pluftoftparfumez.làpart>asauec  vn  entonnoir, 
d’vn  parfün  fait  decanelle,  poyure,  xylaloë,cloux 
de  nirofleSjbenioin,  tbin,  armoyfe,lauande,cala= 
ment,  pouliot, ambré, morcb,aiipta,&  autres  çho» 
fes  odorantes  pour  attirer  en  bas  la  matrice  ,  àja 
charge  que  là  ftiméedu  parfuft  ne  penetrepoint 
ipfques  aux  narines  :  prefentez-iuy  au  riez  &  à  la 
bouche  ouuérte  parfün  de  chores  puanres,comme 
degalbanum ,  fàgapenum ,  affa  fœtida,  pierre  ou 
huyLcde  géaye,  ammoniac, cafl;oréiTm,blattaby=- 
zantkjhuyle  de  fouffre ,  huy le  de  petrol ,  aiflè?  de 
perdrix  ou  de  vauîtoür,  ou  d'autres  oy  féaux  ,  de 
poil  d’homme ,  de  femme,  de  chien,  de  bouc ,  de 
drap,  de  vicilleîàuate,  d’bncies  &  de  cornes  bruf» 
leesjde  chandelles  quatre  ou  cinq  ioindes  enfem- 
bîe  recentetnent  edeinâes ,  de  papier  briiflé  ;  &£ 
toft  que  la  fumée  fera  entrée  dans  les  narines  &  la 
|)ouche,les faudra  tenir férrnéesbien  peu  de  têps, 
afin  que  la  vapeiirpâtfà  puanteur  face  defeendre 
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la  matrice,  &  re'ueilîc  refprit  animal  &  vital  com¬ 
me  endof  niis,pour  repoulfcr  à  bas  la  matrice. 

Vptis  poürrez  préparer  ,vn  parfuii  de  cefte  . 
façon. 

prenez  foulfre  vif  vhe  once  ;  eau  de  vie  demie 
once  ccaftbreumdeuxdracmes  :  huylc  de  petrol 
fiiffifante quantité  pour  incorporerdaidtes  vn  par- 
fun  par  le  nez.  1  . 

Ne  faut  cependant  fe  feruir  de  parfunsenla 
fnffocation  de  matrice  fans  grande  prudence, cau¬ 
tion  &  choix  :  parce  qu*ilsinfeétcnt  les  cfprits,  & 
rendent  les  humeurs  plus  rebelles  &  contumaces,  . 
ainfi  que  Alexander  Aphrodifée  enfeigne  au  fe- 
çondiiure  de  fes  problèmes. 

Premièrement  ils  ne  valleny  rien  à  cefte  fuf- 
focatiôjqui  eft  cxcite'c  par  la  fuppreffion  des  mois, 
foit  qu’elle  vienne  par  corruption  àuêc  accroifte- 
snêt/contenu  de  matière nouuelle, foit  qu’elle  foit 
faiâe  par  la  contraSiion  des  ligan^ns  par  trop  rê- 
|)lis  d’hunaçurs,  qui  tirent  latnatrice  enhaut  ou  la 
peruetiffent  au  çofte  droiét  ou  gauche  >  en  déuant 
ou  derrière,  Dauâtage  cefte  mauuaife  feiiteur  pre- 
fentée  au  nez,  tant  s’en  faut  qu’elle  proffite, qu’elle  ' 
miift  beauconp'eniâ  fuffbcation  de  matrice  ^  qui 
eft  excitée. de  la  cprrüption  de  femence.il s  peiiuêt 
toutesfois  profiter  en  vne  cfpece  de  fuffocation» 
affauoir  quand  la  matrice  de  fon  propre  &  fpon- 
tanée'mouuemét  fe  rneiitversle  foye  &s’adioinâ: 
aluypour  eftre  humeâiée:  car  lorsla  matrice  eft 
contrainte  de  defcehdrc  embas^  retourner ' 
fon  lieu -açcouftume.  J  par  k  moyen  des  parfuns 
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puaris  prefentcz  au  nez  :  ains  telle  fuffocatîon 
cefle  incontinent, d’autant  que  la  matrice  d’vn  in- 
ûind  naturel  U  peculierc  faculté ,  fuy t  les  chofes 
puantes , &  fe  renge ,  cherche  &  fe  plaift  fort  aux 
chofes  de  bonnes  odeurs. 

Excitez  auffi  les  efternuemens  auec  vn  peu  de 
de  poudre, d’ellebore  puluerife',dc  poyure,fcneiié, 
caftoreum,  euphorbe  fi  befoingeft, 

Prouoquez  le  vomiffement  s’il  fe  prefente,  - 
autrement  non, auec  decodion  tiede  d’aneth  &  de 
graine  deraues  adiouftantoxymelfimple,ou  auec 
huyle  ,  ou  auec  vne  plume  oindc  d’huyle  inferée 
iufques  au  gofier-.faides  iniedions  dedâs le  fiege, 
ou  pUiftoftr  dedans  la  matrice  auec  decoi^ion  de 
calàminthe ,  de  rhuë ,  armoyfe,  pouliot,  lauande, 
matricaîre  &  autres  drogues  qui  ayent  vertu  de 
difcuter  les  vents  dont  elles  font  pleines. 

Inferez  peflaires  dedans  la  partie  honteufe 
faits  de  gallia  mofchata,lâdanum,zingembre,thé- 
riaque ,  mithridattau  lieu  des  peflaires,ficft  vier¬ 
ge  vfez  de  noüets  pour  la  nature, ou  de  fappofi- 
toirespourle  fiege.  Si  eft  mariée  rien  n’y  eft  plus 
fingulier  que  le  pflTaire  du  mary,  principalement 
fi  eft  groffe ,  en  laquelle  vferdes  chofes  fufdides 
qui  font  apperitiues  feroit  apporter  occafion  d’a- 
uortement.  La  fage  femme  appellée  au  fecours  de 
ceft  accident  titillera  le  col  intérieur  de  la  matri¬ 
ce  bien  auant  aux  femmes  non  aux  vierges ,  auec 
le  doigt  moyen  &  long  oînd  d’huyle  nardin, 
mufcçllin  ,  de  fpica,  d’huyle  diftillée  de carahe 
oinddequelque  onguent  odorant  côposé  de  ces 
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lîuyles  &  des  poudres  de  marjolaine ,  de  tBim ,  de 
pouliot,  fomentera  aufli  la  partie  auec  linges  bai* 
gnez  dans  vne  decodion  chaude  des  herbes  fufdi- 
tes  :  ahn  que, ou  la  femeiice  corrompue  ou  quel¬ 
que  autre  humeur  veneneuxfe  püifi'e  efcouler:& 
rhumeur  purge' la  matrice  defeende ,  ains  que  k 
fufFocation  ceiTe. 

L’onguent  pourra  eftretel ,  deuxfcriptules  de 
muchj  vncdracm'e  d’alipta  ,  dcgalîia  mofehata 
meîlezauechuyledelis  :  luÿljaillerezàprêdre.par 
la  bouche  quinze  grains  depiuoine  puluerifez:ou 
pilules  faides  d’vn  fcriptule  de  caftoreum  &  de  af- 
fa  feetida  àuec  vin  blanc  pu  poudre  de  didamus, 
d’ariftolochie  ronde,  d’azarum,de  caftor,  de  fafra 
auec  vin, OH  vinaigre  fquilUtique ,  ou  eau  d  ortie* 
ou  de  chamamile,ou  d’efclere.  Alcxader  benedi- 
dusdid  que  trois  ou  quatre  gouttes d’huyle  ou 
d’eau  de  terebenthinediftille'e  ,  prifcspar  labou- 
cheou  inftillée  dedans  le  nez  deliurent  les  fera- 
mtsfufFoque''es  à  demy-mortes* 

En  fin  fi  tous  ces  remedes  ne  feruentLeaucoupj 
inftillezfur  le  derrière  de  la  teftehuylede  fpica» 
ou  nardin,ou  mufcellinquifoit  toute  boüillante 
pour  y  faire  efehare:  afin  d’y  e'ueiller  la  chaleur,  Sc 
difioudre  les  vapeurs  qui  oppriment  le  cerneau» 
Cependant  ne  faut  oublier  à  conforter  le  cer- 
ueau,  le  cœur  j  6c  l’eftomach  par  chofes  de  bon  o- 
deur  tant  prifes  pardédans  que  appliquez  par  de¬ 
hors:  fe  fcruir  aufli  des  remedes  de  fyncope,  corne 
d  vn  peu  de  vin  pour  l’heure,  d’arroufer  aufli  tout 
le  Vifagç  d*çam:ofe  ou  d’oxycrat. 
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Vous  crapefcherci:  que  l'accez  ne  repetefi 
■vous  domptez  la  caufe  de  Taccez  :  parce  fi  la  fe- 
mence  en  eft  cau-fe,  confeiliez  de  marier  la  damoi- 
felle  :  ou  pour  le  moins  fi.  elle  ne  peut  ou  ne  veut 
fe  marier ,  tnaçerer  fa  chair  par  peu  manger  ,  par 
ieufric:rur  tout  par  abftinence  de  vin, par  vfagede 
chofes  quirafrefchificnt&  nourrifleot  peu  ,  qui 
îie  foyeht  de  gros  fuCjdc  poiflbn  d^eau ,  pain  d’or- 
gerpar  veilles,  exercices,  tri4î;effes,  foucy:parcou* 
cher  fur  matelas  oulid  fai<â  de  fueilles  de  faules, 
vigne ,  nénuphar*:  par  4’vlagedcs  chofes  carmina- , 
tiucs  côme  de  diacyminumjdiatrion  pipcreon,de 
poudre  des  femcnccs  d’anîs ,  ruë,agnus  cailus^  de 
pourpier, d*ozeilîc, de  menthe,  de  caiament  prife 
aueceau  de  menthe  par  la  houefie ,  ©u  appliquée 
par  dehors  for  les  lombes  :  aller  fouueat  aux  efta*- 
«es  &  aux  feains  :  e'uker  lacompaignie&  collo¬ 
ques  des  perronnesypluptueufcs  &  deshoînmes. 

Q^nd  à  la  faignée  elle  doit  eftre  faite  noa 
feulement  dubrasmaisauffidu  pied:  afin  de  dk 
mimier  le  fàngqui  eàcaufe  d  u,  fperme,^  qon  feu¬ 
lement  vne  fois  mais  quatre  &  cinq  fois. 

Le  vomiiTement  encores  qu’il  îemble  attirer 
les  matières  pourries  à  la  bouche  de  l'efiomach  U 
au  cœur,  gr  parce  augmenter  la  lyiîçopc  te  fu€o- 
cation.  Toutesfoisparcequ-il  exciteles  vertusa- 
îiimales  &  vitales,ii  ell:icy  necclfaire  afin  que  les 
parties  inferieures.puiffent  poulfer  en  bas  lesva- 
peurs  malignes.  Le  ventre  doit  eftre  toufioiirs  kC? 
che  parclyfterès  ou  autrement.  Rafîs  recomman¬ 
de  fort  ces  tablettes  pour  en  yfef  matin |s 
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aaant  manger.Prenez  fcrhenccsd’agnuscaftusjde 
pourpier,  de  ciguë,  d*ozcilIe  de  chacun  vnc  drac- 
me,  femêccs  de  menthe  &  dë  calament  de  chacun 
deux  fcriptules  :  puluerifcz  le  tout  &  auec  fucre 
diffouten  eau  de  mentheou  dementhaftre  &  de 
rue, faites  cleduaires  par  tablettes  de  3.  dracmes: 
prene2-^n  vne  au  matin  &  au  foir ,  &  fi  toft  que 
l’aarez  aualle'e,  beuuez  trots  onces  d’eau  de  men¬ 
the  &demie  once  de  iuft  de  coing. 

Vfez  fpuuentde  peflâires  faiâsdefel,  nitre, 
fel  gemme ,  cumin ,  de  chacun  deux  dracmes, in¬ 
corporez  le  tout  enfembleauec  deux  onces  de  vi¬ 
naigre  ou  de  rniel  pour  en  enuelopper  vne  partie 
dedans  vn  peu  decotton  ou  laine  à  mettre  dedans 
îe  lieu.  Lauez  lesiambes  d’vne  decoétion  faide 
des  racines  d’ireos,  de.calamentjdepain  de  pour» 
ceau  en  vin  blanc  &  eaiu  Faides  vn  bain  de 
la  decoétion  de  matricaire,  chaniamile,  melilot, 
calament,  auronne,  femence  d’an'is,  carui,  daiici, 
d’ozeille,d’agniis  cafl;us,coriande  préparée  en  eau 
^îa  confomption  de  la  quarte  partie  :  endurez  le 
bain  le  plus  chaud  que  pourrez ,  à  lyffuë  du  bain 
oindèz  la  partie  de  dracme  &  demie  d’huyle  de 
fefame ,  vue  draemé  de  galîia  mufeata  le  tout  in¬ 
corpore'  auec  cire  blanche. 

Si  les  mois  retenus  font  îa  caiife,  prouoquez 
les  mois  par  tous  les  moyens  que  pourrez  :  tirez 
du  fang  premièrement  du  bras  ,  puis  du  talon; 
mais  au  cas  que  le  phlegme  gros&cfpois  fuft  af- 
fluant^  n’cîi  tirez  aucunement  que  premièrement 
n’ayez  digéré  la  matière  auec  y^inaigre  fquilliti- 
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gue,  oxymel  rquillitiquc  :  fyropsde  racines,d’ar-. 
moyfejde  bizantijs:dccoaions  de  diaanie,de  bii- 
glofe^d'armoylc, filer  deraontanicrpuis  purgerez 
1  humeur  auec  pilules  fœtidcs ,  bencdida  laxati- 
ua ,  hyere  jdiacolocynthc ,  agaric  qui  cft  le  plus 
lîngulier  de  tous. 

En  fin  prouoquerez  les  mois  par  remedes  pro¬ 
pres  à  cc't  efFeft,  compe  aüec  le  caftoreum  blatta 
byzantiad’opopanax.  Et  fi  pour  ces  remedes  rien 
ne  vient,  &  qu’appercéiiiez  la  matrice  fe  tourner 
vers  vn  cofté ,  faignez  du  maleole  de  la  partie  op- 
pofite ,  comme  fi  vers  le  codé  droiâ;  faignez  de  la 
maleole  gauche: Puis  retournez  aux  remedes  pour 
prouoquer  tes  mois:qiiels  fontpilulcs  d’affafoeti- 
da&dê  fcmence  de  daiicuspuluerifec  auec  miel 
rofàt  :pilulesiai(5le^  de  demie  dracme  des  pilules 
aggregatiueSyd’afla  fœtida  &  dç  çàftoreu,de  cha¬ 
cun  demy  fcriptule  incorporez  auec  miel  rofar. 

Ou,  vn  bol  de  deux  fcriptules  de  bon  mithri- 
dat&  vn  fcriptule  d*afla  fqetidaioubien  ,  d\ne 
once  de  miel  blanc  auec  vne  dracme  d’agniis 
caftus  en  poudre;  ou  de  trois  dracmes  de  terebeh- 
thine  de  Vcnifelaue'e  eneau  dematricaire  auec 
vn  fcriptule  de  daucus  méfié  auec  bié  peu  de  miel 
rofatrou  bien, deux  fcriptules  d’agaric,deux  drac- 
mes  de  terebenthine,dauci  &  alfa  fœtida  pulueri- 
jféz  de  chacun  demy  fcriptule  :  ou  eau  diftillée  de 
racines  de  laurier. 

Si  c*eft  quelque  humeur  corrompu  J  purgez 
le  legerement  auec  pilules  de  hyere  &  fœtides: 
puis  le  digerez  auec  lyrop  d*armoyfe  ,  oxymel 
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Cmplc,  eau  ou  dccodion  de  meliffe,  de  biigloffe, 
de  matricaire  ,  quecontinuerezcinqou  fixmati- 
ne'es.Cc  faiâ:,  purgez  ruffifarhment  auec  infufion 
d’agaric  en  dccoâ:iôn  de  feneSpolypode,  femcnce 
de  carthame ,  en  laquelle  difîbudrez  fyrop  dé  maa- 
îricaire,&  de  Télcâuaire  de  benediéta  laxatiua. 

En  fin  préparez  le  bain  auec  decodion  de  cha- 
manjile,  mcli{fe,cnula  campana,  menthaftrc,rof- 
marin,  nafl-urce,  nielle  vulgaire,mereuire,  cofte, 
baume,armoyfe,fanamonde,agripâiime  :  àTiffuc 
duhain  receuez  par  bas  vn  parfun  faid  de  foul- 
fre,  aloëjcheucux  bruflez  d  homme  odde  fem¬ 
me  :  le  tout  puliierifé ,  &  incorpore  auec  iuft  de 
fpatula  fœtida,ne  faudra  en  cefte  caufé  oublier  la 
faignée  tant  du  bras  que  du  pied. 

Si  c’eft  quelque  apoftume  ou  chancre  ,  quifoit 
caufe  de  cefte  ftrangulation  :  faut  auqir  recours 
aux  remedes  qu’auons  defcrycy  deftus  pour  Ta- 
poftiioie  Sfxhancre  de  la  matrice.  Sur  tout  ri*vfez 
icy  de  parfun ,  qui  euaporè  en  haut  :  pluftoft  di- 
uértiflez  les  vapeurs  en  bas  par  emplaftrespiians, 
faids  de  ^albanum  appliquez  plus  haut  que  le 
nombril,  n’oubliez  à  conforter  les  parties  nobles, 
afin  de  les  viuifier  &  refoudre  les  vapeurs  :  le  mi- 
thridat  &  la  theriaque  font  finguliers  pour  cela,y 
adiouftant  quelque  peu  de  diacyminum ,  de  ca¬ 
ndie  &  de  filer  montanum, 

Q^and  la  matrice  fera reduideen  fonlieu  & 
bien  purifiée  de  toutes  humeurs  corrompues: 
appliquer  depuis  le  nombril  iufques  en  basfem- 
plaftre  frg  mutriee ,  au  bout  duquel  tirant 
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trc  bas  mettrez  deux  ou  trois  grains  de  cyüette 
ou  de  mufeh,  ou  pour  le  mieux  ,  appliquez  vne 
partie  de  Templallrc  fuiuant  fur  le  vcntre,8c  l'au¬ 
tre  fur  les  lombes.  Prenez  opopanax,  bdelliurn^’ 
myrthe,  myrte  &  afphaltus,  de  chacun  de  ux  drac- 
mes  *  doux  de  girofles,  canelle,  gala.ngue,  de  cha¬ 
cun  vne  dracmc,dcux  fcriptulesde  lignum  aloës, 
coral  blanc  &,rOuge ,  bol  armene,  Ung  de  dra¬ 
gon,  acacia  de  chacun  dracme&  demie  ;  cire,  co- 
lophone,&  terebenthine ,  de  chacun  deriiie  onces 
incorporez  le  tout  enfcrable  &  l’appliquez  ainfi 
qu'eft  did:  ;  in  ferez  auffi  vn  pefTairé  gros  Bc  arf-. 
iez  long  jfaiétde  poudres  de  ligrium  albes , fto- 
rax  feché,  çalame  aromatique ,  &  macis  arrôufe'es 
d^éau  d’armdyfe  :  trempez  lé  peffaire  auant  Ty 
mettre  en  eau  rcÆ^où  foit  diffdut  vn  grain  dé 
miifch  :  Ôindez  le  bas  dit  ventre  (  auant  l’empla- 
ftré  )  &  tout  i’iriterieur  de  la  nature  de  cèft  on¬ 
guent,  faiâdVn  fcriptule  de  lighum  aloës,deus: 
grains  d  ambre  &  autant  dé  mufchrîèteut  iheor» 
pore'  aiiec  huylês  de  lys,decheiri  &  peu  de  ciré 
blanche.  Tous  les  mâtins  frpttez  les  cüifTes  Sc. 
les  iambésj&  y  appliquez  ventoufes  feches.  Vfez 
quelqucsfois  au  matin  auant  defîeuner  de  cefte 
poudre  pourempefcherla  rriatrieç  de  fe  désbau- 
cher.  Prenez  racine  de  didame  ,  de  femencc  de 
pafbinaca  de  chacun  vne  dracme  t  caneile  fine,- 
meliCe  de  chacun  déux  fcriptules  ,demy  feriptu- 
îe  de  fafran ,  vn  fcriptule  decaftoreum  ftais  U, 
gras  ;  puluerifez  le  tout,  &  prenez  vrie  dracme  de 
ceftepoudre  aüec  eaux  d*ortie,raauiie,  chamarai- 
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ièj  êr  efclaîre.  Matfiiolè  coàfeille  d  vfervnefois 
la  fcpmainc  allant  au  liâ  de  quatre  ou  cinq  doigts 
vin  blanoauquel  on  aura  faid  tremper  &  boüii- 
îir  vneonce  deconléuriée. 

,  La  matrice  'vagal/ende.  C  H  A  P .  X  L  X, 

QVand  Ja  matrice  eft  dc{bauciiéc,il  n’y  a  partie 
au  corps  qu'elle  n'aÆige ,  de  telle  façon  que 
le  vulgaire  penfe  qu'elle  aille  iiifqùes  aux  lieux 
affligez  :  maiscela  adulent , comme  aûons  prédit? 
par  le  moyen  des  vapeurs  malignes  qui  s  e{lcuent&;, 
fe  rcfpàndentpar  tout  le  corps  >  noii  feulement  par 
les  grandes  veines  &  arteres ,  mais  auffi  par  les  fpi- 
racles  Qccultcs  de  l’interieur  du  corps. 

Si  doue  elle  afflige  la  tefte.  Les  fignes  feront 
Couleur, pefanteur  &  tourment  de  tefte?  douleur 
au  dcffpuç-  des  yeux  :  ^  dans  U  conemitê  mejme,^ 
quelquesfois  vri  fqmm'eil  profond,  &  furdité  :  le 
plus  foiuient  legeres  refueriès  ,  maintenant  d^ap^ 
prehenffon »  mainteBant  de  ràtiocination, mainte¬ 
nant  âueC garrulite',  maintenant auec  ris ,  pu  trî- 
ffefle,  ou  larmes ,  maintèriaht  àiiec  autré'façon  de 
fottifes  &  manies.  .  ^ 

Sera  bon  outre  les  remedes  precc^ens  félon  le 
confeil  4’Hippocrates i.  de  !(»«'/,  faire  quel¬ 
que  laiiemejnt  de  tefte  aucc  decoâion  des  fueilles 
de  laurier  &  de  meurtKe,  fléchas,  betoine>cbamo=- 
milç,  melilotrarroufër  depuis  le  fommejt  de  la  tefte 
iufques  au  front  &  tempes;  d'buyle  rofat:  prefenter 
qla  partie  honteufeparfun  odorant.  Et  en  cas  de 
refuériesj appliquer  fanfuêsaux herriOrrhpides  d« 
fommeil  profond?  prefenter  au  nézqueî» 

qüèparfunpuâtii:. 
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Si  le  cœur  ou  les  parties  voifines  du  ctiur  font 
oflFcnfees  de  celle  vapeur  maligne  ,  furuiendront 
frequentes  faillances  de  cœur, palpitations , cm- 
pefehement  d’haleine ,  oppreflions  ,  fiifFocations^ 
vomiffement. 

Faudra  auoir  recours  aux  rcmedes  de  faillance 
prouenante  de  celle  fufTôcation  ,  à Içaiipir  frotter 
&  lier  les  cuilTcS  &  iambes  pluftoft  que  les  mtfinsî 
appliquer  ventoufes  aux  lieux  mcfmes  ;  prefenter 
au  nez  chofes  pUantOs  ,  par  bas  chofes  odorantes, 
lafehâtes  &  efehauffantes  :  arrouferle  virage  d’eaù 
rofe  fîmple. 

Si  reftomach,  otifîee  de  reftomach  &  parties 
voifines  font  tourmentees/uruiendra  vne  liaufee, 
perte  d’appetît ,  quelque  vomifiement  de  matière 
acre ,  douleur  d’eftomacli  quife  communiquera  à 
la  telle  &  au  col,  &fi  le  malcontinuë,  perte  de  pa- 
çol!e>  &  Ilupidité  de  corps.  , 

Si  le  vonlificmentfc  prerente,reie  proüoqiieZÿ 
maîslailTcz  faire  à  rature, pluftoft  lafchcz  le  vêtre, 
Vraveftquele  vomilTementeft  queiquesfoisfi  im» 
petueux  qu’il  eft  befoin  i’arrefter  ,  à  raifon  des 
lueurs  froides  qui^  raccompagnent.  Tenez doncli 
telle  haute,  r onfortez  l’cftomach  d’hiiylc  de  coing, 
maftich,  abfinthe  &  de  menthe  :  prefentez  au  nez 
vinaigre:  baillez  à  boire  vin  auec  poudre  de  piuoi- 
ne  &  d’agnus  cafttis. 

Q^and  la  matrice ojffcnce  par  Tes  vapeurs  mali¬ 
gnes  le  foye,  les  lignes  font,  félon  Hippocrates/.z. 
demtrhit  muliert*m  :  la  couleur  lîuide.  les  dets  noi-  ' 
res  &  grillantes ,  les  yeux  toir  noyans,  fluxion con¬ 
tinue  de  faliuc  dans  la  bouche,  conuulfions  epile*» 
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JJtîques.  Telle  fuffocationaduient  prihcipilemct 
aux  vierges ,  ou  aux  veufues  ieunes  ,oü  aiix  fêm* 
mcstteriles. 

telle  fufFocationeftbon  pürger  le  corps  àuec 
medifeamens  qui  vàciient  les  humeurs  contenues 
aa-ventre  2  puis  vfér  par  bas  de  parfüns  odorans, 
baings,  fdnientations>pëiftires,&onguêts  füfdîts. 
Sur  tout  conlèillér  à  la  femme  de  fe  marier, 

Q^nd  la  matrice  afflige  les  parties  pectorales, 
füruient  vnc  tôux,  dduleure's  coftcz,rarefpiration 
brefue  &  courte  :  quelquesfois  inflammation 
de  poulmons ,  aucunesfois  crachement  de  fang, 
faudra  tirer  du  fangipurger  par  càfle:vfer  de  fyrops 
bechiqués&  peCfcoraux ,  en  iin  boire  laid  d’ânefle 
refpace  de  qd.ioiirs ,  moyennant  qu’il  n’y  ait  ob- 
ftrudion  au  fôÿé  ny  a  la  rate  ,  ny  bruit  aucun  d’d- 
rèi|le.  ,  : 

Q^nd  la  matrice  offenceles^  hypôchondres  & 
parties  voiffnes  d’iceux  ;  les  Agnès  ,  ffànf  grande 
|üftbcation  :  vne  rerpiratidn  qui  ne  fe  peut  auoir 
linon  le  col  droidà  là  fa^on  des  àfthmàtiques  >  Te- 
ftoraachfouuêt  irrite  à  voniif.  Sâliuationaffiduëî 
pèfte  de  parollè  fi  elle  dure  long  temps. 

Voyez  pliis  aniplcmènt  tous  ces  mduuemens 
vagabonds  de  la  matrice  en  Hippocràtés  au  2.  de 
tnérb.mulieritrn.^  - 
,  .Afcente  de  U  rnkmce,  C  H  À  P.  X  L 1 1. 

L’Afcente  ou  le  monter  de  la  matrice  eft  vri 
mouucment  qui  n’eft  fi  violent  que  la  fuffoca- 
tronid’autât  que  fes  fynàptomes  ne  font  en  fi.gçahd 
^oiiibrè,  hy  fièruelsiaffaûoir  foüfpirs ,  tôurmenç 
«€  tcftç  5c  doïikttt ,  perte  d’appetit.  »  hauC^#| 
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hocquets ,  rùuds,  douleur  dcsbypochoiîdrcs  ;  le- 
gere  fai!lance,non  fans  crainte  &  refuerksjbroüil- 
Icmentde  boyau, la  refpiration  quelque ,peu  cour^ 
te ,  non  du  tout  empekhe'c,  telle  qu’aduient  àl’e- 
Homach  qiiand  il  eft  trop  plein  de  viandes  ,  ;ou- 
quand  la  matrice  cft  pleine  d’enfant,  ou  quand  le 
ventre  eft  tumefiépar  hydropifie;  parce  quenulles 
vapeurs  montent  en  haut  ainli  qu’en  la  fiiffocation* 
&qüe  la  matrice  ne  va  pas  iufques  au  fond  de  l’efto- 
mach,  tant  s’ên  faut  iufques  à  l’eftomach  ;  ains  les 
femmes  mentent,  quand  en  ce  mal  elles  fe  pîcignêt- 
qu’elles  éftranglent,  comme  d’vngrosmGtceau,& 
ont  legofter  eftroiâ:» 

,  L.a  ca'Ufeçié  cemouuemcnt  €ft  doublç^  L’vne,  laf 
plénitude  des  veines:&  arteres,&  désligamens  eC- 
galem.cnt  tendus  tant  d’vncoflé  que'd autre. aiif- 
quels  la  matrice  cft  attache'e  &  comme  rufpendue. 
aux  parties  fuperkùrés:, laquelle Conttajiîâla  ma¬ 
trice, monter  en  haut,  &  prêflè  le  diaphragrhe  & 
l’eftomach.  i.’autré,les  ehofes  eftraugefe^s,  que.  le 
corpsde  la  matrice  contient  :  ou  qui  iüy  .fôm‘exte-; 
rieureirietprefentees.  Comme  quand  elle  eft  p|ei«'  : 
rie  de  vents,.  Ce  quilüy  adulent  auçüriesfois  apres 
le  flux  cxcefîîf  des  mois  :  ©u  quand  elle  a  quelque 
humeur  pourrie  rouqiiand  quelque  cKofe  de  ben¬ 
ne  odeur  eft  prefèrite'e  aù  nez  ;  ou  par  bas  queiq  ue 
mauiiaife  odeur  :  ou  parce  qu’elle defire  la icméce 
virile  v  tr  qU'e fu  mÀtrice  fteji  fas  tirroufée  de  cefî 
^idepActmx  ^uichitjfe  to»t  excès  dsçelle, 

La  gtiarifon  dépend  principalement  du  régime 
de  vie.  la  femme  donc ,  qui  cft  fubje^e  aux 

dcftjattchemeris  de  la  matrice  quels  iis  foyent  def 
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meure  en  yn  air  chaud  &  fec,oiuéperé.Car  le  froid 
&  le  venteux  font  contraires  à  la  matrice  qui  de  foy 
a  vne  chaleur  debüede  froid  des  pieds  &  des  lombes 
luyfontauflî  du  tout  ennemis  :  Tair  puantluyeA: 
aduerfaire ,  fi  eç  n'eft  pour  la  réduire  ,  autrement 
1  air,  puant  l’efmeut  :  parce  Iq  rs  du  desbauthement 
de  matrice  ne  faut  approcher  du  nez  ,  ny  de  la  bou- 
ehe'que  ehore  de  bonne  odeur  :  non  pas  quelama- 
triceait  vn  fentiment  d'animal  ,  pour  fe  deledfer 
d’odeurs  plaifantes  ,  &  reietrer  les  mal  plaifantes: 
mais  pluftoft  vn  appétit  naturel, tel  qu’a  lefoye,qul 
fe  delede  de  chofes  douces.  Le  repos  &  le  coucher 
iuyeft  beaucoup  meilleur, que  le  trauail  »  ouque  fe 
tenir  debout  ,:afin  que  la  matrice-  retourne  pluQpft 
en  foniieUjOU  pour  le  moins  qu’elle  ne  bouge  de  fa 
place.  Eftant  au  lid,  foit  pour  dormir  ou  fe  repofer, 
ou  pour  faire  retourner  la  matrice  en  fon  lieu  ,  aura 
le  corps  dirpofé  &  (itue'felonle  fafcheuxmouue- 
met  de  là  matrice  :  alfauoir  à  l’afcente  de  la  matrice 
que  la  teft  è  &  parties  pedoralesfoyentplus  haut 
eilcuecsrles  hanches, cuiflCes&  iâbes  plus  baffes  que 
que  tout  le  corps  desciiiffes  &  iambes  fort  ouiiertes 
^  fepare'es  1- vne  de  l’autre, fprtcftendues  pour  atti¬ 
rer  la  matrice  en  bas.  T out  le  vent  re  depuis  î’efto- 
maehiüfques.par  deffus  lejnôbril  eftroiâemét  ban- 
dé&^lhrt  ferre', pour  repouflfer  &  contraindre  la  mar 
tricede  retourner  en  bas  ÿ  mefme  y  tenir  la  main 
fort  ferree  &  comprimante  quç  cefottU 

mamde l'amine.  tar  cll^e  .prte  fmi^ >  .ppriter,  alÎJ.- 
duëmentfoi'tslernombrii  quelque  cmplaflce  faiâb 
de  galbanum  au  milieu  rdu  quel  .y  .au.r.a  dew- 
troisgrains  deciuette  ,.QQide-mafcenp-U.S;difPUS  ^ 
Ee  iij 
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U  defcente  quelle  doit  eftre  la  fituation  du  corpsj 
ô{  quand  il  leroit  befoin  d’cxercicc,il  ne  doit  clïte 
autre  que  les  tViâions ,  alTauoir  des  cuifTes  &  des 
iambes  pour  rafeente  de  matrice:  des  bras  &  ef- 
paulespour  ladefcente  ou  conuulfiond’iccIle.L’c- 
llernuer  &  le  toulfer.,  s’efforcer  du  ventre,  fauter, 
danfer,  courir,  incite  la  mere  à  le  deftaucher  ;  fi 
toutesfois  elle  monte ,  tous  trois  luy  feront  fort 
proprestfi  elle  defeend, du  tout  contraires.  Le  ven¬ 
tre  doiteflre  médiocrement  lalche,car  le  dur  con¬ 
traint  la  matrice  àmonter ,  le  fluide  à  defeendre. 
Le  long  &  profond  dormir  ,  parce  qu’il  humede 
doit  eftre  eiiite'.  Les  palfiGns  d’cfprit  fe  doiuent 
temperer.  Les  viandes  humides  &  froides  ,  tant 
aduellcment  que  de  vertu  ne  font  recommanda¬ 
bles  en  ceft  endroid  .-mais  celles  qui  font  feches, 
faciles  à  digerer,&  de  médiocre  chaleur,  comme 
les  chaifs  d’oyfcaux  de  montagne  ,  poullets  ,1,  pi¬ 
geons  ,  phayfans ,  perdrix  ,  roftis  &  apprêtiez  ajiec 
fauces  de  noix  mufeade ,  zingembre ,  doux  de  gi¬ 
rofles, &  autres  femblâblcs.Le  vin  vermeil  trempé 
d’eau  de  pluye  ou  ferrée.  Qu^nt  aux  remedes  par 
médecines  ,  la  guarifon  du  mal  de  quelque  caufe 
qu’il  vienne,  doit  commencer  par  clyftere  lenitift 
puis  par  tous  moyens  qui  facÇntvriner ,  que  l’on 
procurera,  non  par  /Témedes  diurétiques,  mtfs  pat 
volonté  &  imagination  d’vrincr,par  voir  vriner  les 
autres,  par  ouyr  choir  quelque  eau  coulante  ou  dc- 
couIante,par  le  doux  maniement  delà  veflîe.  L’in» 
tcflin  eftant  deliuré  de  la  matière,  fecalc  &la  veffic 
de  l’vrinc ,  la  matrice  fe  contiendra  mieux  en  fon 
lieu,&  fera  plus  facilement  réduite  en  fa  place, dau? 
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fant  qu’elle  cft  fitue'c  entre  la  veffie  &  le  boyau 
droit.  Voyla  quant  au  régime  general, que  les  fem¬ 
mes  qui  lont  fubjedes  au  dcfbauchement  de  ma¬ 
trice  doiucnttenir;quant  àceluy  qui  eft  neceflaire 
pour  faire  defeendre  la  matrice  nous  l’aiions  affez 
amplement  cy  dcfliis  déclaré  en  la  fuffocation. 

Les  remedes  ne  feront  pas  beaucoup  dilTcm- 
blàbles  à  ceux  de  la  füfFocation  particulièrement, 
toutesfoislaplcnitudedesligamensdoiteftrceuâ- 
cuée  félon  l'humeur  peccant.  Si  la  femme  eft  plé¬ 
thorique  fera  faignée  tant  du  bras  que  dumaîeole. 
Si  la  matrice  eft  pleine  de  vents  ,  vfez  des  remedés 
qu’auons  deferit  pour  1  inflation  de  matrice. 

Coamljton'demaerice,  C  h  A  P»  Xi  lII, 

Q  Vand  la  matrice  fe  p^ruertift  au  cofte  gau¬ 
che,  QU  droid»  ou  déuant,  ou  derrière  :  afla- 
uoir  vers  IVnc  ou  rautfe  hanche,  vers  le  petit  ven¬ 
tre,  ouf  vers  les  lombes,vers  le  fîege,  ou  vers  la  vef- 
iîc  :  tel  mouuementdefordonné  doit  eftre  appellé 
f£rüerJton>  ét*  conutiîjion  de  matrice, 

La  caufe  de  cefte  conuuîfîon  félon  Galen  cft  di- 
ueriejalTaüoir  la  plénitude,  non  feulement  des  vei- 
nes&  arteres ,  principalement  fpermatiques ,  qui 
prouenâs  delà  Veine  &  grande arteré, font  inférées 
en  la  partie  fuperieure  de  la  matrice  :  mais  aufli  des 
mufcles  lombaires  qui  font  pareillement  inferez 
d’vn  cofté  &  d’autre  dans  le  corps  de  la  matrice, 
tellemét  que  lefdirs  vailTeaux  pleins,  non  des  deux 
coftez  ,  mais  inégalement  de  Tvn  de  l’autrè 
contraignent  la  matrice  fe  peruertir' oudcuât,o^u 
deyiere,oû  à  gauche,ou.a  feaeftre  ,  félon  la  pléni¬ 
tude  des  vaiffeaux.  Laquelle  plénitude  prouieiîit 
Ee  iiij 
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des  mois  retcfiuî;  (i  qu’ils  ne  pcuüent  entrer  dedans 
la  matrice  :ou  parce  que  ils  font  tropefpoisrou  par¬ 
ce  que  les  orifices  des  vaî0'eaHX  font  eftouppez  ,  de 
façon  que  je  fang  amaffe  dedans  Icfdits  yailTeàux 
lesaccourlift,&;  ac.coinlÀs,;.  fétientà  foy  la  matrice 
de  leur  çofté.  Aucunesfoisquelquè  tumeur  defdits 
vàilTeauxcaureeeftererraâîon, ,  de  mefme  façon 
que  la  pleniti^ded’ieenx  r.fç  plus  fôuuent  la  jaxite, 
ou  paralyfiej  ou  pqurritijreidesvaifleauxoppofites 
excite.ceffe  cpnùuiriqn,;  jaquel.lelaxjté  oüparaly- 
fie  ,  procédé  J  ou  dé  trop;  grande  perfüfion  d’hu¬ 
meur:  ou  du  grand.faix  &:  |5cfanîéut  de, reniant  du-, 
rant  la  groiffe  i.Oude  quelque  coup  reeeu  :  qû  de 
quelquf  cpntiifîpmoit  deq.ueiq  ue  chéatc.Xa  pour  P 
riture.dcAYaifîeâux  peut prouënir  de  quelque vl- 
cêre,  oudegrânde  inflammâti(5n4caecpgnbi^bieh 
toutespeseaufese^toglfeeç  par  i_Galen  pour  fuffi- 
fautes  àexciter  la  eènuulfipn  :  toutesfpis.me  fem- 
ble qu’il  a pbmis  la  prinçipalè  >  qui  eft  lamoleftie 
que  là  matrice  reçoit  de  lachôfe  eftraBgeretqu’elle 
contient:en  fôy  miqui  luy  eft  prefentée  extérieu¬ 
rement, fpit  de  bonne  fcnteur  parle  heZjPttdèmau- 
naife  odeur  par  bas, Parce  iep'refuppofe  deux  ca-ufes 
de  contiulfion  de  matrke^  L’vne  telle  moleftîe 
qu’aupns;ment-iojnné*LWtre  ,  ou  la  plénitude  des 
vaifféâux  de  la  partie  e,n  laquelle  fe  faiâiconuul- 
iionrou  lalafchetc'  des vaifTéaux  pppo£tes,;  .  > 

Les  fignes  de  la  conuulfipn  de  matrice ,  font.  La 
refpiration  quelque  peu,  coiirtè ,  telle  qu’aduient 
quand  l’eftôfnach  eft par  trdp  plein  déboire beau- 
coup,ou  de  yiâdeSjOU  dé  quelque  autre  tnatiere:  oû 
quand  la  matrice  eft  pkine  d\n  fœtus,  ja  grâdclec> 
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ou  leventre  tuméfié  parl’hydrppifie-.afcitc  ou  tyni^ 
panite.  Car  telle  conuulfion  péut  bien.rcndre  cour¬ 
te  mais  non  pas  ôfter  fpiidain  la  refpiration  ,  veu 
que  nulles  vapeurs  en  ce  defbaucliement  de  matri¬ 
ce  montent  en  haut,  &  que  la  matrice  ne  va  pas  iuf- 
ques  au  fond  de  reftomach,tant  s’en  faut  iufques  à 
îeftomach,quandellemonte:encoi.' moins ,  quand 
elle  fe  defiourne  vers  les  hanches,  aynes?  boyau 
dréiéï^^effie.  En  laperuerfmn  de  coûé  ,  les  flancs., 
pu  hanches, pu  jiyne^, ou  Ipmbes ,  ou  boyau  droiâ:, 
bu  petit  ^rentre,  GU-vclfie  ,  aflaüpir  d-ucoftépula 
matrice  fe  renge  ,  telles  patries  fentent  pefanteur, 
oii  douleur, pu  laflitude;  mefme  quelquçsfois  font 
tuméfiées,  ^  en  tels  lieux  le  plus  fpuucnt  on  fênt 
vné  tumeur  en  forme  de  boule  fort  dure.  Il  aduient 
aulîileplus  fouuent  en ‘celle  peruerfion  que  Ipû 
fent  dpuleur  intolérable  en  Tayne  &  en  la  hanche» 
laquelle  fi  s’augmentejfnruient  le  mal  que  Ton  ap- 
pellé  fureur  yterinç,  ;  toute  la  cuilfe  &  la  ïambe 
demeirre  froide  &  quàfi  déftituée  de  fèntimentrfiff- 
urent  difficulté  d’vrine  accompaignlfe:  de  grande 
doûieur':  les  mois  s’arrefient»  finon  ils  fluent  auec 
peihe&  tcanchées.L’orifice  intérieur  de  la  raatricè 
fpüuentesfoisfe  pefuertift ,  de  telle  façon,  que  fi  la 
fiêmtne  habite  auec  Thomme  ,  lefperme  viril  ne 
peu  t  entrer  dans  Ja  matrice  :  parce  que  la  bouche  de 
k matrice nerefponddiredement  au coldelapar- 
tiehonteufe  ;  ce  que  làfage  femme  peutdifeerner 
facilé’ment  auee  le  doigt, moyennant  qu’il  foit  bien 
lobg  :&  qu’elle  1  e  mfet  te  bien  au  an  t  ;  autrement  le 
doig^n’y  feruira  à  fak.fepéÛe  preüuc  j  d’autant  que 
-ftgrandepeinepQurra’-ii  toucher -à  là  bpuche  delà 
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matrice  ;  veu  que  le  canal  de  la  partie  honteufe  efî 
long  de  douze  doigts,  à  ce  que  lesanatomiftesSç 
Texpericnce  démordirent. 

Si  donc  la  matrice  fe  peruertift  vers  quelque 
Cofts,  par  l’extention  &  .retradion  de  fes  veines, 
caiifée  par  plénitude  d’ieelle  :  ptiurczla  veinedu 
malcole  oppofîte  ,  &  appliquez  la  ventoufe  fans 
fcarificâtidnàla  partieoppoftte  :  commandez  aulîi 
que  k  femme  fé  couche  fur  celle  partie  oppofîte^ 
mettez  fur  le  lieu  ou  la  matrice  s’eft  retirce,  vn  ca- 
tapkfme  de  porreaux  fricaffez  en  huilé  de  noix,& 
cllerctournqra  en  fonlieu.  Les  remèdes  particu¬ 
liers  feronttli  la  raatriçe  fe  retire  contre  les  aynes, 
faire  vn  parfun  de  fiente  de  cheurç  ,  pQil  de  Uétirc, 
&graiffcdebalâine;  ou  oe  ppudredes  grains,  ôsi 
fueillcSjOuefcorcedelyerre  ,  Si  fueilles  de  chefne; 
mefler  le  tout  aucc  huyle  &  refiné:OU  de  feulé  fien¬ 
te  de  bœuf,  OU  de  vache rfomentérlç  lieuj  aucc  de- 
coélion  desfueilles,  defuzeau,  de  me.urthe'&i)allç 
d*orge,dc  forte  que  la  femme  foit  bicncouüertca 
Ce  que  rien  ne  s’euaporc  du  parfun  de  cette  fomen-' 
tation  ;  fera  bon  aufii  que  la  femme  boiue  deux  fois- 
leiour^uatre  doigts  de  vin  ou  ayent  trempe' fau- 
ge& graine  de  lin  ,  bien  qu’éUe  foit  fort  mal  plai- 
iante  :  ek trois gr4,ins  de  mttfc ,  détrempés  dAtis  l' hutte 
d' ambre imne:  Ou  vne  decoâion  de  p6ix  ciches, 
yaifînsde  damas, Scautrestels  diurétiques  ,  en  la¬ 
quelle  on  diffoiidra  vn  grain  de  coq  de  Icuant  re- 
dui(^  en  poudre  vn  bon  remede  ,  appliquer 
fur  l  aync  vne  veflie  pleine  de  vinaigre  ,  huyîe, 
miel  &  eau  méfiez  enfemble  le  plus  chaud  que 
îe  pourra  endurer.  Si  la  matrice  fe  retire  vers  Ips 
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îpmbes,  faides  fomentations  auec  vrine  d’hom¬ 
me  :  ou  auec  decodion  de  lentilles  ;  inferez de¬ 
dans  le  lieUjCotton  ou  laine  cardee  trempée  en  huy- 
le  odorante.  Si  vers  la  hanche  >  vous  ferez  lé  pareil. 
Si  les  cuiiïes&iambcsfenrent  douleur  >  lauczles 
âiiec  decoâion  de  trippe  où  auront  cuids  fleurs  de 
charaomile,  melilot,  Fueillcsd’arraoyfc  ,  herbe  à 
chat,  matricaire. 

Si  la  matrice^  fe  periiértifl:  ,  par  vne  tropgraur 
ùe  feichereffe  à  raifon  qu’elle  n’cft  humedçe  ny  de 
lafemence  virile  ny  des  mois,  feroit  bon  de  marier 
la  damoyfellc  :  ou  bien  vfer  en  elle  des  remedes  qui 
efteindent  &  dyfflnuent  la  feraence  tels  qu’auon? 
dcfcritçydeirus.Semblablement  employer  fomen¬ 
tations, baings,  liniraens,  emplaftres,  clyfterés ,  & 
fiippofitoires  lenitifs. 

La  de feenie  de  la  matrice.  CJi AT*. 

La  defeentede  lamatrice  eft  dide  tjuandelle 
tombe  en  basmon  pas  toutesfois  hors  dutout 
de  fon  lieu  mais  en  partie  feulement.  Lafage  fem¬ 
me  peut  recognoiftre telle  defcête  , .parce  que  met¬ 
tant  fon  doigt  quelque  peu  auant  dedans  la  partie 
honteufe  elle  la  fent  bien  àlaife  :  la  patiente  fi  el¬ 
le  fctientdebout  quelque  temps  fentira  vne  gran¬ 
de  pefanteur&  faix  fur  la  partie  h^teufe.  Si  eiï 
aflîfc  ou  couchée  fur  le  dos,  ou  def^arge  fon  ven¬ 
tre  ,  elle  fent  vne  pefanteur  &  oppreflîen  furie 
boyau  droid  Si  cllefe  courbe  ou  (è  couche  fur  le 
ventre  elle  fent  vne  difficulté  d’vrine  :  outre  plus 
elle  ne  peut  aucunement  endurer  Thabitationde 
l’homme.  \ 

I-a  caiife  de  ladefccnie  de  matrice  ,  eft  la  laf* 
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ehccé  des  ligamçnsaufquelselle  eft  rufpcndqë,  ^ 
comme  attachée.  Gar  ainlî  qupnfeigne  l’anatQ- 
mie,la  matrice  eft  liée  e.ftroiâcmcnt  par  le  moyen 
du  periioine  &  de.quelques  Ugaraens  aftçz  forts 
arosfatrum^à  l’o'^  barré  ,  aux  flancs&  aux  lom-.- 
bes.  Si  donc  tels  ligamensiQnt rendus lafches ou 
par  trop  grande .eftidi on  d’humeurs  ,  ou  parce 
que  durant  la  groifte  le  faix  eftoit  trop  pefant  :  ou 
pour  quelque  cheuter  ;  ou  pour  quelque  çontu- 
fton,Ia matrice.tqmbe  fac!lemén};i&  defcend  hors 
de  fa  place.  Lescaufc?,^  fignes , comme auffi la 
guarifon  de  ce  mal  feront  plus, iMiles  à  difçerner 
par  le  difcours  que  ferons  de  la  procidence  de  la 
matrice, 

PRecipitation  de  matrice  eft,quâd  le  corps,  de  la 
matrice  dciiaHe:&  tombe  non  feulement  dedâs 
le  col  delà  partie  honteufe ,  mais  aufli  horsicduy 
col.  Enquay  cft  bcaucauppius  griefuequeladef- 
cente.  Caren  ladefceme,.  la  matrice  ne  fort  hors  Iç 
colde  la  partie  honteu fe.feulerrient  iurques  ati.rni- 
lieu  d’iceluy  pliisou  moins;  maisen  la  procidence, 
la  matrice  fort  tellement  hors  le  col  de  la  partie 
honteufe,quetoût:fon  corpsou  vue  partie d’iceluy 
fepeiit  voir, minier  &  traiâeraueçia  main. En  tel¬ 
le  précipitation  i’ay  obferuétrois.fortes  decheutte 
du  corps  de  la  matrice.  L’vne  quand  tout  lecorps 
ne  fort  dehors,mais  fculementvne  partie  d’iceluy 
comme  la  tierce  ,  ou  moitié)  ou  plus  de  la  moitié, 
tellement  que  Ton  voitTorifice  extérieur  decfôa 
coi  propre  &  la  moitié  de  fon  corps  non  ibn 


2y?’Çtfk‘>tJon  dematrje^e, 
C  H  A  P.  XL  V,  * 


desmaladiès  des  femmes,  445 

fond  s  cointne  la  moitié  d’ vr»  gros  œuf.  l’autre, 
quant  tout  le  corps  de  la  matrice  fort  dehors,  de 
telle  , façon  qu’il  reflemble  à  vn  œuf  d’oye  ou  d’au, 
ftriche  comme  dit  Aëce,  ou  plufloft  à  la  bourfe  des 
tefticules  qu'c  les  Latins  appeUent/cror»»»,^  tom¬ 
be  iurques  dedans  les  cuiilcs  ,  voire  quelquesfois 
iüfquesau  milieu  d’kelles  j  aucunesfois  iufques  au 
genOüilji’cnay  veu  vile  telle  à  vnefemme  mienne 
voifinç.  Hipp.oerates  a  faiâ:  mention  de  ces  deinc 
l^demork  ntul.  La  tierce,  quand  tout  Ton  corps  de^i 
ualle  tellement  que  le  dedans  de  fa  cauité  eft  reji- 
uerfe'.  au  dehors,  &  je  deflTus  qui  cftoit  intérieur  eft 
abjjatu  en  bas  faifant  rexterieur,comme  fi  rdnuer- 
fiez  vue  bourfe  ronde,  ou  retourniez  vn  fac  a  l’en- 
iiers  ,  que  le  dehors  fuft  dedans ,  le  fond  en  bas  8t 
fon  col  en  ha;ut,delaqùçlle  précipitation  Auicenne 
parle  au»È/?^<p«  5v  dtf  fen.zî.  du>  lime  3. 

îe®  ay  veu  yneJtellé  lieaucoup  pius-groffe  que  les 
défis ri>Gings,. en  vne  femtïîe  fur  le  Pontau  Change 
nôuueifement  accouchée  apres  v  n.  long  &  labo- 
rieiixüfanail  ;  à  laquelle  la  fage.  femmetira  hors  la 
matrice  tâchant  d  ai^ir  l’arrierefaix,  maisl’arrie-? 
refaix  c-ftoit  tellement-  attache,  contre  les  .paroys 
intérieurs  de  ia-matrice ,  que  l’an  ierefaix  amena 
quant  êi  foy  la.raat!içe'&  la  feift  renuerfer  :1a  ma- 
trice.eftant  hors  &  aipfi  renuerfee,  les  Chirurgiens 
appeliez:  auec  moy:,:fepàrérent  le  plu  s  xl  on  cernent 
qu’ils  peurét  l’a'rrierefarx  d’auec  le  Gorp^^^  interieuf 
de  la  ma trice,eftant  feparc';  red  u iren t  la-  matrî ce  eii 
faforme  naturene.&  b  repoufièrenr  dedâs  fon  lieu 
accouftnme':  mais  la. femme  moiituftdeux  iours 
•âprds.  l’en  ay  veu  auflides  femblablcsà  piuficufs 
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femmes  qui  ne  laiflbycnt  pas  d’aller’&  devenir 
telles  matrices  precipite'es  leurs  pendoyent  entre 
les  cuifles  comme  yncgrolTc  courge,  Fencognois 
vne,  qui  en  a  vne  tcU^j  neuf  ans  font  paflfèz. 

La  caufe  de  la  procidenèe  cft  fcmblable  en  efpe- 
cc  ,  mais  beaucoup  plus  vehemente  que  delà  def- 
ecntCà  AlTauoir  rabruptioUj  Oulafchêté  dcsliga- 
mens  &'membranes  »  qui  tiennent  liée  la  matrice^ 
aucc  fes  parties  voyfînes.  Les  ligamens  font  rom4 
pus  &  dilacérei; ,  par  pourriture  ,  par  vehemente 
tenfiond’iceux,  àraifbu  d‘vn  mbuuemént  violée 
qii’cllcs font,  grande  vociféra tibti,tdux  violente- 
eftèrnuëment  vche'raent&  frequent ,  le  bruit  & 
eftonnement  du  fpn  dVne  artil  lcrie  du  du  tonner¬ 
re,  enfantement  foudainauec  effu'tà  trauailler, 
rétention  d’haleine  en  difiieile  accoûcliemerit,  en 
auortement  à?poulfer  hors  rarriëretaix  ,  en  durté 
de  ventre  >  tenefnie,  difficulté  d’vrine,  &  tousau^ 
très  mouüemenSjéfquels  le  diaphragme  &  leshuid 
mufcles  de  Tepigattre  coprimentlà  matrice  &ronir 
pent  fes  ligamens, &  la  font  choir.  Semblablement 
la  pefanteur  de  Tenfant  durant  la  groifle  ;  la  grande 
quantité  des moys retenus,  la  multitude  des  eaux 
enhydropifîe ,  la  main  violénte  ^  téméraire  de  là 
fage  femnie  à  tirer  Hors  Ferifant  &  Tarrierefaix ,  le 
gliffement,  le  brbnchcmcnt,  la  coürfe  legere,le  ba- 
1er,  les  danfescrquelles  il  faut  fauter,  oücheoirde 
haut  fur  les  iambes  efcarquillées ,  leuer  quelque 
grand  fardeau  ,  la  grande  contufion  &  autres  fem- 
blables  mouuemens  violens  qui  ont  puiffance  de 
rompre  lesligamens  de  la  matrice. 

Les  ligamens  fontlafchez ,  dm  parce  qu’ils  fonê 
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îînbus  d’vnc  grande  humidité',  principalement  pi- 
tiiiteiifc  ,  qui  y  découlé  ihceifamment  ,  d’autant 
que  la  matrice  e's  femmes  eft  comme  vne  cloaque: 
ou  à  raifoiî  des  enfantemens  frequens  :  ou^,  parce 
qu’ils  font  paralytique-s  pt>urs’eftrc  longteps  aflSs 
fur  yn  fiege  de  pierre,'ôu  auoir  habité  en  lieu  hu¬ 
mide ,  ou  auoir  long  temps  demeuré  eh  l’eau  froi¬ 
de,  oupour  enauoirbeu  exceffiuement  &auoif 
vfé  de  viandes  humides  &  froides ,  ou  pour  quel¬ 
que  triftelfe  ou  crainte  vehemente ,  ou  nouuellcs 
fafeheurts  &  fôudaines,  &  autres  telles  caufes. 

Outre  ces  canfes  ,1e  defir  que  la  femme  a  de  fe 
ioindf&  auee  Thomme  faiétauffi  précipiter  la  ma¬ 
trice  ,  laquelle  ne  peut  eftre  remife  fmpn  par  îâ 
confonéfioni  L’ceil  demonftrcde  quelle  forte  eft 
la  précipitation.  Q;iand  le  feul  col  de  la  matrice^- 
ou  bien  la  moitié  ,  ou  quelque  partie  du  corps,  ou 
tout  le  corps  de  la  matrice  fort  dehors  ,  on  vbit 
au  bas  d’iceluy  (  n  eflanr  pas  encoresguercs  plus 
gros  qu’enuiron  vn  œufd’oye,  aucuncsfois  aufE 
gros  que  \çfcr«myvn  trou,qut  eft  le  vray  col  de  la 
matrice  attirée  en  bas  vers  cedit  col  ,  &  deprimee 
par  le  fond  ou  corps  de  la  matrice  :  par  lequel  trou 
le  fang  menftrüal  defeend  en  fon  temps  aux  fem¬ 
mes  quiont  ce  trial.  Q^nd  toute  la  matrice  eft  ren- 
uerféedu  dedâscndehors  &du  haut  en  bas, ce  trou 
n’apparoift  pas,  &  le  tout  reftcmble  à  vne  grofe 
gourde  à  vin ,  ayantà  fon  haut  vne  ouallc  moindre 
que  la  baffe,  &  au  bas  vne  autre  rôde  beaucoupplus 
grofle  que  la  haute, fans  aucun  trou  en  bas  rà  l’cn- 
tremilieu  defqu  .llesya  vneeftroiftèur  remarqua¬ 
ble,  les  feparant  aucunement,  qui  dft  le  col  delà 
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matrice  dilate.  Par  tout  ce  corps  inferieur  Toîi 
voit  fortir comme  par  refudation  le  fang  menllrual 
au  temps  acebuftume  &  prefîx.  Ës  deux  premières 
fortes  de  précipitation,  y  a  fort  peu,  ou  point  de 
douleur  :  en  la  tierce  ,  violente  douleur  quand  cft 
recente  :  peu oapoint  de  douleur  quand  ell  inuçte- 
rce  :  car  c’èft  la  bouche  &  les  attache;;  dontla  ma¬ 
trice  pend,  qui  font  fort  fcnfîbles,  &  non  pas  le 
corps  intérieur.  Sont  plufieurs  autres  fignèseona- 
muns  a  joutes  ces  trois  fortes.  ■ 

Au  conimencément  du  mal  le  fang  fort  en  gran¬ 
de  quantité  i  puis  s’enfuit  viie  douleur  grande  es 
parties,auf|uelles  eft  attachée, alfaiioir  e's  flancs,' 
lombes, Ci bpidn  ihypogâftre',  parties  honteufes. 
L’on  voit-à  l’ôeil  &  fent-on  au  taâi  vne  pefanteur 
^turneur  dè  forme  d®oualle ,  de  telle  grandeur 
grofleiîr  que  peut  eftre  ramplitude  de  la  vulue  & 
la  relaxation,  les  matières  lecales&  vrine  font  le, 
plus  fouuent  fupprime'es  a  raifon  decefte  tumeur 
qui  comprime  le  boyau  droiâ:  &  le  col  delà  veffie. 
La  femme  ne  peut  cheminer  :La  fie'ure.l’aceom- 
pagne  quel^uesfois  :  bien  fouuent  des  couulflons. 
Si  les  ligames  font  rclafchez  par  trop  grade  humi¬ 
dité,  la  matrice  tomlie  jiâns  faire  douleur  :  les  lieux 
foattoufiours  moites  &  reihplis  d’humidite',  prin» 
cipalemêt  au  co^ttle  régime  devie  froid  &  humide 
aprecede,  Siles  ligamens  font  pourris,  on  leçon- 
noiftra  par  la  fanie  puâte  &  viruiete  qui  en  fortira.. 
Les  prognoftiques.  La  recènte  procidence  de 
matrice  telle  quVle  foit  vnefois  remife  e'sicunes 
femmes  demeure  aflciirement  ,  &  ne  menacé  plus 
dé  récîdiue  î  mais  celle  qui  éft  défia  enuieillie,^ 
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^^aiîtant  qii’cllé  ne  fait  douleur  aucune  &  eft  hors 
de  danger  de  cônuulfion,  Te  peut  aucunement  re¬ 
mettre,  mais  non  fans  grande  peiné ,  &  fi  inconti¬ 
nent  pour  Icgçre  caufe  retombé  principalement 
énî*aage  qui  commence  défia  à  décliner.  Si  elle 
tombé  par  rupture  du  péritoine ,  du  par paralyfie 
des  ligamens^  ou  par  pourriture  eft  incurable.  Si 
elle  eft  fort  defeenduH.  entré  les  cuiffés  elle  ne  peut 
çftr^  réduite  qu^à  grand  peine  &  fe  corrompt  par 
l’air  ambient  ,  s''vîéere  &  putréfié  par  le  continuel 
attouchement  de  rvrine  &  de  la  matière  fecale ,  & 
auffîp.ar  la  contufion  ^  comprefiion  du  froid  des. 
cuiffes ,  dont aduient  que  le  plus  fouu/ient  elle  tôbe 
èiigangrenCpOU  châcre,  ains  apporte  mille  incom- 
jnoditez  à  tout  le  corps ,  à  raifon  di«  grand  ednfen- 
tcmentÉ:  communication  qu’elle  a  aucc  le  cœur, 
éerueaü>f()yé,3infi  qu’enfeigne  Galcn:qui  cô  traîné 
bien  fouüent  de  côupper  ce  qui  fe  reprefente  cor- 
fomipu ,  d’autant  que  le  vif  nè  peut  aucunement 
compatir  hy  aubir  alliacé  auèc  le  mort ,  inerme  que 
lè  vifchâiTe  le  mort.  Et  cependant  la  flemme  pour 
cèfte  âbfciflîon  de  matrice  nélaiflera  àviure  ;yeu 
qu’il  s*e{|  veu  des  femmes  qui  ont  long  téps  vefcù 
apres  que  la  matrice  pourrie  leur  auoic elle  coup- 
pec  bu  cheute  par  pourriture.  A, uifi  la  matrice  n’elt 
pas  vne  partie  noble  nyncc.eflàire  à  la  vie, mais  feu¬ 
lement  necelTaire  à  la  gcàeration  amfi  que  les  te- 
^|icules,1éfquelsencores  qu’ilsfoientcoupacz  nW 
fient  point  la  vie.La  matricê  qui  tombe  dehors  par 
fdn  propre  vice  efi  incurable  ;  quand  elle^ôbe  par 
Î£vice  d’àutruy,  à  fçauolr  par  accise -st  d -cbeufte^" 
bÿ  de  lïèuftefâerii  ,  Su  dé  fauter  ,-dadcer?  ou-  pal 
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trauâil  laborieux  ,el!e  fe  peut  giiarîr  moyennaiïÊ 

que  l’on  y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  guarifon  Te  (omtnencera  par  la  faigne'e  du 
bras  au  casque  la  femme  foit  phletorique  ;  puis  le 
corps  fera  purgé  par  médicament  conuenable  à 
rhumeur  peccant,  qui  foit  doux  ;  car  le  vehement 
chaflèroit  les  humeurs  fur  la  partie  affligée  ;  auant 
lequel  l’on  aura  lafehe  le  ventre  dur  p  ^r  quelque 
cîyftere  leni.tif  &  difeutient,  àraifon  des  vents  :  en 
la  décodion  duquel  lés  maüues>  guimauués,&  au¬ 
tres  remoîlitifs  feront  obmis  :  au  lieu  d’iceux  la 
mercuriale, bette,  pariétaire,  ch2momilè,me’i'ot,  , 
betoine,  armoyfe,rbrynthe,  fans  huyle/anscafle, 
rie  |catholîcon.  Si  l’vrinen^a  èfle'rendüéenqüah- 
tité  fuffifante  ,pfouoquez-lâ  non  par  ebofes  diuré¬ 
tiques  ,  mais  par  effort  vo’ontaiicSt  ifnagiiîation 
d’vriner,  par  voir  les  autrés  vriner  ,  par  doux  ma- 
himeht  dé  la  veffie,  du  pour  le  mieux  &  plus  prom¬ 
ptement  par  le  moyen  déla  fonde.  Par  ces  remedes 
le  bd^u  droid  deliuré  de  la  matière  fécale  &  la 
velfleHè  l’vrine,  tafchezarédiiite  lamatficéen  foa 
lieu.  Qne  la  femme  donc  fc.coucbe  â  la  rénuérfe> 
âyâtlescai{res&  fefTesplus  hautes  que  l’a  tefte, bien  ' 
ouùertès  &  ercarqüilléesj  Sc^esiambés  recueillies 
vers  lès  feffes  ,  afin  que  la  matrice  retourne  plus 
à  l’aife  en  fofl lieu,  &  que  la  fage  femme  qui  luy 
afflftéra  fomente  la  partie  de  la  matrice  qui  féfa 
fortie  hors,  d’huylede  lys,  beurre  frais ,  ou  graiffc 
de  géminé  tiederou  auée  dëcodion  de  mauues,  gui- 
manues', graine  de  lin  pour  l'amol !ir  Apres  qu’e’lé 
fera  arnollie  ,  îuy fomente  la  mefine  partie  dVné 
decodion  d*alun  ?  d*efcorces  de  pin ,  d’encens ,  U 
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àé  cîiefne;  futilles  clei)etoinej!yerre,abfynthe,  ro- 
fes  rouges,  balauflcs,  ftechas,  fa^des-cn  vin  aufte- 
Te  &  eau  feiTèe.  Et  au  eas  que'la  matrice  ne  fe 
înônftrc,ny  du  tout,nyjsn  partie.fera  inîediôsdes 
fuldiéies  décodions  dedaas  la  iriatrice:  pmss’oin- 
dra  là  main  d’huyles  de  coing  ,  de  meürthe:,'.rorat, 
en  efpaiidant  par  deflus  poudre  fubti-e  de-noix  de 
galle, balauftes,  de  gland,  noix  de  cvprjs^rore':  rou¬ 
ges,  maftich,&  pouflTeradVn  linge  a uec^s  doigts 
tout  ceqiii  eft  fort  y  dehors non  toutf^n;  coup, 
•mais  petit  à  petit  &  bipn  doucement  j  les  fefles  & 
ôixiffes  eftant  baiites-eij^îades,  ëfeârxiuilldeÆc 
auonsditi&  fecoiie'es  de  îiiefme  façon jquàÊnreigne 
fealê  à-tênoufler  je  calcuf  q  ti i  fupprime;HMine .  Pàr. 
teflle-înet  H  ipp  ;  i  iemorh^mul.  apres  qucda  mat  rice 
efi:  remifeenfon  licUyTeut  qu’elle  foi  ttte'e.  La  ma¬ 
niéré  delà  lîereftexpdiq'üéeparlaymerme  laulturè 
4ès  ■  où  il vparle  de  la  cheuttë  du  fondemét; 

Faut  ceindre  1  es  lobés-an ec  vhe  ce  in<&u  té;OB  bandé 
bien-fofteV& attacher  buéoddreia'iacèiiîâdr^^^^^ 
autre  bande  qui  vienne  à  paifer  entre  leéifeffes  ,& 
traueffet  paf  deffus  la  partie  iufques.pjapdélïîisJc 
nobriL:? Et  au  cas  qué  la  femme  n e  vouinOf  èndutet 
tous  les  movds  &  remedes  fufdi  ts  poùi  iréinettre  Ta- 
marryen  fon  lîeu,  Hipi  rço5rnahde  qu’On|a,p€deà 
q  iielquèé  f :be!le-  par  Iqspicdsd  esiuiifes  ïfeparé-  v  & 
%fcatqùi:lleé:s,  &  qu’on  lâTecbuë, afin  queparcefte 
fucGu  dation  la  matrice,  piiiife t’entre  r  en  fa  pbeCi 
V  f)u  bien  fans  àydëdé'iaimain.ôn  pourra  rédoifé 
ia'pjatrice  au^c  vn'péfeàfefaii^dc  laiiieienuelop- 

Î‘  fc'e:d’vij  linge  fort  délié  j  frotte' tout  ^autotii  edeS 
ùyies  fufdiâes  ;  OÙ  nuée  yin  bàftoâ.^^î^ùuertdé 
Ff  îj 


4^2  Lture  fécond 

linge.  Pour  le  miciuÉ ,  feroit  oindre  le  bout  du 
peffaire  d'huyle  puante  prefcntcraunéz  quel¬ 
que  odeur  füaue»  L’on  ditque  Péau  en  laquelle 
on  aura  d  iffoult  vn  ail  pille  ^dmentcéVi^it  retour¬ 
ner  la  matrice.  La  femme  cependant  retirera  fon, 
haleine  a  foy  tant  qu’elle  pourra. Subit  qüeLera  ré¬ 
duite  en  fon  lieuj  faudra  cfliïyer  de  linges  deflicz 
l’onâiuofît^qu’on  y  aura  applique, afin  que  Ifes  par¬ 
ties  ne  firent  deîaifîecs  lubriques  »  qui  pourroit 
donner  OTcafion  de  nOuuelle  recheute.  Puis  incon¬ 
tinent  fométer  les  parties  génitales  &  parties  voi'r 
fines, auecdecodionaftringentejfâi^e  dcfumach^- 
qucuè'de  cheuâl, polygonum, herniaire j alun  de  ro- 
chcj  efcorce  de  grcnàdejnoix  de  cypres^berbèrfs  en 
eau  fei  te'e%>u  de  pluye  &  vin  vermeil.  On  nfph- 
qoeraauxlombesjaynesjfiancs,  vmbihc,  fous  les 
mamelles  ventoufes  fans  fcarîficationauec  grande 
flamme ‘l’on  feiadesHgatüres  aux  joindurcs  des 
feras  ‘.l’on  fera  vn  petFaire  de  liege  cduueit  de  cire 
blanchexm  de  vélourà  ayant  la  forme  d’vnc  ponç 
de  ccrteàû  ,au  bout  duquel  l’on  mettia  quelque 
chofâde  puant:, ou  pour  le  mieux  tnliege  plat  en 
forme  d’ouale  coauert  de  velours, lequel  on.mettra 
tout  droiâ:  dans  la  value  afin  qü’il  ÿ  entre  plus  a 
i’aife  ,  puis  quand/il  fera  entre' entieri  le  tourner 
en  plat  afin  qu’il  y  tienne  plus  ferme,  Monfieur 
l^oiiflel  perfonnage  de  fingulicre  doârine  noftre 
bon  amy,  en  fon  enfantementCæfarien,  fait  men^ 
tion-d’vne  forte  de  peCaire  duq  uel  il  loue  mèrüèil- 
îeufemenrl’vfage  ,;non  femblable  à  ceux  qu’on  in^- 
fere  feulement  au  col  déjà  partie  honteufev 
commode  &  idoine  pour  mettre  &  catrcteàil 
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^anslacauitede  la  matrice;  faii^defeulecire  ,  pu 
d  argêt,  ou  (l’or,pu  pluftoft  de  1  jege  bien  poly,  mé¬ 
diocre ,  leger ,  lequel  eftant  interieuremetu  dans 
lacauite'  de  la  matrice  ,  n'empefehe  les  femmes 
d’habiter  auee  leur  mary, de  conceupir,  &  fi  guarit 
parfaitement  laprecipation  de  matrice  ,  fur  tout 
celle  qui  ejS:  de  la  tierce  forte.  Voyea  ciî  Ton  liure  le 
paflage  fort  remarquable.  L’op  prouoquerale  vo- 
milfement  mettant  les  doigts  dedans  iufques  au 
gofier  qui  feruira  infiniment  j  tant  pour  purger  les 
humeurs  pituiteufes  qui  font  caufe  de  relafcher  les 
ligamens  que  pour  retirer  en  haut  la  matrice  :  roii 
fera  vn  parfun  par  bas  auec  fiente  de  bœuf  ou  de 
taureau, ou  âuec  amînoniac,galbanum,  affa  fœtida, 
à  part  ou  diflbuts  en  vrine  puante  ;  ou  auec  plumes 
de  perdrix ,  ou  de  geline,Qu  de  therebenthine  tous 
rerpandusi^urlesçharbonsardents&  la  fumeed’iip 
ceux  receuë  par  vne  cane  ©u  entonnoir ,  à  la  charge 
que  la  femme  Toit  couuerte  de  toutes  parts  are 
que  la  fume'e  ne  luy  pénétré  iufques  au  néz.  Ne 
faut  toutesfois  vfer  indifféremment  de  parfuns 
en  toutes  femmes  fans  grande  confideration  ;  car 
encor  que  les  chofes  puantes  par  leur  odeur  ayent 
la  vertu  de  repouffér  la  matrice  irritée  de  leur 
puanteur  ,  mefme  par  leur  chaleur  groflîere  de 
refoudre  quelques  humidkez  dont  la  matrice  ou 
fes  ligamens  font  pleins  :  toutèsfois  iis  font  fou- 
ucntesfois  tomber  en  fyncope  les  femmesdeli- 
cates ,  principalement  celles  qui  ont  les  cfprrs 
tort  fubtik  ,  ou  la  vertu  fenfitiue  de  la  mamcc 
fortexqiiife  ,  ou  la  matrice  pièîne  de  groffes  hu-  \ 
meurs.  Car  e's  femmes  délicates  ayàn.s;.  ks.  meèts 
F  f  iij 
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allez  amples  &  lés  erprits  fubtils,  ils  incraffentic^ 
efprits  tant  animaux  que  vitaux  ,  &  empefchen£ 
qulls HC  puiflent  libxemét  effldaet*  leur  vertu:&ea 
celles  qui  ont  la  matrice  pleine  de  grolTes  humeurs 
efmeiiuent  la  matrice  d'auantage  en  efpoiflîirantde 
plus  en  plus  les  humeurs  par  leur  vapeur  grolhere» 
GU  pour  le  moins  liiy  caiiientvne  plus  grade  e^ten- 
lion  rcfonldant  telles  humeurs  en  ventoGtez.  C’eft 
pour quoy  Alexander  Aphrod.  4?#  ôo.frohl  lib  it 
defend  toutes  chofes  fœtides  aux  femmes  hvftcri- 
ques  qui  font  fuiedes  à  l*epilcprie.DQn;c  quad  l’on 
fe feruira  de  ehofes puantes,le  meilleur: kra  les  ap-? 
pliquer,que  d’en  vferen  pârFuns,mefme  à  '’inftant 
qu'on  les  appliquera  prefenter  chofes  odorantes  au 
nez  &  commencer  pavles  plus  debiles...  Outre  les 
remedesfufdits  ne  faudra  Qublier,appUqikr empla? 
ftres  fur.  le  nombril  &  les  lombes  faids.de  iadanum» 
maftich  ,  doux  de  giroSe  ,  ambre  :  ou  Templartre 
frs  matrice, de  pelle  4r/e/k4,yadiouftâî:  poudre  defr 
ponge  bedeguar,dé  racine  de  biftorte,  &  de  hernia- 
ria  :  èc  vis  à  vis  du  nôhrü  vn  fachèt  pl  ein  d’herbe  à 
chat fricaffee fur iapQëlk,enflambe'e  &  arroufeede 
vin  vermeil  :  ou  laine  grafle  bouillie  en  vinâigre:&, 
pardefllis  ces  emplaftres  bander  la  place  commen¬ 
çant  de  la  partie  baffe  montant  en  haut..  Von  con*! 
finueratous  cesremedes  ,  iufques  àîantquel’on 
foit  affeure'  que  la  matrice  foit  remife  en  fon 
îi  m  ,  &  lors  faudra  ioindre  les  cuiff  s  Ivne  fuE 
l’autre  en  formejcroiree  >  &  fe  contenir  de  cefte 
façon  dix  ou  douze  icursl voire  quarante  co.uche'e  è 
la  renuerfe  fur  vn  lidoon  dcplùme  ny  de  paille^ 
^aais  plein  de  l’herbe  faind  Innocent ,  en  grand 
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r^pos ,  changeant  les  remedes  de  iour  à  d*autrc. 
S’iiadae  ioit  .^tie  la  matrice  pour  auoirefte' trop 
lo’igtempshorsdefo  'lieu  fuft  partrop  refroidie, 
atiant  que  lareduir:  faut  la  fomenter  auec  de;  o- 
âipn  de  f ueides  de  laurier, rofmirin,armoirc,cKa- 
momile,  m  lilot ,  aurone.  Si  eit  tuméfiée  &  endur¬ 
cie  aucunemêt, fera  bon  Pémoliirauecdecoftiô  de 
'  violes,  mauues .  bramhe  vrfine,  puis  la  réduire  en 
fonli;:u,n'vrczaucifnemcntde  baingpour  la  rédui¬ 
re  ,  parce  que  la  fituation  qu’eft  requife  dans  le 
baingaugmenteroit  pluftoft  la  précipitation.  Au 
lieu  des  baings  fiLbefotnefi:  rcrucz-vousdedeco- 
^ipa  de  myrte,  lçntirque,malicorium  &  d’autres 
chQîes  afirlngentes:  en  laquel'e  vous  ferez  tremper 
efponge  ou  laine,ou  Unge^  q’i’cfpreindrez  pourap- 
p  iquerfurle  vétre.Sila  matrice  retombebien  toft 
a  resàraifpodVn  humeur  lente,  detergés  çeft  hu- 
îneur  auec  yrine  puâte  ou  lexiue  doux  auquel  ad- 
ioufteretfibefoin  eft  feî  nitre,&  tât  foie  peu  de  cen¬ 
dres  dé  lié  4^1  vin  bruüe'.Si  pour  tous  ces  remedesla 
tnacricenepeutedre  réduite, pu  quVllé  Ibit  vlce- 
rée  &  pourrie  ,  félon  le  confeil  des  anciens ,  la  fau¬ 
dra  lier,coupp€r  ce  qu’eft  neceffaire  ?  puis  la  caiite- 
rizerSê  paracheuer  la  cure  félon  l’art  :  telle  incifion 
n’ert  (ans  danger  de  mort  :  Joutesfpisi’ay  cogneu 
vne  fenameen  la  rue  delaCalande  fcmmed’vnor- 
feurcnomméDureaUjàlaqaelleallantàla  Telle ,  la 
matriceitomba  entièrement  dedans  le  badin  où  ren- 
dolt  fes  excremens  :  ie  layeis  &  maniay  auec  les 
înains  accompaigné  de  maiftre  Nicole  R.ifte,  ce 
neantmoins  elle  a  furuefeu  plus  de  quinze .  iours  fe 
fentânt  çn  meilleure  fanté  &  plus  al'ege'e  que 
■  Ff  iiij 
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îî’auoit  efte  depuis  dix  ans  ,efquel$ là  niatriceiuy 

tomboifaflidaement. 

Monfieur  RoiilTel  en  fon enfantement'  cïferafiért 
explique  en  plufieurshiiloires  qu’il  apport^  ^h  fà-=. 
çon  qu  il  fauttenir  airtcffer  la  matrice  renuerfe'é; 
il  faut  dit-il ,  lier  eftroidemçnt  cefte  erpâce  d’e- 
ftroiffeur  quieft  au  milieu  des  deux  qqallës  ,  noil 
i’ouale  inferieuré,  d'autant  que  peu  (buüentellefé 
putréfié,  non  î ’ouale  fuperieuré  à  raifon  de  la  vi©* 
lente  douleur  qui  y  rurüientteftantlicé  faut  la  cou¬ 
per, puis  cauterifermon  pas  tôutcsfpis  couper ,  ny 
cauterifer  que  là  ligature  n’  y  ait  long,  temps  demeü» 
ré  qui  fera  ferrée  reférree  tous  les  tours  de  plus  eh 
pîuseflrqi^ementTelle  extirpasihnfé  doitatten* 
ter  quand  roheognoift  que  la  matrice  nefe  peut , 
plus  contenir  en  fonliéti  ,  ou  commence  à  fepu- 
trefier,ou  efl  défia  gangrenée  jVôyés  ce  pa{fâge& 
celiiy  de  Mqnfiéur  Paré  psrlarit  dé  la  matrice  pre» 
cipitée. 

Pour  preupir  que  là  matrice  ne  retombé  plus 
faudra  purger  fouuent  l’humeur  pituitéux  auec  me^ 
diçament  doux  &  bening  :  cqmme  piluîes  de  hye- 
rç,fcetides,aggregatiues,ou  qui  foyentcompofees 
de  poudres  de  béooîfte  d’agaric  trqcirqué, mala¬ 
xées  auecoxyittel  :  &  le  lendemain  prendre  demie 
drachme  dé  mithridat.  Digérer  auffi  les  humeurs 
$uec  fyrops  de  ftechas  d’hyffope,d’armOyfe,oxymcl 
de  Galen  :  Ou  en  cqmpcifer  vn  des  matricairés.  Lé 
ïegime  de  vie  fera  foigneufementobreruc  ,  qui 
confiftéra  en  viandes  chaudes  ^  fciches  ,  de  bon¬ 
ne  nourriture  ,  qui  n’ayént  vn  fuc  efpois  &graSj, 
&qm4e  fQ|e5é  yenteufes  ,§  pluftqft  roftiesque 
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bôüilliés  :  en  quantité'  médiocre  pour  e'iiiterla 
quantité' des excremens.  Le  ventre  fera  ny  dur  ny 
troplafchè  :  oneuiteralcviolentexercice,Ie  faui 
ier^darifer,  baller,  le  eoyt,lacholere ,  la  vqeifera- 
tion.Lonvfera  quelquesfôis  de  quelque  poudre 
aftringente  faide  de  coral  rouge ,  de  corne  de  cerf 
brttfle'e,meurthe, lentilles  peilees  auec  vin  vermeiî 
au  rnatin.  Et  au  cas  que  la  matrice  fc  defbordaft  de 
celle  façon  pour  le  defir  qu’elle  poturroit  auoir  d’e- 
llre arrbufe'e  de  la  femence  virile,ie  feul  &  linguUec 
remede  fera  marier  la  damoifçllc. 

Si  yne  partie  de  la  matrice  qu*on  appelle-la  Lan- 
die  eft  cLeute  y  fez  de  celle  fomentation  pour  la  rc- 
duire.  Moufle  d  arbre  de  chefne  defleiche'é  dedan* 
le  foüf, racine  de  billorte,  fueilles  de  lyerre,fümmi- 
tésde  mcurtbéjconroulde.» aluyne  ^plantain,  coq, 
herniâire,pqîygonüm>rofes  feiçhes,  fleurs  de  rof- 
mariti  &  de  ftéchâs,  matricaire,  ’armoyfe  ;  ÿ  adiou- 
flant  alun  enuiron  demie  iiure,&  fei  vn  quarteron: 
dumarc'decéfte  deeqâion  vous  pourrez  faire  vn 
çataplafme  pour  appliquer  fur  la  partie. 

Fureur  vterineî  ÇhAP.XLVI. 

FVréurvterine ,  ainfî  qirauons  did  cy  deuant, 
furqient  le  plus  fouuent  à  la  fuflbcation  de  ma¬ 
trice  quand  elle  ell  desborde'e  par  quelque  defif  în- 
fâfiable  d’auoir  rarroufement du  fperme viril.  El¬ 
le  diffère  ce  neâtmoins  de  lafufFocatiôn  de  matrice 
en  ce  que  là  matrice  ne  change  de  place,  &  ne  com¬ 
prime  ny  e'nuoyc  vapeur  aucune  aux  parties  no- 
ples  pour  les  affliger  ainfl  qu^en  la  fufFocationî 
inâiselle  dem.eurant'touliours  en  fon  lieu  nâturélj 
Communique  au  cerneau  vne  vicieufe  quaîitédefà. 
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lïiduuaife  difpofîtion  par  refpine  du  dos’>  pu  autrp 
telle  fan rced’ice;  le  ;&  que  le.>  patientes  neJaot, 
delHtue'cs  de  voix  ,parolîe  ,  mouuement  &  fenti- 
ment,ain(Iqu’en  la  fu6focation:  mais  au  contraire  ' 
font  rendué^mouuantes ,  inquîetcsjbabiliardes  & 
promptes  à  courroux  ;  outre  plus  leursrefucriesS? 
ïn.asie>,neront  que  de  chofçs  vénériennes  »  n’ima- 
ginent&  ne  parlent  que  de  ieux  &  d’acoiladesa- 
moureufesjmefme  la  partie  hputeufe  leur  déman¬ 
gé, ôc  prend  grand  plaifird'eftre  maniée.  Ce  mal 
icy  n’eft  autre  qu Vne  ardeur  &  foeteur  de  matrice 
efpanduë  principale  ment  au  cerneau  &  delà  a  tout 
le  corps  à  laquelle  fqruien^  ineputinent  yne  refue- 
rie  enragée. .  ' 

Tel  accident  procédé  la  pîufpart  d*abondance  de 
femenee  deprauée,&aduient  aux  femmes  de  tem« 
peratLire  chaiide,en  fleur  d'aage, aux  vierges  &  cel¬ 
les  qui  font  continentes  ,  qui  (e  noureiflent  beau-  , 
coup  &  de  bonnes  viandes, qui  fe  dcledent  en  déli¬ 
ces  &  voluptés, principalement  fl  autrcsfoisfe  fout 
accouftiimées  aux  plaiflrs  vénériens. 

A  ce  mal  font  eonuenablesTes  remedes  qu*a- 
iionsdefcry  pour  l’inflammation  de  matrice.  Fai¬ 
tes  donc  inieefions  Se  peflaires  àuec  iuft  de  plan¬ 
tain ,  pourpier,  ioubacbe,  &  de  morelle  ,  y  adiou*? 

-  ftant  peu  de  vinaigre&  de  camphre:  attirez  hors  la  ■ 
femenee  deprauée  auée  peflaires  compofez  defel 
lîitrc  &  cardamome,  ou  de  cumin,  &  caftoreum. 
Tirez  du  fang  tant  du  bras  que  du  talon.  Faites 
embrocations  fur  le  deuant  de  la  telle  d’p.xH , 
rhodin  pour  empefcliec  les  vapeurs,  qui  aaou' 
Jerit,  ^  ' 


Jes  maladies  des  femmes  ',  t-  ^ 

SfîoU'ppement  des  Cotylédons, 

Chap.  XLVIÏ. 
la  veine  caue&de  i a  grande  artere  font  en- 

J _ )  uoyecs  à  la  matrice  doubles  veines  &  arteres, 

leftjuelles  veines  &  artères  ainfi  que  nous  enfeigne 
J’anatomic ,  fontdiftribue'es  à  la  matrice, aucunes  a 
fon  corps, autres  à  Ion  col.  De  celles  qui  viennent  à 
fon  corpsqilulieurs  rameaux  font  cfpars  &  quafi  cf- 
perdus  par  tout  fon  corps  pour  luy  donner  nourri# 
turc:  Autres  rameaux  pcnetrentiufques  à  lacauité 
d’iceluy,lesor;fices&  extremitezdefquelsaucune- 
ment  éminentes  &  nodeufes  font  appelites  cotylé¬ 
dons,  à  raifon  qu  en  leur  milieu  y  a  commevnc 
petite  Câuité  en  forme  de  gobelet  :&  font  fcmbla- 
bles  auxhemorrhoidesdu liege,ou  à  vne  herbe ap- 
pcrice  vmbilicus  venerls  ,  qui  aies  fueilles  orbicu- 
laires&  quelque  peu  cane.  Par  ces  orifices  le  fang 
menftru.alfe  purge  dedans  la  caulté  de  la  matrice 
au  teqips  ordonne  es  femmes  mariées, non  grofTes: 
&  paries  nie  fines  orifices  1  afimçnt  eft  porté  au  pe¬ 
tit  fœtus  ,  en  groffeffe.  Parquoy  ils  n’apparoif- 
fent  &  ne  font  aucunement  cminens  finon  autemps 
que  le  fang  coule  ou  a  recentement  coulé,  &  font 
tellement  adhcrens  &  fi  vnis  durant  la  groifîe  aux 
orifices  des  vallTeaux  des  fecondines,  qu’il  fembîe 
que  les  deux  fortes. de  vaiffeaux  ne  foyent  que 
vu  :  qui  faidaufij  que  le  petit  fœtus  par  le  moyen 
de  telle  conexion  &  vnioii  des  veines  &  arteres  eft 
tenu  plus  ferme  dans  la  matrice».  Ces  orifices 
de  veinesSr  arteres  appeliez  cotylédons  ne  fe  peii- 
uent  voir  és  femmes  ,,  finon  grandes  ,  pleines  dé 
fang  erzife  &  efpois,  ayans  les  veines  larges, &  non- 


'/^6o  Lime  fécond 

Vellement  accouchées.  Ils  fe  voyenten  tqut  temps 
CS  chéures, vaches  &  brebis  de  telle  grofleiîr,&  coul 
leurqu’vn  grain  de  bled  ,  voire  plusgrolfes  qüan4 
elles  font  pleines.  Esvacfies  reéentement  pleines 
reprerentcntdes-rtoifcttes  rondes  ,  &  quand  elles 
fontpreftes  à  veller,  dcsefpongçs  blâches  répliçs 
de  plufieurs  trous  ft  grands,  ^larges  que  la  main 
peut  tenir.  Aucuns  Atlatoiftiftes  ont  penfcquela 
femme  n’en  a  point,  parce  que  tels  orifices  ne  font 
pâintafpc^abiesjfinon  au  tips  qu’eft  recenternent 
àccouGhee:msis  4f .  du  li,  5.  le  le  cdm- 

ment.  deGal.  mpnftrent le  contraire,  mefrne  plu? 
fieurs  paffages  qui  font  au  Hure 

Si  donc  les  cotylédons  font  pleins  d’humidi- 
tezerafTes  jérpQi{res&  mufqueufés,  fâcilcmentils 
s’eftouppent  ;  ains  le  fahg  menftrual  èft  fiapefché 
de  dèfcêndrei  dans  la  matrice'  en  telle  quantité 
'<|u*eft  necefiaire.Ce  qà’appôrte  non  feulement  yqe 
îupprefiion  de  mois ,  qui  eft  la  éaufe  de  la  plufpâèt 
des  plus  griefues  maladies  de  la  matrice;  mais  àuffi 
faidâuorterla  femme  félon  l’aphorifme  prédit^ 
aux  Hures  de  la  nature  &  des  maladies  des  femmes, 
les  femmes  qui  font  médiocrement  corpulentes, 
auortans  au  fécond  ou  troifie'me  rho'is  de  leur  groif- 
fe  fans  caufemanifefte  ,  ont  les  cotylédons  pleins 
demucofitéSt  nepeuuent  contenir  le  petit  enfant 
pour  fa  pefanteur,  qui  eft  cpntrainét  à  la  diruptiorl 
d’iceux  de  cheoir.  - 

Les  lignes  des  cotylédons  pleins  fans  groiflCj  font 
pefanteur  &  douleur  aux  lonîbes,aynes  &  bas  du 
ventre  ,  les  mois  coulans  font  muqueux  ,  glai- 
YCUX  &  vifqucux  î  qui  coulent  en  petite  quafi- 


dà  fhàlàâies  des  fimfhsï, 
tite  k  aucc  peine ,  douleur  ,  tranchées  &  toifions. 
Engroifle,  les  lieux  font  moites»  pleinsdé  muco- 
fitez  &  vifeofitez  non  mordicantes  félon  Hippocr, 
au  Hure  de  la  nature  de  la  femme  &  de  fes  mal^ 
dles.  L'obftruHion  des  cotylédons eft  demonftre'c 
par  rhabitiide  du  corps  de  lafemttie  :  par  fon  re- 
gime.de  vie  &  autres  marques ,  qui  déclarent  les 
veines eftre  remplies  :  Par  vnfang  gros ,  efpois  & 
vifquéux  ;  durté  ou  tcnfioii  au  petit  ventre  ;  pefan- 
têur  aux  lombes  &  cuilfes. 

Parce  la  guarifon  fera,  de  fubtilier  le  fang  par 
remedes  attenuans,  déterg^ns  k  incifîfs,telsqu’a- 
ùons  deferit  cy  deuanten  iafuppréffion  des  mois 
prouenant  de  telle  caufe, 

IMS  VICES  DV  COL  Î)E  LA 

M  À  T  R  I  C  E. 
fejî  le  iiray  col  de  la  matrics, 

Chap.  XLViil. 

LÈ  c©l  de  la  matrice  félon  Gaîéh  coihmericé 
depui  s  le  propre  orifice  dû  corps  delà  matrice 
&s*cftend  fuiques  à  l'entrée  de  la  partie  honteufe 
qu'on  appene  vuluc.  Fallopius  en  fês  Obferuations 
anatomiques,  dît  que  le  col  de  la  matrice  n'eft  cet¬ 
te  partie  en  laquélîe  eft  receù  le  mefobre  virili 
inais  ce  petit  canal  &  conduit  eftroit  qui  fert  com- 
tee  de  porche  à  Porifîce  intérieur 

de  îaeauitede  la  matrice ,  dans  laquelle auant-en- 
trec  le  membre  f  irft  n'entre  pas;  èiais  il  y  touchf 
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feulement ,  ^fc  peut  fentir  aucc  le  doigt  inrefil 
dedans  le  lieu  :  mtTmement  eftre  irrite'c  le  plus 
fouuentaù  coyt  violent  quicontraind  les  femmes 
y  fentir  douleur  &  s’en  plaindre.  Pour  plus  facile¬ 
ment  &  à  la  vérité  parier  diî  col  de  la  rhatrièe,  feiô 
qu’auons  obferué  par  plufîeurs  anàtOmiés,ie  çôl  de 
la  matrice, ainfi  qu’auons  diét  cÿ  deuanc  àu.i..€hapi 
de  celiure  ,c’eft  vn  canal  ,  ou  comme  cdnduiÔ  Si 
méat  petit  &  eftroiét.,  qui  s’en- va  reridre.dans  la 
eauité  ou  capacité  de  *  amatrice, long  de  l'’efpe{fçur 
d’yn  pouce.-lequel  a  deu  ;  orifices  ou  entrées, vn  qui 
aelpond  àlàcapâcité dela  mâtrice^  kquel  eft  fi  e- 
dlrpiâ:  é's  femmes  grofi'e\&  fi  cftroiéteriient  ferméj 
que  la  pointe  d’vne  efguiUe  ou  poinçon  n’ÿ  pour- 
foit  penetrerny  pafler outre.  L’autre, qui  regardé 
vers  la  partie  honteuf?,  lequel  repreffente  la  figuré 
d’vn  müreau  du  poilïpruqu’onâppelie  Tenche  ,  oii 
celuy  d’vn  petit  efiien  nouueau  né:  Au  milieu  de  cê 
canal  ou  conduiét  eftroiâj  qui  eft  entre  ces  deux 
orificeSjfe  rendent  quelques  rameaux  desvaiiTeaux 
fpcrmatiqücs,  par  lefquels  les  femmes  groffes  rcri« 
dent  leur  femence.  Car  il  ne  faut  croire  que  les 
femmes  rendent  leur  femence  dedans  la  eauité dé 
lalrnatrieé  durant  qu’elles  font  greffes:  mais  dam  le 
JiiUieü  (îe.iéc  col  de  matrice  que  nous  tenons  eftre  lé 
vray  çol  de  là  matrice,.  Cèllés  qui  ne  sot  greffes rê- 
dent leiir  reméec  par dèux vbyes  : l’v.ne parles cor- 
di?.$  de  la  matriceda  ;  la  capacité  de  la  matrice:l’au‘' 
,tre;pa/  quelque  rameau  des  vaiffeaux  fpermatiques 
.qui  ife  vient  rendre  au  milieu  du  vray  col  de  la  ma¬ 
trice;, I>oncnousâppel!ei:ohs  icy  colde  la  matricéj 

jspnle  canal  on  eft  recen  le  membre  vinl  comme 


.  des  maladies  des  femmes. 
dedans  vne  gayne  >  ainfi  qu’à  penfeGalcn':  car  ce 
canallàeft  non  le  vdcay  coî  de  la  matrice  ,  mais 
plüftoft  de  la  partie honteufe.  Ny  l’auant-cntre'e 
de  là  bouche  de  la  matrice ,  ainfi  qu’a  penfe'  Fallo- 
pius  :  mais  comme  nous  enfe  igné  l’anatomie  ,ce 
canal  eftro!t&  fort  court  accompagne'  de  fesdeux 
orifices  J  aflTauoirde  Ton  orifice  intérieur  ,  qui  fe 
rend  à  la  cauite'  de  la  matrice,  &  de  Ton  orifice  ex¬ 
térieur,  qui  regarde  la  partie  hopteufe  :  par  le¬ 
quel  cariai  la  femence  v^irile  eft  receiie  &  attire'e 
de  la  matrice  dans  lacapàcite  delamatrice,&  l’en¬ 
fant  fort  hors  de  la  càriite'  de  la  matrice,  C  efî:  ce 
que  les  fages  femmes  deliufans  leurs  femmes  ap¬ 
pellent  îecouronnementjSc  quâd  l’enfant  eft  preft 
à  foftir  hors  de  la  matrice,  elles  difent  qu’il  eft  au 
couronnement.  ■  ' 

OV  ce  col,  en  :ores  que  le  difions  eftfe  fort  eftroît 
&  angufte  ,  nous  i’entèndons  eftre  tel  aux  vierges^ 
femmes  ftçriles,ou  qui  eélfent  de  porter  en  fans,  ou 
qu’il  y  a  long  tempsqu’elles  n’ontenfantc,  ou  qiii 
font  encein6:es  car  aux  autres  qui  accouchent 
ou  qui  ont  accouche'  nouuellement ,  il  n’y  appert 
qu’vne  cauite'  fans l’angriftie  fufdide ,  qui s’eftend 
depuis  lé  fondde  lamatricç  iufqu’àlà  partie  hon- 
teuféj  à  la  façon  d’vnebourfe  ronde ouuerte  :  ainft 
que  i’ay  vcii  en  plufieurs  femmes  nouuelleméc  ac- 
couchëes.  Vray  eft  que  quelque  temps  apres  l’ac- 
couehement  le  tout  retourne  en  fa  forme  naturelle 
&  accouftumc'e.  Ariftote  ,  Oribafe,  &  apres  eux 
Fernel  ,ontpen^e'  que  la  femence  tant  virile  que 
féminine  éft  receue  dedâs  ce  col ,  &  porte'e  ou  plû- 
toft  attire'e  de  la  matrice  par  ce  col  à  la  cauitë  de  is 
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featncc  :  Ethè  veulent  point  que  lafemme  jette  fô 
fèménceen  autre  lieu  qu’en  ce  co»! ,  ainG  qu’aiions 
n’aguercs  non  par  Icscornes  de  là  matnce ,  en 
k  cauitede  la  matrice,  ainGqu’eftime  Galçnrau- 
trrmetitjdîient  cestroîs  grands  aiitheurs,làfcrnn}e 
eftam  grofie  ne  rcndroit  point  de  feméce  au  coyt, 
ainG  que  fauffement  a  penfe'  Âuiccnne  :  ou,  G  elle 
cnrendojt  paHes  cornes  de  la  matrice  dans  la  ma¬ 
trice,  la  femence  s’ÿ  corromproit  :  &  de  fa  pOiirrî^ 
ture  excitèroit  vne  infinité  de  fafchcux  accidens 
taatà  la mere', qu'au  petit.  Parquoy,  fuiuantlob- 
feruàîiort  de  l’anatomie,  faut  croire,  comme  auons’ 
ja  dit,  que  la  femme  rend  fa  fcmence  en  la  matri» 
ce  par  deuiè  voyès  :  l’vne  par  les  cornes  :  l’autre  paf 
les  vaiGeaux  rpermatiques  qui  fe  rendent  au  col  dé 
la  màtricé.  Les  femnies  non  grofles,  rendent  leur 
fperme  dans  h  matrice  par  ces  deux  voyes  :  Celles 
qui  foïît  groffes,  feulement  pâr  la  voye  qui  fe  rend 
an  coi  de  la  matrice.  qu’en  fiait,  quand  l’en,; 
fent  ed  .cQnçeu, cecanal  demeure  clos  &  ferme 
fi  eflroitSement  que  la  pointe  d’vne  efguiîle  od 
i>oinçGn  n’y  pdurroiî  pénétrer  npn  de  fon  orifi¬ 
ce  extérieur  qui  regarde  la  partie  Kontéufe  ,  mais 
ie  Con  drifirè  intérieur  qui.rerpond  à  fa  cauité: 
autrement  que  deuiendroitle  Tpe  me  que  rend  la 
femme  greffe  au  eèvt ,  laquelle  apres  le  coyt  de¬ 
meure  toute  motte  >  non  tant  du  fperme  viril  que 
du  Gen.  Me^me  l’interieuroriG  e  ^  n’eft  G  eftrph 
tement  fermé  de?  premiers  iours  de  la  conception: 
autrement  comment  fe  pourroit  fairè  la  fuperfçE- 
tâtion,  de  laquelle  Hi’'pocrates  pare  tant  dode- 
meat  :  èc  Laquélle  nous  voyons  fouiient  aduenif 
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quinte ,  vingt,  yoire  trente  iôursaprcs  lapremierc 
conception.  5auantage,  l’argument  qu’enfeigne 
kippocratesaux  fages  femmes  pour  cxperimentei: 
aiiec  le  doigt  fi  l’orifiçe  intérieur  cftfcrrtie' eftroi- 
tement,  n’eft  alTeuré.  Car  fi  félon  1  anatomie,  l'en- 
tree  delà  partie  honteufe  iiifquesau  colde  la  ma¬ 
trice  eft  longue  de  douze  à  treize  doigts  ,  le  doigt 
de  la  fage  femme  à  grande  peine  pourra-Ü  paruenir 
iufques  â  l’orifice  intérieur  de  la  matrice, fi  d  auan- 
ture  la  fage  fename  n’jemployoit  la  main  entière, 
Faut  ce  ncantmoins  tenir  pour  afTeurë  que  l’orifi¬ 
ce  intérieur  de  la  matrice  eft  ferme'  eftroiâemcnt 
apresquè  la  femme  a  conçeu,  principalement  iuf¬ 
ques  ï  ce  que  les  membranes  àufætm  foyent  pro¬ 
crées  &  fuffifamment  folides ,  pour  garder  que  la 
femencenc  forte  horsla  matrice ,  &  dépeur  qu’eU 
ic  ne  foit  rèftoidie  &  euentée  de  l’air  amb lent  :  & 
apres  veritablenient  il  s’ouure  quelquesfpis  pour 
donner  jiTuë  au  fperme ,  &  à  d’aucunes  aux  men-r 
ftruës,&  certaines  aquofitez  qui  Cortent  pendant 
leur  groiffe  ;  fi  nous  ne  voulions  dire  que  Je  fper~ 
me  vient  du  milieu  du  col  de  la  matriccainfi  qu’a- 
pons  maintenât  difçouru:&lesn;ienftruës  &  aquo-; 
Jitez  par  les  veinesqui  fe  viennent  râger  àrentour 
de  l’orifice  extérieur  du  col  de  la  matrice  ;  par  lef- 
qpclles  auons  diét  cy  deuant  les  menftruës  aux 
vierges  &  aux  femmes  groflTes  s’efeouler. 

,  Ce  col  donc  delà  matrice,  âinfi  obrerucpar  Ta- 
natomie  que  l’aiions  dèfcrit,  puis  qüec’eft  !e  paf- 
|ag^  par  lequel  les  rnois  s’efcoulent  aux  femmes 
f  le  fperme  tant  viril  que 

iefiiinmeU  recéudaos  là  matrice,  fi  tant  foit  pepl 
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cft  mal  dirpofeenlafemme,  non  feulement  la  côti* 
cepcion  ne  fe  pourra  accomplir,  mais  maux  &fym- 
ptomes  fafchcux  furuiendront  de  cçfte  mauuaife 
difpofition.  Or  deux  fortes  de  vices  luy  font  mo- 
leftés:  Aucuns  luy  font  communs  auecla  matrice 
(  d’autant  qu’il  eft  partie  &  entre'e  d’icelle  )  &  que 
le  corps  de  la  matrice  ne  pourroit  fe  mal  porterque' 
foncol  nes’en  refTente)  Les  autres  luy  font  pro¬ 
pres,  à  raifon  que  par  iceux  fon  adion  &  vfageeft 
abolie, depraue'e,  ou  empcfche'e  :  qui  eft  Ton  ouuer- 
ture,  à  l’exclufion  des  mois  &  aunes  cbofes  qui 
fontmoleftes  au  corps  de  la  matrice  ,  &  àla  récep¬ 
tion  de  la  femencetant  virile  que  féminine  :&  fa 
ciofture  à  la  rétention  du  fperme  ,  conception  & 
rétention  de  l’embryon  &  fœtus.  Son  ouuerture 
ou  ciofture  eft  depraiiee  quand  il  eft  trop  lu¬ 
brique  J  trop  grand ,  trop  large,  trop  eflrold,  trop 
ouuert ,  trop  Liant  ;  abolie»  quand  il  eft  fermé  ou 
cftonppé,  précipité  &  pouffé  hors  de  fon  lieu  & 
place  natiirelîe  ;  peruerty  de  fon  lieu  ,  affàuoir  en 
derrière,  fur  le  boyau  cuîier,ou  en  deuant ,  contre 
la  veffîe;  decoftéjVersl’vne  ou  l’autre  hanche  ou 
ayne  :  nous  parlerons  particulièrement  de  tous 
ces  vices. 

Le  col  de  Id  mdtrlce  trop  luhntme. 

Ch  a  p.  XL  IX. 

Le  col  de  la  matrice  eft  quelquesfois  fi  lubri- 
qucjque  le  fperme  viril  ni  peut  eftre  retenu, ny 
de  là  enuoyé  à  la  matrice  ou  attiré  de  la  marricCrf 
Telle  lubricité  &  molléffe  prouient  de  l’humidité* 
trop  grande ,  ou  de  tout  le  corps,  ou  de  la  matrice? 
parce  faut  vfer  de  femblables  remedes  quauosf 
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^efcry  pour  la  graade  humidité  d^  iriatrke  ;  ou¬ 
tre  lefquéls  adioiifterons  >  que  le  regirrie  de  vie 
doit  tendre  à  deflekher,  par  viandes  rbfties  ,  pain 
dur  jbifcuiftj&c.  à  quel  effcâ  féruira  beaucoup 
li  l’on  vfé  dc  ce  fèl  façérdotal  :  qui  cfi:  préparé  de 
deux  onces  de  Tel  commun  ,  quatre  onces  de  fine 
caneile  »  demie  Onqe  pour  chacun  d’ameos  :  poi- 
iire,  filer  dcitionwgrie,  hyffope ,  origan  ,  pouliot; 
le  tout  puluerifé  fubtilement.  Ce  Tel  confutnele 
phlegme  de  la  telle  &  de  l'eftomach,  piirge  la  ma* 
trice  &  tout  le  corps  ,  rend  rhalcine  bonne  &  odo¬ 
riférante  i  appaife  la  douleur  dès  dents  ,  diflbut  les 
bruits  d’oreille  ,  arrêftela  toüx,  8c  deliüre la difl^* 
culté  de  refpirer.  Tous  lès  matins  l’on  prendra 
auflî  grbsqu’vne  nOix  ,  égale  portion  dè  tri^herÀ 
magna  fine  9 miclcta,qui  elivne  cbmpoli- 
tioo  fort  e:^eellente  pour  defféicher  tout  le  corps  8c 
arrefter  toute  forte  dè  flux  :  encores  qu’elle  ne  Ibit 
pas  beaucoup  vfîtée.  Cependant  l’on  feraparfuns 
aftringens  àla  partie  aucc  deco^ion  debalauftes, 
efcorce  de  febues,gobeîctsde glands,  corrigiolc» 
plantain ,  queues  de  cheual  bouillies  en  eau  ferrée 
ou  de  pluye  ,6u  de  cifterne  aüec  tinaîgte  rofat; 
L’on  vferade  peflaîrês  füffifammènt  gros ,  fai^s 
de  la  poudre  de  pfidie ,  hypoCjrftide ,  acacia,  colo- 
phonie  incorporée  enlemblè  âüéc  vn  pillon  de  fer¬ 
mera  bon  âuffi  d’âppliqùerêmplaftrè  furie  véntre 
&les  lombes,  &  venant  iiifqùélàù  crôpioin  long 
&  Ififge  de  demy  pied ,  faià:  de  la  poudre  fufdi<^? 
înalaxéê  aaec  iùft  de  plantain» 
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Le  eol  de  U  matrice  denje  oh  endurcy, 

C  H  A  Pi  L» 

Le  col  delà  matrice  non  feulement  >  mais  auffî 
tout  le  corps  de  laîmatrice,  chacun  à  part ,  ou 
tous  deux  enfcrnble,peuuêt  endurcir  nonfeulemét 
parpluficursobftruétions  ,  qui  fe  fohtfaides  des 
humeurs  groflesjvifqueufes  &  efpoifles  retenues 
tant  e's  veines  menftrualcs  &  orifices  des  cotylé¬ 
dons,  qife's  vaifl'eauxfpcrmatiquès  ainfîqu*auons 
difcouru  aux  chap.  ii,&  47.  de  ce  liure  tmais  auffi 
.par  plufieurs  tumeurs  ,  par  callofitez  à  railon  du 
frequét  coy  t,  par  cicatrices  dclaifiees  apres  les  vlcc- 
res  guaries,  par  carnofitez,  ainfi  qu’Hippoc.  enfei- 
gne  Lde  morhü  mùl.  cr  de  fieril.  par  la  groific  ainfi 
que  dit  HippOcratés  en  l’aphor,  54.  du  5^  Et  telle 
diuerfite'  des  caufès  fe  pcùuent  difeerher  en  géné¬ 
ral,  par  le  feul  moyen  que  Galen  donne  au  cornes-^ 
taire  du  fufdiâ:  aphbrilfne  :  Q^i  eft  que  la  durte'  de 
matrice  ou  defon  col  principalement  de  Torificè 
extérieur  d*iceluy  col,quîprQuiêtde  groifie,  à  Fat* 
touchement  du  doigt  déla  iage  femme  inféré  de¬ 
dans  la  partie  hontenfé  bien  aüaht,  eft  trouuémol- 
laftre  &  fans  afperité  quelcoque:  mais  la  durte'  qui 
prouict  de  quelque  tumeur  >  ou  pour  auoir  trop  log 
temps  demeuré  en  eau  froide ,  ou  s*cftre  aflis  fiir  Id 
pierre  froide ,  ou  par  callofité ,  ou  cicatrice  delaif- 
fee  apres  quelque  vlcere,  ou  playe  guafie,eft  fentié 
fort  dure  ,rudaftre  &  bien  afpre,  outre  la  douleur 
grande  ou  petite, qui  la  peut  accôpagner ,  &:  autres 
ègnesdeschofesquiont  précédé.  Telle  durtén’ê- 
pefehe  feulement  la  conception ,  parce  que  le  col 
de  la  matrice  ainfi  dur  &  angufte  ne  laiffe  efcôuléé 
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îibrement  les  mois  :  ny  fe  peut  aftrcîndreà  rece- 
uoir  &  retenir  la  fcmence  virile  qui  s’efcoule  fou- 
dain  apres  le  coyt»  mais  aufîîcaufe  auortcmcnT.  Car 
encores  qu’elle  retint  la  femence  &  que  d’elle  la 
femme  conçoiue>le  petit  foetus  auortera  y  à  raifpn 
qu’il  ne  pourra  croirtre  &s’efl:®ndrcdansla  matri¬ 
ce  ;&  qui  pis  eft  ne  pourra  fortir  fans  danger  de 
mort  de  la  mere,  à  raifon  de  Tangaftie  des  lieux  trop 
durs  &  eftroids, 

La  guarifon  fera  diuerfe  félon  les  caufes.  Les  pb- 
ftrudions- feront  ouuerte s  par  remedes  apéritifs 
fels  qu’âuons  fpecifié pour  la  fuppreflîon  des  mois. 
L’enfant  •conçeu  lera  retenu  au  ventre  de  la  nacre 
lufquesaü  jour'  prefix  de  fon  terme.  Les  tumeurs 
ferontguaries  félon  la  forme  qu’auons  de  fcry  cy- 
deuant;  Les  callofitez^  cicatrices  (  li  elles  ae  font 
iriuetercesdélong  tetnpsSf  ayent  |a  pris  racines  e's 
vieilles  femmes, fclpn  le  confeil  d’Hippocrates  aux 
liures  de  neâ.  muk  de  feril.  de  marb.  ^ 

feront  guaries'par  fomentations  pelfàires  ,  &  lini- 
menspremicrement  doux  :  car  les  acres  &  mordi- 
Cânsexciîerqyejnt  foudain  inflammation  Sc  vlcerej, 
qui  ferojt  vn  mal  pire.que  le  premier,&  aflez  grand 
poiirempefeLêr  la  fécondité  rpuis  acres  &mordi- 
cans.  Donc  eftduez  lelicu  ,  aynes& petit  ventre 
auecdeGoâiond’Lyeble,  branque  vrfîne  ,  cbamo- 
milc.melüot,  mercuriale, raeines  dçmauues^  gui- 
màuaésifoucbetjCampane,  fueillcs  d’armoyfe.,  ma- 
tricaife  ,pôùliot ,  faides  en  eau  &  quarte  partie  do 
vin  blanc:  &  apres ceft  eftüuement  inferez  dedans 
la  partie  vn  peifâirè  compofé  dcs.racines  de  pain 
dé  poürceau,caiïipane,i)ryoae,  cabaret  cuidésfoas 
Gg  iij 
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les  cendres, fînon  bouillies  &  mefleesauecmiel  8^ 
figues  non  meures.  Cependant  tous  les  matins  que 
la  patiente  hume  trois  ou  quatre  doigts  desiufts 
ou  bouillons  de  mercuriale  &  de  choux  cuiâsimais 
fl  à  ce  mal  {uruenoyentfic'ure, grincement  de  dents, 
&  fentiment  de  quelque  douleur  au  fpnd  du  ven¬ 
tre,  es  flancs»  &  c's  lombes ,  feroit  figne  de  quelque 
corruption  d'humeurs  amaflees  &  retenuës»&  par¬ 
ce  faudra  de  fomentation  douce  faide  d’her¬ 
bes  émollientes  ôf  médiocrement  apperitiues 
bouillies  en  eau  &  petite  quantité  de  vinaigre  pour 
en  receiioir  la  fumee&  efl:uuer;puis  de  quelque  li- 
niment  faid  d’huylc  rQfat,moëîles  de  çerf>de  boeuf 
&  graiffe  d  oye  pour  oindre  la  bouche  de  la  matri- 
cÇjic  petit  ventré»aynes, lombes  &  l’osfaçrum.  Si  la 
durté  eft  câileufe,fera  bon  inferer  dedans  le  lieu  vû 
fuppôfîtoire  faid  de  cumin, fel, figue,  miel  &  hyere 
diaco‘ocinth  ,  apres  auoir  fomente' le  lieu  dedeco- 
dion  de  coleufe'e ,  concombrcTauuage ,  campanc, 
gen iiane,{ûuchc‘t, mercuriale,  hyebles  :  Ptiisv.reg 
d’vn  linimét  côpofe'  de  moelle  de  cerf,graifle  d’oyc? 
&  de  pourceau, huyled:  lis:  Appliquer  emplaftre,. 
ou  catapUfme  faid  de  farine  d’orge  &  defromentj 
rue ,  mercuri3l,&  hyebles  cuides  en  eau  puis  pifte'e? 
y  adiouftant  miel ,  iaune  d’oeufdt  cire  blanche. 
te  çel de  U  manne  hunt  CT'  nep  euuert^ 

C  H  A  P.  il. 

LA.trop  grande  ouubrture  du  col  de  la  matrice, 
Celon  Hippocrates/.  mul,  tr  de  mer}» 
«»f#/.prouient  dVne  débilité'  infigne  d’icclle  ,  lar 
quelle  efteaufee  par  plufieurs  occafions  j  Ou  d’'v:n 
grand  flux  de  fang  qui  a  dure'  long  temps;ou,quaud 
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îes  mois  fupprimez  de  long  temps  fe  viennent  ï 
desbonder fondai nemcnt,&  perfeuerent  longcf- 
pace  de  temps  fans  pouuoir  eftre  arreftez  par  an¬ 
ciens  rcmedcs;Ou,  quand  quelques  humeurs  amaf- 
féesdelongue  main  dedans  la  matrice  ,  &  là  rete¬ 
nues  &  quafi  empaâ:e'es  fe  de.'^bordent  en  forme 
dVn  floc:Ou,  quand  la  femme  à  eu  vn  trauail  cruel 
gf  labouri  Ux.  Telles  occafions  apportent  telles^ 
îaflitudesàla  matrice,  quelle  ne  peut  s’aftreindre 
ny  amafler  toutes  ces  fibres  membraneufes  pour 
fermer  ce  palTage. 

Les fignes font, félonie  meftne  Hippocr.  quan- 
titéexcelîîue  desmois  fort  mauuaifes  >  fort  liqui¬ 
des,  fort  humides  >  qui  coulent  fans  ordre, fans  pé¬ 
riode, &  fans  aucun  arreft.Lafemence  virile  nede- 
raeure  dans  la  matrice ,  mais  fi  toft  reccuc^fi  toft  ef- 
çoulée.  Si  la  fage  femme  y  touche  auec  le  doigt  elle 
difeernera  telle  ouuerture  exceffiue.  Les  forces  du 
corpsdeiour  en  iour  fe  diminuent.  Lafiéure  lente 
furuient  jfrilTonsaffiduspartoutle  corps,  douleur 
au  petit  ventre ,  reinsdbmbes,  aynes,  &  aux  flancs 
principalement  fi  quelque  humeur  corrompue  en 
eftiacaufe.  -  ; 

Les  remedes  félon  Hippocrates  fontla  dicte  rer 
ftaurante  fi  les  forces  font  debiles  ,  deifeichante 
auflî  poar  ârrefter  le  flux  :  les  purgations  douces  & 
frequentes;  fomentations  fur  le  petit  ventre,  aynes 
&  lombes  auec  decodion  de  meurthe,rofcs,  lentif- 
que  ,  queue  de  cheual  en  vin  vermeil;  les  peffaires  . 
aftrigents  :  lesparfunsparbas  de  mefmé  v&rtü  ries 
eniplàftres  appliqués  fur  ie  petitventre  8ç  lombes, 
femblabies. Voyez  tous  ces  retncdesplu-s  ampleméc 
G  g  iiii 
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cy  déliant  au  chap.  de  la-matrice  humide  ,&  du  col 

de  la  matrice  lubrique  &  trop  large.  ' 

Le  coi  de  U  mdtrice  trop  ejîroit, 

Chàp.‘  lu. 

CE  qu'auons  diét  descaufes , &  remedes  de  la. 

dureté  &  denfité  du  col  de  la  matrice  péujt 
eftre  icy  repetercar  l’aflridioh  du  col  de  la  matrice, 
oueft  natureMe,  ou  accidentelle  à  raifon  de  quel-, 
que  tumeur, oueal, ou  cicatrice  delaiflfée  apres  quel¬ 
que  vlceredaquellc  empefehe  que  librement  ny  les 
mois  s*ercoulent ,  ny  là  femcnce  puilTe  eïlre  receue 
&  retenue,  dont  la  conception  eft  empefehée.  Le 
moyen  de larendreplus ouüerte  ,  fera  vfer  de pef-  . 
faites  &  d’e  fponges  en  forme  d e  peffaires  macérées, 
en  decodion  remollitr  ues  qui  pénétrent  iurques  aii- 
lieu:  fomenter  le  lieu  d'huylc  ou  decoélion  relaf- 
chante ,  comme  d’huyle  de  lys,  d'amandes' douces, 
d’ireos,deco(9:iô  de  racines  de  mamies, guimauues, 
figues ,  grainesde  lin  &  de  fenugrec ,  de  beurre,  dé, 
graillé  d’oye, de  poule, d’ours,  de  porc.  Les' onguês 
tefumptifs ,  dial th,  Oejtpus  hmnidd, ,  de  adipi^tts  y  fe-* 
rontbons:Les  pefiaires  feront  faidsde  l'emplaftré- 
diachylonoinS:  d’huyle  de  lys,  afin  qu’ils  n’adhe- 
irent  point:ou  enfermé  dedans  linge  blanc.  Le  coyt 
doucement  exercé  &  petit  â  petit,  feruira  beau¬ 
coup  pour  le  dilater  à  raifon  du  plaifir  qui  y  eft. 
conioiflél. 

LecotdeU  matrice  efîoupé» 

Çhap.  LUI. 

LB  col  de  la  matrice  eft  du  tout  eftoupe, ,  ou  na- 
tufellementjou  par  açcidét.  Naturellement  eâ 
deux  fortes*  B’vnc  par  occafion  prefentc,  maM 
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tontesfois  qui  fe  peut  ofter  facilement  &  fansart  diî 
médecin, comme  c's  vierges»  ésjfemmesgroflcs,&  ési 
{■émmes  qui  n’habitent  plus  auec  les  hommes.!  au¬ 
tre, par  mauuaife  conformation  de  nature  ;  comme 
encelles.qui  l’ontdutout  ferme' de  nature,  &  leur 
faut  yfer  d’artifice  pour  Toaurir.  Il  eft  ferme'  par  ac¬ 
cident  pour  plufieursoccafions  ;  comme  par  quel¬ 
que  grume ,  ou  motteau  caillé  de  fang; tumeur, ca- 
iiineule,  membrane,  grai{fé,verruque,cicatrice  de¬ 
meurée  apres  Tvleere  guâry,ou  par  la  coeffe  du  ven¬ 
tre  trop  gralTe  félon  l’aphorif*  qé.du  liure  5. 

Les  lignes  félon  Hipp.  font  fiippreflion  totale  des 
mois, QU  s’ils  fluent, peu  &  de  mauuaife  couleur:  les 
mois  régurgitent  quelquesfois  iufques  aux  poul- 
mQns,dont  furuient  crachement  de  fang  :  le  ventre 
s’enflé  ,  la  poiétrine  s’amplifie  :  le  laid  vient  aux 
mammellesrdouleuraubas  du  ventre,lombes&  ay- 
hes  :  quelquesfois  la  matrice  monte  pn  haut  &  ex¬ 
cite  fuffocation  :  la  femcnee  n’entre  point  dans  le 
col  de  la  matrice  mais  foudain  s’efcoule.  Si  vousy 
touchez  auec  le  doigt,  vous  trouucrezIelîeudur& 
afpre  :  les  mefmesaccidensdes  mois  retenus  &  de 
groilfe  fe  manifcftent:  à  la  parfin  furuieiinent  dür- 
tez  aux  mammelles,&  delà  des  chancres. 

Laguarifon  dépend  de  la  cognoilfance  de  lacau- 
fciLegrumede  fang  fera  ofté  par  purgation alfez 
vehcménte  &  par  pelfaires  acres, compofez  de  raci¬ 
ne  de  GÎclameri,  d’ail ,  fel  &  figue  triturez  &  melîez 
enfembleàuec  miel.  La  tiimeur;la  caruncule  :  &  la 
verruque  par  les  remedes  qu’auons  defcryCyde- 
uant.La  membranc  parles  remedes  que  defcrirons 
au,  chapitre  prochain.  La  grailfe.par  les  moyens 
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qu'’aûonsexporé  en  deax  chap,  cy-dcuant.Hîpp. 
/.  i.^cOTori&.w»/.  CQnfeilie  de  deftoupper  leeolde 
la  matrice  ,  premièrement  par  chofes  cmollientes: 
aflauoirbaings,  fomentations,  Sflinimens.  Puis 
pôur  louurir  mettre  dedans  quelques  efponges 
trempe'esouoindes  en  cescKofes  rcmollitiues:par 
apres  au  lieu  defponges  auoir  cinq  fiftules  de 
plomb,  aucunes  moindres ,  les  autres  pluigroffesj 
faites  proportionnément,  afin  que  les  moindres 
foyentmifes  les  premières  ,&  les  grofles  apres.  Et 
cependant  vfer  des  parfuns  de  cumin,  d-aneth, 
de  fenouil  :  des  peCIaires  affez  forts  pour  pur¬ 
ger  la  matrice  faids  déraciné  deciclanqen,  ireos, 
coîeuree ,  concombre  fauuage,  triphera  m^^nAfine. 
9fio,nlgell4romana^  rue ,  caftor, myrrhe  :  le  tout  in¬ 
corpore' enfembleaucc  fiel  de  Heure  &  de  taureau. 
La  curation  de  ieftouppement naturel  du  col  delà 
matrice  fera  telle  que  celle  de  l’eflouppement  na-^ 
turel  du  col  de  la  partie  honteufe,  dont  nous  parle¬ 
rons  incontinent. 

Lecelde  Umdtriceferuern,  Ch  A  P.  LÎIII. 

LBcoI  de  la  matrice  fe  peruertif|:,c’efi;  à  dire  s’in- 
cline  en  deuant ,  ou  derrière ,  ou  es  coftez  pour- 
deux  caufes  félon  Hippocratfs//ew*ffr^>»î»/.  L’vne 
prouient  de  la  mauuaife  fituation  de  la  matrice 
quand  la  femme  eft  priueedelaplâifantc  compair, 
gnie  de  rhomme  îcarlors  les  lieux  ne  font  hume- 
éfcez  de  la  gratieufe  liqueur  virile,  ains  demeurans 
Iæcs  ,  cerchent  de  toutes  parts  quelque  humidité 
pour  fe  recre'er,qui  faid  mouuoir  &  tranfporterla 
matrice  de  fa  place ,  ôt  par  confequent  fon  orifice. 
L’autre  caufe  prouient  des  parties  voifînes  pleines 
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QU  relafchees  :  comme  la  matrice  fe, tourne  en  der-» 
ficrc  contre  les  inteftins, quand (did  Hi  ppocrates) 
le  ventre  eft  trop  lal'che  :  car  d’autant  que  la  matri¬ 
ce  çftappuyee  fur  le  boyau  cullier,  s’il  aduientque 
ce  boyau  foit  vuide  par  vne  trop  grande  lafcliete'  & 
flux  de  ventre,  la  matrice  neccflaircmcnt  tombe  en 
derrière  &  par  confequent  fa  bouche.  De  mefme 
façon  la  bouche  de  la  matrice  fe  tourne  furlede- 
uant, quand  le  boyau  cullier  eft  trop  plein  ôt  la  vef- 
fle  vuide.  Outre  ces caufes  nous  pourrons  appor¬ 
ter  tout  es  celles  qui  commettent  peruerfion  de  ma¬ 
trice  ,  à  raifon  defquelles  caufes  le  col  de  la  ma¬ 
trice  ne  refpond  diredement  au  col  de  la  partie 
honteufe:&  par  cela  les  mois  ne  coulent  librcmet^ 
&  la  femence  n’eft  receuë  ny  retenue,  ains  s’efcoule 
incontinent.  Les  Agnes  fe-on  Hipp.-ibid,  font  les 
mois  tantoft  cachcz,tantoft  apparens,mais  foudain 
s’e'iianoüiflaHs,pire,tGUtesfois&  en  moindre  quan¬ 
tité  qu’auparauantv  La  femence  fl  toft  reçeue  fi 
toft  iafchée,&  parce  nulle  attente  de  conception, 
pouleiir  au  petit  ventre,  lombes,  hanches  &aynes. 

La  curation  félon  lemefmeHipp.  aul,  i.  &  2.  fe 
doit  faire  par  purgation  aflez  vehementequlvacuc 
par  bas  ipar  fomentations  êclaaemens  de  chofes 
odorantes,  commed’origan  ,  calament ,  armoyfe, 
laurier,  rorni3Fin>  fange  ,  marjolaine  en  eau^  vin 
blanctparlinimensd’huyles  nardin,  d’afpic  ,  de 
ineurthe,.  Apres  cela  redüire  tout  doucement  l’o¬ 
rifice  delà  mat.riceenfonlieo  auecles  doigts  oings 
de  quelquehuyle  odorante  ,  &  fi  toft  qu’il  fera  re¬ 
tourne  en  fou  lieu ,  pour  l’y  contenir ,  inferer  de- 
^nsle  lieu  efponges  feiches  premièrement.,,  puis 
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liftulcs  de  plomb  de  diuerfes  façonsdes  yn^s  moin¬ 
dres, lesautres  plus  gro(res,&  y  accomrnoder  les 
moindres  premières  puis  les  plus  grolTes.  ' 

Le  col  de  U  niAtrice  précipité.  C  H  A  p.  LV. 

LEcoldelatnatrice  tombe  le  plus  fouuent:  & 
eft  précipité  pour  les  mefmcs  occàtîons  que 
tout  le  corps  delà  matrice.  Hipp.  l.  %'demotlf,mtil, 
dit  que  toutes  occafions  extérieures peuuent  préci¬ 
piter  le  col  de  la  matrîce:à  fçauoir  le  froid  des  pieds 
&  des  lombes, frayeur, le  dan{er,le  fauter,fendre  dij 
bois ,  efternuer  violcaKnetit  ,  courir  ^bas  ou  en 
haut,  habiter  auecThomme  durant  les  purgations 
menftruales  ,  ou  incontinent  apres  i’açequçhe- 
ment, principalement  quand  les  yuidanges  que  les 
Grecs  appellent  ^o)(î'{«,  s'efcoulent  encores ,  exer¬ 
cer  &  endurer  excelîiuemcnt  Iccoyt ,  auqir  reçeu 
quelque  coup  en  cefte  partie:  conime.auflÈ  toutes 
mauuaifcs  Qifpofitions  de  matrice,  tes  hgnes  félon 
Hipp.  l.denat.  »îi#/.rontdoulei^'& chaleur  à  la  par¬ 
tie  honteufe,  &  au  riege,rvrine  mordicante  &  Ail¬ 
lante  gouttes  à  gouttes ,  matières  fccalcs  retenues:, 
le  doigt  de  la  fagé  femme  en  donne  certaine  aflfeu- 
rancc. 

La  guarifon  félon  Hipp.  au  liure  mefme^eft  de  fo¬ 
menter  le  lieu  d’vne  decodionde  meurthe,  &  ba- 
lâuftes  faiâre  en  eaufcrre'e  &  vin  vermeil  qui  fort 
froide, faire  coucher  la  femme  à  la  renuerfe  fur 
vn  liâ non  de  plume ,  mais  plein  de  l’herbe  fainâ: 
Innocent  ainfî  qu’auons  diél:  en  la  précipita-? 
tioB  de  matrice  t  la  nourrir  fobrement  &  de  peu 
de  viandes  ;  repotifler  la  matrice  auec  la  maifl- 
y  mettre  vnc  efpônge  couucrte-  de  linge  deiid 
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Irotte  d’huyle  rbfat ,  ou  vn  peffairc  dé  cire  en  for- 
mede  poire  de  certeau,  ouvntelinftrumentqu’a- 
uons  defcry  en  la  précipitation  de  la  matrice:  ap¬ 
pliquer  fur  la  hanche  vne  ventbufe  auec  grand  feü 
fans  fçarification  :  ne  luy  donner  à  boire  que  eau 
dé  cifterne  ou  ferre'e:ne  lalaifl'erleuer,maislafairê 
affeller  foubs  elle ,  iu  fques  à  ce  que  quarante  iours 
fbycnt  expirez.  Voyez  plus  amplement  cy  defliiâ 
enla  précipitation  de  matrice  :  on  luy  fera  fouuent 
vfer  dece  iulep.  nucamenterïl  fdicis-  Lib.  i. 

picch.  rof.  Vûi.  fat  iuhp.  vtatui  bis  in  die,  cüaquÀ 
m potu  communiA’on  fera  des  inicdions  dans  la 
p>znie.Of.fftccorKtnUnceoU,burf  ,pafi.  nncamtntor^ 
Jaltcis  zh.'^.inj.in^mbm  dtf.  fang.drac.O"  beliarnSé 
ah.ÿ.ij.  mater etur go^ipmm  carptumquater autqmn-. 
quies  rejiccdtüm  O'  fubinde^macerAtum  immittatuit 
in  finum  puions  vfque  adcèrmcem  vten. 

Douleur,  infiammàtion,  eryjipelé,  tumeurs,  abfce'^ 
Scyrrhe^  chancre,  vlcere,  fifiules,rhagttdies^  verrues ^ 
tondyloines^  hœmsrrheides  au  col  de  U  matrice, 

C  h  A  P.  L  V  ï. 

Le  col  de  la  matrice  eft  affligé  non  moins  fou- 
uent&  auffi  griefüement  de  douleur ,  inflam¬ 
mation,  eryfipeîe,  tumeur,  ahfcés,  fcyrrhe,  que  le 
Corps  de  la  matrice.  Beaucoup  plus  fonucnt  ,plus 
griefüement  &  plus  particulièrement  de  chancre, 
Vlcere,  fiftules,  rhagadcs, verrues,  condylomes,îiie- 
morrhoide  s  ;  d'autant  que  les  premières  aflcdions, 
qui  font  douleur, inflamation  &c.Tuy  aduicnentla 
plufpart  de  Ton  propre  vice  ,  ou  de  celuy  du  corps: 
mais  les  derniers  ,  non  feulement  du  vice  du  corps 
&  dufien,  mais  auffi  des  tourm&ns ,  trauail  &  agi- 
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btion  què  le  col  de  la  matrice  endure  tani  aü  coÿfl 

auquel  il  eft  le  premier  affailly  qu’à  rcrafanteménti 

Or  parce  que  cy  deuant  nous  aüohs  bien  ample¬ 
ment  parle'  descaufes ,  lignes  &  curàtion  de  tôuteé 
ces  afFedions  par  chapitres  diftinguez,nbus  ferons 
contens  de  ce  qu’en  a  cfté  did  pour  eftre  icy  enii 
ployé  :  âduertirons  feulement  que  l’inflamrriatidn 
fe  voit  plusfouuent  au  col  qu’au  corps  de.lamatrii 
ce,  &  que  les  vlceres,  chancres  ,fiftulcs,  rhagadies^ 
■verrues ,  condylomes ,  hæmorrhdid es  font  propret 
afFedions  du  col  de  la  matrice ,  corhme  aulîîdu  col 
de  la  partie  honteure,non  du  corps  de  la  matrice.Et 
parce  que  nous  n’auons  point  encores  fait  mentioti 
des  verrues  que  nous  voyons  tant  fouuent  adiienir 
au  col  de  la  matrice,  &  au  col  de  la  partie  honteufe^ 
nous  en  Ferons  icy  vne  fommairc  defcripdou. 

CONDYLOMES. 

Condylomes  font  eminenccs  ridc'es»  &  comme 
éxerefeehees  de  chair,  qui  viennent  au  col  de  la 
matrice  apres  quelque  vlcere,ayans  la  Forme  ou 
d’vné  verrue  ,  ou  d’vne  meure  défia  meure  ,  ou 
d’vne  figue,  elles  femblent  eftre  jedouble'es:  Elles 
font  aulfi  engenéréesd’vnfangmelancholiquequi 
s’eft  atïaaffe'ence  lieu  :&  s’augmërent  dcpeuàpeu 
pour  l’aftluéce  de  l’humeur  en  cefte  partie:  F  t  font 
plus  moleftes  que  dolentes  :  en  quoy  elles  different 
des  hemorrhoides  qui  naiffent  en  ce  lieu  :  parce 
qu^  les  hemorrhoides  naiffent  foudain  &  font 
grande  douleur  >  &  ne  deuicnnent  point  durc$ 
&  ealleufes  :  les  condylomes  s’engendrent^ 


desffidàdiesdesfemmès, 
s^aügmétent  &  croiffent  de  peu  à  peibne  font  gran^, 
de  douleur»  pluftoft  empefchement,  &  deuienuene 
dures  &  calleulcs.  . 

iLift  bien  vray^(^t*ily  a  deux  fortes  de  condylomesl 
vn  fins  inflamAtion, qui  efi  mol  :  l*  autre  auec 
mâtioHy  0“  celuy~ci  efi  dur  cr  dolonfique  comme  a,  dià 
Gorr^m  :  il  faut  donc  quils  s*  engendrent  ou  d‘infiam^ 
mation>  ou  de  s  fente  s  endurcies  aux  plis  fur  tout  des  hu» 
meurs  crajfes  ^adufes,  fæculentes  :  mais  encor  plus  par»., 
ticuUerement  quand  les  mois fortent ,  ou  apres  l^accoti’* 
chement  ce  mal  s* engendre. 

Tel  régime  doit  eftre  icyobferue' qu’au  ehancre 
&  hemorrhoides  du  corps  de  la  matrice  :  telle  for¬ 
me  de  purgation  &  de  faigne'e  attentée.  Quand 
aux  remedes  extérieurs  ,  puifque  les  condylomes 
font  exerefcences  de  chair  &  fuperfluitez  contre 
nature,  nccelTairement  les  faut  ofter  comme  chofe 
molefteêibienempefchâte  à  la  partie  qui  eft  Tin- 
ft/ument  de  la  fécondité  &  génération.  Pour  les 
ofter  faut  lier  les  condylomes  qui  font  groffeSjd’vti 
filet  le  plus  eftroiâement  que  l’on  pourra  ,  ainli 
eftanft  deftitue'es  de  nourriture  elles  tomberom:ott 
il  les  faut  trancher  aiiec  le  rafoir  ,  &  laifter  fluer  le 
fang  quelque  temps ,  a6n  que  la  partie  Toit  allege'c 
du  fang  crafte  &  melancholique  dont  elles  font 
faites.  N’eftbefoinde  lier  ny  de  trencher  les  pe¬ 
tites, fi  l’on  ne  veut, mais  les  defîeicher  par  poudres 
oumedicamensqui  defleichentauee  quelque  aftri- 
â.ion  :ou  fi  telsdefîccatifs ncfont  aftez  pui{fans,y 
adioufterdesdeterfifs&  corrofifs:  A  quoy  les  on- 
guens  Ægyptiacum  c^s^pofolorum^  feruirôtbeau* 
coup,  L’emplaftre  auffi  de  Diacalcyihees?  diflbuU 
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fiuylerofat,  y  mettant  le  double  de  cakythîs.  Les 
foudres  font  plus  conuenables  pour  deireicher,qui 
foritcompofees  desdcfîccatifsjCorrofifç  &  altrin- 
gens ,  parce  que  cefte  chair  fungueufe  &  flaçcidç 
doit  eftrc  dcüeiche'c  &  aftreinde  ;  comme  fi  cllé 
èfi:oit  dure,&approchoit  tant  fort  peu, du  naturel 
des  verrues  dures ,  feroit  befoin  pluftofl:  de  l’ofter 
auec  le.  trencliant;  ou  ramollir  premièrement, puif 
dèflcicher  pardeterfifs  ainfi  qu'auonsaccbuilumé 
de  guarir  les  feyrrhes.  Mais  la  plufpart,la  chair  des 
condylomes  eft  fungueufe,  pour  ce  regard  les  pour 
dresdeficcatiucs  luy feront  plüspropresrquelleefÈ 
îafuyuante.  fdina  exjtccau  cr  tenuljf.pulttera^ 
ia  ^  j.  herm'oddB,  vjlomm  O' myrtiU.  vjîorum  an. 
i\].cdlcyth.  alptm.  an.  5  tf.attripig  ru^.^.j.redmantur 
m  tenmJ?imHmpîtltierem,jui  fuprd  partent  adhllfedtur: 
Ton  pourra  adioufter  à  celle  poudre  quclquesfois,; 
■parce  qu’elle  eft  cbrrofiue  ,  vn  peu  d’opium,  ou  dé 
la  racine  de  mâdragore,  ainfi  que  l’on  faidaux co¬ 
lyres  acres ,  pour  bfterle  fentimcntàlapartic,  qui 
ayant  yn  fentiment  exquis  ,  nepourroit  pas  fans 
grande  rabrdicatibn  endurer  l’adion  de  celle  pou¬ 
dre.  La  poudre  de  niercuire  pourra  beaucoup  icy 
feruir,mefme  l’eau  rofeou  de  plantain»  en  laquellè 
î’on  aura  faiâ  bouillir  quelques  grains  de  fublimçj 
dans  laquelle  on  trempera  linges  ou  petits  pluma- 
feaux  pour  appliquer  fur  le  mal.  Si  l’on  . voit  que, 
le  corps  abonde  en  fang  fera  bien  faiâ  de  faigner 

du  bras  &  de  la  maleolp  ;  mefmement  appliquer 

yentoufes  aux  hanches  &  entre  les  felTes  a uec pro¬ 
fondes  fcarificatiôs  pour  defeharger  de  fang  la  par- 
tlejalHîge'è:  le  vbmifement auffi  eft  fort  profitable 
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^  cela  Un  y  a  rien  de  flm  propre  que  le  vitriol  r*- 
mai»  hrujle'.  Vay  expérimenté  vn  Trochique  d’acier, 
fl  faut  donc  prendre  de  vitrtel  &  acier,  ana'^fre- 
duiBs  en  poudre ,  çr  méfié  auec  huyle  rofat  O'  cire, 
adiouftantde  verbafc.  &.  dont  il  faut  faire  vn  onguet 
qui  fera  vertueux. 

V  E  R  R  V  E  S. 

Au  coldelatnâtriGe  Commeaufsi  aucoldc  la 
partie  hontcufè  vers  les  bords  fefontdes  verrues» 
lîpnd  vnc ,  mais  de  plufieurs  fôrtes.  Aucunes,  qui 
font  emiricntes,  feantes  contre  la  peau  ,  fort  peu 
releue'es ,  ealleufes  »  tubercuieufes  &  npiraftrés» 
ayans  la  bafe  large  »  lés  Grecs  les  appellent  myrme- 
cia  ,  comme  fi  nous  dîfions  fourmillieres  ,  parce 
qu*au  froid  elles  font  doulcur  comme  fi  vn  fourmy 
nous  piquoit  :  les  Arabes  les  noniment  verrues  mo^ 
raies ,  non  feulement  parce  qu’elles  font  groiïes  & 
cminentes  comme  vne  meure: mais  aufsîpourcé. 
qû*elles  font  compofées  de  plufieurs  cminences^ 
comme  vne  meure  de  fes  grains,  les  Latins  îcsap- 
pellcnt  verrues  fefiles.^  Autres  j  qui  font.eminen-. 
tcs,caIleufes,&quiont  la  racine greflc  &latefl:e 
groflette ,  de  forte  qu’on  diroit,  eftre  vn  noeud  de 
corde  pendu  à  vn.  filet  ,  lès  Latins  les  nomment  , 
verrues jpenjtles.  Quelques- vnes,  porrales ,  qui  font  ^ 
tubercuieufes,  afpres,  rougeâftres,îonguettes.;  cre- 
Uaee'espar  déflüs,  ayans  la  tçfte  diuife'e  en  plufieurs 
parts  par  creuaçes,  comme  la  tefiéd’vn  porreau  en 
fes  filets  :  &  lerquèîles  eftans  conppccs  rendent 
flûsde  fang  qu’on, ne  iugefoîtà  voir  leur  gradeurô 
^l!f^sîet|ent.au(fi  l^eaiicoup  de  fahgpar  iptcriialjej 
principàîèmlt  âpr^  la  eÔinpâghie  d’bo  mmé  bü  qiiè 
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la  femme  chemine,  ou  faid  autre  grarid  excrcîdèi 
Toutes  ces  efpeces  de  verrues  font  engendrecs 
d’vn  humeur  pituiteux  ou  melanfholique ,  duquel, 
nature  fe  defcharge  fur  celte  partie  qui  eft  l*vne 
des  cloaques  ou  lont  enuoyez  les  excrcmens  dtt 
corps  humain.  Elles  s'engendrent  dn  coj/t/m’- 
tnoderé,  la  tro^  grande  attritiôn  :  immédiatement  de 
l'himéur  meUncholiqne^  de  U  crajfe  cr  terrejlre  pitui- 
tty  eti  de  U  maladie  venerienne.  Parce, quant  au  régi¬ 
me  de  vie,  purgation  &  faigne'e,!a  curation  d’icel¬ 
les  doit  eftre  telle  que  des  chancres  &  côdylomes. 
Quand  aux  remedes  extérieurs  >il  y  a  de  toutes  ces 
efpeces  qui  font  malignes,  aufquelles  ne  faut  que 
pallier,  de  peur  qu’elles  ne  toiirn en t en-chancre,  & 
telles  font  douioureufes  au  toucher,  parce  qu’elles 
font  procree'es  d’humeur  malin.  Celles  qui  font 
pennies  non  toutesfois  malignes»  doiuê.t  eftre  liees  ^ 
auec  vn  filet  de  crein  de  cheual  ou  autre  tel  bien 
ibrt,&  de  iour  en  iour  eftreindre  le  filet,  afin  qu’e- 
ftant  deftituees  de  nourriture  elles  tombent  d’elf 
les  Jîiefmes, puis  les  lailfer  faigner  afiez  long  temps} 
ou  au  lieu  de  les  lier  fi  elles  fon^grofres,les  coupper 
auecle  rafoir.  Celles  qui  feront  profondes  &  qui 
né  fe  pourront  voir, faudra  mettre  le  j^eculum  ma^ 
tricîs  dedâs  le  col  de  la  matrice,,  afin  qu’on  les  puifi* 
fent  voir  &  toucher,  Lesfèfiîles  fe  doiiient  ofter 
auec  le  rafoir  ou  confumer  aiiee  le  cautere  poten» 
ticl,  afin  deleur  ofter  feur  racine  &  qu’elles  ne  re- 
pululent.  Ce  qui  fe  fera  auec  hnylede  vitriol,  ou 
eau  forte ,  ou  de  capitel  dont  l’on  fait  les  cautères 
potentiels.  Les  Porrales  ferÔtofte'es  auecle  eàutertf 
potentiel;  puis  çonfumees&  defteichéesiufques  à 
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leur  racine  par  l’eau  fniuante.  di^ua  fUnug^ 
^  v\.virU. xns  5  ij 3  li}  Jatü  cem.^vj, 
'vitriol. rom.O'  fM.  an  3  Çs.teranttir  omma Jimid,re'^ 
ferusmr  faut  prendre  garde  que  les  caullique* 
ne  touchent  qu’au  Heu  qu  on  veut  amputer.  Ou 
bien, prenez  trois  parties  d’eâu  de  tartre, vne  partie 
de  fauon  noir,  vingt  parties  d’argent  vif  :  fàides  le 
tOutboüiHir  ènremble  dedans  vn vaifleau deterre 
plombe  fur  vn  feu  clair  :  quand  il  bôüillira  plongez 
le  vaiiTeau  dedâsi’eau  froide  feuleraerpourcftein- 
dre  la  feruéur  de  rebullition  {ans  que  l’eau  entre 
dedans  le  vai{reau,8c  faiéfcs  ce  plongcmenr  iufques 
à  ncu  f  fois:puis  laiffez  refroidir  &  raffeoir  cefte  eau 
tout  à  l’aife:  gardez-ià  pour  en  toucher  les  verrues* 
Voyezeyapres  au  ehap.  dés  Verrues. 

Ü  H  A  G  A  D  E  S. 

Les  rhdgâdes ^à\6it%àzs1.zû.nsfcijftires  font  vî-' 
èeres  creuafféeSj  longines  tr  sfireiïte's  er  que^uesfoié 
frtf odesydUfSe  dis  hrds  calleux, quelque  fois JhperJicidi^^ 
rts  (s^  fans  cdtdUutrts  humides, d'autres  fameufes 
rides,  rhancrèufei,  faides  d’yn  humeur  acre  &  falci 
qui  fait  quelqijesfois  côtradionSc  ftriduredu  col 
de  la  matrice,  comme  l’on  voit  qu’vn  parchemin  fc 
ferre  &  grediîlé  lors  qu’on  le  met  trop  prés  du  feu, 
en  forte  que  fbuuêt  ori  my  fÇ3nroit  mettre  qu’à  grâ» 
de  difficulté  le  bout  du  dofigt.  Cesfenfes  vtehent  de 
quelque  violent  effort, comme  quand  Terfant  a  iatejii 
trop greffe,quand le  membre  viril  ef  trop  pur ffânt,quad 
il  y  a  abondance  d’humetirs  acres  Cr  rongeâtes ,  quand 
la  matrice  efl  trop  feiche,  quand  ilj  d  quelque  càndyloA 
piè  enflammé,  qui  par  fa  trop  grande  tenflon  defehirt  Id 
fléau,  gt  ççla  ne  tiêntfeultmlt  au  coi  delà  matdéê 
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&  delapartiebonteufejmaisaufiegeéfà  labbutlié 

qui  empefchc  la  malade  de  les  6uurir,parler&  maf- 
cher,  &  fouucnt  l’on  eft  contraint  d  y  faire  fedion. 
Pour  les  guarir  faut  purger  l’humeur  bilieux ,  tem* 
pcrcr  Tacvimpnie  de  l’humeur  par  bon  régime  de 
vie,  par  vfage  ,de  fruids  rafrefehiffans  &  humedâs, 
quels  font  pQmmes,  poyres,  prunes, faladeSj  boüil- 
lons  de  laidùp&  de  pourpier,appliqüer  fur  la  par¬ 
tie  cell  onguent,  vng.  fomfjiùlig.  ^  j.  dut»,  ^  j. 
»î/yc,oubien.^  el.mjirt .O” rûf.zhé^ilj .fucci  fUntag, 
er  fewf  emm  an.  ^  ij.  lith,  |  j.  cemfè  lou  ^  b  - 

v^i,  anttmen.ér'lfoli  drm.  an..  5  j.  triturenturfubm 
tiliff.  Cr  feducantur  ad  fermant  nutriti,  L’emplaftre 
diuiadiflbult  en  huyierofat.  L’onguent  eitrin  y 
adioulbntâloës,  myrrhe,  encens  ,  maftich,decha* 
cun  deux  drachmes  ;  balauftes  drachme  &  demie, 
hüyle  rofat  teiie  quantité  que  fera  heceflaire  que  le 
tout  {bit  diligemment  trituré  dedans  vn  mortier 
de  plôb  auec  vn  pilion  de  plemb.  Sera  bon  y  met¬ 
tre  fouuent  le  j^eeulttm  inatricK  &  peffairès  ,  afin 
d’agrâdir  &  dilater  cé  qiti  eft  trop  dur  &  ferré,s’âb- 
ftenirducoyt ,  &  couurir  diligemment  la  partie  dé 
peur  qu’elle  ne  foitôftencée  dé  l’air  froid.  V oyeé 
cydeuant. 

HEMORRHOIDES. 

Nous  aubns  dit  cy  deuant  qu’il  y  a  des  hemor- 
rboydés  qui  ftaiffent^u  col  de  la  matrice  ,  comme 
il  fe  faidau  fiege,qdi  font  cbmmeefpeces  de  vari¬ 
ces, dcfquelles  fort  aucunesfois  grande  quafttitc  de 
fang  auec  vne  eaii  rouffe  &  fœtide.  Aucunes  font 
de  coujeur  rouge,  fembkbles  à  meures  ,  &  pourcé 
font  notées  morilles;  d’autres  à  vn  grain  de  raiftnj? 
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gu’on  appelle  vhaUs  :  autres  à  vne  verrue,  nommc'ç 
aiiflfi  pour  cefte  caufe  verrucales  ;  ainfi  félon  la  di- 
uerlice' de  leur  forme,  les  anciens  leur  oncitnpofé 
le  nom.  Elle  s'engendrent  e's  veines  qui  fe  rendent 
ail  eol  de  la  matrice, pr  lefquelles  l'on  tient ,  que 
les  vierges  &  fcrnmes  grQfles  vuident  leurs  purga¬ 
tions  naturelles  ,  puis  qu'en  eilesla  bouche  de  la 
matrice  çll fermee  entièrement.  Mais ie  vous laifle 
à  conhdercr  ii  les  mois  peuuenteftre  purgez  par  ces 
veines4à,&  fi  le  fang  qui  cft  purge'  par  telles  veines, 
ne  fepit  pas  plufloit  fang  des  hemorrhoides 
que  fang  meniirual  ,  veu  laquaîité  du  fang  qui 
eft  roufaftre  &  fœtide.  Voyez  la  curation  cy 
delîUs.  : 

LIS  INDISFOSÏTIONS  DV 

CaL  DE  LA  partît 
hemteufe. 

dtf  de  hontenji. 

Char.  LVII. 

GE  que  Gaîen  &  les  anciens  anatomifiçs  ont 
appe!lef«/4f/4wamV?,Hous  appelions  icy  cel 
delapartiehonteafe c^neÏQS  Latins  appellent 
pour  les  raifoàs  que  nous  auons  apporte'  cy  deuant, 
Bonc  félon  î'obferaation  de  l'anatomie ,  le  col  de 
h  partiehonteufe  commence  ,  depuis  rorifice  ex¬ 
térieur  du  col  de  la  matrice ,  s'eftend  iufques  à  l'en¬ 
trée  delà  partiehonteufe  ,  eft. de  fubftancemuf- 
cuicufé ,  fait  de  chair  molle,  médiocrement ,  & 
Hhiij 
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ridée, parce  qiiM  falloir  qu’ilfe  relafchaft ,  &  reti- 
raft,  s’amoncelait  &  ridait,  repliait  Sc  futentors, 
polir  rexpulfioti  de  Tenfant,  &  Ce  retirait  par  apres? 
ride  qüali  comme  la  tunique  du  palais  d’vn  chien, 
afin  que  par  Ton  inequaiite'  il  excitait  à  l'homme 
quelque  chatoüillemehtaucoyt:  défigure  ronde, 
oblongue&  cane  :  fituée  entre  le  col  de  la  veflie  & 
Tintelt^in  droid ,  aufquels il  eft  eitroidement  attai- 
ché.  Il  eitvoyetantàla  femenceiedée  dedans  la 
matrice  que  de  l’efF^d  qui  en  fort  &  aux  éuacuatiôs 
méitruales.Encecoldcla  partie  honteule  faut  re¬ 
marquer  quelques  parties,  La  première  eft  l’entrée 
extérieure  d’icelle  qui  eft  couuerte  de  poil  de  fu|>- 
ftacc  moyêneen  chair  &  nerf.  La  fécondé,  WsUlfiet 
de  lâdide  entrée  appellées  en  gïecpter^^emiita  ,  en 
françois  iXïVej.  La  rreifiémè  deux, petites  excref- 
f êces  de  cuir  mufculeux, qu’on  appelle  nymphes, \eC~ 
quelles  defccndent,vne  de  chacun  cofté  de  i’os pahif 
en  iufque  à  l’orifice  du  col  de  la  veflîe,lequei  ci* 
les  reçoiuent  au  milieu  de  foy.  La  quatriefme,  le 
f^far^f.dontlçsrecés  Anatomiftesonc  parlé,  Quad 
donc  îe  col  de  la  partie  honteufe  eft  mal  difpofé 
plufieurs  accidens  font  fufeitez  au  corps  de  la  fem¬ 
me  &  plufieurs  empefehemens  à  Concevoir,  Entre 
autres  quand  il  eft  û  large,fpatieux  &  lubrique  foit 
de  nature  ou  par  accident  comme  par  vn  enfantc- 
mentlabourieux^ou  trop  frequent  coyt,  qu’il  ne'fe 
puiffe  referrer  &  afireindreà  la  venue  du  fperme 
viril:  au  contraire  s’il  eft  par  trop  cftroid,telquc 
l’ontjes  femmes  graifes,  fi  que  le  membre  viril 
ne  s'ypuifle  accommoder  fans  faire  douleur,  ny 
îetter  le  fperme  iufques  au  lieu,  Oufi  les  paroles 
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fleures  font  fi  calle U fes&  dures  pàrvn  coyt  fre¬ 
quent  qui  les  a  defleicîie  à  la  longue(tel  que  les  ont 
celles  qui  viennêt  fur  Taage  ou  les  ieunes  putains) 
tant  pour  raifon  delà  chaleur  excitée  en  tel  ade, 
que  pour  l’attrition  des  deux  corps  folides&  durs 
conioiads  enfemble.  Ou  fi  elles  font  callciifcsà 
raifon  de  quelque  cicatrice  délaifice  apres  vn  vlce- 
rCjabfcez  ou  playe  guarie, tellement  qu’apres  auoir 
receulerperme  ils  ne  fepuirsêtYnir  ni  joindre  pour 
le  retenir, ains  lelaifier  écouler, qui  cfi:  vne  descau- 
fes  pour  laquelle  les  putains  n'engedrent  point.Ou 
s’ileft  tortu,  oblique,  ou  eftouppé  de  quelque  car- 
nofité,  membrane, graifle,cal|>  verruques, condylo¬ 
mes  :  ou  comprimé  de  quelque  tumeur  ;  infeâédc 
quelque  gangrené; Ou  fermé  &  non  encor*  oiiuert. 
3refmal  difpofé  d’vne  infinité  d’autres  aeeidens 
comme  de  prurit, infiammationichanercs,  vlceres, 
feyrrhe ,  fiftules  ;  rhagades  ,  abfccz  autres  tels 
de  foy  ou  par  le  confentement  de  la  matrice  ,  ou 
du  col  de  'la  matrice  ,  ou  de  fes  parties  vdifînes, 
nous  parlerons  \  particulièrement  de  tous  ces 
vices,  ■ 

Zecel  de  U  partie  hoteuje  hthri^ue^ou^ra^e^  mmal^re'. 
Ch  A  P.  LVIII. 

Le  col  delà  partie  honteufe  eft  qüelquesEbisfi 
lubrique,  qu’il  ne  donne  aucun  chatoüilkmêt 
à  l’homme, dont  aduient  que  le  fperme  n’eft  rCi  Ju 
ny  enuoyé  ny  receu  fi  louable  qu’il  feroîtne- 
ceflaire  pourconccuoir.  Telle  lubricité  &  moleP 
ic  prouientdc  rhumidité  trop  grande  ou  de  tout 
k  corps ,  ou  de  là  matrice  ;  car  d’autant  qu’eft  'ie 
Hhiiii, 
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palfage  des  humiditez  &  excremcns  qui  luy  font 
enuoyes  d’ailleurs,  ne  peut  qu’à  lavenuë  d’iccux 
ilnefcrelafcheScdeuicnne  moite.  Parce,  pour  la 
defîccation  d’iceluy  faut  NTfer  des  remedes  qu’auon^ 
mis  en  auant  pour  la  grande  humidité  de  matrice, 

&  autres  qii’auons  defery  pour  le  col  de  la  matrice 
trop  lubrique. 

Lecôi  de  la  partie honteufe  eft  quelquesFois  tant 
plein  &  farcy  de  grailfe,  que  le  membre  viril  ne  s’y 
peut  accommoder ,  ny  ieder  ny  enuoycr  librement 
fon  fperme.  11  eft  auffi  aucuncsfoisû  maigre  &  fi 
fec  qu’il  ne  donne  aucun  ftimule  aux  chofesvenc- 
riennes:  voustroau-rez  la  giiarîfon  dei’vn  &  de 
l’autre  cy  deuant  au  chapure  delà  matrice  trop  , 
grâffe  &  trop  feichc. 

Le  cside  UfAi'tiehontmfe  tr^Ÿ  e^reiB, 

Chap.  LiX. 

E  paflage  eft  quelquesfois  fi  eftroiâî  qu’il  ne 
^w-fpeutreceuoir  le  membre  viril.  Et  telle  aftrin- 
^ion  luy  eft  ou  naturelle, ou  par  accident:  à  caifan 
àe  quelque  tumeur,  ou  cal,  ou  cicatrice ,  delaifféc 
apres  ^quelque  vlcerc  guarie  ,oii  condylome ,  ou 
verrue, ou  reyrrhe,ou  autre  tel  accident.  Le  moyen 
de  le  rendre  plus  capable  &  conucnable  à  fonvtil, 
fera  vfer  depefiairesjOu  de  racine gentiane,ou  d’et 
3  oudefiftuîesde  plomb  menues  premierei. 
ment ,  puis  plus  greffes  de  iour  en  iour  ifomeritcr  le 
lieu  d’huyles  ou  decoâion  felafchante  pour  dilater; 
dauamage:  comme  dliuyle  de  lys,4’amandes  dou¬ 
ces,  d’keos  :  decoftion  des  ràcincs  de  concombres 
fauuagesjde  mauucs,guimauues, figues  ,  graines  de 
de  fçnugr^^e;  ou  des  inucages  de  graines  de  lin. 
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de  fenugrec  8c  de  figues  extraiâes  en  decoâ:ion| 
rtifdiâ:e  :  le  beurre ,  les  graiffes  d’oye  ,  depoules^ 
d'ours, de  porc:  lesOnguensrefumptife ,  d'altheaj 
peélorale  ,  esjï^ua  humtd* ,  deAdtpb.  y  feront  fort 
bons.jLespeflairesfei'otttfaidsde  femplallrcdia- 
cylon  oind  d’huyledelys,  afin  qu'ils  n’adherent 
point:QU  enferme'' dedans  linge  blanc  délié  ou  fan- 
daljOubien  de  ceft  emplâftre.  '}ftmuca.g.femimi,fe- 
'mg,  CT' fiçumin zn.^jJ}jrac.myrrh<e,4mm^^  (t  bdel, 
dtpl. in  oLmno.zxi.  i  6,  cera  nom  tj.fiat  empUJîmm^  ■ 
faut  attacher  lespcifaircsauec  vnfilct.Le  coytdou- 
cémentexercc  &  petit  à  petit  feruirabeaucoup  pour 
îedilatier,à  raifon  du  pfaifir  quiy  eft  conioind ,  li 
d’auanture  le  membre  viril  n'eftoit  fi  gros  ,  &la 
vulue  fi  cftroiâe  qu’elle  ne  le  puiffe  receuoir. 
Voyez  plus  ample  guarifon  au  cra^itre  du  col  de 
k  matrice  cndurcy  ou  trop  eftroit. 

le  col  de  U  partie  honteufehiant  tvo^  omert. 

Ch  A  P.  I  X. 

T  A  largeffe  &  ouuerture  trop  grande  de  la  vulue 
JL/ (oit  de  nature  foit  par  accident^comme  par  va 
enfantement  lâbourieuxjou  trop  frequent  coyt,ou 
membre  viril  trop  gros^  emperchs  fouuentesfois  la 
feconditérd’autantque  par  fa  trop  grande  largeur 
elle  ne  donne  aucune  deleâation  au  coyt^ne  fe  peut 
refierrer  âc  aftreindre  a  la  venuëdufpermc  viril> 
ains  le  laiffe  efeouier. 

Les  moyensdel’aftreindre  :  outre  les  purgation» 
frequentesrfont  les  parfuns,  fomentations ,  peflai- 
tes  &  empîaftres.;  Les  parfuns  feront  tels.  Pre- 
ççz  bâlauftes  8c  efcorce  de  grenade  ^  noix  de  galle. 
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alun  de  roche,  rofes,  menthe  ana.  ^  ij  encens ,  ma* 
ftich,  rang  de  dragon, bol armene  ana|j,faiâ:esl« 
tout  bouillir  en  vinaigre  rcceucz-en  la  fumée  par 
vnc  cane  ou  entonnoir.  Etau  foir  ,  quand  irez  au 
liâ:,  receuez  encor  la  fumée  d’vn  parfun  faiét  de  lu 
gnumaloëi»  ambre,  doux  degirafles& autres  de 
lembUble  odeur.  Autrement  faides  tremper  en 
vinaigre  ou  eau  depluye  oudecifterne  vnenuiâj 
entière  >  noix  de  galle  >  alun,  fquenanth»  fouchet, 
balauftes  >  menthe  verde  ,  thini ,  doux  de  girofles, 
rofes  feicbes;pourreau  faiiuagc  verd, nèfles  verdes, 
aecaçia,maftich,encensiplâtain  j.farcQGOÜejgland, 
gomme  arabiq  ,  bol  armene ,  fang  de  dragon  :  puis 
boüillir|€nfcmb!e,Receuez-eniafumée:gartie2ce- 
ftedecoâion  dedans  VH  vaifleaubien  couuertpoup 
vousen  feruir  tant  pour  parfun  que  pour  fomenta* 
tioH.  Les  fomentations  feront  telles.  Ayez  fu* 
mach  J  alun,  plantain,  gomme  arabique  ,  acacie, 
balauftes  ,  confoulde  grande  U  moyenne  ;  faiéfes 
bouillir  en  vin  ou  fort  vinaigre  àlaconfomption 
de  la  tierce  partie  :  eftuuez  là  partie  honteufei,&  lè 
dedans  mettez  vne  petite  efponge  ou  piçce  trem¬ 
pée  en  cefte  decoftion  :  Ou  bien ,  Prenez  noix  de 
galle,  ionc marin, rofes fciches  ,  noix  de  cyprès, 
zm  I  i  j  doux  de  girofles ,  gallia  mofehata ,  fpka 
ana  g  fl.  mettez  tout  cela  tremper  &boüilliren' 
deux  liures  d’eau  rofe  ,  puis  coulez  le  tout  &  en  ce 
^ui  fera  coulé  eftant  fur  les  cendres  chaudes,  iedez 
mufe  &  camphregr.  iüj.cftuuez  la  partie  de  cefte 
liqueur  ,  &  mettez-y  quelque  peu  de  cotton,  qut 
aiira  trempé  là  dedans  ;  &  continuez  cela  iufques 
l  tant  fentirç^la  partie  fe  reftreffir  :  c’eft  vn  k* 
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çret* Autrement,  baignez  !a  partie  aueevin  ver¬ 
meil  quelque  peu  tiede  auquel  aurez  ciiflbut3iij, 
clegalliamofchata3  j  de  doux  degiroflesgr.vj.de 
mufe.  Lespe.flaircsounoûetspouc  introduire  de¬ 
dans  le  lieu  feront  tompofez  des  poudres  de  rofes 
fciches)  doux  de  girofles,  camphre  ,  mufe,  le  tout 
arroufé  dVn  peu  d'eaü  de  rofe  ;  ou  des  poudres  de 
fandalcitrin  jgalliâmofchata,  rnaftich  ,  fangdc 
dragon ,  bol  armene ,  arroufees  auvc  vin  vermeil; 
ou,despoudres  de  gommjî  arable  ,  mumie  ,  armo- 
niac  ,  arroufe'es  auec^lnaigre  fort,  Les^rg/wxoa 
eprthemes  feremrfâids  de  décodions  aftringentes 
fufdides,  efquelles  cifant  tiedes.  Ton  trempera 
pièces  de  linges  ou  efponges  pour  appliquer  exté¬ 
rieurement  tant  fur  le  lieu  que  (ür  le  .petit  ventre  & 
le  croupionr  Quoy  qu'en  foitjtouteschofesalirin- 
gentes  font  propres  à  cefte  indirpofltion:mais  d’au¬ 
tant  que  la  matrice  fc  deiede  de  chofes odorantes 
le  meilleur  Tcra  vfer  de  drogues  aftringentes  de 
bonne  fenteur ,  quels  font  lesrofes  rouges  \ 
wejehaea  )  dliptd  mojehata  ,  doux  de  girofles,  mule, 
ambre  ciuettejligniim  aloes  &  autres  telles ,  voyez 
au  chapitre  ,  le  col  delà  matrice hiantSc trop oja- 
uert. 

Le  col  de  la  partie  honteufe  fermé. 

Ch  A  V.  LXI.  ' 

^Lufteurs  femmes  nefont  cncores  ouucrtes  en 
,  leuipartiehonteufe  tquifootappelléesengrec 

en  Latin  imperforata^en  François  non  eneo- 
tçs  troüeesou  percées, Cela  leur  prouicnt,ou  denaW 
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turéjOU  d-accident ,  à caufe’d’vne  maladie  prece¬ 
dente.  Soit  de  Tvn  ou  de  l  autre ,  cefte  irape  rfora- 
tion  &clofture  aduient  en  trois  lieux  du  col  de  la 
partie  honteufe.  (^Iquesfpis  aux  ayles&  bords 
a  icelle  ;  quelquesfGfs'àii  profond  pre's  Torificeex- 
terieur  de  la  matrice  za'ucuncsfois  dans  la  capacité 
finueiife  de  celle  partie:  en  Tclpace  quieftentrelê 
•  profond  &  les  bords  :  ou  pource  que  les  bords  font 
pris  &  attachez  enfemble  :  ou  pouree  que  quelque 
chofe  eftouppele  paflage  &  cela  cft ,  ou  vne  urmy, , 
jtté 5  onvnç  memhtane,  Cefte  maladie  donne  grand 
empefeheraent  à  rcceuoir  la  compaignie  de  Iriom- 
meià  conceuoii'îâ  enfanter  ;  &  à  rendre  les  purga*» 
lions  naturelles ,  fi  la  membrane  ou  carnoftte' bou¬ 
che  du  tout  le  pafiage  ;  carend*auçunesfemesrvnç 
&  rautre  à  vn  pertuy  eftroid  &  petit  au  mileu.  Si 
tu  nepeux  fçâuoirdela  malade ,  de  quelle  caufe  eft 
imperforée»tu  le  fçauras  parce  moyemCar  ft  le  cô^ 
mencement  du  mal  eft  venu  du  ventre  de  la  mére^ 
il  y  a  quelque  membrane  pofe'e  au  deuantde  i’ori-  ; 
ficede  lâjnatrice.Si  le  mal  procédé  d’vnylcere  mal 
gouuerne'  ou  autre  maladie  precedente,  c’eftvne, 
chair  fuperfîaë qui  remplift  le  palfage.  Pour  deli- 
iirer  doncla  femme  ou  vierge  decefafeheukem- 
pefehement  ,  choifîs  quelque  lieu  bien  aere'  & 
lucide  pour  faire  ton  œuure:  fais  la  coucher  fur  vne 
table  quaft  àla  renuerfe ,  les  cuiffes  bien  efeartées, 
êc  les  iam'oes  courbées  vers  les  cuilfes  :&  afin  qu’el¬ 
les  fê  contiennent  mieux ,  bandée  êç  tenue  fer¬ 
mement  par  quelques  officiers  &  feruiteurs  ,bref 
en  telle  fituaîion  que  Galen  demande  à  repouffer 
d:edans  la  veffie  le  calcul  qui  fupgrime  Tyrifl® 
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lî  telle  que  nous  bbferuons  à  ôfter  la  pierre,  (1 
d’auanturcla  dambyfellcn  eftoit  fi  jConftante  ^ 
iourageufe  qii*ellc  voulut  endurer  la  fc6tion  fans 
«lire  bandée.  Puis  recherche  foigneufement  eh 
quelle  partie  du  col  de  la  partie  honteufe  eft  ecft 
empefehement,  bu  aux  bords  ,  bu  au  profond,  oii 
aux  coftez  du  milieu  :  &  quel  il  eft ,  à  fçauoir ,  oit 
vne  membrane  nerueufe,  dure&  efpaiffe^ou  fubti- 
îe ,  ou  vne  carnofité  grande  ou  petite.  Ce  que  th 
pourras  facilement  difeerner  &  recognoiftre  a  l’ceiî 
par.  la  blancheur  de  la  membrane  &  rougeur  de  la 
chair:  comme  auffi  au  toiicherauec  le  bout  dit 
'à6\gt  index ^  &  àla  forme  de  larenitence ,  princi¬ 
palement  Il  tu  te  fers  pour  ce  regard  du  jhecultm 
watneis  >  &  fais  retenir  rhàleine  à  ta  patiente.  A 
faire  ta  fe6:ion  tut'aydcras  d\n  rafoir  bien,  treh- 
chant  &  agii ,  entouré  de  tbutcofté  de  qüelqué 
linge  bien  adjancé,  lapoinéle  faune,  afin  que  tu  né 
pénétre  pas  plus  auant  qu*il  fera  befein  ,  principa¬ 
lement  s'il  faut  profbnder  la  fediôn  :  Tü  te  pourras 
quelquesfois  ayder  d’vn  rafoit  trenchant  des  deux 
Èoftez ,  mais  il  faudrbit  que  ce  fuft  aùec  plus  gran-* 
de  preubyance  :  le  plus  fouuent  pour  plus  grandé 
feureté  d*vn  rafoirayant  le  dos  obtits  êe  mouce  >  dè 
Crainte  d’oftencer  le  çbl  dé  la  yeflîe:car  il  y  aurâ 
moins  de  danger  en  faillant  en  bas  à  raîfon  del’ef- 
paiflèuf  du  boyau  cuiller  ,  qu’en  haut  araifon  delà 
tendreté  &  ténuité  du  col  de  la  veffie,  T oiitesfois 
tu  euiteras  ftK^ileiKcnt  le  danger  de  Tvn  &  de  l’au- 
tre,fi  tu  y  prens  garde  foigneufement  Sr  de  prés/ur 
tout  ie  fuis  d*aduisqüe  tu  te  fcrùes  ancunefneht 
ba  cefte  operation  de  lancette  vulgaire  principale- 
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tnent  à  incifep  les  membranes  dures,  qui  font  quafi 
toutes  de  neiHieufc  fubftance  êc  d'clpoilTe  confî- 
ftcncc  :  parce  qu’en  les  decouppant  aucc  la  lancette 
Ton  voit  vn  fon  cri  quant  qui  ratifie  quafl  les  oreiU 
les  ;  Combien  qu’elles  foyent  plus  faciles  à  coup- 
per,  que  ne  font  lescarnofitez  &  efcrefcences  dé 
chair,  ptineipalement  û  elles  font  fuperficj elles,  & 
encores  beaucoup  plusprortlptes ,  fi  elles  fouftien- 
tient  auecinfignediftenfîon  &  plénitude  vn  grand 
amas  de  fang  menftrual  corrompu ,  duquel  les  par¬ 
ties  intérieures  oppreflees  le  plus  fonuent  fe  déf- 
chargent  fur  elles.  Car  au  vraÿ  dire,  po’urcemai 
icy  le  Médecin  n’eft  iamais  appel  le',  finon  pour  ces 
deux  oecafions  :  l’vne, quand  la  vierge  fè  fent  affli- 
ge'e  de  ceft  amas  de  fang  menftrual  corrompu,  qui 
eft,£mperche'  de  fluer&  couler  hors  par  cefi;  obfta» 
de.  L’autre ,  quand  le  mary  fe  plaint  queî’entre'e 
îuyeft  fermée,  pour  iouyr  de  fesplaifirs  arndUreux^ 
La  patiente  &  les  inftrumetrs-aiofi  préparez  ,  tü 
enfonceras  ton  rafoir  &  commenceras  faire l’inci- 
fion  de  haut  en  bas,  félon  ladimenfion  du  conduit 
naturel',  de  droite  ligne,  depuis  le  coi  de  la  véfiie 
iüfques  à  deux  doigts  pre's  du  fi  -ge  ,  dclaiflant 
de  cofté  &  d’autre  telle  grandeur  &  longueur  quî 
,îe  femblera  e/lre  naturelle  &  conuenable  à  ladite 
ünuoüté.  Ce  que  tu  pourras  faire  beaucoup  dIus 
facilement  &auee  plus  grande  feureté  enla  mem¬ 
brane  eftciiippante  ,  principiîement  fi  elle  ‘‘ft 
>en4uë  &  p’éine  d’humeurs  affluentes  ;  maisà  im 
eifer  la  carnofitc'  ou  efcrefccn.e  de  chair  ,  faudra 
répéter  plus d’vne  fois  la  frél:iori,àraifon  de  la  pro^ 
fufîoii  de  fgng  f«riûent ,  leq^uel  tH  pourra» 
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éfpuifer  aucc  vneefponge  trempee  premièrement 
en  eau  ticde,püis  exprimée.  Sur  tout  donne  toy 
garde  d*aller  obliquernent  à  Tincifion  ,  mais  fuys 
foigneiifcmcnt  la  rectitude  à  diuifer  cefte  carnofité 
empefehante  »  principalement  s’il  faut  profonder 
rincifion.  Tu  feras  plusaffeure'  à  faire  cefte  inci- 
fion  de  droide  ligne  Toit  que  làcarnoiité  foit  pro* 
fonde  ou  non,  fi  tu  introduits  dedans  la  partie  bien 
auant  le ÿecultùm  mdtricis  qui  eft  courbe  &  défigu¬ 
ré  triangulaire.  Ta  patiente  le  pourra  d’elle  mef- 
me  mettre  dedans  plus  commodément  &  fans  fe 
faire  douleur  aucune  ,  &oimrirfa  partie  bon teufe 
tant^’  fi  peu  qu’il  fera  befoin, en  tournât  tour  dou¬ 
cement  la  yis  d’iceluy  inflrumêt  appuyé  deifusfon 
ventre  ;  Parce  moyen  la  dent  fuperieure  du  f^em* 
baiiiTeralecoidela  veillé?  ains  i)  fera 
hors  de  dâger  d’eftreoffence  parle  rafoir  :  St  lesau- 
tres  dents  fepareront St  dilateront  les coftex,  telle- 
métqueTounerr  tire  fera  capable  St  fuffifan te  pour 
y  faire  rincifioniâ  l  aife  pârdedansrmaisâu  cas  que 
tu  fuffes  ineerçâin  de  côblen  eft  profonde  la  carno- 
fite  ,  apres  que  tu  auras  défia  fa id  quelque  petite 
playe  j  poiifie  aforce  par  cefte petite  playe  le  plus 
diredemét  que  tu  pourras  vne  efprouuette  ou  fon¬ 
de  qui  foit  tenue  ,  St- ait  au  bout  comme  yn  petit 
bouton  rondrauec  laquelle  romp's  &  dilaccre  toute 
la  chair  entièrement,  fi'auant  que  tu  ayés  pénétré  fî 

tu  peux  iufques  au  profond  de  laditecarnofire.c’efl: 
a  due  iufques  a  quelqut  çauitc  ou  orifice  de  la  ma¬ 
trice  que  ta  fonde  rencontrera  ;  Telle  fonde  eftant 
ronde  aiibout  eft  beaucoup  plus  commode  &  plus 
ieure  pour  troquer  le  fond  de  U  cirnofité  par 
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difruptîon  &  dilacération  violente  de  la  chair,  que 
celle  qui  eft  poinâiuc.  Ayant  vne  fois  rencontre 
le  profond  de  ladite  carnofite  ainfi  percc'e  ,  tu  la 
pourras  par  apres  beaucoup  plus  facilement  incifer 
^éc  Taidé  de. la  fonde  que  tu  auras  inferee  éi  in¬ 
troduite  ;  Pareillement  tu  pourras  faire  celle  peti¬ 
te  Guuerîure  &  trou  angulie  Sc  eftroiddans  kear- 
holite'  auec  vne  menue  fonde  obtufe  &  moucc,  & 
î’^elîargir  de  plus  en  plus ,  par  apres  auec  dkutres 
:  fcmbkbles  fondes  plus  groffes ,  iufques  à  ce  que  la 
fente  &  dilacération  foit  li  ample  que  tu  puifles 
faire  par  la  niefme  fente  quelque  fort  &  puilfanè 
tifeau  quifoiten  deuant  bien  long  :  tu  appréhen¬ 
deras  le  doublé  manche  ronddece  cifeau  auec  les 
deux  mains  ,  que  tuouurirasdetelle  violence  que 
les  deux  deuant  d’iceluy  cifeau  dilacereront  d’vn 
traiâ  lehaut&  lé  bas  toutenfembledcla  carnofi- 
ie.  Car  î’incilion  &  lacération  faide  auec  artifice 
font  de  nierme  efficace  en  ceft  oeuure  tmefme  tu 
ie  feruiras  du  bout  du  doigt  index  queîquesfois 
pdufdilacerer  la  chair  &.  conduire  le  rafoir  a  Tin- 
Hfîon,  à  ce  que  ta  rhain  ne  le  pquffe  plus  profondé¬ 
ment ,  principaîemefît  quand  tu  craindrasde  fail¬ 
lir  a  la  diffediorià  raifon  de  Pangufteouuerture& 
profohditëdu  lieu,  Tupourras  auffi  incifer  la  car- 
hofîté  obliquement  ou  de trauers  ,  ou  pardeux  li¬ 
gnés  qui  s’entre  courent  en  fornie  de  croix?  adui- 
fant  foignéu^ementde  ne  b/effer  le  conduit  de  Pv- 
Hne ,  mais  l’iticifion  de  droite  ligne  eft  beaucoup 
plus  aflenrée.  Si  tu  veux  empoigner  auec  vne  pin?: 
Çetté  les  bords  de  la  chair  .ou  mëbrahè  couppëe  ,  Si 
lc&€xtirper  auec  le  rafoir  en  lôg  comme  vne  petite 
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tourroye  tu  le  pourras  faire  en  toute  feurête,  mais 
le  plus  expédient  feroit  de  faire  1  operation  de  l’v- 
he  &  de  l'autre  fans  grande  extirpation  de  cliair, 
principalemcDtii  Tincifidn  faidcjfa  fente eft  fuffi-  . 
famment  dilatée  par  le  moyen  du  bout  du  doigt 
ou  de  i'cprouuette  :  car  par  apres  les  parties  char- 
neufes  &  membrandufes  delailïe'es  s'amoncellerôtj 
rideront  &  Te  reftraindront  fi  cômodement, ou  el¬ 
les  n’empefeberont  ny  le  coyt  ny  l’enfantement, 
^u’ainfi  roitjiecogndisdcsfémes.autresfois  mien» 
nesvoyfines  &  qui  viuentèneorey,  efquellespour 
la  continence  dé  leur  mary>s'eflôit  éngéndre'e  vne 
membrane  dans  la  partie  hoteufe,  trois  iours  apres 
î’incifion  faide  de  celle  membrane  n’ont  laîfled’e» 
xercer ladevenerien.  D’autres  qui  buid iours  a- 
pres  l’extirpation  d’vne  carnolîte'  prôFonde  aucol 
de  la  partie  honteufejont  fatisfait  au  deuoir  de  leur 
mary,  &  ont  engejidre  plulieurs  enfans.  Quoy 
qu’en  foit,fî  toll  que  Tfncifion  de  la  membrane  ou 
delacarnofite'  ruperficiclle  fera  faide  ,  remplis  la 
fente  de  charpie  y  faifant  bahdagès  conuenables,& 
vfe  quelques  iours  de  medkamés  fuppuratifs  ,non 
plulloft  toutesfois  que  tu  ayes  arrefte'  le  fang  par 
medicamens  defîccatifs  fans  mordication ,  comme 
poudre  de  bol  armene,  fangde  dragon,  &  blancs 
d’oeufs  QU  autres  tels  :  par  véroufes  feiehçs,ou  auec 
fcarificati.on,  appliquées  fur  j a  région  du  foye  :  par 
faignée,  fi  Pon  voit  que  î’eëufîon  de  fang  foit  ex- 
eeffiupd’vn  fang  vermeil  &  louable  :  autrement  nç 
feroit  befoin  ny  de  topiques  aftringens  n y  d’autres 
^medes  reuulfifs,fi  la profiifion  dé  sag n’eft  excef- 
lîÉfejêl  que  les  forcêseii  fàletdebilitées>ains  qü’É 
^  I  I 
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ÿ  euft  dagcr  de  fyncdpe,ôii  de  côuulfion.Ge  neaiît4 
moins  recomtnâde  le  reposée  filence,  &  lecoüchcf 
fur  le  dos, non  fur  vn  liâdc  plume,  ou  matelas»  du 
plein  de  foerrcjmais  vnliâ:  fait  expre's  plein  d’her¬ 
be  fainâ  Innocent,  difte  en  Latin  centihodi^ ,  tou¬ 
jours  aulfi  le  couchera  la  renuerfe.  Et  au  casqu’a- 
pres l’incifîon d*vne  membrane» ou carnofité  pro¬ 
fonde  furuint  quelque  profufîon  de  fang  pouffé 
hors  de<  veines  de  la  matrice ,  ou  de  fon  col ,  foit 
iftenftrual ,  foit  quelque  autre  humeur  vicieux  & 
cOrrompu»  garde*  toy  bien  Tarreffer:  mais  au  con» 
traire  laiffe-le  couler  tant  que  tu  cognôiftras  qu’au- 
lieu  du  vicieux  le  bon  &  vermeil  côraence  à  nuef: 
cépendint  prens  garde  que  ce  fang  corrompu  par 
foiï  acrimonie  Ou  pourriture  ne  face  quelque  exul- 
ceratiôn  ènpaffant  en  la  playefaifte  ,  tiens lelieu 
net  pariniediOn  auec  la  fyringue  »  d’eau  d'orge  &: 
d’aigrem'oine  tiede,  puisde  hydromeHouuentes* 
fois  iteréé>ayant  foiiigde  ne  rien  mettre  ou  inferer 
là  dedans  qui  de  foit  tïedc>  foit  inieéiion,  foit  on¬ 
guent.  Cependant  tu  vifitêras  fouuentla  fente  & 
ouùertitfe&  la  dilateras  auec  le  fpecttlum  mdtricis, 
ou  cifeaux.ôüefprouuette, 'ou  doigt  qui  eft  le  plus 
feur  ;  mefmement  p^our  cïtipefcher  qu’elle  ne  fe 
rcüniffc&confolide  ,tU  inféreras  dedàs  vne  tente 
de  racine  de  gentiane,  auflî  logüe,large&efpoiffe 
que  ladite  fente  8t  ouûerture  demandera  :où  pour 
le  plus  certain  d’vne  éfpo'nge  femelle  que  tu  auras 
trempée  en  cire  fonduopüis  valïdemenr  exprimée, 
8c  oinéte  tout  à  l’entour  d’vn  lihiment  deterfifou 
deffccatif ,  ou  repellant ,  éu  cicatrifant ,  félon  lâ 
dirpofition  de  la  playe  :  Sur  tout  fouuiennc-foj^ 
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Ü^empcfcher  partons  les  moyens  &  remedes  que  tu 
pourras  la  confolidation  dclaplayecharneufeplus 
quedelâmenabraneufc»  d’autant  qiie  cèfte  partie 
promptement  fe  confbUde  &  reüniftpar  yne  prd- 
penfîon  dénaturé  à  celi encline  :  pour  ccftëcaufe 
quand  tu  voudras  cicatrifer  pour  mieux  tenir  les 
bords  de  la  partie  efeartez,  afinquè  s’approchas  ilà 
ne  fe  ioignentdèrechéf,  aye  vn  tuyau  d’eftaih  ,  ou 
de  plomb,  ou  d’argent, caue,  pbfy,  long,  ttoüe'  aux 
deux  bouts,  &  ayant  plulicurs  petits  irous  à  l’en¬ 
tour  de  fa  circonférence  pbur  faire  ecbuler  la  bouc 
5:  fanie  delapîayç  :  inféré  cetuyau  dèdâslaplayje^ 
principalement  û  elle  eft  profonde ,  &  fais  quë  Ib 
bord  dedeuant  d’iccluy  tuyau  s’incline  en  bas, 
ait  deux  forts  filets  attachez  pour  le  retirer  quand 
il  fera  neceffité  :  &  le  bout  de  derrière  aillé  iüfqucs 
à  l’orifice  ou  bien  près  de  l’orifice  extérieur  du  col 
de  la  matrice  ,  auquel  lieu  pourra  eft  re  comme  en¬ 
ferme'  &  retenu  de desanguftiêsdc 
ce  lieu,:  la  forme  de  ce  tuyau  fera  diüerfe  félon  la 
Ibrte  Sc  profondité  de  lafiffltré  ;  &  faut  lè  porter 
plufîeurs  iours ,  iiiCques  a  tant  que  les  bords  de,  la 
tente  foyent  cicatricez  ;aihri  accommodé  il  h’emi 
pefcherala  femme  de  cheminer,  ny  de  rendre  Tes 
excremens.  Voyez  PaulusÆglneta  chap.7a.l. 

&  Aëce  ch,  95.  lerm.4.4iTetraBiliCeirec.28.1,'yé 
Albucrafisç.  72.  l.i. 

^antemùrane  ffymen  qui  efioHp^e  le  ai  de  la 
partie  honteufe.  , 

'  _  ,  Ch  à  p.  iXlI.: 

A  V  lieu  du  cOf  dé  la  partie  h6ttteüre,ihcôtl- 
Xxnéc  apres' lè  caiial,  par  leiiuel  les  femmes  fcl- 

îi  î| 


50  0  Lturê  fécond 

ncnt>  (quîcflJeeol  deiaveffie)  fcîôn  Topiniofl 
de  Fallopius,&  Colombus  grands  per fonnages  de 
diiigenîsanatomiltes,  il  y  a  vne  tunique  ou  mem¬ 
brane  e's  yinrges  remplie  de  pentes  veines 
pxnnuùle  vhgmd,  &  des  ancic  ns  Hymen^m  Hyrné- 
ne'e,o.uEu^im,du  nom  du  Dieu  qui  prefidc  aux  nop- 
ces  >&  lequel  on  inuoquoit  pour  les  |>ucellcs  au 
premier  combat  de  mariage  pour  leur  eitre  fauora- 
ble:afin  qu  elles  r/en  moiirulfcnr.CeRe  peau  eft  au 
trauers du  col  delà  partie  hôteufe^difent  ces  grâds 
anatü'milî:cs,au  tleffous  des  nymphes,  dé  fubfîancc 
charneufe,  nerueufe,  &  euticulaire  ytifTuëde  veines 
&  artères femblables  à  celle  desnymphes,  erpaiffe 
aucunement  :  au  milieu  de  laquelle  y  a  vn  pertuis 
en  façon  d^anneaü, non  plus  large,  (principalemêt 
e's  vierges  ja  grandes)  que  peur  y  mettre  le  petit 
dôigtjparîequél  pertuis  le  fang  menftrùalfé  purge 
es  vierges  tous  les  mois.  Celle  membrane  ou  péaii 
eft  la  porte, garde  clo!ft!e&  munimenr  de  la  cein¬ 
ture  ou  zoiiîe  dç  virginité ,  laquelle  eft  rompue  & 
dilacerc'eau  premier  aflaut du  mary;  Ôi  lorsfe  faié^ 
quelque  flux  de  fang  qui  eft  le  figrialde  la  ruptu¬ 
re  de  telle  membrane,  &  par  confequent  de  la  vir¬ 
ginité  perdue.  Aucuns  anatomlftes  n’eftirnêt  celle 
membrane  -fe  poüuoir  trouuer ,  &  que  c'eft  vne  fi- 
ftion  poétique ,  &  vri  erreur  de  gens  peu  verfez  en 
ranatomie:&  qu*il  n’y  a  aucun  ôbftacle,  diaphrag¬ 
me  ou  Haye  en  ce  pafiage;mais  que  cefte  membrane 
n’eftautréchofe,  qu'vne  aglutination  des  collez 
ou  paroys  du  col  de  la  partichonteure,qui  font  fe- 
parez  &  defloints  par  la  violence  du  premier  com¬ 
bat  du  aiary.Aatrespenreiît,qued’âutâtquel€  col 
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àth  partie  hanteureeftriié  ,  en  res.ri<lesfontplu- 
fieurs  veines  U  arteres  S^pUifi-urs  'firamemsner- 
ueuxtreffubtiis  ,  entrelace?;  qui  ioingnent  allez 
eftroiéè ement  les  parties  latérales  d ii  col  de  la  partie 
hoateare,aîns  qu’icelles  fonî  dilioinâes  par  le  pre^ 
mief  coyt»  non  fans  douleur  ny  fans  grande  cfFu- 
iion  de  fang  qüi  vient  d’içelies  veines  &  arteres^non 
en  toutes  vierges  >  mais  en  celles  feulement ,  qui 
n’ont  encoresaccomply leurs  dimenfions  :  Gar  les 
pucellesqui  oiitatteindaâgefuffifantej  afTez  bien 
proportionne'es  en  toutes  dimenfions  ioindes  à 
des  maris  qui  auront  le  membre  viril  proportionne 
raifonnablemcnt  au  coi  de  la  partie  bonteufe  ,  ne 
fentironc  douleur  ny  auront  aucun  flux  de  fang,  au 
premier  afla  uf  amoureux. 

Autres  difenrque  derrière  le  conduit  de  la  veille 
par  lequel  l’vrine  fe  ver  fc  au  grand  canal ,  il  y  a  de 
chaque  cofte'  vne  peau  charnue  ,  qui  fait  vn  demy 
cercle  &  que  toutes  deux  fe  ioignent  pour  fermer  le 
conduiâ:.'  leur  connexion  eftant  faiâe  de  certaine 
vi  fcofitéjConimç  eft  la  chiflic  qui  agglutine  &  colle 
enfemblGlcspaupiercs;&  quecen’eft  pas  vne  peau 
continue  ,aiht1  que  pUifieûcsontpenfe',  ainsdeux 
membranes  cqn  tigues  &  conuexesde  quelque  g' ur, 
dont  le  paiTage  eft  mollement  bouché  de  fonte  que 
aduenant  la  necefli  té  des  menflrues ,  il  s’y  faid  vn 
petit  paffage  au  milieu  ,  par  ou  dégoutté  le  fang 
menrtrua]*:&  que  quand  la  fille  vient  à  eftredepii- 
celee,  le  membre  viril  fait  totaleouuerture  en  rra* 
ueiTant  ces  deux  membranes  deçà  &delà,contredc3 
cqftez  du  canaqou  depuis  elles  demeurentainfl  re¬ 
tirées  &  appiaties,  fans  fc  plus  tourner  coàîoindre- 
I  i  iij 
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ou  agglutiner ,  &  que  c  eft  ce  que  les  matrones  dU 
{^xxiUàAmedi(rndieu,r!:nrée:ÇÎ^x^\z%  font  doulèur 
au  depucellement ,  à  caufe  du  membre  viril  qui  y 
entre  non  dpucement,  mais  tout  à  vn  coup,  plus  de 
douleur  tpqtesfois  aux  filles  aage'es  qu'aux  petites, 
parce  qu’aux  grandes  la  vifcofité  les  retient  plus 
fertnées ,  aux  petites  encor  mpllafles  non, d’autant 
que  celle  vifcofité  n’efi  que  baué  ,  &  que  ces  deux 
peaux  font  vrayement  Wi^ejp  ,  c’ell  à  dire  portes 
tendues  aux  deux  parts  qui  fe  trauerfent  au  deuât, 
dont  peut  çftre  dit  vulm^  le  canal  qui  donne  entrée 
&  conduit  à  la  matrice;  Ç^e  le  fang  qu’elles  rendét 
à  la  défloration,  n’eft  tant  ie  fang  qui  fortde  ladila*. 
çeration  derdides  peaux  au  pucelage  :  mais  vn  fang 
qui  ell  derrière  leldides  peaux  relié  du  fang  qui  a 
flué  les  iours  palfés  des  menftruës ,  principalement 
aux  grandes  filles,  car  les  petites  qui  n’ont  encor  eu 
leurs  mois  fi  elles  font  depucelées  n  en  rendent 
point,  l-a  doubre  de  celle  peau  pu  membrane  déped 
plus  de  Te^periêce  que  de  l’art;' vray  ell  que  de  tout 
temps  celle  membrane  a  efté en  fi  grande  ré¬ 

putation  pour  l’alTeurance  de  virginité  que  fçlon  la 
îoy  de  Moyfe  au  Dettîçnneme  chap.%%.h  fille  nouuel- 
Içment  mariée  n’clloiteftimée vierge,  fiellcn’eull 
dopné  tefmoignagç  &  certain  argument  deladif- 
riiptipadeceftenaembraneà  la  première  cognoif- 
fance  de  fon  mary.  Tellemêt  que  les  pares  efloyent 
curieux  de  garder  les  draps  &  tbemife  de  la  premier 
re  nuit  pour  rcfpondre  delà  virginité  de  leur  fille 
en  temps  &  lieu  :  Mefme  que  les  Afticains  le 
lourde  leurefpoufailles  ne  fe  difent  élire  mariez, 
ne  font  fianquets  oy  féfiins  aucuns  aux  parenti 
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afnîscoftuicz  aux  nopees  ,  que  premièrement  le 
le  mary  ayant  depucele'  Ton  efpoufc  &  cogneii ,  par 
vn  àrappeau  teindcnrangylTucie  bdifruptionde 
ceftemetnbrane,ne  foit  venu  dire  &  chanter  à  hau¬ 
te  voix  à  toute  raficmble'e  U  fille  efiett  pticelle:  &  au 
cas  qu’elle  ne  Çufttrouue'epuccUe»  parle  defaut  de 
tels  (ignés,  iVfpouxlarend  àfespcrc  &  mere  auec 
grand  déshonneur  8f  honte.  G’eft  pourquoy  les 
ÆthioŸSS  (ai*  ^yaume  de  ce  riche  er  fmjfant  k$yle 
f  refit e  Uan  tout  cotre  U  vide  de  BaheUmelec)  fur  tout 
foigneux  Sc  curieux  de  la  virginité  de  leurs  filles, & 
ne  s’aflTeurant  pas  du  tout  à  cefte  membrane  qui  eft 
îadcfFencc  de  virginité ,  fi  toft  que  Icursfillesfont 
nées ,  leur  coufent  la  partie  honteufe ,  de  farte  que 
Icconduidde  l’vrine  n’eft  point  empefehé  :  les 
marient  en  cefte  façon ,  &  laifient  à  leur  mary  tou¬ 
te  la  charge  &  le  foingdc  defeoudre  cefte  partie  & 
s’en  faire  rouuerturc  ,  foit  par  fer  ou  autrement 
comme  ils  voudront. 

Auiourd’huy  les  Efpagnols grands  obfcruateurs 
des  ceremonies, font  que  le  lendemain  des  nopees 
les  matrones  monftrent  en  public  aucc  grande  ac¬ 
clamation, les  drapsduliél  nuptial  ,  pour  voir  les 
taches  de  la  défloration, criansplufieurs  fois  dVne 
feneftre  qui  rcfpond  à  la  tuérirjrenU  tenemoSjTiOus 
la  tenons  pour  vierge. 

Or  cefte  membrane»  de  laquelle  ne  faut  aucune¬ 
ment  douter  puifque  î>ieu  la  diâée  &  nommée 
eqlaSainde  Eferiture»  fi  eft  tenue  &  fubtile,  n*a 
befoin  d’autre  ayde  pour  eftre  rompue  que  de  l’in- 
duflurie  du  mary  fia  la  longueur  de  temps  elle  de- 
nicut  folide  ,cra{fe&  efpoifle  &ferme,  à  befoia 
I  i  iiij 
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de  plus  grande  violence  raflfauoir  pu  des  frequçt^ç 
&quelqacpeu  vehenieos  aflauts  du  raaryquiàlà 
longue  pourront  laire  brèche  àcefte  entrée  :  ou  fi 
d'auantur'e  le  mary  eft  par  trop  fêtard,  combatànt, 
del’ayde  &  art  chirurgien.  Vrây  cftquequelques- 
foism'ertlafaute  où  Fêtardize  du  mary  ,  maisc’eft 
queceftc membranp  deuieotifî  dure,  erpece,  forte 
&  reuefchç  qu’elie  ne  peuioeder.  C^ui  plüsgtft  ,4 
îa  longue  elle  eftouppe  tout  le  col  de  ia  matrice,  & 
cmpeFclie  que  les  mois  n!ayent  leur  cours  accou- 
ftume'  par  le  pertuis  qu’auons  diél  eûrè  en  cefte 
membrane  :  dont  furtiicnnent  infinis  accidens, 
telsqirauons  mentionnécy  deuant  à  reftouppe^ 
ment  de  Vôrifice  propreded^  matrice  ,  afiauoir 
enfleurède  vcntre,de  mâmeUçspde  pQiârine,  dou¬ 
leur  de  telle, lombes>aynes,  hanches’,  melmemcnt 
plufieurs  fignes  de  groilfe  ,  ainfi  que  recite 
Fvier  medecm  en  fon  Im.  de  U  trom^etie  des  dubles^ 
cftreaduenu  àvneieune  fille  aage'e  de  vihgt;^vnE 
an:  La  curation  de  ce  mal  n’pft  autre ,  finond*inci- 
fion  de  cefte  membrane,fàiâ:edela  façon  qu’auons 
^cfcritàu  chapitre  precedent  t  voyez  Fieras  en  fes 
^bjermtioifs  medecmàles.. . 

les  nymphes  excedenîes  eutre  tneJUre, 
Chap.  LX  III. 

Le  col  de  la  partie  honteufa  finit  à  rentrée  de  la 
partie honteufe  appelléefo»,qui  eft  le  propre 
orifice  delà  fente  &naturéjâe  la  femme  noits 
afpellens  le  membre  de  U  femme  Je  cenih  bûmfie  ^eni~ 
tAleJ!  entrée  dit  col  4e  Id  matrice frottjpice  ^elarttCy  (F* 
rapporte  attx  prépuces  du  mafe-.cr  comme  le  prepuee  efi 
mis  pour  ornement  À  Ipntour  delà  fente  eudu  ton  ,  Me^l 
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Repûtes  mmekttesrelemes  U fjuefles font  ofnêes 
"comertes  defad  MX  pttcelles  dejîa  memes  j  O”  pr  le 
'dedans  ,  ily  a  deux  petites  camncules,  à  la  façon  de- 
deux  languettes  pendillantes ,  quon  appelle  nymphes, ou 
lesaijlesducon  :  que  nature  a  fitué  là  pour  de  fendre  U 
matrice  de  la  peulfiere  >  du  froid,  cr  autres  iniures  du 
temps  :  les  bords  &  labiés  d’vn  cofté  &  d*autre  (jui 
font  rcueftusde poil  renomment  en  grec  J^terige^ 
îBrf/'üî,  comme  fi  nous  didons  ,  les  ailes  du  couronne^ 
ment  la  région  orne'e  de peiL  Au  delfus  defdiâes 

ailes  >  qui  eft  l^  fin  de  l’os  Pubis,  &  entre  icelles, 
defcendent  deuxefcrefccnces  de  chair  mufculeu- 
fcjvne  de  chaque  cofte'  i'firquesà  l’onfice  du  col  de 
la  veffiejquiembraflènt  &  couurentl’iffuê  du  con- 
duidl  de  IVrine  ,  6c  quiles  refferrent  apres  que  la 
femme  a  piflé  ;  les  grecs  les  appellent  Nymphes. 
Ces  excreîcences  viennent  fi  grandes,  prefqueà 
touteslcs  femmes  d’Ægypte  &  à  quelquesvnes  des 
noftres  >  que  comme  elles  fe  trouuêt  en  la  compa¬ 
gnie  dés  autres  femmes,  ou  que  leurs  habillemens 
en  cheminant  les  frottent,  ouleur  maris  les  veu¬ 
lent  approcher,elles  fe  drefient  comme  la  verge  de 
l’homme  »  voire  qu’elles  s’en  ioüent  aueclesau» 
très  femmes  comme  feroyent  leurs  maris:  pour  ce¬ 
lle  caufeen  Ægypte  on  la  couppe  à  toutes  les  filles, 
ainfiqüetcfmoigne  Galen  enfon  introduâion  & 
Aëce,auant  qu’elles  deuicnnent  trop  grandes Sc 
principalemét  quâd  ils  les  veulent  marier:/e»r y»^- 
fiancetfifungueufe,  nerueufe,  Cp' pleine  de  fang^  Leur 
forme eiî comed  vnglad couuert  d' vn petit prepucCfC^efl 
euUsfemes fente  t  vngrdd  prutit  CT  demdgeron,cefi  le 
principaljîege  dt  U  volupté  quad  les  femmes  fe  iomnt. 
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Pour  les  extirper  faut  vfcr  de  grande  difcrctio^ 
de  peur  que  (1  on  les  couppe  trop  auant,il  s’enfuyue 
telle  éâfufîon  de  fang  qu'elle  apporte  danger  de 
mort, ou  fterilite  I  la  matrice ,  par  la  réfrigération 
faifte  en  icellCjàraifqndetelleamputatiQn.Faiâçs 
donc  afleoirlafiile  dans  vne chaire  à  demy  renucr- 
fe'e^que  Tvn  de  vos  gens  afle?  robufte  luy  tienne  les 
bras,  iarrets,Ô^  iambcs  en  raifontPiiis  empoigne? 
d'vnepincettequ'aurez  à  la  rhaingauch,e  ce  qui  cft 
fuperflu  de  celle  cxcrefceqcç  >  &  le  cauppez  aueç 
rafoir  à  deux  trenchans ,  ou  cifcauhicn  cguppant 
qu'aurez  à  la  main  dextre:  ne  la  eouppez  profon* 
dement,  mais  comm^  l’o.n  faic^à  l'exçihon  del? 
luette  ,  tranchez  feulement  ce  qui  eft  de  fuperflu; 
car  elle  eftant  membraneu  fe  ^  fçrahlablc  à  la  peau, 
elle  s'eftend  beaucoup:&  fl  curieufemet  on  ne  s’eri . 
prend  garde  aifement  qn  en  couppe  plus  que  dç 
raifon  ;  elle  couppe'e  eftanchez  le  fang  d'vnc  efpqn» 
gemoüillce  en  vin  aftrîngent  ou  eau  froide  &  ef- 
prainté,efpândez  par  4e{fus  manne  d’encens  pulue- 
rifc'e  :  le  feptiefme  iour  paflcefpandezpardefly^ 
poudre  de  cadmia ,  des  filets  iaunes  de  la  rofe ,  des 
os  de  da6les  &  autres  femblables  rcmedes  topi¬ 
que?. 

Ldijueue,  Chap.  LXIIII. 

En  aucunes  femmes  eft  produide  au  couronne¬ 
ment  &  tout  au  haut  des  parties  honteufes  par¬ 
ticipante  &  prenant  fon  commencement  d'vn  co-^ 
flc'&  d'autre  de  l’os  pubis  fur  le  conduid  de  IVrinc, 
conioignant  lesbords  &  ailes  d’icelle  partie  hon- 
teufe  d’vne  fubUaoce  partie  charneufe  > 
tienerueufcifembiable  au  membre  viril,  fi  petite 
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tôutesfois  qu’elle  ne  fe  cognoift  fi  non  en  peu  de, 
femmes  ;  en  d’aucunes  aufli  elle  fe  monfire  fi  gran¬ 
de  &  prenant  telle  croiffance  qu’elle  reprefente  le 
membre  vid\  :  laitue  lie  eftdnt.  continueUement frottée 
^comme  agite'e^arUchemifeCrle  Cotnllon^enflam- 
me  tellement  l'ardeur  venerienne ,  cpte  les  femme  s  mef- 
mes  viénentk  faire  l' office  de  mafie  fe  toüer  les  vnes 
auec  les  autres.  Ce  que  ytmatm  a  raconté  de  deux  T ur~ 
ques  Thejfaliennes ,  et'  nous  autresfots  en  auons  veu. 
funir  fuiliquement  à  Lisbonne  four  vn  mefme  for-, 
faiél.  On  les  affellott Anciennement  Tribades,  &■. 
Mereatusl'aaffellé  fympataî  turpitudinis.  S^oyeX  les 
hfioires qu  en arecueilliSehenc¥^m.  Elle  eft  fi  gran¬ 
de  quelqucsfois  que  tantoft  remplift  la  nature  de  la 
femme,  tantoft  fort  dehors  en  façon  d’vne  queue,  à 
raifon  dequoy  aucuns  rappellent  ,  d’au¬ 

tres  Cercofis  t  autres  verge.  Fallppius  la  nomme 
clitoris. 

Telle  fubftancc  d’autant  qu’eft  monttrueufe  & 
contre  le  naturel  de  la  femme ,  doit  eftre  extirpée. 
On  fituc  la  femme  à  la  renuerfe, comme  a  efté  did 
à  l’amputation  de  la  Nymphe:On  eftêd  cefte  chair 
pendante  aucc  pincettes  ,  puis  onia  couppe tout 
iuftement  depuis  la  bafe.  L’operation  execiitée  on 
fuit  la  procedure  mentionnée  en  l’extirpation  de  la 
nimphe.  Voyez  Accechap.  104.  ferm,  4.  de  la  4. 
Tetrabilc. 

Couleur, infiammation^ery fi fele  ^tumeurs  ^abfce'j^fcyr- 
the,cf}ancre,vlcerefifiule,rha^ades  , condylomes, 
hamorrhoides.  Ch  A  P.  LXV. 

■  I  ^  f^us  ces  fymptomes  tormentent  non  moins 
i  X  fouiiêt'voire  plus  griefueniét  le  col  de  la  partie 
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Iionteufe»  que  Iç  corps  &  col  de  la  matrice  ;  ain{| 
qu^’aLipns  cy  deuant  difcquru:  tant  parce  qu’il  éft  de 
iubrtance  mufculeufe  faide  de  chair  molle  médio¬ 
crement  ,  fentine  des  excremens  tant  de  tout  le 
corps  que  de  la  rnatrice  :  que  auiîi  peut  receuoir 
quelque  pourriture  &  contagion  maligne  delà 
part  de  l'hqoime  ;  ainfî  que  nous  voyons  aduenir 
par  les  maladies  veneriénes  ôt  veroiiques.  Or  d’au¬ 
tant  q a’auons  p.afîe  bien  anaplerqent  des  caufes  & 
remedes  de  tous  ces  accidens  ,  nous,  n’en  ferons  icy 
particüliere'ïtiercriptiQns  :  fçrons  cosîtcns  dece 
qû’enaeftédid,poureftreiGy  employé  û  befqin 
cft:  nous  n’appqrtecpqs  aiilli  les  retnedes  qui  faut 
ncceflairesàcesmaux  ,  quand  ils  fontexcitezde 
caufeveroliqqé,renuQyrqnscefteguârirqn  au  trai- 
dé  de  la  verolle  *  feulement  aduertirqns  que  les 
chancres  vkeres&fitfules  font  plus  frequentesen 
celle  partie  qu’au  corps  nycol  de  la  matrice:  que  les 
condylomes  &  verrues  nailféntfocilement  çn  cefte 
partie  a  caufe  desrides  qui  y  font  :  parce  ayant  par¬ 
lé  cy  deuant  en  deux  lieux  des  condylomes,  nous 
ferons  icy  vne  fommaire  répétition  des  verrues, 
prinetpalemêtdu  thym  qui  cil  vne  rroifiefnie  efpe- 
cede  verrues. 

Thym/  Ch  A  P.  LXVI. 

THymnaift  aux  bords  ou  ailes  delà  nature  oiî 
dansla  nature  mefmeiou  en  l’orifice  extérieur 
du  col  de  la  matrice  :  ou  au  couronnement  delà 
partie  honteufe.  C’eft  vne  efpcce  de  verrues  & 
éminence  tubercüleufeauec  arperitecreuafieepar 
defius/  femblable  à  la  tefte  du  thym  vray  de  Candie 
non  du  noftre;  les  Arabes  la  nomrneat  verrue 
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Î5orral  e?  pourcc  que  fa  tefte  eft  diuifée  par  creuacés 
eu  plufleurs  parts ,  comme  ia  tefte  d'vn  porreau  en 
fes  filets.  Il  y  a  deux  efpeccsde  thym  ;  vn  petit, 
Tautre  fort  grand  qui  s'appelle  ficus  ou  fie ,  &dii 
populace  le  mal  fainâ:  Fiacre.  L'vn  eft  malin,!  au¬ 
tre  eft  bénin  &  gracieux.  Le  bénin  eft  vue  petite 
chair  eftroide  par  bas,  large  par  haut ,  rude  aucc 
deux  cminences  peu  apparentes ,  blancheaftres  ou 
rougeaftres ,  fans  douleur.  Le  malin  eft  plus  grâd, 
plus  dur,  plus  afpre,  de  couleur  liuide,  fungueux, 
douloureux, comme  fi  on  picquoit  fe  mebre.  Tous 
deux  s’indignent  au  toucher  ,  &  iettent  grande 
quantité' de  fang  cftans  couppez  oq  irritez  ;  princi- 
paletnent  apres  la  compagnie  de  rftomme  :  ou  que 
la  femme  ait  chemine'  ou  fait'  gradd  exercice.  Le 
thym  malin  eft  incurable  :  quelqu^sfoison  lé  gua- 
rit  par  extirpation,  non  de  la  tumeur,  mais  de  toût 
le  membre.  Le  thym  bénin  doit  eftre  traidc'  dd 
Commencement  comme  les  verrues,  à  fçauoirpar 
medicamens  fort  dericcatifs&:  corrôfifs  ;  &au  cas 
que  les  rcmedes  n’y  profitent  rien  ^  faut  vfer  d’o¬ 
peration  manuelle,  de  cefte  façon  La  femme  eftat 
debout  ou  à  derny  renuerfe'e ,  l’on  tirera  le  thynî 
auec  pincettes ,  que  l’on  couppera  par  fa  racine, 
puis  on  appliquera  remedes  propres  aux  playes 
fraifehes  &  fanglantes.  Les  thyms  malings  fc  doi- 
lient  coupper,  mais aflez loin  deleur  racine,  pour 
doute  du  flux  de  fang ,  &  qu’aufli  on  fe  doit  tou¬ 
jours  garder  de  coiipper  la  matrice.  Ce  qu’on  e'nité 
incifion  prés  les  dents  des  pincettes.L’ex- 
cilion  raide  on  appHquc  pour  defleicher  la  partie, 
Ynmcdicatiîsnt  reftridif  de  fang;  car  leshumedâf 
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font  retoürnèr  le  mal  :  àfçauoîr  vne  poudre 
îun,  de  galles,  d^enccns»  efcaillc  de  fer,  de  fleur  dè 
grenadier^  des  filets  iaunesddrofes.  Vray  cli  que 
pour  bien  faire  ,  ne  faut  aucunement  toucher  aux 
thymf, malins,  mais  vferjeulcmcntd’vne  curcpa- 
iiatiirc  :  de  peur  qu*ellès  rie  tournent  eq  chancre:  fl 
tu  n*âymes  mieux  du  tout  extirper  leihembre  qui 
iie  peut  dire  icy  fait.  ,  . 

Vermh  à  U  partie  hentettp. 

,  ,  C  h  a  p.  LXyiI.  _  _ 

D'Àut-ant  que  les  verrues  font  tumeurs  dui^j; 

engendreès  en  la  fuperficie  du  corps  d’vn  ex¬ 
crément  pituiteux  ou  mciâcholique,  ou  tous  deux 
«àfemble  dclfei  chez  &  non  putrides;  ne  fe,faut  cf* 
^eriieiller  fi  telles  tumeurs  apparoiflent  &  croif- 
fent,  tant  à  Tinterieur  &  dedaris  le  col  de  la  matri¬ 
ce  qu’aux  bords  &  ailles  d’icelle  :  yeu  que  la  ma¬ 
trice  efteonime  la  fentine&  cloaque  desexcremês 
tout  le  corps  ferriinin  >  fans  faire  mention  d’au^ 
tres(>rdurcs  qu  elle  peut  receuoir.L’cxperience  en 
donne  tefmbignâge  aflez  afleurc  ,,  laquelle  reco- 
gnoill  toutes  les  efpeccs  de  verrues  naiftre  en  ce 
lieu  :  à  rçaudir ,  formllieres ,  cordées  du  noüeufcs» 
îhyrri,  clou,  corne, &  cal  ;Ie  ne  dis  pas  cornes,  cer» 
taitiescîninenccsdongiiettcs,  femblables  à  petite» 
cornés  d’animaux  qui  fdrtcntprés  des  tempes, & 
quelquesfdis  au  milieti-du  front, qui  font  vrays  e- 
xoftofcsïmaisléscallofitcz  dures  &  erpoifTeSjfemr 
hlables  à  vne  piecë  d’ongle  ou  de  cornes  qui  vien¬ 
nent  prineipalemêtfurles  jôtnéls  des  pieds&des 
mains.  Les  formilieres  relfemblent  àmeures>tant 
parce  qu’elles  font  groflêa  comme  mehrcs;qu’auffi 
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éli&s  ont  plüfieurs  petites  emincnces'?  comme  vric 
meurç^efes  grains :Ellesontlabafc  large,  &  en 
temps  de  grand  froid  fônt  doûleur  poignâte,  com¬ 
me  il  vne  fourmy  nouspicquoit  :  la  matière  qui  les 
produit  eft  en  petite quâtite'.  Lescordees  ôu  noü» 
eufesjfont  cminêces  cailcufes,  qui  ont  leur  racine 
gre{lc  &  la  tefte  groflette,  de  forte  qij*oû  diroit 
ertre  vn  nœud  de  corde  pendu  à  vn  filet.  Thym  eft 
vne  eminencc  tuberculeufê,  arpre,rougcaftre, lon¬ 
guette  ,  creuacee  par  deflus  :  qui  eftant  couppee 
jette  plus  de  fang  qu’on  ne  iugeroit  à  voir  fa  gram 
deur  :  clle^ft  dide  thym,  parce  qu’ainfî qu’auons 
dit  au  ehap.  precedent  cû  femblable  au  vray  thym 
blanc  de'  Candie ,  qui  a  fa  fleur  &  femenee  en  vne 
petite  tefte  comme  le  fléchas  non  comme  noftrè 
thym  :  les  Arabes  la  nôment  verrue  porrale,  pour- 
ce  que  fa  tefte  eft  diuifc'e  par  creuafles  en  plufîeurs 
parts, corne  la  tefte  d’vn  porreau  èn  fes  filets  :  Cia- 
uus  eft  vne  eminencc  calleufe  femblable  à  la  tefte 
d’vn  clou  qui  s’engendre  le  plus  fouuent  aux  ex- 
tremitez  des  mains  &  au  talon.  T outes  cès  efpeccs 
de  verrues  feront  guaries  fi  vous  les  liez ,  couppez 
auec  le  rafoir,brufle2  aucc  le  caüftic ,  ou  eonfuftiez 
auecla  poudre  corrofîue.  Vous  lierez  celles  qui  ont 
vn  pied  que  Ton  appelle  pcnfilesauec  vn  crein  de 
cheual,  ou  vn  filet  de  chanvre  cire',  ou  vn  filet  de 
foyeauflî  cire'  »  puis  trempe' quelque  temps  en  eau, 
forte, ferrerez  &  èftrcindrez  de  iour  à  autre  ledit  fi¬ 
let  ,  afin  de  luy  empefeher  fa  nourriture ,  &  qu’ea 
eftant  dcftîtue'e  elle  tombe.  Celles  qui  auront  vne 
brfe  profonde  &  aflez  large  feront  trenchées  tout 
d  vn  coup  aucc  le  rafoir  ou  aucc  vn  tel  inftrumcut 
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ëuquel  on  cbuppe  IVuule  relaxée  :  toutesfois  îe 
plus  commode  fcroit  de  coiipper  petit  à  petit  & 
par  diuers  iours  les  clous  &  leslailïer  faigner  lon¬ 
guement.  Vous  cauteriferez  celles  qui  font  fort 
dures,  &  qui  n*bnt  pas  grand  fentiment  auec  l’eau 
forte, ou  huyle  de  vitrioî,oueaudecapitel,duquel 
l’on  faid  les  cautercs;&  à  l’entour  mettrez  quelque 
onguent  repcllent  de  boUd’eaurofe, d’eau  de  plan¬ 
tain?  d’eau  de  neige ,  d’o'xicrat  ;  qui  plus  eft,  vous 
appliquerez  le  cautere  par  dedans  vne  lamedefcr 
trouée,  ou  quelque  inftrumentremblable.  Celles 
qui  fout  douces  &  gracieufes  ,  &  qui  ne  fontpas 
âceompagnéesde  grande,  douleur  pourront  eftre 
confume'es  auec  poudre  de  fauine  &  d’ochre  ^  def- 
feîchée  &  bruflée, fanon  noir  m'eflé  parmy  fel  torré¬ 
fié,  Cel  nitre ,  laiË  de  tithymal ,  vêrt  de  gris ,  auet 
Ibumre  vif, poudre  des  trocifques  d’afphodcl, pou¬ 
dre  de-  mercure, où  de.cinnabre,  ou  de  füblimé pré¬ 
paré  &  puluerifë, méfié  parmy  onguent  rbfat.  L’on 
dit  que  la  bouzé  de  besuf  toute  fraifebe  méfiée  par- 
iny  des  fùeilles  pli  poudres  de  fauinier  appliquée 
èbaudenient  faid  mourir  les  verrues.  Voyez  plus 
amplement  au  ccindyldme  &  au  thym.  Monfieur 
Fernel  prépare  dés  trocifques  pour  les  verrtrës  de 
chaux  viue  pulucrifec  ?  aueçmiel  reduideen  tro- 
cifques^auec  fèu  ardent.  Ou  bien  prenez  iuft  de  ra= 
éincsd’afphodelles  quatre  onces,  chaux  viue  deux 
Onces ,  verdegrîs  vne  once  :  meflez  &  formez  des 
trocifques  que  ferez  feicher  a  vn  grâd  folcil  ou  feu 

ardent  :  Eauquidiftille  du  farment  tout  verd  de 
vigne  bruflant  au  feu;  Onguent  fait  de  fein  de  vsa“, 
^  de  felbruflé;  cendre  d’efcôrce  de  faùle 
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siiec  vinaigre  :  les  fueiUes  de  la  cichoree  vcrrucai- 
rs  triture'es&appîique'es  fur  lemal  y  feruent, 
gangrené  'mcol  deU  pâme  honfeitfe, 
Chap.LXVIII.  . 

Le  col  de  la  partie  honteufe, d’autant  que  c*c{| 
vne  partie  chaude  &  huraide  :  k  réceptacle  & 
paflage  des  exercises  de  tout  le  corps  de  la  femme: 

Si  vn  lieu  qui  n’eli  beaucoup  perrpirable  :  &  parce 
entre  toutes  les  parties  cliarneufes  ^  neraeufes  & 
Kicmbraneures  plus  prOnaptes  à  conceuoir  pourri” 
turc  de  quelque  part  Toccalionluy  en  foit  donnée, 
encourt  faciiément  Gangrené, qui  eft  vne  mortifi- 
câtion.de  la  partie,  principalement  li  quelque  gra¬ 
de  defluxion  d’humeurs  chaudes  ou  froides  s’eft 
defehargée  fur  cefte  partie,  en  plus  grade  quantité 
qu’elle  ne  peut  altérer ,  digerer  &  régir  par  fes fa¬ 
cultés.  En  forte  que  telles  defluxionsfufFoquent 
&  efteignent  là  chaleur  naturelle  &  lesefprits  par 
faute  de  tranfpiration  :  Ou  11  quelque  inflamma-? 
tioHj  eryfipele,  tumeur,  abfcez,  chancre  malin  foit 
de  vcrolc,  ou  d'autre  caufe,  vlcerès  ontprecedeSè 
affligé cefte  partie,  qui  ayent  durélong  temps  ton 
durant  la  curation  dcfquels,  quelque  faute  ait  efté 
commife,foitde  la  part  du  patient,  foudefligno^ 
rance  &  maluerfatipn  du  Chirurgien.  l’entês  gan¬ 
grené.  vn  cômencement  de  mortiécâtiem  de  la  par¬ 
tie  ofFcncée  qui  n’eft  encore  morte  ny  priuée  dii 
tout  de  fentiment,  mais  elle  fe  meurt  peu  à  peu,  Sè 
fl  foudainremede  ne;luy  eft  deshné^eneourt  vne  en¬ 
tière  mortification  que  l’on  appelle  fyderation  oii 
eftiomçne,en  François  vulpire  le  feu  S.  Anthoine, 
^^rcel#  Vous  càgnoiflirez  la  gangrené  au  c6Î 
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àé  la  matrice  par  la  chaleur  extraordinaire ,  par  k 
heure  lente,  par  la  couleur  liuide  ou  noirafl:re,hor- 
reur,tremblement>  &  friifon  de  tout  le  corps ,  faik 
lance  de  cœur,  puanteurextre'mecn  la  partie,  fen- 
timent  obtus.  Qjpy  qu^’en  foit,  donnez'y  ordrele 
pîuftoft  que  pourrez,  autrement nkttendez  rien 
moins  que  non  feulement  i’entjere  corruption  du 
col  de  la  matrice  &  de  plufieurs  autres  parties  voi- 
hnes ,  mais  auffi  la  mort  de  tout  le  corps  :  d’autant 
que  la  corruption  de  la  gangrené  eft  fi  maligne  & 
venéneufe  qu’elle  corrompt  par  vne  qualité  inex¬ 
plicable  toutes  fortes  d’efprits  tât  natureis,vitaux, 
qu’aniraauz.Si  deftruiâ:  Tharmonie  des  parties: 
QVainfi  foit  »  on  le  peut  cognoiftre  par  les  accidés 
pernicieux  qui  l’accompagnent  &  qui  font  comme 
les  auants-coureurs  de  fon  yffuëmiferable  :à  fça- 
uolr,  fyncopes  frequenteSjCuanoüilTemésj  oppref- 
fiôs  de  cœur,  fueurs  froides  vniuerfelles,  refueries, 
hocquets,&  autres  tels:  tous fufeitez  d*vne cloaque 
&  fentine  puante  &  infeâe. 

Pour  réfréner  cefte  férocité  malhenreufe  ,  fais 
foudainement  iniedions  dedans  la  partie  auec 
iufts  de  morelle ,  de  plantain  &de  infquiame  ,  eau 
de  neige,  &  les  itéré  cinq  ou  fix  fois,  tant  nuid  que 
iour  :  Ès  autres  heures  inféré  dedans  charpie  trem¬ 
pée  efdits  iufts, y  adiouftât  peu  de  vinaigre.-le  iour 
mefme  ou  le  lendemain, regarde  foigneufemét  fi  la 
furiede  '’embrafemét  &  la  cruauté  de  la  pourriture 
fera  point  afibpie  :  lors  fais  plufieurs  tarifications 
profondes  fi  le  mal eft  grand  :  ou  fuperficielles  fé¬ 
lon  ladifpofition  du  mal:  tranche&  arracli^aücc 
ton  rafoir  ou  cifeaux  toute  la  chair  noire,  &  îep^e’ 
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èelie  que  tu  trouueras  fans  fentiment  de  douleur 
d’auec  la  viue  :  les  fcarifications  &  incifîôs  faides, 
laiflTe  couler  beaucoup  de  fang  afin  de  vacuer  la  ma¬ 
tière  conjointe, décharger  &  feichcr  la  partie  .'puis 
applique  remedes  qui  Ont  vertu  d'ôffer  la  pourri¬ 
ture  parleur  faculté'  calfaâiue,  de{îccatiue,rerolu- 
tiue,  deterfîiie&aperitiue  de  pénétrer  au  fond 
afindecdnfumer  la  matière  virulente,  laquelle  eft 
arreftc'e  en  la  partie-gangrenée  :  fers  toy  donc  dVn 
lauemént  auec  lexiue  faite  de  cendre  de  figuier  oii 
•dechefne,  en  laquelle  on  aura  fait  boiiillir  lupins 
tant  qu’ils  feront  parfaitement  caids  ;  Ou  pour 
auoir  remedes  plus  parablcs,prens  eau  falée,en  la¬ 
quelle  fais  bouillir aIoë&  egyptiac,  y  adiôuftant 
à  la  fin  eau  de  vie.  L’eau  de  vie  &  vitriol  calcine 
eft  fingulier  remede  ,  répété  fouuentesfois  ces  la- 
uemens.  Ces  lauemens  faits?  applique  egyptiac 
fur  plumaccaux ,  qui  eft  le  plus  excellent  entre  les 
remedes  conuenables  aux  pourritures,  parce  qu’il 
feparc  la  chair  pourrie  d’auec  la  faine,  faifant  ef- 
cafre  :  laquelle  feparation  toutesfois  tu  n'attêdras 
icy ,  mais  pluftoft  coupperas  ce  qui  fera  corrompu 
auec  les  cifeaux,  puisy  remettras  de  l’egyptiac  tant 
que-befoin  fera.  Ce  que  cognoiftras  à  la  couleur 
delachâir,  àlafcteur&fenfibilité  des  parties  fub- 
jacentesrregyptiacTcra  rehdupliis  effetueuxfitu 
y  adioufte  vn  peu  de  fel  h  fublimé  puluefifé  àla 
moitié  du  fel  ou  moins.  Par  deffus  i’egyptiac  faut 
appliquer  cataplafrrie  fait  de  farine  de  féues,d’or- 
gc,  orobe, lupins  de  chacun  demie liure:  fel  com- 
jriu^ômiiel  rorat,de  cKacu  quatre  onces  &  deniîe* 
aloë»?  mafticlf  &  myrrhe?  de  chacun  demie  once^ 
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eau  de  vie  deux  onces;  oxymel  limpîe  tant  que  ferl 
befoin.  Ce  cataplafitieempefc liera  &  prohiberais 
putrefaâion>refoiïdra,defleichera;&  fédéra  la  dou¬ 
leur, robore^a  la  partie.  Et  au  cas  que  pour  tous  ces 
remedes  le  mal  ne  fc  puiffe  dompter, fais  nouuelles 
fcarifications  plus  profondes  ,  puis  applique  fur  là 
partie  vn  trôcifque  d'afphodefou  fublirnecn  pou¬ 
dré, ou  diflbultauec  vih,receüd’vn  pctitdc coton, 
g  lacharge  que  tu  muniras  les  parties  voifines  dr 
Tonguent  de  bol, ou  de  quelque  cataplafme  fait  de 
blanc  d’eeuf,  iufts  de  plantain, de  morelle,  de  iou- 
barbc,&  poudre  dcbol,  Faischeoir  Fcfcare  detetî 
cauftic-aiiec  beurre  frais,  ou  huyle  rofat  &  iaunc 
d’œuf.  Et  au  cas  qu  elle  ne  lÔbc  fi  toll:  que  tu  vou' 
d(oîs,&  que  le  maldemande,  arrache  &  extirpe -la 
petit  à  petit  auec  tOnrafoir  fans  bleffervcinesnÿ 
àrtcrcs ,  vfantîoufiours  du  lauêment  dVau  faiée  à 
chaque  fois,  que  tu  en  arracheras  quelques  pièces. 

Or  ce  n’eft  altc'z  de  guàrir  la  partie  ,  mais  durant 
ceftegiiarifon  éft  befoin  auoir  efgardaux  accidens 
qu’apporte  aux  parties  nobles  la  malignité'  de  oefle 
pourriture.  Parce  empefehe  le  plus  que  tu  pourras 
que  les  vapeurs  pourries, qui  expirent  dccehecha-  [ 
rongne,  ne  montent  en  haut  par  quelque  cataplaf-  : 
ine  faiâr  de  blancs  d’œufs,  iuft  de  plantain,  pour- 
pier,ioubarbe,morellc,bol  armene, applique'  furie 
nombril.  Et  d’autant  qu’il  feroit  impoflible  que  le 
cœurne  fuftinfeâre'de  celle  puâteur  parle  moyen 
des  arteres  qui  ne  font  petites  ny  en  petit  nombre 
en  la  matrice,  tu  dois  foigneufeihent  conforter  le 

cœutpar  remcûescordiaqueSjCcmmecon&^n^dc 

rofes,  foucy,  bourochc ,  buglofesj  tberiaque ,  mf-  S 
thridat^clcâuâires  de  diamargariton  frigidumjdc  || 
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genimis.  fyrops  de  limons, de  pomis  redoîentibus 
èonfcdion  alkerrnes;  tablettes  de  manuchrifti  per- 

latirmefme  appliquer  fur  la  region  du  cœur  epithe- 
mes  cordiaux  faids  d^eau  rofc,  b  ugîofe, de  chardon 
henedid,  vinaigre  fquillitique,  trocifque  de  cam¬ 
phre, ou  cataplafme  faid  de  mithridat,theriaque  & 
conferue  de  rofern’ouhlieauffi  iesremedesvniuer- 
feîs,à  fca^uoir  la  purgation  félon  l’humeur  peccant, 
&  lafâigne'ehlecorps  eft  pléthorique.  Sois  foi- 
gneux  du  régime  de  vie  qui  fera  fobre,  rafrefcbifsât, 
&de  chpfes  aigrettes  ahq  4?  coapeHe  chemin  à 
toute  pourriture. 

Pr»ri>  AU  col  de  U  mAtrice,  C  li  A  f .  L  X  l  X . 


LEs  ieunes  femmes  n’eqdurct  ce  prurit  &  dem,a- 
gefon  au  col  de  la  matrice  :  mais  les  vieilles  & 


principalement  les  vefuei  ,  &  celles  qui  onr  perdu 
leurs  purgations  naturelles  ,  qui  leur  prouientd’vn 
humeur  fale'  .  Ilte'ur  eft  tant  molefte  que  tu  les  ver¬ 
ras  alîiduement  porter  leur  main  àcefte  partie,  fais 
leur  frotter  cefte  partie  de.  l’onguent  euulatum  fine 
mercurio  :qu  auec  egiptiac  dilTout  en  eau  marine: 
ou  auec  onguent  faidd’axunge  de  porc,fauon  noir? 
fel  nitre  bruflé,tartre,ftaphifagre,foüfre  vif,vinai=- 
gre  rofat  :  ou  auec  alun ,  efcume  de  nitre,  liaphiCà- 
grc,  foufre  vif  :1e  toutdilTouten  vinaigre  ,  adiou- 
ftât  quelque  peu  de  beurre  frais:  ou  bien  auecbeur- 
rcfrais.axûge  de  porc,&  foufre  fubtilemêt  puUicri- 
fe-  Tous  ces  remedes  font  appliquez  dedans  le  col 
honteux  en  forme  de  pclTaîres, ou  groiTes tentes fai- 
teid  eftouppesimbuez  en  eau  marine  ou  kiîîueen 
aura  diflbut  de'FÆgyptiaque.Ce  prurit 
viwUtd  vnepkuitéfaleepeufouuent  en  vnepartie 
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qui  de  reftc  du  corps  nes’en  fente;  parce  faudra  oç- 
dôner  régime  de  vie  têdâtà  froideur  &humidite'j, 
faigner,oorneter  auec  fcarificatiôs  faites  parflam- 
mectes  :  baigner, mefme  frotter  tout  le  corps  dedas 
le  baingauec  maffe  faide  dVne  demie  liiiréde  myç 
de  pain  de  fegle  ou  de  fon  de  fegle  ,  yn  quarteron 
d'amandes  ameres  entières  contufes^  le  tout  trem¬ 
pe'  &  incorporé  en  eau.  Puis  à  PyfTuë  du  b.airi  fe  frot¬ 
ter  tout  le  corps  des  onguçns  rufdits. 

Hargne  intiftinde.  '  Ç  h  A  P.  L  X  X. 

LEs  femmes  qui  ont  porté  des  gros^pefans  en- 
fanSjOu  pluiîeurs  enfans  àla  fois  ;  ou  qui  ont 
efté  tornientees  dVn  trauail  fafeheux  ,  cruel  &  îa- 
bourleux,  la  plufpartsôt  affligées  dVne  hargne  in- 
teflinale  :  en  laquelle  leur  tombent  l'inteftin  dans 
Payne  à  caufe  que  le  trou, par  lequel  le  ligament  de 
la  matrice  defeend  à  l’intericure  partie  de  l'aynie  ef| 
rclafché  :  ou]&peri,toineeil;rompu,à  raifqn  delà 
grande  diflention  du  ventre  pour  auoir  porté  en- 
fans  tou  les  efpreintes  violentesà  enfanter.  P-oiur 
mefmes  caufes  aufli  les  femmes  le  plus  fouuent  font 
fubiedes  à  la  tumeur  du  nombril  à  raifonde  Tinte- 
ftinoudelacoëffequicouurelesinteftins,  qui  to- 
been  ceffe  partie.  La  guerifon  de  ces  deux  fympto- 
mes  fera  telle  que  des  hargnes  ,  combien  qu'il  a'en 
faille  efperer  grand  allégement  aux  femmes  qui 
porter  encores  enfans:  ou  qui  font  jàaagées.S'il  y  a 
remede,faut  réduire  Pinteftinen  fon  lieu  par  cho- 
fes  émoUientesjefliant  réduit  appliquer  Pemplaftre 
centra  ruptur a  pour  contenir  &  vn  brayé  par  def» 
fus.Voycz  en  la  pratique  vniuerfelle  des  maladies, 
JFÎn  d»  feçend  lime  des  maladies^  desfemims^' 
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VsQVE S  a prefent auons  traide  bien- 
aulong  auliurc  precedent  de  toutes 
les  occafîons  qui  peuuent  apporter 
fterilttc  &  empefcher la  génération# 
quieftle  but  fouhaitte'  au  mariage, 
tant  de  la  part  de  Thomme  que  de  la  femme.  Main¬ 
tenant  fuiuant  l’ordre  cy  deuant  propofe', ayant  rê- 
du  la  femme  propre  àconceuoir,nous  parlerons  de 
la  conception, des  choies  qui  font  necefl'aires  pour 
conceuoirrde  ladiuerfite'êc  caufes  de  ce  qui  fepeut 


conceuoir  :  du  gouuernement  &  régime  delà 
femme  quiaconceu  :  delà  guerifon  des  accidens 
fafcheux  qui  furuiennent  .coaftumierement  ani 
feïH®^Si^ro{re|  i  de  l’accouchement  »  des  cho- 
^•requifcsiuaut, durant  &  apres  l’accouchement: 

Kk  iiij 


<  2  O  ■  Lhixe  trpïfeÇne 

comme  aiiffi  des  accWens  qui  fiiruiennenç  auanfj 
durant  &  apres  l"accouchement,du  traiâement  dd 
Tenfant  nouueau  né.de  fa  nourrice.  Par  ce  moyen 
hifferonspeudcchofesà  deduiré  de  cequiappar- 
tieni.à  la  matière  qu'aiions  propofé. 

Les  Uiijes  jjtiînules  ,  ecca/tons  de  U^enerdüsnde 
l'homme.  Ch  A  P.  IL 

ENcores  que  les  indiuîdus  de  toute  forte  d’ani» 
maux  par  vne  ineuitable  condition  foient  cor¬ 
ruptibles  &  fubiers  neceifairement  à  mourirrSi  eft- 
cc  que  les  efpeces  dlceuxfont  rendues  aucune¬ 
ment  eternelles  par  leur  fuçcefliue  génération: 
pour lefquelles perpétuer ,  chacunecliofe  viuante, 
parvneprQuidenceincfoyâledebieu  &  dé  natu¬ 
ré  ?  eft  doüe'e  dVn  defir  de  procréer  &  de  remettre 
quelque  chofe  de  femblablc  es  Ton  lieu, qui  le  puif- 
fe  toufîours  rcprefenter  &  renouueller  fa  vie  cadu¬ 
que  8c  languifTante,  Nous  voyonsce  ftimnliÊ8£ in- 
jdind  naturel  es  plantes  qui  produyfént  de  foy 
jpouueaux  boiir  jons.Nous  le  recognoiflbns  encôres 
plusmanifcftement  en  toute  efpece  d’animaux,  en 
laquelle  le  malle  &  la  femelle  volotairemSt  fe  con- 
ioindent  enfemble  pour  la  génération  4e  leur  fem-. 
ble.Maiscncores  que  ce  défît*  deprocre'er8:  multi¬ 
plier  fonfcmbîable, procédé  d’vn  confeil  indicible 
de  Dieu:fî  eft-ce  que  nature  a  donné  plufîeurs  ef- 
guillons&  allcchemcnsà  toute  efpece  d’animaux, 
qui  par  vne  merueiîleufe  &  chatoüilieufc  volu¬ 
pté  les  excitent  à  fe  coupler  enfemble  ,  &fctnet- 
tre  en  deuoir  pour  conferner  &  maintenir  leur 
genre  &  efpece  :  autrement  &  fans 
l’homme  abnorreroit  du  tout  i’vfa^e  venmem 
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conCiàeté  raâîond’iceluy  vile  &  qui  reffemble  à 
vne  conuuliîon  épileptique,  qui  pour  ce  regard 
d'aucuris  philofophes  eft  appellée  petite  epilepfie: 
k  forme  Sc  côpofitiqn  du  champ  de  nature  humai- 
ne:ies  immondices  5c  ordures  qui  paffent  parcelle 
cloaque  :  faiituation  entre  le  boyau  cullier  ,  paf- 
fage  desexcremens  feculensôc  la  veffie  réceptacle 
de  iVrine  :  confîdereauirilesinçornmodicéz,  mal- 
beurs ,  &  detcftables  excez  qui  en  furuicnnent.  La 
fême  d'autre  coftédetçftcrort  du  tout  la  côpagnle 
de  l’homme  ayant  egard  au  mal  qu’elle  doit  endu¬ 
rer, à  porter  l’enfant  neuf  mois -en  Ton  ventre  :  &  à 
réxtrcriic  douleur  d’enfanter  qui  luy  caufe  fouucn» 
tesfois  la  m.ortoularuine  perpétuelle  de  fafante. 
Lcscfguillons&  allechemcns  volupteux  procedëc 
de  plulieursoccahons.  Aucunes  des  parties  génita¬ 
les  qui  ont  vn  fentimét  plus  agu  &  plus  vif  que  nul¬ 
le  autre  partie, par  le  iripyê  des  nerfs  qui  y  font  dif- 
perfez  :  qui  les  faid  fentir  vn  plaifir  incropble  en 
leur  adion.Autres'dela  part  de  la  femenec laquel¬ 
le  prouenante  de  tout  le  corps  ,  &  eftant  pleine  de 
chaleur  &  efprits,  pafle  (  did  Ariftote  auxproble- 
mes)par  vne  partie  à  laquelle  ferendêt  tous  les  ca¬ 
naux  &  veines  du  corps^Sc  en  paffant  excite  vn  pru¬ 
rit,  frétillement,  chatouillement  &  titillation  fort 
dèledable.Plufieurs  viennent  d’vne  certaine  humi¬ 
dité  glaireufejfaliueufe  8c  vifquëufe  femblable  à  là 
femencc,mais  plus  liquide  8c  fubtile,  engendrée  & 
contenue  dedans  les  proft:rates,qui  font  deux  glan- 
dulesfîtueesàlapartie  inferieure  du  commencc- 
de lajfeffie  «laquelle humidité  diftilic 
i^rakîaircmeiît  au  canal  de  i’vrine  des  mafles  ,  & 
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quand  ils  habitent  auec  les  femelles  elle  eft  iettee 
aueclâ  femence  dans  la  matrice:& aux  femelles  dé¬ 
goutté  en  leur  matrice  &  hors  d’icelle.  Mcfmelcs 
femmes  la  iettent  queiquesfois  feule  &  fans  mef- 
Jange  de  femencç  en  l’apprehcnhon  &  imagina¬ 
tion  deleétablc  de  VcnustEt  parce  tant  aux  mafles 
qu*auxfemelles  elle  apporte  ce  profit  :  C’eftque 
ayant  vne  petite  âccrimoni^  picquante  &  efguil- 
lonnante  accompagnée  de  quelque  petit  prurit  Sf 
demangefonjelie  irrite  les  parties  génitales  à  faire 
leur  aâiion  atiec  yolupté^c  plaifir  incroyable:d’au- 
tantqu’cfi:  pleine  d ç  grande  quantité' d’efprits  qui 
J  s’efehauffent  &  s  efforcent  à  fortir  hors:  ains  donne 
enuie  extreme  tant  au  mafle,  qu’à  la  femelle  de 
s’affcmbler;  outre  lequel  profit  cncorcs  apporte 
elle  cefte  comniodite'  qu’elle  arroufe  &  mouille 
le  canal  de  Tvrine  d’vnc  moüilleure  profitable 
contre  l’aerimonie  de  Tyrine  :  lefquciles  deux 
moüilleares  &  humeffationsfaides  par  c’eft  hu¬ 
meur  ,  font  inuentc'cs &  inftitue'es de  nature  ,  afin 
que  la  matrice  &  canal  de  l’vrine  fecsfie  leur  tem¬ 
pérament  ,  neferetirent&replientjains.empef- 
chent  parce  moyen  que  l’vrine  &  femence  n’ayent 
leur  paffage  libre  Scaife  ,  tel  principalement  que 
da  matrice  le  fouhaitte  ,  pour  fatisfaire  au  défit 
qu’elle  a  à  faire  génération. L’vn&  l’autre  vfage  de 
ceft  humeur  >  eft  recogneu  manifeftement  par  le 
coyt  immodéré, auquel  adulent  foiuientesfois  dilfi* 
culte  d’vrine  pour  la  confomption  de  ceft  humeur 
glaireuxtduquel  les  parties  dedie'es  à  l’vriae  ont  efté 
trop  deffeichses  pour auoir  immodérément  vfé  du 
coyt:  pour  leafairesyrifteE,  no"u^pCas 
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liayîe  dedans  la  verge.  Voyla  les  trois  prinGipaics 
pccafîos  de  la  dcledation  ôc  plaifir  extreme,qui  €x- 
citent  les  malles  &  femelles  de  refpece  kumaine  à 
rejoindre  enfemble  &  fe  mettreendcuoirdecon- 
feruer&  multiplier  leur  genre  :  Dequoy  fi  n’es 
content  &  déliré  fçauoir  lequel  les  deux  prend  plus 
de  plaifir& de  voluptéi  ce  deuoir  naturel  ;  à  la  vé¬ 
rité  félon  Hipp.au  li.âe^emtHra,  femble  quelema- 
0e  y  reçoiue  plus  grande  &  plus  longue  voluptés 
chatouillement  que  là  femelle  :  tant  à  raifon  de  la 
femence^qui  eft  plus  chaude,  pliisfpiritueufe,  plus 
acre  &  en  plus  grande  quantité  au  mafle  qu’en  la  fe- 
melletqu’auflile  mouuemêt  &  fuccuflatio  du  corps, 
qui  eft  plus  grande  en  l’homme  qu’en  la  femme, ef- 
chaufFe  d’auantagelafemence  ,  &  engendre  plus 
grande  quatité  d’efprits,ains  celle  femence  accom¬ 
pagnée  de  tant  d’efprits  palTant  par  les  parties  géni¬ 
tales  eftroites,  les  titille  d’àuâtage5c  excite  en  elles 
plus  de  prurit&  demangefonien  laquelle  certaine¬ 
ment  gift  tout  le  plailir  des  chofes  veneriennesrOu* 
trecc  que  les  parties  génitales  ont  naturellement 
vn  fentiraentplus  agu  &  exquis  en  l’home  qu’en  la 
femme.  Toutesfois  fans  auoirefgard  aucun  à  telles 
rajfons  d’Hippocrates  iaçoit  pertinentes  ,  ny  aux 
raifoBS  probables  de  Macrobe  &  de  Plutarque,  qui 
femblent  recognoiflre  plus  de  chaleur  aux  fem¬ 
mes  qu’aux  hommes ,  ains  eftre  plus  voluprueufes; 
a  l’occalion  qu’elles  ont  plus  de  fang  félon  Hip¬ 
pocrates  au  commencement  de  morbis  mu- 
licrum  :  qu’elles  font  pluftoft  nubiles  :  plu- 
^  habiles  à  multiplier  l’efpece  humaine  1 
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decequ’âcîenncrnencron  aüoitaecouftumé  d"ad- 
loiîfter  vn  feiii  corps  more  de  femme  au  îas  &  pilé 
que  rô  faifoitpour  brûler  les  corps  des  morts, par- 
ray  diK  corps  morts  d'home  comme  eftâc  plus  facile 
às’eufîamber  ains  plus  prompt  êc  idoine  à  faire 
plus  foudainementardre  &  brufler  les  autres  corps 
quieftoyented  la  pile.Q  ie  les  femmes  ene%tremes 
froidures  fe  çouurent  m'oins, &  fe  veftent  plus  lé¬ 
gèrement  d^habits  que  les  hommes.  Si  donc  outre 
le  pîaiiirqiie  la  femme  prent  à  rendre  fa  feraence, 
nous  connderons  la  nature  ,  les  forces  ,  façuîtez, 
funâiohs  &  moiîuemensmeruetUeuîç  au  co/psde 
la  femme, de  la  matrice(qui  eft  idn{lrumet&  com¬ 
me  le  champ  de  noltre  génération,  mefrae  la  mere 
cômune  dé  tous  animants, à  raifon  dequoj  les  grecs 
l'ont  a  ppelîé  nous  iuger^s  facilemét  &  ne- 

ceffairement  que  la  femme  reçoit  plus  de  plaifîr  Sc 
plus  de  contentement  en  ce  combat  naturel  que, 
i'homme.  Car  la  matrice  ayant  en  foy  inferééde 
nature  vne  enuie  incroyable  de  conceuoir  &  de. 
procre'erelletll  auffificupidedela  femence  virile» 
iadehre  tant  &  prend  fi  grande  deledation  a  l'atti- 
rerjfuccer  êc  retenir  qnencores  que  de  fa  part  elle, 
ne Tuggere  pas  grande  quantité  de  matière  pour 
TvCage &  œuure commun  :  (i  eft-cc  qu’eîleem- 
ploye  toutes  Tes  forces  &  facultés  ,  pour  exufeitet; 
la  vertu  de  la  femencc  ,  afin  de  mettre  en  lumiè¬ 
re  quelque  chofe  qui  foie  telle  que  la  matière 
fubieéfce  le  pourra  porter.  Semblable  certaine., 
ment  en  celaàreftomachqui  appetteîes  viandes 
plâifantes  ,  embralTe  auidement  celles  çju^il  auta 
receu  »  y  prend  quelque  fruiâ"'&-iefiouffl^l?j 
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ea  fin  lès  conuertit  en  chyl.  De  façon  que  le  diüi- 
nateur  Tyrefias  qui  auoit  expérimente  Tvn  &  Tau- 
tréfese,  conftitué  luge  entre  luppiter&  luno  fur 
ce  different ,  ayant  cfgard  à  ce  piaifir  incroyabie 
que  la  matricereçoiî  naturellement  au  coyt  véné¬ 
rien  >  femble  iuftement  auoir.prononce'  :  que  \z 
femme  fent  plus  de  dcîedation  &  de  plaifir  en  ce 
combat,  que rhomme.  Mefmement  lefageSaîo- 
mon  femble  à  bon  drojâr  auoirmisîa  matrice  (dè 
laquelle  toiîtesfois  il  nedid  le  nom  )  au  nombre 
des  chofes  qui  ne  pcuuentcftre  aucunement  raffa- 
ricesj  affauôir  le  feu,  fenfcr,5£  la  terre  feiche  :  & 
dire  qülcelie  nedid  iamais,  c’eft  affez,  voire  cOm- 
ine  parle  Lucian  delà  femme  difloltië. 

SÏt  Uffkia.  viris  fèct  nm  fAtidta  recejiit. 

Et  afin  que  i*on  ne  penfe  tels  propos  eftre  fabu» 
leux  &  mêfongers.Confiderez  ie  vous  prie  côbiea 
de  troubles, de  {éditions, de  cômandemens  petulâs 


&  impérieux  la  matrice  fufeite  au  corps  de  la  fem¬ 
me, s'il  adulent  quelquesfois quelle fbitpriue'e  dé 
fes  voluptueux  defirs,  &  retranchée  de  fon  feruicc 
accouftume',  Qu  ainfi  foit  vous  voyez  plufïeursfé- 
mes  pour  ce  defaut ,  quafi  preftes  à  rendre  Tamc. 
Autres  offre  deftituées  de  voix,  parollcjfentiment 
&  refpiration  totale^.  Aucunes  deuenir  phreneti- 
ques,  épileptiques ,  maniaques, mclancholiques, 
Plufieurs  rire,  plorer,  fauter,  danfer,  fans  occafioà' 
iiiani  fefte.  Autres  cftre  tourmentées  de  cônulfions 
&  d  vnc  infinité  de  fcmblablcs  accidens ,  tant  de 
corps  que  d’efprit  ;  de  façon  que  le  Phiiofophe 
fan^onne  rai'fon  a'eftimé  la  matrice, 
non  indquc  chofe  d;ar.im^ 
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au  corps  de  la  femme ,  mais  vn  animal  impcrîeâx| 
pétulant ,  n’obeîffant  aucunement  à  raifon  >  impa¬ 
tient  de  toute  attente, &,tranfporte'  de  certaine  ra-i 
ge  &  furieufe  cupidite'.Ne  faut  donc  douter  que  les 
femmes  ne  reçoiuent  plus  de  piaifîr  au  combat  ve- 
ftêrien  queleshomfîies:  eneores  quelles  n’ayent 
tant  de  chaleur,  ny  fi  grande  quantité'  de  femcnce 
que  les  hommes  ;  principalement  celles  qui  font 
fanguineSjCharneufesi  doüe'es  d  Vne  trefbonne  ha¬ 
bitude  de  corps ,  pleines  de  fuc,oyfîues ,  adonne'es 
aux  délices  êedanfes,  nourries  libéralement  &  de 
■viandes  délicates ,  fe  deleâ:ans&  plaifant  fort  aux 
compagnies}  conuerfation  &  colloques  familiers 
des  icunes  hommes.  Sur  tout  fi  elles  font  marie'es 
âieunes  niaris,  voluptueux,libidineux&  vaillants 
combattans. 

De  U  femence  tmt  virile  ipe  fæminine. 

Ch  A  P.  II  L 

L'Homme  &  la  femme  alfeniblea  &  joinds  en- 
femblé  pour  engédrer  leur  femblable,  ne  font 
aucun  efehange  de  leurs  corps  :  ny  mcflange ,  perte 
GU  iadure  d’aucune  partie  d’iceluy  ,  pour  fufeiter 
vh  nouueau  indiuidu:  âinfi  que  le  Phœnix  &  la  Ci- 
cade,  defqucls  le  corps  rédigé  en  cendre,  à  ce  que 
l’on  dit,  faid  naiftre  vn  nouueau  Phœnix  ou  Cica- 
dc.Mais  tous  deux  demeurans  fain  s  &  entiers  ren¬ 
dent  à  ce  côbat  quelque  matière  chacun  de  fa  part: 
en  laquelle  eneores  qu’ils  ne  côparoilfent  en  per- 
fonne}&  n’y  foyent  aduellement  reprefentez,font 
toutesfois  prefens  &  contenus  pa^lcufe^^^m^ 
putflfaQce.  T  elle  matiete ,  eü  la  fenî^’ce ,  le 
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promptaait  e  des  efpeêes,  aïnfi  appelle'é  par  les 
iofophes  ;  laquelle  eft  vne  liqueur  ethere'e ,  aere'e, 
&  cfcumeufe,  chaude  &  huuudejblaneheaftre,  ex¬ 
primée  par  le  moyeh  des  tefticules,&  quafî  comme 
alambique'e  de  tout  le  corps, pour  le  moins  des  par¬ 
ties  nobles, cœur,foye,cerueau  ;  pleine  d’efprityH 
uifiant  &  de  chaleur  piuftoft  diHine&  etherienne 
qu’elementaire  en  laquelle  relide  Pâme  entierey 
accompagnée  de  toutes  fes  facultezj  aflauoir  natu¬ 
relle, appetente,  vitale, motiue  (exee'ptéela  raifon-' 
nable  qui  ne  defpend  &  ne  fe  -peut  aucunement  e- 
manciper  au  corps)  principalemét  deîavertu  for¬ 
matrice  ;  laquelle  ayât  gardé  &  retenu  tant  le  tem¬ 
pérament  que  Pidée  &  forme  intérieure  du  corpSj 
dont  cefte  liqueur  eft  exprimée  ,  par  vne  faculté 
inexpliquable  &  vertu  plus  diuine  qa*elementai- 
re,  diftingue  &  fepare  les  parties  de  Tindîuidu 
nouucau,&  baille  à  chacune  telle  forme,  cauité,fî- 
tuation,  connexion,  traids&lineamens  que  la  na¬ 
ture  &  vfage  d’icelle  le  requiert ,  C’eft  pourquoy 
aucuns  Philofophes  ont  eftimé  la  femence  eftrc 
quelque  chofe  animée  ;  &  Gale  plus  hardy  que  tels 
Philofophes  l’a  appellé  animal,  comme  ayant  en 
foy  vne  faculté  &  vertu  tant  fenfttiue,  motiue, que 
vitale  :  laquelle  fe  peut  effectuer  facilement, &  fans 
grande  ayde  d’autruy,  former  de  foy  vn  indiuidu 
femblable,tant  en  corps  qu’en  ame  à  celuy  dont  eft: 
yffu-  Or  encores  qu’en  l’afte  de  la  génération ,  le 
mafle  foit  appellé  des  Philofophes  le  principal  a- 
gent, duquel  dépend  la  four  ce  dumouuementge- 
le  patient  qui  fubminiftrele 
la  nïÿ^ere  :  fî  que  le  mafle?  eftanimal  qui 


^28  Lime troîjiefme  ,  ,  . 

engendre  en  vn  autre ,  &  la  femelle  celijy  qui  en= 
gendre  en  foy  :  fi  eft-ce  que  la  femence  dc4a  feni» 
me  eft.non  moins  neceffaire  pour  engendrer  qué 
éçlle  de  rhomme  :  quoy  qu’elle  foit  plus  infirme 
&  moins  fécondé  queceilédel*hommc.  TefmpiH  | 
en  font  lès  enfans  qui  reffemblentle  plus  (buuent 
à  la  mere  :  ains  faut  que  toutes  les  deux  fcmences 
foyent  joinftes  &  meflees  enfemble  d’vne  amitié 
Sc  familiarité' mutuelle  defubftance  ,pour  rendre; 
la  génération  parfaiderde  façon  queny  celle  de 
l’homme,  ny  celle  de  la  femme  peuuent  à  part  & 
fepare'mcnt  engendrer  quelque  indiuidu  parfaid, 
ainfi  que  Ton  peut  cognoiftre  par  les  oeufs  fubuen- 
tanez,qiie  tes  poulies  pondent  fans  ayde  du  coq:  oii 
ceux  qiie  le  coq  pond  tout  feubdefquelslc  pqullct 
ne  peut  naiftre.  Parce  ne  faut  adioufter  foy  aux 
ïcinmes  qui  aÉFermêt  auoir  conçeu  fans  fentir  plai- 
lîr  aucun  ny  volupté' au  combat  venerien,&  qu’el¬ 
les  conçoiuènt  le  plus  founent  fans  rendre  aucune 
femence  ,  ains  que  de  femence  virile  ioinde 
mëfle'e. aiiec  le  fang  menftrual ,  elles  peuuent  pro- 
Cre'er  Tenfant.  Q^y  qu’en  foit  les  deux  femence$ 
méfiées  ènfemble  font  le  vray  >  feul  &  prochain 
principe  de  la  génération, non  feulement  materiel, 
mais  forme!  &  efficiêt:  d’autant  que  toutes  les  par¬ 
ties  folidcsTont  compofeesde  matière  fefninale,& 
formées  par  refpritgenitif&  viuifiant,  quirefîde 
en  la  femence,ainfîqu’au0nsn*agucres  déclaré.  le 
laiffe  aux  anatomiftes  difeourir  par  quelles  parties 
&  comment  la  femence  tant  virile  que  femihine, 
cH:  attirée  aux  lieux  deftinez  pour  la  ge^pecation:& 
ëe  fais  mention  des  marques  ' deTî^^-^ 
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bcnce  tant  virile  que  feminine,lés  ayant  affczani- 
pîementàércryau  2.  liure  chap.  3. 

PttfangmenfirmL  -Chap.  IIIî, 

1E  fçaÿ  que  Galen  au  commencement  du  prc* 
mier  liûre  de  fàm'tate  r«eBi:/<*,faiâ:^deux princi¬ 
pes  de  noftre génération.  LVn  cfficicjnt  qui  eft  la 
fcmêc  e  tan  t  vit  i  le  q  ue  fœmihine  ibinde  én  fembl  e. 
L'autre  materi  el,  qu’il  appelle  fangmatérncUmais 
il  nous  examinos  les  chofes  de  bien  pre's,nous  tien¬ 
drons  pour  afleure',  que  le  féal  principe  tant  mate- 
riel  que  formel  de  noôre  génération  ,  n'eft  autre 
que  les  deiixfernences  joindes  enfemblè:  &  que  le 
fang  menftruàl  n*cft  aucunement  principe  ny  for¬ 
mel  ny  materiel  de  noftre  gencratiôrpluftoft  quel¬ 
que  n)atiere  quifert  pour  nourrir  lesdeux  femen- 
ces  joindes  enfemble  ,  arreûe'esdans  la  cauîté  de 
îa  matrice  ,  &  pour  remplir  de  chair  les  cfpaccs 
vnides  delaiftez  d’entre  les  parties  fpermatiques 
de  l’embryon  ét  petit  fcÉtus  nouuellementconçeu 
&  comméçant  à  fc  former,  comriie  entre  les, fibres 
&  membranes  du  foye,  pbülmons ,  coeur  &  autres 
parties  nobîes^&  parties  inufculcufcs  :  propre  pour 
donner,  accroiflefiient, nourrir  &  entièrement  fou- 
ftenir  le  petit  foetus  tout  le  temps  qu’il  fera  au 
ventre  delamere.  Gàlenadioüfteencoresvne  au¬ 
tre  vtilîte'  de  ce  fang  maternel  aq  liüre  de  la^ifte- 
dlon  dé  la  vulue  :  c’eft.  qu’il  fert  beaucoup  à  con- 
cciioirpour.deüx  occasions  :  l’vne,  qû’il  buureles 
orifices  des  vaiffeaux  qui  pénétrent  au  fond  de  la 
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lîiént  reteriùc  dans  la  ïriatïiçe.  Or  d’autat  que  nô“u% 
auons  parlé  bien  >mplènicht.aù  fécond  Hure  cha¬ 
pitre  trentième  dé  la  nature  iqitalité,  &  fluxion 
aceouftumée  dècè  fang  riiënftruaî, nous  traiôew 
rons  trois  poinds  feulement  en  ce  paflage.  Afla» 
uoir  fl  ce  fang  eftiïccéflâiré  à'la  conception.  Et  s’il 
cftnccelTaire  en  quelle  aagè,  lüy  cçful an t,la  Conce¬ 
ption  fc  peut  faire. Item  en  quel  têps  dé  fa  fluxion, 
aflauoir  ou  allant  flux  ion,  ou  au  commencement» 
ou  durant  J  ou  apres  jfa  fluxion,  la  conception  éfl 
faide.  Qbi’il  foit  neceflaire  àla  exception,  fcmble 
cftre  raifonnable,  d’aufant  qü’e  con>mel*ârbrcfer-^ 
til  fleurift  auant  que  porter  frui)d,A^  célu^  qui  ne' 
fleurift  point  pour  certain  dei^èure  ftêrile  :  aufli 
les  femmes  ne  conçoiuét  pôldtjaiiâtqü^auôirlcurr^ 
fleurs ,  &  celles  qui  ne  les  <int  point  font  ilc'rilcs,* 
félon  le  commun  proue  be  qui  ne  fleurift  ne  graine 
point.C  eft  pourquoy  auffi  dn  appelle  fleurs  les  puf^ 
gâtions  menftruales,  d’autant  qu’elles  precedet  & 
font  comme  préparatifs  au  fri'idqüi  eft  l’enfant, 
Galen  auflî  au  liure  de  la  diffedion  de  la  'v'âliie,  dié 
qu’auant  que  ce  fang  fluë,  la  conception  ne  peut' 
cftre  faidc  :tant  àraifonqueccfangdcfaillàBtjles 
deux  femences  génitales  meflées  enfembîe  n’au- 
royent  point  d’alimentj  qu’auflî  les  vaifleaux  inté¬ 
rieurs  de  la  matrice  cftans  encor  fermez ,  la  cauité 
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d’icelle  demeure  fl  polie,  fi  viuc&fi  lubrique, que 
la  femence  ne  pourroit  adhérer  aux  paroys  d' icelle»' 
Tellement  qu’é^.  femmes  le  commencement  &fin* 
de  conceuoir  defpcnd  de  l’eruption  &  ceflation 
de  ce  flux  menftrual  :  rat  fmes  qufiies  fe«j|nsi;diiî 
®at  defaut  de  çc  faiig  menftrual  T^i^ïles 
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yiragines  &homma{res,dcmeiirent  ileriles.  Tou- 
tesfois  félon  l’opinion  d’Ariftote  au  chap.i.  du  liu* 
y.dcrhiftoirc  naturelle  des  animaux, aucunes  fem¬ 
mes  peuuent  conccuoir  fans  ce  flux,  aflauoir  celles 
quiamalfent  autât  d’humeur  en  leur  matrice  qu’il 
en  peut  refteir  aux  autres  qui  le  purgent  tous  les 
mois,  non  pas  toutesfois  tçllè  quantité',  qui  puiffe 
fuflire  à  couler  hors  &  à  nourrir  lafemëte&i’em- 
bryô'nouuellemét  cpnceu.D’auâtage  nousvoyos 
tous  les  jours  plufieùr  s  vierges  rcccntement  ma. 
rie'es  conccuoir  auant  que  leurs  mois  ayent  com¬ 
mence'  à  fliier.  Plufieurs  nourrices,  plufieurs fem¬ 
mes  n’aguerés  rèleue'escôceuoir  auant  que  ce  flux 
leur  recommence.  Fay  cogneu  deux  bourgeoifes 
en'cefte  ville,  l’vne  defquelTés a  porté fix  cnfans;& 
l’autre  dix, fans  auoir  oneques  eu  ny  ycu  autre  flu¬ 
xion  de  mois,  que  celle  qui  leur  furuenoit  à  l’en¬ 
fantement.  Maisencores^ue  cela  fc  voye  peu  fpu- 
ùent,  toutesfois  il  cfl:  pofljble  que  les  femmes  con- 
çoiucnt  fans  ce  flux  ;  fl  les  vailTcaiux  delà  matrice 
font  ouuerts,&  que  dans  la  matrice  il  efcoule  hu¬ 
meur  fuffifant  qui  puiflTe  nourrir  &  la  femence  & 
l’embryon  fans  fort  jr  hors  ;  veu  que  le  fang  qui  s’e'- 
uacuë  par  dehors ,  ne  eau fe  de  foy  la  conceptioa, 
mais  feulement  par  accident  comme  éftant  fîgne 
de  l’affluêce  d’iceluy.  Par  a,mfîaux  vierges  rccen- 
tement  mariées,  qui  conçoiuent  auant  que  leurs 
mois  ayent  commencé  :  il  fe  peut  rencontrer  que 
fur  le  point  que  leurs  fleurs  leur  deuoyent  venir  & 
le  fang  cftoitamalTé  â  l’entour  de  la  matrice  pour 
làAqdelques  heures  ,  là  femence  e- 
^  ohd  de  Iamatrice,el le  s *y  arrcflcta' 
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ayant  trouuc  fa  munition  prefte.  Et  par  ce  movcTî 
îc  fang  fera  retenu  pour  la  nourriture  6:  acctoijle-- 
ment  de  rembryon  iufques  à  ce  q vienne  en  lu¬ 
mière.  Lesnourrifteg-peuuent  a^concéuoir  fans 
que  leurs  fleurs  fe  royentciçouîeesjrur  tout  quand 
rcfanc  qui  tire  eft  ja  grandelet,&:  qu’araifon  qu’il 
mange  il  ne  tette  plus  ta,nt  qu’il  fouloit  :  car  lors  le' 
l'ang  menftrual  ne  va  plus  aux  mammeües  en  telle 
abondance  qu’aiiparauant,  ains  fe  renge  vers  la 
matrice  &  s’acturfiule  contre  la  matrice^  quiefl:  le 
lieu  deftind  de  natufê  poûr  y  eftre  receu  quand  il 
eft  fuperflu.  Si  donc  efiant  accumule'  dans  la  ma¬ 
trice,  la  femence  louable  s’y  rencontre ,  icelle  ayat 
trouue'rhumeuf  fanguinàfon  comandement  pour 
l'a  pafture  &  entretien ,  la  nourrice  d'eûient  grofle 
&  faut  fevrer  l’enfant.  Il  peut  auffi  aduenir,que  la 
femme  ne  releuera  point  degefîi.ne,qu’ellene.f0it 
rendue  grofle:  ain  fl  elle  aura  cdnçeu  deux  fois  fans 
que  Tes  fleurs  fe  foyent  efcoule'es  Êôrs  de  mois  en 
mois  :  &  pourra  cofttintiérainfi  tome  favie,  efiant 
toufiours  enceinâe,  ou  nourrice,  ou  engefl'ine.  fi- 
faut  donc  conclurre  qu’vne  femme  peut  conceuôir 
fans  auoir  eu  fes  fleurs  forfâs  hors  demôis en  moiSÿ 
&  non  fans  auoir  fes  fleurs  ou  du  fang  menflruat 
prefl  à  couler ,  accumule  tout  contre  la  matrice* 
Car  il  ne  coule  point  aux  femmesqui  fontfaihes, 
fÎRo  à  faute  d’eftre  employé  furie  point,  qu*il  y  en 
a  affez ,  ou  à  nourrir  la  femence  comprinfe  dans  la 
matrice,  ou  à  faire  du  laid.  Vray  eft  que  la  nour¬ 
rice  peut  bien  auoir  ces  fleurs,  nonobftant  qu’elle 
ait  force  laid, d’autant  qu’elle  |ura  duj^g^fii- 
pexfluitc  ,  encore  plus  que  ne  pciîlf^plbyer'ig: 
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laiâ: ,  outre  fa  nourriture.  Auffi  il  n’eft  pas  necef- 
faireque toute  femme  qui  a  bié  fes  fleurs  &  réglées 
^  loiiables  ,  conçoîue  :  car  il  y  z  d’autres  cas  requis 
à  la  génération,  En  cas  pareil  quand  tout  le  corpus 
delafemmeferoit  fort  plein  de  lang,s’il  ne  fe  rcnge 
vers  U  matrice ,  &  y  afflue  fort  copieux  :  ou  que  les 
vaiffeaux  d’icelle  foyen  t  bouchez  &  oppilez,  d e  for¬ 
te  que  là  femencc  y  affluante  n’ait  moyen  d’eftre 
incontinent  pourucuë  de  fon  aliment,  la  concep¬ 
tion  ne  fe  pourroit  faire. 

Le  fec on  d  poi n  t  q u’au o n s  pro pofé  de  de fd u  ir e  e  fl: , 
çnquelaage  de  U  femme,  les  fleurs  coulantes  ou 
dedans  ou  dehors  la  matrice ,  la  conception  fe  peut 
faire.  Alaverité  fl  ce  fang  eft  neceflaircà  la  con¬ 
ception  ,  comnae  il  eft,^  que  la  femme  n’en  foit  ca¬ 
pable  tout  au  pi  uftofl:  qü’en  l’aage  de  puberté,  qui 
çft  definie  aux  femelles  à  douze  ans,  &  aux  mafles 
à  quatorze  ,  quand  le  corps  commence  auoir 
poins  bcfoing  du  fang  pour  fon  accroiflçmenr, 
que  la  femme  engendre  en  grande  quantité  :  faut 
croire  que  la  fçnvme  nepeut  cooecuoir  auant  dou¬ 
ze  ou  quatorze  ans  ,  prefuppoféencorequelacor* 
pulancc  y  foit  capable  &  fufl^fante  ,  d’autant  que 
^mmcaiion?  dit  au  premier  liure  t  cft  befoing 
de  force  de  corps  à  la  femme  pour  fouftenirîes  faf- 
çheux  accidens  de  la  groiflé ,  &  fupporter  les  dou¬ 
leurs,  les  trauaux  cruels  &  laborieux  à  l’enfante¬ 
ment.  Orce  que  nousdifonsefl:  le  commun  &  er- 
dinaire ,  5:  n’eft  pasimpofïiblequ’ainfi  que  la  pu¬ 
berté  s’auance  &  adulent  pluftofl:  à  d’aucunesfil- 
pluftofl  qu’à  douze 
quatorze  ans>  ains  qu’elles  puiflent  conceuoir 
Li  iij 
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pluftod  que  1 1.  ou  quatorze  ans.  dar  il  peut  eSre 
qu’vne fille  àrdix  ans  fera  mieux  aduçnuë,  pluscor- 
pulente  &  fiicculente  ,  quVnc  autre  à  quinze  ou 
vingt  ans,&  mefme  qu’elle  ceflëraplutoft  de  croif- 
trej&  fera  en  fa  pubertc'  ayant  autant  nuance  à  neuf 
oudixans  ^  quele  commun  des  autres  à  quatorze 
ou  vingt.  Et'fi  la  fille  peut  auoircnfî  basaagelcs 
parties  qui  feruent  à  la  copulation  &  conception 
alTez  capables  (  comme  Ton  peut  vçu  la  corpulen¬ 
ce  du  corps)  &  auoir  le  fang  en  abondance  pour  en¬ 
tretenir  &  nourrir  laTemencereccuë  :  quel  empef-' 
chement  y  peut-il  auoir»  que  la  fille  ne  cpnçoiuèà 
dix  ans  ?  Le  nombre'des  ans  n’y  faiâ  rien  :  le  nom¬ 
bre  n’eftqu’vn  compte  ,  &  les  ans  ne  font  que  les 
termes  &  limitation  du  changement  décomple¬ 
xions.  Donc  fi  la  complexion  cfttelièàdix  ans, 
qu’aux  autres  à  quinze  (  comme  il  peut  eftre  )  aucc 
la  corpulance  requife  :  il  ne  faut  pas  doubler  que  le 
refte  ne  piiilTe  aduenir.  Ainfî  voyons  nous  de  l’ef- 
prit:  qu’il  y  a  des  perfonnes  autant  fagés ,  accortes» 
fines ,  rufecs,  mefnagercs ,  de  bon  difeours  à  l’aage 
de  quinze  ans,  que  d’autres  à  vingt-cinq.  Et  pour 
pafler  plus  Outre, il  eft  bien  vray  femblablequcplu- 
ficurs filles conçeuroyent en l’aage  de  puberté,  fi 
onlesmarioit  :  mais  parce  que  les  filles  n’ont  pas  la 
diferetion ,  fens  &  iugement  de  bien  mefnager ,  ny 
d’cntretenirleursmaris:  qu’eftans  marie'cs  pour- 
roy^ntdeuenir  grofles  ,  qui  les  empefeheroit  de 
croiftre  autant  qu’elles  feroyent  :  donc  s’enfuy- 
uroit  en  fin  que  la  race  humaine  feroit  de  fort  peti¬ 
te  taille  :  qu’à  leur  enfantement 
de  ieunclfe  ne  pourroyent  refîfteraux tour!ile& 
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iiitrauaii  d  enfant, ainsferoient  en  dager  d*y  mou-, 
rir  que  leseafans  qui  naiftroient  d’elles  fort  ieunes 
feroientpetits,menuets,&nullemeatvitaux  ,  & 
tels,  que  ceux  qui  font  engendre's  de  perfonnes  fort 
vieilles;  qu’eiles  meftncs  ne  pourroient  pas  eftre  de 
longue  vicdeur  corps  fouffrant  tant  de  peine  à  por¬ 
ter  enfansrqu’clles  mariées  fi  ieunes  font  pluslaflî- 
uesâinfi  que  dit  Arift.au  j.des  polit.  i5.chap.pour 
telles  &  autres  feniblablesraifons  on  ne  les  marie 
auant  l’aage  de  dix-huid  ou  vingt  ans.  Et  parce  el¬ 
les  ne  conçoiuentauantlaage  de  puberté. 

Refte  le  troifiefme  poinâ:  »  en  quel  temps  de  la 
fluxion  de  ce  fang  menftrual  ;  ou  auant  qu’il  fluërOu 
au  commencement  qu’ilfluë  :  ou  durant  qu’il  fluë: 
ou  apres  qu’il  a  flué  :  la  conception  fc  faid.  Selon 
Hippocrates,  Galen  &  Soranus ,  la  conception  fe 
faldlors  qu’ils  conamencent  à  fluër,  ou  inconti¬ 
nent  apres, iamais lors  qu’ilsflu#nt  :  car  lors  qu’ils 
commencent  à  fluer  ,  il  ne  fluëen  telle  quâtite  qu’il 
p.uiffe  fuftoquerla  femcnce  génitale,  mais  fluë  me- 
üiocremeqt  ,  peu  a  peu  &quafi  gouttes  apres  gout¬ 
tes  ;  5ç  fi  les  qrificcs  des  vaifleaux  font  ouuerts  :  & 
la  cauité  de  la  matrice  aflez  humedée.  Mais  d’au¬ 
tant  que  fi  la  conception  eft  faide  alors, il  adulent 
que  le  flux  eft  incontirient  fupprimé  ,  ains  que 
1  enfant conçeu  n’en naift  fi  fain  ny  difpos  ,  tant 
d’cfprit  qi>ede  corps  :1e  temps  plus  apte  &  com¬ 
mode  àconceuoir  eft  bien  toft  apres  qn*ila  flué: 
parce  que  comme  did  Galen  au  Hure  dè  femine, 
U  matrice  cftant  fort  bien  repurgée  &  . aucune¬ 
ment  defÿichée,  attire  plus  auidement  la  femen- 
(jfc  &  la  refitiïÉ  auec  plus  grand  plaifirt  ainfi  que 
Ll  iiij 
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reftomach  ayant  enduré  faim,  &  foi f,  accourt  fou- 
dâin  à  la  viande  mife  à  la  bouche  ,  &  rattire  quai? 
à  demy  rnachéejmefme  l’embrafle  fermement,  ou- 
trece,le  Gingcftant  dcfequé  &  dépuré  fera  de  meil¬ 
leure  nourriture  à  la  femence  génitale  :  mais  lors 
^u’ilfluël.âconcepiion  ne  fe  peut  faire  ,  tant  à  rai- 
fonquelafemence  eftrufFoqtiéed’vne  trop  gran¬ 
de  afflueUeede  fan'g, comme  vn  petit  feu  eft  efteiii^ 
d’vn  tropgrandamasde  bpis:  méfme  que  tel  fan'g 
eftanthors  de  fes  vaitTeaux  fe  corrompe  foudaine- 
ment  .,  quVaffila  matrice eftant  trop  humedéene 
|>eut  attirer  ny  retenir  lafemenceiuyuant  Tapho- 
tifme  6%.À\x  5.  d’Hippocrates;  Celles  qui  ont  la 
matrice  trop  humide,  ne  peuuent  cqneeuoir.  Vray 
çfl:  qu'Hipp.'aü  premier  liu.  de  morb.  mul.  en  deux 
lieux, cpnfeille  s’aflembler  lors  que  les  mois  fluent; 
encor  àlafemme  ,  pluflqftqu’apres  qmiisauront 
ceffédefluer  :  d’aqtant  que  les  cotylédons,  diâ-il, 
fonthiants&ianiatriccouuerte  pour  receuoir  la 
rcmence,nonpas  à  toutes  femmes ,  mais  à  celles 
aufquellçsia bouche  larnatrice  fe  ferme  fou- 

dain  apres  la  purgation,  ou  elVfubicéte  à  fe  per¬ 
vertir  pour  legiere  occafion,  C^uoy  qu^’enfoitla 
conception  ne  pourroit  dire  facrle  ny  fa!  libre  ny 
honneftCjVy  de  bonne  yifuc ,  fi  eft  attentée  durant 
Je  flux  des  moisrains  que  le  confeil  de  ceux  efl  raau- 
uais,  qui  cqnfeillentdecpgnoiftre  fa  fçme  durant 
fes  fleurs,pour  ne  faillir  de  fengrolfir.  Car  outre  les 
raifons  fufdites,cncores  faut-il  croire  que  fl  la  fem-- 
me  conçoit  ayant  fes  fleurs ,  le  petit  qui  naiflra 
ne  fera  feulemcntde  peu  de  vie^inai^uffi  die- 
iif ,  raoribund  ,  languilfant  &  fiifi^  à 
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finité  de  maladies  fordides,  foetides  &  puantes,  âf- 
ifauoir  tellesquelamatieredoncil  auroit  efté  for¬ 
me' &  nourry  corne  gratellesjfeu  volant, dartre,  vl- 
ceres  virulens& autresinfeûiôsdecuyrrnonpasi^ 
ia  vérité'  que  ce  fang  méûruaf  foit  de  foy  infede'  & 
contamine'  de  quelque  yitieufe  &  veneneufe  qua¬ 
lité  corne  aucuns  ont  eftimc'jvcu  que  Icnfanten  cft 
forme'  &  nourry,  tât  au  vétre  de  fa  mere  que  hors  du 
yentre>efl:antconuertyenlâiâ:,aîtefi  qu'auonsbicn 
au  long  difeouru  au  fécond  liure  chap.  50.  Mais 
parce  que  la  matrice  efl  aucunement  malade  &  mal 
difporée,  tant  lors  qu’il  fluë  qu’auant  qu’il  fiuëj  & 
qu’auffi  aucc  ce  fang  fe  meflent  &  fc  purgent  plu- 
iicursmauuaifes humeurs  qui  font  au  corps  de  la 
femme  cacochyme  &  mal  faine ,  foitbilieufe,  me- 
lancholiquCjOU  pituiteufe.  Parquoy  pour  plus  gra¬ 
de  aflcurance  &  honneftetë  la  femme  tant  laine 
foitelle  &  bien  nette  de  maauaifes  humeurs  ,  ne 
doit  habiter  auec  fonmary  au  temps  de  fes  purga¬ 
tions  menftruales:  autrement  fi  elle  conçoit  (com¬ 
bien  que  fort  difficilement  elle  peut  conceuoir) 
tienne  pour  alfeurc  qu’elle  engendrera  ,  comme 
auons  predid  vn  enfant  qui  non  feulement  fera  mal 
fain  &  mal  habitue'  de  fon  corps:  mais  auffi  quant  à 
l’efprit  fera  du  tout  ftupide,  morne,  lourdautjfot» 
depourueu  de  fens  &  entendement ,  &  entieremët 
inhabile  à  faire  quelque  chofe  de  bon.  C’eft  pour- 
quoyMoyfc  ,  fous  l’ordonnance  de  Dieu defend 
telle  coniondion  tres-exprelTemcnt  auLeuitique 
chap.  15.  Et  mefme  les  femmes  n’ofoyent  aller  au 
temple du|-antles  mois ,  cftans  tenuës  pour  foüil- 
^  ^ceiürijtdToüblioyentde  les  côngnoiftre, 
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pblas&  immondes.  Ce  qu  à  la  vérité'  eftoit  def^n- 
4u  pour  vne  bonne  conlideration  non  tant  pourcç 
que  telle  alfocation  en  temps  (i  importun  &  ocça,- 
fion  tant  fal&  indécente  &  p}us  que  brutale  eft  def» 
honnefte  :  tpaisauffi  parce  que  les  an,ciens(  commé 
Auicenne  entre  tous  les  autres)ont  obferue'  par  lo- 
giies  expériences, que  la  fernme  qui  aura  conceu  du¬ 
rant  fes  menftrues  J  engendrera  va  enfant  lepreux 
ourubiedà  ladrerie  ;  laquelle  Uiy  conimenceraà 
paroiftre  ^pulluler en  telle anne'e  de fon aagçjqui 
rcfpondraen  proportion  au  ipur  du  flux ,  auquel  fl 
aura  efte' conceu  :  aflaiioir  s'il  efl;  conceu  le  premier 
jour  du  flux  ,  la  douziefme  anne'e  de  fqn  aage  la  la-- 
dreric  coniraençerâ  ï  fe  moftrer  en  luy.  Si  le  fecpnd 
jour  fera  pour  l’année  dix-huidoa  20.  Si  le  3.  ioyr 
îa  ladrerie  parqiftra  enuiron  de  vingt  cinq  à  tren¬ 
te  ans.Siauquatriefmeiour,  la  ladrerie  fortira  en¬ 
viron  latrcndefmeaonéede  l’aage:  8^  ainfl  confe- 
quenimcnt  desautres  iours  &;  anne'es.Ils  apportent 
laraifondeteleueaernent  »  c'eft  que  l’enfant  cpn* 
çeu  durant  le  flux  menftrual  ,  prend  nourriture  & 
accroiflement  eftant  au  ventre  de  la  qiere  dVn  fang 
vitieux  &  corrompu  :  lequel  auec  le  temps  ayant 
icnracine' Ton  infedion  8r  danger  pernicieux^  çn.  fin 
manifefte  &  faid  paroiftre  fa  malignité'  ,  félon 
que  fon  commencement  aura  elle  pîuftofl;  ou  plus 
tard  introduit.  En  cas  pareil  fl  la  femme  conçoit 
peu  de  temps  auant  fon  flax  menftrual  >  d’autan, t 
que  les  veines  ont  deflaquelquc  quantité' de  ce  fang 
menftrual  ,  l’enfant  qui  en  naiftraferafubicd.à 
vne  infinité  de  maladies;  Quant  àmpyieneveus 
âucunetnent  contredire  ny 
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rite  des  anciens,  ny  contemner  leurs  obferuatioas 
&  expériences*  Toutesfois  fi  la  vérité  accompa¬ 
gnée  de  raifon  doit  eftre  preferee  à  toutes  authori- 
tés  &  expériences ,  me  femble  que  Ton  ne  doit  at¬ 
tribuer  vne  fi  grande  malignité  &  venenofité  aa 
fang  menftrual  qu’on  le  puiffeaccufer,que  fa  mef- 
langc  parmy  la  femenceen  la  conception  excite  la¬ 
drerie  aduellc  ,  ou  rende  les  enfans  conceusôc 
nourris  de  cefte  mellange ,  fubieds  à  ladrerie  ;  vea 
que  les  meresmefmes  (ont  le  plus  fouucnt  tant  in¬ 
certaines  du  temps  qu’elles  onteonccu,  qu’elles  ne 
pourroyent  affeiirer  fi  elles  ont  conceu  durant  ou 
âpres  ou  auant  la  fluxion  <ie  leurs  mois.  Mais enco- 
res  qu 'elles  ayent  conceu  durant  fe  temps  de  la  flu¬ 
xion  de  leurs  mois, poür  telle  conception  n’eft  nc- 
ceflTaire  que  l’enfant  nailfe  ladre  oufuieâ:  à  ladre¬ 
rie.  Combien  il  y  a  de  femmes  ie  vous  prie  ou  libi- 
dineufes,  ou  agacées  au  coyt  deleurs  marys  libidi- 
neuxdefquelles  ne  fe  polluant  contenir  ny  abftcnir 
du  coyt ,  conçoyuent  durant  que  leurs  mois  fluent: 
celles  principalement  qui  ont  fort  peu  de  purga¬ 
tions  menftrualesda  plus  part  defquelles  félon  Hip. 
znl.demor.mttl.à.  grande  peine  conçoyuent-elles, 
finoniorsque  leurs  mois  fluent,  fa  ns  toutesfois  en¬ 
gendrer  aucûsenfansladres, ou  fubieds  à  ladrerie? 
Côbien  que  (i  là  conception,  ainfiqu’auons  main¬ 
tenant  enfeigné>  ne  fe  peut  faire  lorsque  les  fleurs 
coulent  hors  ;  d’autant  que  le  fangmenftrual  af¬ 
fluant  dans  la  matrice  ,  ne  permet  que  la  femencc 
puilfe  adhérer  aux  paroys  de  la  matrice  ,  ains  la 
fait .  lubriguer  ,  &  empefehe  qu’il  ne  s’arrefte  au 
5bnd*3élainâtîice'':i’enteasce  fang  menftrual  qui 
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Yieiît  aiî  foBcî  de  la  matrice  par  les  veines  qui  foj*t  \ 
îescatyledoasrcarceiuy  qui  defcend  au  col  delà 
æaatricepar  certaines  peines  »  defquellesauouscy 
deuancparlé,mcntrant  point  au  fond  de  la  matrice 
le  pourroi t  mefler  auec  la  femence,ains  d’iceljjy 
aepourroiteftre  fufçitée  vne  conception  de  ladre¬ 
rie.  le  dis  d’auâtage  qu  eacoresque  la  cc>nceptio4 
fe  fîft  durantle  temps  que  les  mois  fluent ,  pour  ce¬ 
la  l'enfant  ne  naijdrqit  ladre  (iu  fubie<^  à  ladrerieî 
parce  que  le  fang  dont  eft  nourrie  la femencç  rete¬ 
nue  dans  la  matrice^  dot  eft  aiilïr  conformé  &  nour- 
îyl  enfant  au  vftitre.  de  la  niere,  n'eft  autre  que 
celtiy  duquel  le  Corps  merme  de  la  mere  eft  nqurry, 
qui  eft  attiré  par  le  petit^non.  à  lu.y  enuoyéou  pouf» 
fé:Car  quant  au  vray  menftrual  il  eft  retenu  dedans 
îesvetnesiufqiies  auiourderenf^tement  ,  noai 
retenu  ou  amafté  dans  la  rmtr^çe  :  qu  û  pluftqft 
il  coule ,  il  coule  non  dans  la  matrice  par  les  veines 
des  cotylédons  qui  durant  la  groiffe  ne  reçoyiicnt 
qu'vn  fang  fubtil  non  grqftier  pour  la  nourriture 
dupetit  :  mais  s'efcoulehors  parles  veines  qui  deft 
cendentaucolde  la  matrice  ,  par  lefqueUes  aulft, 
Ion  ditj  que  les  menftrues  font  purge'es  aux  viergeS; 

&  femmes  groftes.  Mais  ie  veux  que  l*eBfantp 
çeu  durant  les  fleurs  coulantes  ,  foit  confirme'  , 
nourry  du  fang  menftrual  :pour  cela  l'enfânt  ne  nai- 
ftra  ladre  ny  enclin  à  ladrerie  :  Car  >  ou  le  fang 
menftrual  eft  pur  &  Ample  fang  menftrual  ,  quf 
n’eft  aucunement  vicieux  que  par  fa  crudité& 
quantité'  :  de  telle  quantité' &  crudite  de  fang  ne 
pourroit  furuenir  ladrerie.  Oi^,  il  eft  rendu  vi¬ 
cieux  par  le  mcftaDge  des  mauumfélhumem^oltxi 
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tçut  lc  corps  cft  plein .  ou  ,  par  la  corruption 
jc<juiert  dans  la  matrice  mal  dirpofec.  Si  tel ,  il  ne 
pourroit  cxciîfer  amre  maladie  ou  indirpofition  au 
petit  qui  eXt  conceu,que  de  la  qualité  dot  il  eft  vi- 
cieüx  ,  àfçaüoirbilicure,  oupitutteufc,  ou  mélan¬ 
colique.  Parquoy  fi  rhumeur  vicieux  qui  eftmelîc 
parmi  ce  fang  menftrual,c-fl:  infcâe  &  pollue  d  vne 
contagion  elepfiantiquc,  Tenfant  qui  fera  concéti 
pourra  naiftre  ladre  ou  Tu  jcél  à  ladrerie,  autremet 
non.  Parquoy  fi  les  pères  &  meres  fôntfains,&  en- 
cores  qu’ils  ne  fbient  entièrement  fains ,  non  tou- 
tesfois ladres,  ne  naiflrd  l’enfant  ladre  nÿ  rujeâ:  à 
ladrerie ,  quoy  que  la  conception  fc  face  durant  ia 
fluxiô  des  mois. Par  ainfi  faut  eftimer  que  ladeîFçn- 
cetref-expreflede Dieu  qutéft  faiâeau Leuitique 
de  cognoiftrela  femme  durant  fes  fleurs  :  n*eflfdfe 
peur  que  Penfantcônçcii  durât  les  menftruës  J  fuft 
lépreux  ou  fujedt  à  ladrerie,  comme  plufieurs  pen« 
fent:  Mais,  pareeque  la  femme  pouf  lors  eft  inepte 
à  conception ,  qui  eft  la  fin  princîpjale  de  la  copu¬ 
lation  :  &que  c’éft  chofe  fale,  indecente  &  brutale 
d’auoir  affaire  à  vne  femme  durât  qu’elle  fe  purge. 
Vray  eft  que  Fernel  imagine  trbis  parties  en  ce 
fang.  Vne  tref-pure  &  bénéfique  de  laquelle  l’en¬ 
fant  corçeu  eft  paracheue' d’eftre  forme' &nourry. 
l’autre  médiocre, qui  monte  aux  mammellcs  &  efl* 
couuertieen  laiâ.La  tierce,fecùlcte  &  malcfiqué,- 
qtii  eft  le  vray  fang  fnenftrual  qui  coule  tous  les 
mois  es  femmes  non  greffes  ,  &  es  greffes  s’amafîè 
dâs  les  veines  de  la  matrice  éc  fe  mefle  parmi  le  puf 
faag.efquejlej  acquérant  quelque  corruption  à  1:É 

longïîrtearapporfc  plufieurs  accidens,&  fort  à  la 
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pârfinen  grande  quantité' au  temps  du  part.  ToîU 
tesfois l’enfant  cônceu  au  ventre  de  la  mere,  foit- 
il  nourry  de  tant  fubtil  &  pur  fang  que  Ton  pour- 
rôit  imagîncrttBefme çonceu  apres  Içs purgations^ 
îa  matrice  eftant  bien  nettoyée  &bien  faine  ;  pour 
cela  Tenfant  nelaiffeà  fefentir  &.  retenir  en  foj 
quelque  marque  de  la  malignité'  &  vicieufe  con¬ 
tagion  du  fang  tpenftrual.  Tefmpings  en  font  les 
peti  tes  vcrolles  &  rôugebllcs  des  petits  enfansdet- 
quelles  fon  t  le  s  f  eliqu  es  de  ce  sâg  meft  r  ual ,  duquel 
l’enfant  a  elle'  nourry  an  yen  tre  de  la  mere  >  perraa- 
liente e's  petits enfans ,  &  àU  parfin  pouflees hors 
du  corps  par  là  force  &  vertu  de  nature?  lorsque  le 
fang  bouillonnant  fe  dépuré  &  enuoye  au?  parties 
extérieures  commé  fon  efcümé  &  fa  fece  graffe?, 
non  point  autrctîicnt  que  nous  voyons  le  mouftfe 
dépurer  dans  les  tonneaiix  :  ains  la  rougeolie  naiCÈ 
de  la  partie  plus  tenue&  fubtile  decçft  excrement? 

la  verolle  de  la  partie  plus  cralTe.  Combien  que, 
Fernel  &  loubert  ne  referêt  point  la  caufe  d’icelle 
yerolle  &  rougeolie,  aux  reliques  du  fang  men- 
{l:rual  ,mais  Fernel  à  la  maligne  qualité'  de  l’air, 
telle  dontla  pefte  éc  charbons  font  excitez, &  lou» 
beirt  à  la  Cacochymie  &  plénitude  des  humeurs 
mauuaifes  que  les  enfans  amaffent  par  mauuais  ré¬ 
gime,  trop  grande  auidité  &  exce's  à  rtianger ,  non 
feulement  au  ventre  de  la  mere ,  mais  eflans  nez. 
Q^yqu*en  foit,  ne  faut  efperer  faine  &  louable 
conception,  auanr,  ou  durant  les  purgations  natu¬ 
relles, mais  fur  la  fin  d’icelles:  ou  pluftoft  &  popr  le 
mieux  quand  la  femme  eft  bien  purgée  &  bien  net¬ 
te.  Auiîî  en  Yoyons  nouspliifieïîrsdGüéqjM^'^offcf 
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bien  îoft  apres  eftre  purgées  medecinalcmct  pour 
quelque  occafion  de  maladie  prcfente  ou  immi¬ 
nente, fans  que  rinteation  du  Médecin,'  ou  la  leur 
fut  d^’engrofle. 

De  la  èmce^tion  des  chefesy  re^ttlfes ,  O*  dés 
fifnes  dUeelle, 

C  H  A  P.  V, 

LEs  deux  femences  genitaîès  tant  foyent  elléë 
louables  &  ayêt  les  marques  de  fecondité,tel- 
les  que  les  auons  dépeint  cy  deuant,ne  produiront 
rien  de  vital  àla  pofterité  :  (i  elles  ne  font  con- 
ccuës  par  lamatricéj  qui  eft  le  châpdenoftre  pro» 
creâtion,  rinftrurfient  de  la  génération  &  comme 
la  mere  commune  de  tous'animaux:  à  raifbn  dc- 
quoy  eft  appeilée/UKT^a  des  Grecs.  Nousappelloss 
icy  conceuoir  :  vne  aâiion  de  la  matrice  par  laquel¬ 
le  elle  exufeite  la  venu  &  puiflance  gcneratîue,’ 
qui  eft  cachée  dedans  les  femences  ioindesenfem* 
ble,  &  fait  qu  elles  effeduent  &  produifent  aduelf 
lement  leur  pouuoîr  rCar,  comme  la  terre  fertile 
&  fœconde  nourrift  de  fa  chaleur  le  grain ,  pépin, 
noyau,  tendre  fciôn, menue  plante, qu’elle  a  receu, 
puis  l’excite  &  contraind  à  germer:  auflî  la  matri¬ 
ce  fœco'nde  ,  par  vne  faculté  qui  luy  eft  fpeeialé  8C 
particulière  ,  excite  la  vertu  generatiue  cachéegfi 
Comme  afTopîe  dedâs  la  feméce,&  la  ftimule  à  met¬ 
tre  hors  l’effed  de  fa  puitTance,&  entreprendre  fon 
ouurage  ;  qui  eft  d’engendrer ,  comme  celuy  delà 
^patricede  conceuoir.  Or  encores  que  la  concep¬ 
tion  foit  l’ouurage  propre  delà  matrice ,&  quafî 
comme  vne  certaine  afleui-ancc  de  fcecundité  à  la 
«miii'^fi  eft-ce  que  plufieurs  ctpfesfost  nçfcf- 
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làires  à  la  conception  qui  ne  prouiennènt  ny  <!è  1ë 
femme ,  ny  de  la  matrice.  Donc  pour  conceudir 
faut  premièrement  quelafemëee  de  l’homme  fort 
îétte'e  à  foifonjdiredement  à  l’endroit  du  col  delà 
matrice  ,  (  l'appelle  icf  col  de  la  matrice  ce  petit 
conduit  ou  canal  accompagne  defes  deuxorifices» 
intérieur  &  extérieur ,  tel  qüe  rauôs  dcfcry  cy  def- 
fus)  &  que  Celle  de  la  femme  fbit  expulfee  par  les 
éornes  de  la  matrice  dedâs  la  cauitc&  foird  d’icelle 
comme  les  anciens  Médecins  tiennent:  oii  comme 
dit  Fernel  fuyuant  î’opiniôn  d’Ariftote  &:,d’Ori- 
bafè,  lettee  au  col  de  la  matrice  >  quieft  le  mefme 
lieu  où  celle  de  l’hôraeeflreceuëjce  qu’eft  croya¬ 
ble  es  femmes  grdffes ,  dcfqu elles  h  la  femencc  c- 
Jff oit  iettc'e  dans  la  cauite  de  la  matrice  ^  s’y  pour- 
i'ilfantèxcîterdit  dcsmerueilleux  éc  fafeheux  ac- 
cîdens;  Et  certainement  î’obTéruationde  l’anatd» 
kiie  demoriftf  e  qu’il  y  a  vn  certain  rameau  des  vaif- 
feaux  fpermatiques  qui  defeend  au  col  de  la  ma¬ 
trice  entre  fçs  dèux  orifices,  par  lequel  rameau,  éll 
vray  femblablequela  femme  grblTe  aucoyt  rende 
fon  fperme,  par  vne  mcrueilleufe  prouidence  de 
nature  :  afin  que  fdn  fperme  n’entre  dans  lefond 
de  la  matrice,oü  retenu  fe  corromproit,  à  raifoU 
que  la  porte  de  la  matrice  eft  fermee.  toutes 

les  deux  femëces  fbyent  expulfees  tant  de  J’vn  que 
de  l’autre  en  mefme  inftant ,  pour  le  moins  bien 
loft  IVne  apres  l’autre, non  pluftoft  celle  delà  fem- 
me,ou  celle  de  l’homme,  mais  indifféremment  foit 
î’vne  ou  l’autre:  car  fi  l’vnc  eft  jettée  longterhpsa- 
pres  l’autre,  i’efprit  génital  s’en  exhale  facilement: 
à  râîfondequoy,  aucuns  frottetlespartiesiltioteu- 
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fes  de  la  femme  auant  le  covt  d'huile  cic  îjs  ,  ou 
d'amandes  douces  pour  aduance-r  la  feir.ence  de  la 
femme  :  ôli  lierit  legererhenî  les  tefttcüies,  oü  tous 
deas  J  ou  Tvn  feulement  dé  l'homme  pour  retar¬ 
der  celle  ddl’hoîtie.  Parce  faut  eftimerchofe  men- 
fongere  des  femrà'es-^î  affermènt  ieteer  leur  fc» 
mcnce  fans  aucune  volupté,  côneeuoir  fansaucurii 
plaifirjeneoreschbfe  plus  fabuleure&xomme  vn 
prétexté d'irapudlcitéj  que.tjuelqiics  (émes  (com¬ 
me  récité  Albert  le  Grand)  ayeùteonçeiipours’eo 
ftrelauécs  au  bain  ou  leurs  marys  auoîcntfpèfma- 
tifé  ;  à  qüôy  fi  Ton  adioufte  fèy  ,  que  ne  fera- il 
ioifible  à  là  femme  mariée  ehPabfenccde  Ton  ma¬ 
ry,  à  la  veufüe,  à  la  réligieiife»  à  la  vierge  ?  la 
matrice  qui  eft  Torganede  la  conception  fbit  bieii 
purgee  de  fes  purgations  n^'agucres  délaiflces  & 
finies.  Quelle  foît  appetente  de  femencc,  ains  at* 
tire  àfoy  tant  là  ficnneque  celle  de  l'hommc:&  les 
rcçoiue  auec  merueillèux  plaifir,auec  fentiment  & 
moiiuement  clîatoüilleüx ,  quafi  allant  au  deuant 
pour  arracher  lachbfe  qui  îuy  eft  fort  déledable. 
Qi^  l'ayant  receuë,  la  contienne  dans  fon  fein  & 
l'enibraffe aùec  tèlle  auidité de  toute  part,  que 
nul  efpace  d e  meurè  la  dedâs  vague  &  viiide  ;  mef- 
mequ*eUe  fe  relTerré  fi  eftrbiâementqüé  fon  ori¬ 
fice  intérieur  foit  tellement  ferme',  <juckf>oinâ:e 
d’vneelguiUé  n’y  puiffe  entrer  ,  félon  la  doârine 
d’Hippôcrate  :  qtii  eft  l’affeuré  iugémèfit  &  tef* 
moignage  duquel  les  fages-felnmcs  fe  feruent, 
'^oiir  cô'nieéltirer  fi  la  femme  eft  greffe  ^  quand 
a  mettrçje  grand  doigt  dedans  les  lieux  .>  troti- 
«crifTfeft  onfice  dû  tc^ut  fermé ,  mbiîàftre  &  aueff-i 
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ncment  retire  en  haut.  C^ie  la'retenant  dcdahî 
fon  fcin ,  ne  fe  fente  opprime'e  ny  charge'e  d’vn 
pefant  fardeau  ,  ainfi  qu’en  la  conception  de  la 
mole  &  ntaimais  germe  ,  qui  eft  vne  conception 
inutile.  Si  toutes  ces  chofes  concurrent  enfemble^ 
la  conception  fe  fera  jouable.  Cependant  nous 
prefuppofons  toutes  autres  chofes  neçeffaires  pour 
engendrer,  telles  que  les  auonsdeclare'es  au  com¬ 
mencement  du  fécond  lîure  ,  n’eilre  icy  defaillan¬ 
tes  :  à:fçauoir,la  bonne  température  de  la  matrice. 
Les  temperamens  des  mariez  tempérez  ,,  ou  con¬ 
traires  ^intemperez.  La  femence  de  Fvn  &  de 
l’autre  de  contraire  température  en  pareil  excez, 
oii  temperee.  L’aageconuenablédes  deux  au¬ 
tres  telles  conditions.  ,  ,  .  - 

Le  tout  donc  tant  bien  preft  &  accorde,  fufeitera' 
neceflairement  vneloüable  conception.Les  lignes 
dé  la  conception  font  tels.  Si  quatre  ou  cinq  iours 
auparauant  la  femme  a  eu  fes  purgations  naturel 
les.  Si  la  femme  auec  grande  dcledation  &  plaifir 
merueiilçux  a  jette  ra  femence  auec  celle  du  mar 
ry,0U:bicn  toll: apres.  Sila  femence  receuen’efl: 
fortie  tofi  ny  tard.  Si  les  lieux  ne  demeurent  moi- 
-  tes  aprésle  coyt.  Si  le  mary  en  j’ettanr  fon Tperme 
a  fenty  vnreflrerremçntfortelfroiâ:  de  fa  verge  fait 
par  le  col  de  la  partie  honteufe  de  la  femme,  &  in- 
côtinent  aprês;ron  fperme  j'ette'  il  trouuc  fa  verge 
bien,def^hee& nullement  moi tte  :  Ce  mefme 
iour  làfemrne  fent  plufîeiu'spetitsfriirons  &  con- 
traâ:ion‘:>plufîeurslalEtudes,  baillemens  &  eflen# 
.  démens  de  membres  par  tout  le  corps-  >  plulieufs 
heriflennçmeas  &  froids, principalement  les 
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efpaules ,  dos  &  lombes  .-quelque  petite  douleur 
à  l'entour  du  nombril ,  petites  trenchées  au  petit 
ventre ,  s'apperçoit  que  fa  matrice  rerelTerre  auec 
fentiment  de  quelqucspetirs  chatoûillcmens ,  fe 
fent  toute  endormie  &  pefante ,  Torifice  intérieur 
du  col  de  la  matrice  fe  reflerre  d'vnc  telle  façoa 
que  lapoinâred'vne  crguille  n'y  pourroiteftre  ad* 
mife,  huiâ:  oudix  ioursapres.le  çoyt  elle  fent  for- 
tir  quelqueshumiditezblancheadresde  fa  nature 
que  Ion  appelle  corrompances,  qui  font  à  la  vérité 
quelques  efpeces  de  fleurs  blanches. prouenantes 
durefte  de  la  rétention  des  mois.  Qi^lquesiours 
paflez  le  ventre  deuie^nt  plus  grefle  à  l'endroiâ: 
du  nombril  comme  diifondrc':  puis  quelque  temps 
apres  s’enfle,  &  eftant  enfld&  rendu  plus-  plein, 
le  vray  col  de  la  matrice,  qui  efteit quelque  peu 
longauparauant  eft  deuenu  pluscourt  j,  &  fe  retire 
en  haut ,  eftant  accompagne  d'vne  grande  ficcitc', 
fans  durte'  toutesfois,  en  forte  que  lafage-femme 
ny  pourroit  atteindre  dudoigt  :  la  volupté  véné¬ 
rienne  commence  à.luy  defplairc,  les  mois  (  outre 
la  couftume)  s'arrêtent  fans  fiéure  :  Vray  efl:  que 
quelques  gouttes  de  fang  diftillent  fans  ofFencc. 
de  la  groifle  à  quelques  vnes  au  premier  &  fécond 
mois ,  mais  tel  fang  ne  vient  de  lacauite  de  la  ma¬ 
trice  ,  d!aurant  que  Tes, orifices  (  que  nous  appelr 
Ions  cotylédon  s)  des  veines  qui  font  inférées  an, 
fond  de  la  matrice,  font,  , eflouppees  par  les  fccon-, 
dines  adhérentes, pluftoftparlesveines  quife  ren-^ 
dent  au  col. de  la  matrice-  r  par  lefquellcs  auflî  les. 
vierges  fe.purgét  de  leurs  ^eursr  côbien  qu'il  n’cfl. 
iinpq]£bldqu  au  ptemier  mois  ce  fa»^  n?  viénepsr 
ï?îm  îj 
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la  capacité  de  lamatrice,  parce  que  Ton  ofincc  i‘A- 
îerieur  n’eft  eiicores  diitout  hy  (i  elboidemenf: 
fermé,  veii  qu^cn  ce  mois  premier  la  fuperfoca- 
tion  Ce  faid  bien  fauù’ent  :  ioinû  que  nous  trou» 
uoris  par  robferuaticn  de  i’anatomié,  que  les  mois 
fe  peiiuent  auffi  purgér  aux  femmes  groffes  par  lé 
(econd  rameau  de  la  veiné  fpermatrque  qui  efl: 
tout  ioignant  la  veine  hederi formé,  laquelle  def* 
cend  aux  coftez  de  la  matrice ,  &  vient  au  deuant 
ded’hypogattrie.  Lesmammellès  s'enfiént  dés  le 
fécond  moisjaifauoir  aû  tei  me  dé  Tes  fleurs,au  licii 
de lcs'auoir,& leurs  curfent  vopeuaraifon  diisâg 
qui lad'iiate&  amplifie,  leurs pa, pilles deuiennent 
rougaftïcs  ounoiiaftres'pleines  de  plufieurs  petits 
tubercu’ es sêblabîés  àpôrreaux;  T out Iccorps  s’a- 
pcfantill::  le  ventre s^énfle l'enfant  prenant  croif- 
fance.Lescoftéz&  les  lôbéss’crpandent&  fe  dila¬ 
tent.  L’on  voit  à  la  face  cf  aucunes,  tanélcuresroii- 
geâftres,ou  liuides,ou  petites  lentilles:  le  blâc  de5 
yeux  liuidc  &  menu'-.l’entôur  d’iceox  eitfonceztleS' 
yeux  tuméfiez  ,  leurs  petTt’és  veines  rougeafires,- 
d’vn  regard  fort  pefaiit  &  langüide.Suruienent  au 
i.  &  5®  mois  triftefié,  melancbolie,  refuerie,  cha¬ 
grin  fans  occafion  manifefterplufieurs  accidés,mal 
de  dents, perte  d’appetit,  vomifTeinent,  faillances, 
defidain  des  bonnes  viandes, de  vin  principalemét: 
appétits  de  chofes  eftranges,  comme  de  charbons 
cfteinSf,de  plafl:re,cendre,terrc,geaye, blé,  farine, 
ratifleure  de  pierre ,  poudre  de  grais,  efpiccries, 
vinaigre, le  fruit  tout  verd&  afpre,&  autres  telles 
chofes  félon  la  qualité  &  faueur  de  la  vapeur  on 
kumeuf  qui:  regorge  de  h  matrice:  êf  ferégï^crié 
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,tds  accidcna  lors  que  les  cheueux  viennent  à  ^en¬ 
fant  principalement  quand  ç’eftvne  fille ,  parauan- 
ture  parce  que  Tembryon  attire  le  bon  fang  &de- 
laifle  le  mauuais  aux  yeines:  ou  ,  pluftoft  parce 
quVs  premiers  mQisl’cmbryQn  eftant  encores pe¬ 
tit  &  tort  tbible  ne  peut  attirer  beaucoup  de  fa'ng, 
ains  le  refte  demeurant  dedans  les  veipes  fe  cor¬ 
rompt ,  d^nt  tout  le  corps  principalement  Tefto- 
mach en eft  afflige'  tC^uVinfi  foit  renfantcroifianc 
,&ià3ggrandy^  tous  ces  accidents  ceiTent,  &  refto- 
mach  n'cft  plus  tant  tourniçnîe'jà  raifonque  lefang 
cômence  à  defçcndre  &  ne  s’arrefter  plus  e's  veines 
eftant  attire'&  confiime'  par  Tenfant.  Galen  diéf 
que  tels  accidens  ceflent  les  quatre  premiers  mois 
paflexj  araifon  que  la  plus  grand  part  des  humeurs 
àefté  vomie»  que  rabftineace  de  la  femme  &  le  fee- 
tus  qui  attire  de  plus  fort  en  plus  fort  félon  qu'il  ag  • 
grandy,  confume  le  refte.  Vray  eft  que  tels  accidens 
ji’aduiennent  qu’à  celles  qui  font  valetudinaifcs  & 
pleines  dgmaqUaircshumeurs:ou>(]ui  ont  quelque 
maiiuiifedirpofitiQnen  lamatricetnonàcellcs  qui 
font  faines^ bien  habituées  :  mefmesque  d*aiicu- 
nçs  fe  pqrtcnç  mieux  grolfes  que  vuides  ,  ainfi  que 
auons  bien  aipplcmenc  difeouru  au  trenticfme  cha¬ 
pitre  du  fecqnd  liure  parlant  du  fang  menftraal. 
T ellcment  qu-il  femble  que  par  vne  finguUerc  prp- 
uidence  ,  nature  a  mieux  aymé,  à  celles  qui  font 
caco-hymes  &  p’eines  de  nuuuiires  humeurs» 
purger  telles  humeurs  viciettfes  par  l’eftomach 
&  autres  parties  du  corps ,,  &  exciter  plusieurs 
fefeheux. ,  comme  vomiflement  ,  dou- 
^  leur  de  telle  ,  mauuais  appe^îit  »  flux 'de  ventre, 
^  Mm  iij 
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fie  lirs blanches  :  que  d’enuoyer  aueclefangmen» 
ftriial  CCS  humeurs  vicieufes  à  la  matrice  au  grârid 
détriment  du  petit  fœtus.  Si  quelques  vnes  font 
■fubiedes  à  vn  ma!  ouaccidentj  iHe  rènouüelle  au 
temps  de  groiffe,  comme  quand  elles  ne  font  gref¬ 
fes  ,que  îciirs  mois  veulent  fluer, Celles ‘qui  nevo- 
miflent  point  ont  des  tournémenfs  de  tefte ,  diffi¬ 
culté  de  refpirer,  des  fâillànces/laffitüdes,  pefan- 
teurde 'do.sjde  cuiffes, hanches, iambês,aynes, tren- 
cheesau  ven'tre  ,  lenombril  fort  dehors  Sts’aiig- 
inente  de  iouren  ioaM-hhàleine  retirc'e  ne  diminue 
point  la  groiïeur  dy  ventre  :  enfleure  des  iambes 
auecdoüleurties  veines  de  lapoiârine  &  celles  qui 
font  furlesmammclles  font  plus  enfleés&  plus  noi¬ 
res  que  de  eoufi:ume,les  mammelles  s’endurciflent 
&  rendent  du  laid, principalement  quand  Tenfant 
eft  ià-  parfaid  &  aeheué  &  qifil  commence  à  fê 
înmmoir  j  le  poul  bat  plus  fort  Sr  eft  plus  frequent 
qiic  de  Ton  naturel’.  Les  arteres  du  col  frappent  plus 
fort  &  font  plus  enflées.  Le  ventre  plus  dur  que  dé 
couftitme  :  LVrinc  plus  lafehe  principalement 
apres  le  mois  cinquîefme  :  L’vrinc  eft  de  couleuc 
citrineoLiiiuide  &  cendreufe  ,  efpGiflc  &  trouble, 
en  laquelle  fl  tant  Toit  peu  eft  remuée,  montent  & 
déf  endent  dé  la  couronne  &  voltigent  parmjr  el¬ 
le  P  ufleurs  petites  bulles  &  furfures  comme  grains 
&  petits  atomes  :  au  deffus  ou  au  milieu  dhcelle  ap- 
paroift  quelque  forme  de  nuée  blanchaftre  fem- 
blable  à  laine  cardée  mal  ioinde,  &  malvnie  ,  à 
raifon  de  pluflcursventofltez  qu’elle  contient  :  au 
deffus apparoift  comme  vn  cercle  de  dfuer^cou- 
leur  fetnblable  à  l’arc  en  ciel.  Aucunes  fémrnes 
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fentent  principalement  es  derniers  mois  leur  vrine 
pluschaude  &  ardente  que  de  couftume  ,  &  par 
mefme moyen efpoiflejCrafrc,  rougeaftre  ,  enfin 
noiraftre,apnt  vnçnue'e  rougeaftre  ,  à  raîfoa  de  la 
rétention  des  mois  qui  éFchaufFeîatnâtricc>&par 
confequent  la  veffiequi  luy  efl:  voifine  &delà Tv- 
rine  :  ioinâquelaplus  fubtile&  fanieufe  portion 
du  fang refüde dedans  îeelle ,  qui  faidteindre  IV- 
rine,  comme  enfeigne  Hippocrate  au  Wüvti.de 
Vray  cft  qufilne  fe  faut  du  tout  attendre 
aux  vririespodr  aubirlacognoiffance  fi  vne  femme 
eft  enceinte.  Car  lyrine  ne  peut  enfeigner  la  groif- 
fe,  autrénient  que  par  la  rétention  des  mois ,  de  la¬ 
quelle  onprcfumelâ  conception :Or  il  fe  peut  faire 
qiie  ta  femme  ait  pîuriéurs  indifpofitions  qui  en 
l'vrincobfcurcirontle  figne  principal  delagroif- 
fe ,  fi  aucun  en  y  a  ;  commela  douleur  de  tefte  ,  le 
rheumé;la  toux,t’indigeftion  d*eftomach,  mal  de 
reins ,  &c.  qui  plus  eftdl  ne  faut  fînon  auoir  mangé 
dufruiét ,  delà  falade,  du  laid  j  du  lard,  des  pois, 
afperges ,  choux, artiebaux ,  truffes,  ou  autre  chofe 
outre  foh  ordinaire  pour  faire  changer  la  couleur, 
confiftenCe  &lcschofes contenues enlVrine.  Puis 
l’vrine’rcpreîentç,  plus  les  affedions  des  parties 
d’oùelle  vientî&paroùeilepafre  ,  que  d’aucune 
autre  partie  ducorps.Parce  il  n’y  a  aucune  affeuran- 
ccàl’vrine  pour  cognoiftre  la  groiffe  :  Non  plus 
qu’aux  mois  retenus  &  fupprimés  ,  veti  que  fans 
conception  ils  peuuent  eilre  arreftez  en  plu- 
fieurs  femmes  &  filles.  Le  dernier  plus  ccr- 
efl:  quand  l’enfant  commence 
défia  à  fe  mouuoir  de  fon  lieu,  qui  aduiënt  pour 
Mm  iiij 
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leplus  .tard  au  milieu  du  temps  de.la  groiffe,  ^ 
lors  fe  mc-Hii  non  cQrame  Vn  pcfant  Fardeau  ainli 
quelamole  :  non  eh'fdtme  de  broüillement  de 
yentre  ,  Voîtigéant  çà  &  là;majs  d’vnmouucmcnt 
douK  ,  lent  &,reg!e  ,  ou  quafi  comme  Je  yoî  d’vne 
moufche  ;  iequel  Ton  p.Qùrra  façilcmenc  discerner 
çn  appliquant  fur  Icyentre  U  main  chaude:  Es  der¬ 
niers  mois  fen  te  nr  grande  pefanteur  auxihanchcs; 
la  face  s’am  Hgrift ,  les  yeux, le  nés,  ia  boucliç  agran- 
dilTent  :  Toutes  les  veines, du  corps  font  enflées, 
principalement  celles  des  cuiflçs,  des  jamhes  &  de 
leur  Raturé  :&rost  trQuudcsfouuent  variqueufes, 
dilatées  &  entortillées,  ayâs  quelquçsfois  pîufieuri 
réuôlutiqns circulaires  ioinéf es  enfemblé  pour  la. 
rupprcflidn  du  langjqui  apporte  grande  pefanteur 

6  quafiinipuiflance  de  cheminer. 

Or  d’autant  que  la  plurpart  de  ces  lignes  appa- 
roiflentâufli  àiamOiie  auant  le  quatriefnie  mois, 
auquel  temps  le  mouuement  de  Terifant  donne  cer¬ 
taine  afîeurance  de  la  vraye  groifle  :  comme  auffi  le 
defaut  de  çe  mouuement  fai£lconic<âurer  quelque 
mauuais  germe, ou  autre  telle  matière  contre  natu- 
re  contenue  dans  la  matrice  ,  fl  és  premiers  mois 
lesfignes  furdiéfsne  donnent  fuffifanttefmoigna- 
gc  de  la  grpifle ,  ne  fera  malfaiél  vfçr  de  quelque 
cxperiencct  Hipp.au  41.  aph.du  liure  5.  confeiTle 
de  bailler  à  boire  à  la  femmclors  qu’elle  veut  dor¬ 
mir  fix  onces  ou  telle  quantité  que  l’on  voudra 
d’hydromel  faiâ:  d’eau  double  du  micl,&  cuidà  la 
confomption  de  la  tierce  partie:  car  fi  l’ayant  beu, 
elle  fent  quelque  tranchée  &  forte  douleupu  ven¬ 
tre,  fpçcialemcnt  à  l’entour  du  nombyi!,  feïT^- 
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gnc  degroifleifinon ,  n’eft  groflfe.  Toutesfôis  celle 
experiéce  n’eft  vraye ,  fi  elle  ne  fc  fait  incontinent 
apres  k  conception  en  vne  femme  qui  foit  de  mé¬ 
diocre  habitude  de  corps.  Car  en  vn  corps  plein  de 
chaleur  ,  les  vents  feroyent  incontinent  diffipez. 
Qae  ne  foit  aufli  fubiette  aux  tranche'es  &  douleurs 
coliques pour.quelqiieoecafionque  ce  foitiQii  el¬ 
le  nkit  accouftümc  de  boire  de  rhydromel.  Qii’elic 
n’ait  le  ventre  nylafcheny  dur:  Car  en  vn  ventre 
dur  les  vents  s’amafient  pour  legere  pccafion  :  en 
vn  ventre  lafche  les  vents  ne  peuuent  s’arrefter. 
Hipp.  au  Vm.  de  jierilibjif  ,  fait  vne  autre  expé¬ 
rience.  Triturez  >  diâ-il  ,  enfemble  fiibtilement 
miel  $c  anis:diflbudez-le  en  eau  &  baillez  à  boire  à 
rheûfe  du  dorinif ,  fi  cUe  fent  des  trenchees  à  l’en¬ 
tour  du  nornbril,  eirefi:grq{re:finpn,elle  n’eft  pas. 
4utreexperiencedumcfme  Hipp.  nicttez,  dit-il, 
au  foir  vne  tefte  d’ail  pele'  dedans  lecol  de  la  ma¬ 
trice,  fi  le  lendemain  matin  elle  ne  fent  ny  au  nez 
l’odeur,  ny  àlabou«ii^€  la  faueur  de  l’ail,  c’eft  fignç 
de  groilTe, autrement  non.  Il  confeille  auflî  faire 
autres  expériences  auceparfuns  de  bonne  fenteur 
receusparbas ,  par  le  moyen  d’vn  entonnoir  ,  le 
corps  bien  enuironne  de  toutes  parts  de  veftemens 
à  ce  que  l’odeur  ou  vapeur  defdids  parfuns  ne  fe 
puiffe  perdre  ny  pénétrer  au  nez  par  autre  lieu  que 
par  dedans  la  matrice.  Etdid  fila  vapeur  defdids 
parfuns  ne  paruient  iufquesauncz  ou  bouche  ,  fi- 
gne  certain  de  groifle  :  Si  elle  y  pénétré  ,  du  con¬ 
traire.  Mais  ces  deux  dernieres  expériences  en- 
cores  que  fpyent  fondées  fur  l’eftouppcment  & 
pÊm  cloftuïpçftrojfçe  de  l’orifice  intérieur  de  la  matri- 
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ce quâdeft pleine,  qui  empercheqiierodeur&var 
peur  ne  puiiie  exhaler  en  han  t& pariienir  iiifquesaij 
nez  &  bouche:G  ért-ce  qu'elles  ne  donnent  certain 
&  afleure'  iugement  de  grollTé  :  veu  que  tel  eftoup- 
pement  peut  aduenir  à  la  matrice  en'tQute  forte  de 
■mole,  tant  vraye  que  faufle  ,  enrhydropific  ,ea 
rinflatidn, aux  tumeurs, au  feyrrhe ,  durtéjdcnfite'j 
&enlaperuerriôderoncol,brefen  toutes  infîgnes 
obftfu^ions  d’îceilc.  D’auantageles  odeurs  &  va¬ 
peurs, ne  font  empefche'es  de  mon  ter  en  haut  feulc- 
mêt,  parles  eftouppemeos  delà  matricermaisauflî 
par  pluGeursâUtresindifpoGtions  d 'icelie ,  corne  G 
la  matrice'eft  trop  froide  ,  cette  froidure  efteindra 
TodeurSi  vapeur.  Si  trop  feche  ,  elle  les  hauira.  Si 
trophumideleshebetera.  Si  trop  chaude  les  con- 
fumera..  Si  pleine  de  mauüaifes  hurnèurs_ ,  lefdids 
liumeürsviciéüxles  corrompront.  Qui  piuseft  cri- 
cores  que  là  âiatricç'foit  pleine  &  eftouppéc,  bien 
foùuent  leÿvapeûrsnelaiflTetitde  pénétrer  erihaut/ 
ainGque  i'ay  experimentepluG^urs  fois  »  non  feu¬ 
lement  parcd  que  tout  corps  viuant  eftconfluxc& 
tranTpirable  f<»îon  Hipp.  mais  auffi,  par  les 

'veinés  parlefquelles  les  mois  fe  purgent  qiielques- 
fois  es  femmes  greffes  &  e's  vierges  cjui  fê  rendent 
au  col  de  la  matrice  :  ce  qn'adüient  toiitesfois  feii- 
lementcscorps  des  femmes  bien  faines ,  pleines  dé 
.  bonneshurneurs ,  fangrubtî!  ,  ayatis  de  grandes 
veines ,  non  graffes ,  ny  corpulentes  ,  nÿ  remplies 
de groffes  humeurs.  L’experience  plus  certaineeft 
félon' monfieur  Fcrncl  ,  mefler  égale  quantité 
de  vin  blanc  parmy  Tyrine  de  la  fetprae ,  G  ce¬ 
lte  meflange  reffembleàvn  b'oüillon  de*ïfebue#y 
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eft  figscdegroi{fe.  Oubien  félon  aucuns,  garder 
IVrine  de  la  femme  en  vn  verre  bien  eftouppé  f  cf- 
•s4^pace  de  trois  iours  à  l’ombre ,  puis  la  couler  par  vn 

f  linge  ou  taffetas  délié'.  Si  on  trouue  dedans  le  linge 
«piufieurs  petites  beftes  femblable  à  poux  ,  c’eft  li¬ 
gne  de  groiffe  :  Icfquels  fi  font  rouges,  dénotent  vn 
mafîe  :  fi  blanchaftrès  vne  femelle.  Autres  mettent 
Vvrine  de  la  femme  piffée  au  matin  envn  balfin 
^Ç^’e'rain ,  iettent  la  dedans  vne  e'guille  bien  nette  & 
A  bien  polie,  l’y laifTentYnenuiélenticre  ,  lelcndc- 
raain  matin  retirent  cefle  efguÜle ,  laquelle  fi  tout 
àl’entour  de  foy  a  pîufieurs  petites  taches  rougea- 
ftresjdemonftre  la  groiffe.  Si  eft  enroüille'c  &  noi- 

traftre,nullement.  T^Iufieurs  donnent  à  boire  iuft  de 
chardon  benift ,  fi  lafcriime  le  vomiftj  c’eft  vn  cer¬ 
tain  figne  de  groiffe ,  fi  elle  ne  le  ypmift  n’eft  grof- 
^  fe.  le  ne  m’arrefte  à  pîufieurs  autres  preuues  que 
d’aucuns  mettent  en  auant ,  tant  pour  n’eftre  affeu- 
rées  que  pour  le  danger  auquel  l’on  peut  précipiter 
^  l’enfant:  defqueircs  fè feruent  pîufieurs  maftines& 
5ïî  vilaines  qui  ne  craignent  d’offenfer  Dieu  ,  &  faire 
^.mourir leurs  enfanspour  fatisfaire  à  leurlafciue- 
te'.  A  Dieu  ne  plaife  que  ic  face  mention  de  telles 
%  expériences. 

Lescanfes  de  U  conception  des  ma  fies  femelles. 
§  C  H  A  P.  V  II. 

^  T  E  Peul  effed  de  la  conception  faiâe  natureîîe- 
^  fflent  des  femehees  ioin'des  enfemble  ,  eft  de 
^VS.fufciter  vn  en fant  mafle  ou  femelle  :  tels  que  font 
les  deux  fexesdiftinguez  de  l’efpece  humaine  >’def> 
Æuelsjes  fèmences  font  yffuës.  Les  caufesde  l’vn& 
autre  fexe  félon  Hippocrates  au  liure  de^enifurai 
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proiiiennent  principalement  deia  qualité'  8c  quan»^ 
titc  plus  grande  j  ou  moindre ,  ou  e'gale  ,  ou  pour 
dire  en  vn  mot ,  auec  Galen  au  iiure  àe  ftmine^àQ  la ^ 
température  des  deux  femencesioinôesenfcmbîe, 
qui  [ont  les  deu  x  principes  de  la  procreationiteilè- R 
ment  que  il  l'vnc  i  urmoiKe  l’autre  en'quantite'  & 
qualité ,  ce  qui  fera  concçu  reprcCentera  le  fexe  de  ^ 
celuy  duquel  iafemence  fera  rendue  plus  cqpieufe  ^ 

6  de  plus  grande  vertu.  Si  toiueslcs  deux  lemen^Ç 
cés  font  de  pareille  &  égale  quantité'^  qualité,  ce 
quinaiftra  retiendra  neceflairement  le  fexe  rpalîe; 
parce  que  la  femencc  dumafl:  eft  plus  vertueuf^,  ^ 
quecellede  la  femme,d’âutant  que  l’vneeilcliau.  ^ 
de&Ceichcj&  1  aut’reé’oide&Kuinide  à  cc^pa- 
raifoxi  de  celle  du  malle,  yray  eft  que  félon  Hip-  O*' 
pocEâtes  k  femence  tant  del’yn  que  de  i’aartre  fexe  0L 
eftdedeux  fortes.  L’vne  qu’il  appcife  marculin,e,^f4 
c’eft  à  dire  rxibuflc  &  propre  à  gngçndiçcr  vn  mafle,' 
àfçauoir  chaude  &  fetche  ,  qui  eft  le  tempera-.  t’V'' 
ment  qui  doit  eftre  en  la  femence  du  inaflel  d’autre, 
fœminine ,  c’eft  à  dire  debîle  8c  propre  à  engédrer 
vne femelle,  à  fçiuoir  fro-ide  éc  humide  quieft 

le  tempérament  qui  doit  eftre  en  la  femelle„à  conq-  '  ^ 
paraifon  de  celle  de  l’homme  :  Par  exemple  fi  la  fç»  ^ 
mence  de  l’homme ,  pour  quelques  occafiqns ,  e,ft  ,  ^ 
rendue debile ,  froide  ,  &  hiiinide ,  telle  femeneç 
doit  eftre  appellée  fœminiae.Si  au  contraire, la  fe-j 
mellebien  nourrie ,  bien  habituée,  bien  fanguine,  ^ 

Sc  prenant  pkifir  au  ieu  des  dames, rend  fa  femeneç  ,  -'î 
robufte  ,  plus  chaude  &  feiche  quedefon  com' 
muotemperament,&  que  celle  de  l’hon^eencopâ-  ^ 
i:aifoa>ieUe femcnçc doit cftreappelîée  mafirnlisiei  •• 


des  maladies  des  ^mmss,  ■  '  7 

0OI1C  reîon  cefte  diftiriâiion  de  fernence  ,  OJafé* 
Tnéiite  tant  du  mafle  que  de  la  femcile  eft  mafcu- 
Jîne &  robuftCjCe  qui  naiftra  fera  de  fexe  triafculin. 
Si  lafemence  des  deux  eft  foeminine  ,  ce  qui  fera 
conccü  fera  de  fexcfetniriin.  Si  en  e'gale  quantité 
la  fèineflcc  du  mafle  eft  mafcuiine,&  celle  de  la  fe¬ 
melle  foeminine:  oüene^de quantité' celle  de  lâ 
femelle  eft  mafculine  ,  &  celle  du  mafle  eft  fœmi- 
ninCjCe  qui  éaiUrafera  mafculin ,  d*autantquelé 
fnaflc  félon  Âriftotê  &  Gaîen  tant  froid  foit-iî, 
cncores  cft-il  plus  èhaud  que  la  plus  chaude  femel¬ 
le  de  fonefpece;  Et  parce  la  femençe  du  mafle  tant 
foît-ellefœminine^  eft  plus  mafculine,  c*cft  à  dire 
plus  robüfte,  plus  chaude  &  fciche  à  comparaifoD, 
qucla  feàicnce  mafculine  de  la  femme. ïdais  fi  vne 
femence  furmontc  loutre  en  multitude  &  quanti¬ 
té, cè  qui  naiftrafefa  du  fcxedela  femécequi  fur- 
montera:  Car  s’il  y  a  plus  de  femêce  mafculine  que 
de  fc£mini'ne,les  deux  femcncesmefle'és  enfcmblc 
engendreront  vn  fnafle.S’il  y  a  plus  de  feméce  fœ- 
minine  que  mafcdlihe,  la  fiiafculinefurmontde  & 
des  deux  mefle'cs  enfefftblejnaiftra  vne  femelle.  Ôr 
(ditHippoc.)  qu’il  y  ait  tant  en  l’homme  qu’en  la 
femme  Vnc  femeficê  mafculine  $c  foerninine,  oh  le 
peut  cognoiftre facilement  parles  chofes  qui  fe 
yoyent  à  J’œil.  Car  j^lufietirs  femmes  de  leurs  pré- 
fniers  maris  n  ont  engendré  que  des  filles, qui  par 
apres  auec  leurs  derniefs  maris  ont  eudêsfilscconi- 
raeauîfi  les  maris ,  dcfqtiels  les  femmes  n’engen- 
que  des  fille  s, marie'es  auec  d’autres  femmes 
hnt  fait  des  enfans  ihafles.Et  ceux  qui  hé  faifoyêc 
que  des  mafles ,  oht  eu  de  leurs  autres  femmes  des 
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filles.  Ce  qui  confirme  afieurémet  que  tant  l'hom^  ‘ 
me  que  la  femme,a  vne  femence  mafculine&fœ- 
minine  :  d’autant  qu’e's  femmes  qui  cngcndroyent 
des  filites ,  ce  qu’eftoit  de  robufte  en  la  femencej 
eftoit  furraonte'  par  la  multitude  de  la  femêce  im- 
Êeeille,  &  parce  naiflbyent  des  filles  :  Et  en  celles 
qui  portoyent  des  fils, la  femence  debile  eftoit  fur- 
monte'e  par  la  femence  robiijfe,  &  par  ce  naiffoyét 
des  mafles  :  Voila  l’auis  d’Hippocrates  qui  a  la  vc** 
rite'  nous  doit  eftre  comme  vn  Oraele  pour  la  dif- 
cretion  du  fexe  :  toutesfois  fembleque  Galen  au 
2.  liure  de  la  femêce  ne  référé  pas  toiffioiirs  la  cau- 
fe  totale  de  la.diTcretion  du  (exe  à  la  femence, mais 
quelquesfois  au  faiig  maternel,  lequel  eftâtjoin^ 
a  la  femence  delà  femme  ,  la  rend  leplus  fouuenc 
plus  valide  &  plus  puiflante  que  celle  du  maflc. 
p’où  vient  que  le  mafleeft  conceii  nonla  femeîlcp 
Par  ce  moyen  Gai, en  donne  au  fang  maternel  vne 
puilfance  qui. nejuy  peut  appartenir: veu qu’il  fert 
feulement  de  nourriture  à  la  femence,  npnd’ayde 
pour  conformer  les  parties  :  laçoi  t  que  comrnc ali-, 
ment  ilagrande  pui{rance  decban,gerle.naturel& 
forces  de  la  çbofe  conceuë,  non  toutesfois  de  con¬ 
former  ny  de  changer  aucunement  rcfpece  de  ce 
qui  fera  conceu  :  d’autant  que.ç’efl;  vnechofe  ina-^ 
nrmêe,nQn  autrement  que  la  plante  îaquellc  ayant 
change'  de  terre,  c’eft  à  dire  d’aliment,  châge  aulE 
de  vertu, non  pas  d’efpecc,  Vray  efî:  que  comme  la 
ièmence  virile  change  en  fpy  &  furmontee'spre- 
^  miers  iours  delà  conception  la  foeminine.,  au0i  U 
iœminine  par  long  iaterualie  de  temps  cfiange  Sç 
furmonte  la vÿUc,  -IM.’  .  . 
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Pareillement  monfieur  de  Gorris  en  fon  com¬ 
mentaire  fur  leliure  degenitHra  d’Hippocrates,re- 
cognoift  enlafcmence  plufieurs  parties  qui  font 
diflemblables  &difEmilaires,non  feulement  fé¬ 
lon  lesdiuerfes  eiaculationsd’iceiles  en  vnmef- 
me  coyt,  fi  bien  que  la  femence  première  e'iaculee 
eft  plus  crafle.  plus  chaude, &  plus  cuitte  que  la  fé¬ 
condé  ?  trcitleftnc  &  derniere  :  maîsauffi  félon  les 
forces,  faeuîtez ,  &  tempérament  des  parties  dont 
la  femence  clt  décidée,  &  Icfquelles  facultez& tê- 
perament  accompagnent  toufiours  la  femence: 
Tellement, dit-il, que  chacune  partie  de  fembryoa 
çonceu  ,  eft  formée  non  indéfiniment  de  toute  la 
femence  conjoindej  mais  particulièrement  de  Id 
portion  coiiîcnuë  en  la  femence  qui  a  vne  quanti»^ 
té  ,  force  j  température  &  mouuement  conuena- 
bleau  naturel  &  fubftance  de  chaque  partie.  Par 
ainfi  fiesdeux  femences  joindes  ,mefle'es&  fer- 
mentees  enfemblejla  portion  de  femence  qui  doit 
conformer  les  parties  génitales,  furmôte  en  quan¬ 
tité  Sd  force  la  femence  fœmininc  ,  les  parties 
génitales  feront  viriles,  &  par  confequent  l’en¬ 
fant  fera  mafle  >  qui  ne  prend  fon  nom  d’ailleurs 
linon  que  de  telles  parties  :  d’autâtque  les  parties 
génitales  font  celles  feules  &  non  autres  qui  ap¬ 
portent  diftindion  dufexe  &  mettent  différence 
entre  le  mafle  &  la  femelle  :  Autrement  file  fexe 
fuiuoit  le  tempérament  prédominant  de  toute  la 
lemence  conioinde,faudroit  neceffairement^que 
toutes  les  parties  du  corps  du  fexe  conceu  fuflènt 
toufiours  femblables  à  celuy  duquel  la  femenCe 
prédominante  feroic  yfliiërpar  ainfî  le  mafle  fcxoiç 
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toujours  femblable  au  pcre,  &  la  femelle  à  la  me- 
rc^non  feulement  en  les  parties  génitales ,  mais  eii 
toutes  fes  autres  partiesrdequpy  nous  voyôs  le  plus 
fouuentadueniriecontraire)&  que  fouuentesfois 
Tenfant  reflembîe  au  perede  fexe  &  à  la  merè  en 
toutes  fes  autres  parties,comme  du  frôt,ncZj-yeaXj 
&c.  qui  demonftré  qu’il  y  aeuenia  femeacc  par- 
tlès  difFerêtèsjâUCunes  qui  ont  furmonte',&  lesau- 
tres  qui  ontefté furmontees,  félon  rexcelléce  deC» 
quelles  les  parties  ont  efte'conrornie'es.  VoilaTe- 
pinion  de  monfieur  de  Gorris  touchant  la  fimili- 
îudedu  fexejqui  v^'eutquele  fexede'pende  du  tem- 
peramentmonde  toute  la  femenco  cô'joinâejmais 
lëuiement  d’vne  partie  de  la  fcraêce,  laquelle  nous 
pourrons  examiner  quand  nous  parlerons  de  la  fî- 
miîitude  des  ênfansauxparens.  , 

Aucuns  refèrentia  caufe  de  ladiiierfîtcdu  fexe, 
non  à  la  femeftee ,  mais  pluftoft  à  la  difpoïïtion  de 
ia  matrice  ,  &  difent  que  la  femence  de  foy  eft  in¬ 
différente  à  tout  fexCjôc  qu’elle  n’eft  ny  mafculirie 
hy  fcèminine ,  ains  apte  a  l’vii  ou  l’autre  fexe  :  ains 
^u’eftant  retenue  dans  la  matrice  fera  conuertic 
en  corps  mafle  ou  foeminin,  félon  la  difpofition  de 
îa  matrice, &du  fangmenfirual.  Gomme  nous 
voyons  le  grain  de  ble'  &  d’orge  eftre  conuerty  en 
ÿuroye  ;  d’autres  èn  auoine  fterile, &ainfi plù- 
fieurs  grains  dégénérer,  à  caufedu  téps  pluuicux, 
âtdelafuperfluë  humidité  de  la  terre  :  ainfî  pour 
certain  la  femence  de  l’homme, quoy  que  fut  apte 
de  foy  à  faire  vn  mafle»  dégénéré  fouuét  en  femel¬ 
le  par  la  froideur  &  humidité  delà  matrice  (la¬ 
quelle  eft  appelîée  champ  dea3tare).&par  la  trop 
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grande  abondance  du  fang  menftrual  crud  &  indi- 
gcfte  :  vray  cft  que  nature  prétend  toufiours  de 
faire  vn  mafle  de  îa  femence  qui  luy  eft  prefentee  & 

)  qui  eft  retenue  en  la  matrice  ,  &  de  faift  la  vertu 
formatrice  formeroit  pltiftoft  vn  malle  quVne  fe¬ 
melle  pour  Ton  regard>  veu  que  Ton  intention  en  la 
^  ^gênera  tiô  des  anima  uxm’eft  autre  que  de  toufiours 
JS  faire  vn  ouuragc  parfaid  &  accomply  :  (quel  cft  le 
C^mafle,nonla  femelle^quieft  vn  malle  niutil  &  im< 
tS  parfaid  )  méfmc  que  de  former  vn  mafle  luy  foit 
X  d’autant  plus  aife'  &  facile  >  veu  que  la  femence  de 
^  la  femme  cft  en  doute  fi  elle  a  quelque  part  en  ce- 
R  çy  ;  Mais  ladifpofition  de  la  matrice  empefehe  les 
•  forces  de  nature, &  l’intention  de  la  vertu  forma- 

^Ltrice&  contraint  fouuentesfois  la  femence, qui  de 
propre  têperament  &  côplexionpourroic  eftre 
plus  apte  à  Tvn  qu’à  l’autre  fexe  ,  (comme  celle 
qui  eft  chaude  &  feiche,  eft  plus  apte  à  yn  corps 
^  mafculin  que  féminin)  à  prendre  la  formè&  natu- 
liS  rc  de  tel  fexe  que  fa  téperature  »  qualité  &  puiflan- 
ce  le  veut,  comme  le  bon  froment  ferbit  bon  for- 
^  mentjfi  le  chàp  &  terroir  y  eftoitbicn  difpofc:  Car 
^  c’efl:  le  terroir  &  la  faifon  trop  humide ,  qui  faid 
f5\jdegencrer  le  bon  grain  en  maauais  bu  moins  bon. 
Hs  Les  laboureurs  fçauent  bien  que  la  femence  de  peu 
à  peu  diminue  fa  force  62  en  fin  s’abaftardit,!!  on  la 
L  continue  en  vn  mefme  terroir.  t)bnt  ils  cofeillent 
de  changer  par  fois  la  femence,  &  en  prendre  d’vn 
IR  iutre  lieu.  Ainfî  voyôs  nous  qu’vne  femme  qui  ne 
^  faifoitque  des  filles  auec  fon  premier  mary  >  fait 
R  fils  auec  le  fécond  :  &  au  contraire  l’homffte 

■  n’auoit  de  fa  ffemiere  femme  que  des  fillèe^' 
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4’autant  qu'elle  alteroît  la  côpicdlon  delà  remecè 
îa  rendant  plus  froide  &  plus  humide ,  a  de  la  fé¬ 
condé  force  fils;  Car  le  terroir  y  eft  propre  &  s'ac¬ 
corde  forrnellemehtaùec  les  qualitez  dé  la  feméce 
du  mary.  Ainfi  bien  fouuent  la  difpofition  dé  la 
'  matrice  &  du  fang  de  la  merë j  efi  caale  que  h  fe-^ 
méce  du  pcre  phlegmatic  plus  apte  à  produire  filles 
que  fils,  couertie  en  complexion  plus  téperée  dc- 
liièTïdra  m^atiere  d'vn  fils  :  car  comme  la  terre  peut^' 
empirer  &  cdrrôpre  Icgtain:  ainfi  peut-éîlêcorrîi  X 
ger  rônimperfedion.  Dont  on  voit  lesfruidsdcs^  9 
arbres,  foiiuënt  pi  us  beaux  au  terroir  GU  ils  ônteûé 
tranfpîantez  ou  femez , qu'au  lieu  dfoù  ils  ontefte  ^ 
pris:Garce  noùueau  terroir  leur  fait  part  de  fa  bon-  * 
te':ain(îeft.ildela'dirpofîtiôdelamatrkè,quicoi- Sl 
rige  &  ameliarela  femenccqu'ellé  reçoit,  oubieir^ 
l'empire  ou  corrompt.  Telle  difpofitionen  la  ma-  ^ 
trîcc  eft  caufe  qüe  nous  voyons  plüfieDfs  icunes 
fémes  en fâter  malles,  iaçoit  que  leurs  maris  foyent  ç 
vieîlsjfroids,  pblegmatiques&  càtharrcux,  ainsa- 
yans  leur  lemêce  froide  &  humide  prôpré  à  engen- 
drer  plufloft  des  filles  que  desfils  :  Car ,  outre  que  % 
telles  ieuncs  femmes  ayènt  vn  temperamét  chaud  J, 
&  fee  qui  peut  corriger  &  contempereiTa  feméc^ÿ^'  ^ 
du  vieil lardrencorcs  leur  matrice  bien  nette,  chau- 
de  &  feiche  ,  remplie  d’vn  fang  fubtil  &  bien  dif- 
poféc,  donnera  telle  alteration  &  telle  trempe  à  la  f’ 
femcnce  froide  &  humide  de  fon  mary  qu'elle  au-  ; 
ra  receu ,  qu'il  en  fera  engendré  vn  bon  malle.  Eiî  . 
cas  pareil  la  femme  tirant  fur  l’aage ,  mariée  à  vn 
jeune  mary, qui  pour  auoîr  des  enfans  malles  fi  éri  i  : 

jsft  fruttréc  t  employé  tous  les  moyens  qu’elle  peu^  •  i 
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p6nt  efchâüfFer  &  defleicher  fa  matrice?  eh  fin  en¬ 
gendre  des  enfansmàflèSjainfi  que  ie  cognois  vne 
dame  des  piusHenneftes  &  de  la  meilleure  répu¬ 
tation  de  leiiime  que  l’on  fçaurôit  trouuer.  Cette 
difpofition  eft  tant  requife  à  la  matrice ,  que  feule 
èft  caufe  bii  dclafterilitéjohde  là  fecondite.des 
femmes, àinfiqu’auon'sMen  amplement  difcduril 
au  Hure  dcuxiefme.  Celle  difpdfition  eft  aufficaU- 
fc  quelafemmecdnceüant  àlafin  de  fes  fieiirs  ou 
toli  apres ,  le  plus  fouuènt  deuient  groflc  d’vn  fils? 
&  celle  qui  conçoit  vn  peu  auant  ,  ou  aucommen» 
Cernent  de  fes  fleurs  deuient  grdfle  d’vne  fiHe;Car 
lors  que  la  féme  eft  fur  le  pdinâ  d’auoir  fes  fleurs» 
la  matrice  eft  fort  raditté  de  rhiirncurqui  crdu- 
pift  à  l’entour  d’èile  comrne  vriéftang.tt  au  con¬ 
traire  ,  apresquecela  eft  efcoule' elle  deuient  fei- 
che  &  p!us  chaude.  Dont  la  femme  eft  plus  apte  à 
conceuoir  vn  fils  àl’yfliîedc  fés  fleurs,  comnie  aii 
retour  de  fes  flairs  vnefille: 

Aucuns,  s’artèftahs  plus  à  cequedià:  Ariftdte» 
Sol  cr  hemo hominem generane^nâttTÏhüenthcâüÇc 
de  la  diuerfite' dufcxenyà  lafcmencc,  ny  àla  difi 
poiîti-on  de  la  màtriçe ,  mais  à  là  puiflance  &  fa¬ 
culté' des  aftres,  qu’ils  difeht  eftre  de  fi  grande 
vertu,  qu’enebresque  là  femence  Toit  peu  apte  8C 
la  matrice  rhal  difpofee,fe  conçoit  &  s’engendre 
pluftoftvnmafle  qu’vne  femelle. 

Lon  apporte plufiéurs autres caufes  deîadiftin- 
âiqndufcxe  ^  îefquelles  reliicnnent  &  tendent 

toütesaü  tempérament  de  la  femence.  La  premie* 
fc  félon  Hippocrâtes  feâb.  4.  Hb  b.epid,  & 
pàft.fcâ  “y.  iib-b.epîd.  font  les  tefticules,  defquels 
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le  droiâ ,  d’autant  qu’eft  plus  chaud  ,  plus  folidé  j 
plus  ferme  &  plus  dcnfe ,  rend  vnc  femence  plus 
chaude  &  feiche,  piüsefpoifle,  plusdigefte  &  plus 
fpiritueiife,ainsplus  idoine  àengendrer  luaîlcs, 
Q^i  eft  l’occafidn  pour  laquelle  les  pafteurs  quand 
ils  veulcntâUOîT  dèsmafles  deleur  beftail,  lient  le 
tcfticule  gauche  au  taureau  ,  helier  ,  &  bouc  qui 
doiiient  faillir  lês  vaches , chèvres &brebis. 

La  fécondé, fbnt  icS deux  cellules j&  finusdela 
matrice,  droid  &  gauche  :  le  droid  conçoit  les 
malles,  le  gauche  les  femelles  félon  l’aph.  48.  du 
cinqiiiefme-^  &  erïla  fécondé  fedion  du  Hxiefroc 
desepi  d.  La  rai  feya  de  ce  la  eft  tant  a  caufe  que  le 
finiis  droid  eft  cri  la  |‘aftie  dextfé  quî  eft  plus 
chaude  pour  le  vd'ylfnàge  du  foyê,  pour  ié  fang 
plus  copieux.  &  pour  fQriêxercîeeplus  valide:  que 
aulîi  le  fang  qui  eft  attiré  paf  le  tefticûlc  droid  & 
porte'  au  Linus  droidde  la  matrice  eftplù.s  chaud 
&  plus  pur.que  celuy  qui  eft  pofté  au  gauchefparce 
que  celuy  du  droit  eft  attirédé'îa  veiné  éauë,  après 
qu’il  a  eftébien  purgé  pat  la  vcinè  efnûlgéte  :  mais 
celuy  du  gauche  vient  dé  remuigéntc.C’eft  pôur- 
quoy  les  meres  confeillerit  à  leurs  fillesriouuelle- 
ment  mariées  que  fi  toft  qu’elles  auront  receu  l’a- 
moureufe  accolladc  de  leur  mary, elles  fe  couchent’ 
fur  le  cofté  droid  &  y  dorinent.Nou8  voyons  tou- 
tesfoisaduenir  le  contraire  bien  fouuent  :  &  ce 
neanmoins  la  femence  tant  du  drofd  tefticule  que 
du  gauche  font  de  telle  puiflanc^Pque  fi  la  femence 
du  tefticule  droid  eft  rcce:uë"au  finus  gauche  de  la 
matrice,  la  fille  qui  naiftfa  fera  mafculine,  c’efta 
dire  forte;puiflante&  gcncreufc  tSilafeniciiccdrf 
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icftîcule  gauche  eft  receuc  au  fînus  droit,  îe  mafle 
qui  naiftra  fera  du  tout  efFœmine. 

La  troifîefme.  Le  temps,  lèvent  &  le  pays:  car 
enhyuer  &au  printemps  les  mafles  font  engêdrez 
le  plus  fouuent  ;  en  elle  8î  automne,  les  femelles. 
Ql^nd  le  vent  de  bizc  rouffle,lcs  mafles:  &  quand 
le  vent  de  midy,  les  femelles  :  Es  régions  froides, 
les  mafles  :e's chaudes,  les  femelles  :  parce  qu’en 
hyuer&  au  printemps  :  quand  le  vent  d’Aquiîon 
ibuffle  e's  régions  froides ,  la  chaleur  intérieure  eft 
rcnduèplus grandc&  plus  fortépar  antiperiftafc-. 
Qja’ainfl  foit,  nous  voyons  qu’en  Alema-igne  y  a 
prùs  de  tfïafles.  Ceux  donc  qui  voudront  auoir  des 
mafles  ,  ydodiient  traiiailler  pluftoft  en  hyuer  3: 
printemps,  qu’en  efte:  &  lors  que  le  vent  de  bize 
fouffle  pluflqft  que  quand  le  vent  de  midy., 

La  quatriefme.  L’aage  d’adolefcencc iufques  à  la 
première  vieillcfle  engendre  les  maflçs  ,  les  autres 
aages  les  femelles. 

Lacinquiefme.  Eft  le  temps  de  la  purgation  fuffi- 
fante  des  mçnftruçs.  Car  félon  Auicenne  les  mafles 
font  engendrez  depuis  le  iour  que  les  mois  ont  cefle 
iufques  avicinquiermc  ,  parce  que  lors  la  matrice 
çft  plus  nette, plus  chaude  &  feiche ,  ains  elle  attire 
&embra{Fe  beaucoup  plus  auidement  &  retient  la 
fcmcnce  :  le  fang  maternel  lors  beaucoup  pîu'pur 
&  parfait. Depuis  le  cinquième  iufques  au  huiâiie'- 
mc.leslemdles  ,  parce  que  laTcmence  qui  a  efte 
attit  ée  es  cinq  premiers  iours  vcnoit  du  cofte'  droiâ: 
par  l’attradion  du  fove ,  8c  veine  emulg-  n  te  droi¬ 
ts  >  procédante  non  du  rein  ,  mais  de  la  veine 
cauc  :  EtccUe  qui  eflr  attirée  depuis  leemqniefme 
Nn  «i 
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iurqnes  auhüidiefmg  vient  du  cofté gauche  qui  eft 
piusiroid,  Scpourcerte  caufe  plus  froide,  d’autant 
que  les  parties  dextrcs  ayas  premiçreméttrauaiU 
le'  fe  repofent  Sf  les  gauches  commencent  à  trauaiî- 
1er.  Depuis  le  huidielmc  iufques  esiours  fubfe- 
qucas,  tan|  riiafles  que  fernelles  font  pngeadrez  in- 
difFeretnmcnt,  parce,  que  la  femcn-ce  &  le  fang  ma¬ 
ternel  defcendent  dans  b  matrice  tantoft  moins 
tantoft  plus  puf. 

La  dérnicre  occafîon,  Éft  le  régime  de  vie  ef- 
chauffant,  comme  des  viandes  efpiffe'cs  ,  beaucoup) 
nourrifTant eSjfaiâ:  engendrer  des  malles.  La  penfee 
&:  cogitatiori  d’vn  mafle  durant  le  coyt.  La  gayéte' 
durant  le  coyt  faid  engendrer  des  malles  ;  car  ceux 
quicraignent  d'engrolhr  leurs  femnaes  font  le  plus 
fouuent  des  fillcs:çeux  qui  habitent  auec  les  fémes 
àladefrobe'e  ,  font  aulÏÏ  leplus  fouuent  des  filles. 
Auffinous  yoyôî  plusdebaftardes  quedebaftards. 
Le  coyt  du  matin  engendre  des  malles.  L’on  a  ob- 
ferueaullîquele  dixiefine,  x6,  &  20.  du  moisefi: 
apte  pour  engendrer  enfans  malles ,  comme  le  14. 
pour  femelles  :  le  neufiefme  tant  pour  l’vn que 
pourl’autre. 

Voyla  les  caufes  delà  différence  &  diflindion  du 
fexe  mafculin&  féminin,  maintenant  parlons  des, 
lignes  d’icelles  caufes. 

Les  lignes  delà  fcmencc  mafciiline  font  :  fiçft 
chaude, blanchcj  fpumeufe,  fplendidej^claire,  glu- 
îineufe>globuleufe&  rondelette  en  forme  de  grefle 
allâiat  au  fond  de  l’eau  ,  &  autres  tels  qu’auons  def- 
crît  auliure  premier.  Les  lignes  de  la  fenjence  fan 
snjnjne  font  fi  eft  &olde,aqueufe^  crttë^  liquide 
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Iæs  fîgncs  de  Uhomme  pour  engendrer  îes  tnafles 
font  :  rhomme  robufte ,  fanguin ,  bien  temperé» 
bien  habitue ,  ayant  de  gros  tefticules  ,  groffes  vei¬ 
nes, fort  addonne  aux  ieax  des  dames, &  ne  fe  trou- 
uant  iatiiais  foible  apres  auoir  combattu  rendant  la 
femence  mafculine  telle  qu’aiions  defcry,  ayant  le 
tefticuledroid  plus  gros  &  plus  ample  que  le  gau- 
che,qai  icde  foudain  fa  fcmence.  ' 

Les  lignes  en  rhomme  pour  engendrer  les  femeU 
les  font  contraires. 

Les  lignes  és  femmes  pour  engendrer  les  mafles: 
font  les  femmes  bien  couioure'cs,&beUes,charneii- 
les,plus  b 'anches  que  rouges, b  runettes,  de  medio- 
çre  habitude  de  corps,  ny  trop  mollaftres  iiy  trop 
nidaftresrToutcsfois  plus  maigres  q.uegralfesjplus 
petites  que  grandes  ayans  les  manimelles  fermer, 
pleines  ,  enflées  &  rebondies  ;  les  veines  de  tout  le 
çorps  grolîes ,  le  corps  agile ,  c'ueille'  &  bien  adex- 
tre,hien  réglées  de  leurs  mois  s’arrçftans  alfez  toft, 
qui  apparoillént  de  belle  couleur .&  conliftence, 
no  fluides, adufleSjUuides  ny  yerdaftres;defquclles 
la  matrice  efl:  naturellement  conformée  &lîtuée 
en  foa  lieu, non  oblique  ny  ericlinée  d’vn  cofté  ou 
d’autre  ;  mais  reçeuant  direl^iement  par  fon  orifice 
intérieur  la  femence  virile  :  qui  ne  font  fubiedesà 
lalcheté,nya  diirté  de  ventre:  qui  ont  les  yeuxti- 
rans  fur  lebriin:non  blancs  ,nyliuidés,r  ny  blonds 
nycitrins,nydediuerfe  couleur  qui  efl  vn  figneaf- 
feuredeladifpofitiondeîamatrice,  qui  a  vne  gra¬ 
de  alliance  &  confentemét  aucc  les  yeux  félon  Hip. 

:  4^.ucant  que  le  mafleelt  tpufiours  eplû  ge- 

ncration  plus  foùhaitté  &  deûré  que  la  fcmedle^ 
Nn  iiij 
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Ceux  qui  feroot  ftitnule^de  tcideiîr,  vferQntdece 
moyen.  Que  la  femme  foit  pfirge'e  foigneufement 
huid  ou  dix  iours  auant  que  les  mois  viennent;  Ses 
mois  efcoulcz  qu'elle  foit  prepare'e  auec  empla- 
ftre  ,  parfuns ,  baings  ,  peflaires;  ftiptiques  &  aro¬ 
matiques  &  autres  tels  aydes  qu’auons  defcry  cy 
déliant  pour  empefcber  la  ft^rilite'j  &  rendre  la  fé-- 
me  fecoiade  &  apte  à  conceuèir.  Qu*elîe  foit  nour¬ 
rie  de  viandes  de  bon  fuc  &  de  grande  nourriture, 
quelles  font  les  chaudes  &  humides  »  comme  les 
œufs,  de  poulies, la  chair  de  faifans,tourtres, merles, 
plgeoneaiîxvpairereaux, perdrix,  chaponSjpoullets: 
les  fruits  d’amandes  :  pignons,  piftaces,raifînsde 
ï)amaz,  de  Corinthe.  Les  vins  genereux  ,  doucea- 
ftrcs^toiit  purSjlcs  vins  mufcadets ,  vin  cuit  d’Éf- 
pagne,la  maluoifie.  Qii’elle  vfe  de  certaine  opiate 
&  confedlionscordiaqüês  compofécs  auec  le  diafa- 
tyrium  con@61t,là  racine'  d’eringe  confiée, la  confc- 
ftion  alkcrmes  ,  Ictheriaque  ,1e  mithfidatdedia- 
inofcum,le  diamargaritum,  le  diarnbre  ,1a  poudre 
des  reins  de  fçync.  La  femnle  préparée  par  tel» 
moyens  ,  nedoiteftrèalfaillie  que  Tvn  &râutce 
n’ait  efté  quelque  temps  fans  s’efgayer  cnfemble 
afin  que  les  ftimüîes  amourcüx  y  foycnt  plus  grâds 
pour  l’abondance  plus  grande  de  femence  &dcs 
çfprits  qui  font  les  allumettes  des  voluptez  vene- 
nennes,&  ce  au  matin  pluftoft  qu’au  fpjr ,  lors  que 
le  vent  de  bize  foufflc  pluftoft  que  celuy  de  midy. 
Les  deux  combattans  doiuent  eftrc  gais, &  doi¬ 
vent  combattre  dedans  vn  liô  bien  parfumé  d^ 
inufe  ,  ciuette  ,  d’oifclcts  de  Cyprès  ,&  autres 
|©naes  pdçars ,  ea  yne  chambre  bien  ckrÊ 
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&âCcpuftréctout  àl*eatour  de  plaif^ntes  peintu¬ 
res  mafculinfs.  Tous  deux  doiuentpenferardcm- 
inencaufexemafçulin  >  &  lors  que  l’efFufîon  du 
fperme  fc  fait,  ferrer  les  feffes  &  les  ioindre  eftroi- 
tément  enfemblc  fans  fe  bouger  Tvn  ny  l’autre: 
mefmemeat  le  combat  paracheue'  la  femme  fe  doit 
tourner  fur  le  cofte'  droit  y  dormir  pour  le  moins 
T’efpacedVnc  bonne  heure.  Voyla  le  moyen  natu¬ 
rel  qu’on  doit  tenir  pour  auoir  enfans  mafles.  L’on 
fè  peut  feruir  pour  ceft  effet  de  quelques  remedes. 
Lcmaryïcdpitlierîctefticule  gauche  félon  le  cô- 
fcil  d’Hipp.  id.epid.éc  au  liure  de  la  fuperfœtation, 
U  Galcn  2.  de  la  fcmcnce.  La  femme  incontinent 
apres  fe  s  purgations  doit  côtinuer  quelques  mati- 
fie'esl’vfagedu  luft  demercuire  mafle,  &  appliquer 
fesftieilles  piftc'es furies  lieux,  L’vf^ge  du  Saty- 
rioHifait  engendrer  les  maflesrautant  en  font  les  te- 
fticules  de  chappons  &  du  le'ureau  fouuent  mange 
apresle  flux  mehftrual.  Conftantin  Aphricain  au 
Hure  desanimaux  ditquefi  l’homme  &  la  femme 
vfent  aueevin  blanc  ouderet  de  la  poudre  de  ma¬ 
trice  de  lie'urc  ,  ne  failLent  iamaîs  à  engendrer 
mafles  ,  mefme  que  fi  la  femme  feule  en  vfe  ,  clic 
engendre  vo  hermaphrodite.  Le  membre  génital 
duCerferuddeffeche'  &  rédigé'  en  poudre  beu  au,ec 
vin  blanc,  fait  le  pareilRhafis  dit  qu’apres  auoir 
mange' les  deux  tefliicules  roftis  du  bouc,  fi  au 
mefineiourron  entre  au  combat  ,  on  ne  faudra 
ïamais  d’engendrer  vn  mafle  :  mais  que  fi  Ion  en 
mange  qu’vn  ,  le  mafle  naiftra  au§c  vn  tellicule 
fcul.  Cardin  confeüle  que  pour  engendrer  mafles, 
faut  que  l’homme  ait  le  pkd  droit  lie  d’vce 
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bandé  blanche  Tors  qu’il  habite  auec  la 
Comme  auïîl  pour  engen4rer  femell^  ^  faut  qu’il 
4it  le  pied  gauche  lie'd’vqe  bande  de  çs^leur,  d’au-  ' 
tant  que  les  pieds  QFit  grande  alliance  auec  les  te- 
ûicules ,  ainli  qire£î:inie4i-''iftpte ,  qui  dict  que  les 
animants  qui  n’04it  point  de  piedjn’pntaùffi.point 
detel]:iculcs.  Serapiqrecommande  que  lafcmsnç 
tienne  4edans  fa  nature  le' plus  fpuuent  qu’elle 
pourra  ’^neradne  4’ariftpîochie  Ipngue  en  fpïme 
aepeflfairç  ;  ^  qu’elle  fe  frotte  cefte partie  auec 
graiffe  4e  canard  &  terebenthlne  meflée  enfemble. 
Les  iours  du  rnpis  pour  engedeer  mafles  font  le  fei- 
âierme&yingtiernie,  “  ‘  ^ 

Les  figues  pour  eonnaiftre  lî  la  femme  eft  grpfTé 
é’vn  maüe  pu  d’vrne  femelle  ,  font  tels  félon  Hipp. 
enl’apho.  4a.  du  5. la  ferqme  qui  eff  gfplfe  d’vn 
mafle  eft  mieux cplorée  ,  a  mcillçjur  teinfi ,  eft  plus 
gaye, qu’elle  n’auoit  accquftiimed’eftre;  rapins  ta¬ 
chetée  &  tauelée  par  ie  yifage,  moins  cupide  du 
coy  tjcncpre  qu’elle  fente  des  prurits  &  demagefons 
CS  lieux.  Elle  a  le  cpfté  droiâ  du  ventre  plus  tume^ 
lie',  poindii  Sc  plus  enfle'  fur  le  nombril,  tirant  con¬ 
tre  l’eftomachda  mamelle  droi^e.plus  dureâf  pbi^ 
tumefie'efte  bout  8c  papille  d’icelle  rougçaftfe  plus 
ferme,plus  droiifte ,  plus  en  haut  efteuée,  &  qui  di- 
liillebientoft  du  laiâ  qui  eft  gras  ,  efpois  ôçfott 
Blanc  :  qui  efpandu  fur  vn  miroir  ou  autre  chofe  lif- 
fe ,  il  s’y  tient  ferme  en  petits  grains  ronds  comme 
perles/ ,  ou  comme  grains  d’argent  vif ,  &  mefme 
ftc’eftaufoleil.  ftemflQnleiettedansl’eaii.,  il  v^ 
tu  fonds  par  pendiculaircment  à  caufe^deta  erafli- 
tude  U  pefaateure  La  femme  .yaulant  cheminer 
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portelepieddroidlepremicr.EUea  toiitesles  vei« 
nés  Sc  arccresdextrcs  plus  apparentes  ,  eminentes 
èçcafle'es  que  les  gauches  ^  principalement  fous  la 
langue.  Son  ppulz  droiâ:  eit  plus  plein ,  plus  dur, 
plus  gros.plus  fort)  plus  frequent  que  le  gauche:eî- 
lefentraouupirfon  enfant  au  coftédroiâ:  du  ven¬ 
dre.  Elle  eft  plus  agile  de  Ton  corps  &  moins  tour¬ 
mentée  des  accidens  de  groifle.  Sc  voulant  leuer^ 
elle  fe  fouftient  fur  la  maindroiâe  ;  elle  arceil 
droit  plus  grand,  plus  reluifantêc  plus  mobile  ;  la 
narine  droite  rougeaftre  de  laquelle  diftille  quel- 
quesfois  aucunes  gouttes  de  fang.  Le  mouuement 
de  fonenfa,nteft  plus  gay,&  plus  agile:  elle  a  fenty 
fon  enfant  raquuoir  bien  toft  ,  comme  de's  le  qua- 
rantiefme  iour  félon  Ariftotc>ou  mieux  félon  Hip. 
le  troihefme  mois.  T out  le  contraire  fe  voit  en  la 
grpilTc  dVne  femelle'  ,  à  fçauoir  le  teinéi:  pire ,  la 
gayçte'  moindrc,la  maramellc  gauche  enflee,Ie  ven¬ 
tre  large  &  long ,  moins  tendu  &  moins  dur ,  plus 
enflé  deuers  les  hanches  que  contre  ic  nombril ,  Bc 
deuers  le  haut:  le  laiO:  diftillant  des  mamelles  plus 
liquide,  plus  fluide',  plus  rôulâftre  ,  plusfereux,  & 
quiefpândii  fur  l’ongle  ou  fur  du  verre, ou  ietté  de¬ 
dans  l’eau  s’efcoule  &  fe  difîbut  foudain  :  elle  a 
en  la  face  vne  tache  en  forme  d’vn  foleil.  Elle 
faigne  bien  fouuent  du  nez  à  caufe  que  fon  lang  efl: 
fercux:elleefl;  plus  cupide  du  coyt.  Vray.  èïlque 
tous  ces  fignes  tant  de  la  groifle  mafculincque  de 
U  feeminine  ne  font  du  touteenaips  :  carenco- 
tes  que  ceux  de  la  groifle  mafculine  foyçîit  fon¬ 
dez  &  prennent  leur  raifon  fur  la  chaleur  plus 
grande  ,  tant  du  mafle  que  du  lieu  ou  le  mafle  eft 
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çpnçeu ,  qui  eft  le  finus  droid  de  la  tnatrice:d-aut|î 
que  le  mifle  eft  engendre  d’vnc  femence  plus  chau¬ 
de,  &  leimus  droid  de  la- matTÎeeeft  plus  chaud 
qiic  lé  gauche, à  raifon  de  la  fituarion  du  lbye,cqm- 
me did Galen  au  cdrqmentaire  fur  le48.  aphor,  du 
jiu.  5-  Ec  qii  audi  les  veinés  p'  us  grolfes  &  plus  dire- 
désféreadent  âdu^  \  ains  plus  grande  quaiitité  de 
fang  pur-  y  afflue  ,  ainfl  qu’auemsdid  cydeuanr. 
Xoptesfoislb  conctaire  peut  aduenir.  par  quant 
âla  couleur  ^  teind4^  la  mere,iln*eft  pas  touflourg 
rendu  iqeüleur  pour  la  chaleur  du  fpafle  conçeu, 
mais  pour  pi iî%df§  Autres  qccaflôns ,  comme  pour 
aùoir  conuerfe  fqüs  yn  foleii  ardent  :  pour  auoir  vfç 
dVn  régime  de  yie  çfc|auflânt  ,  aiTauqir  de  vin, 
viandes  efpiffées,  exc|cîcç  viplent  plus  graad  ou 
plus  frequet  qu’aaparau.ant  cftre  grolTe.:  St  qu*aufsi 
le  foleil'ôe  l.é|  aftres  qnt  Ç\  gtanje‘pttiffaiîçe  en  la 
génération  de  nionime,qu*a  l*iiïâuancé  i’iceux  îç 
plus  fouuent  doit  eftre.  rçfèrqe  la  difpqfîtion  non 
feulement dere  qui  efl:  conçeu  au 'yqntre  de  lame- 
re,  mais  auffi  delà  groilfe  de  la  meref  pluftoft  qu’au 
tempérament  de  ce  qui  eft  conçeu,  fuyuant  l’opi¬ 
nion  d’Ariftotequi  ditque  l’homme  ^Iq  foleii  en¬ 
gendrent  l’homme.  D’anantage  il  n’eftpastou- 
fiours  neceflaire  que  le  mafle  apporte  mejUeut 
teind  à  la  mcre,pluftofl:  pire  couleur  ,  veu  que  lâ 
conception  de  foy  ne  fe  peut  faire  ,  ny  lagroilTefe 
porter  fans  quelque  changement ,  tantde  difpofi- 
tion  de  corps  que  de  couleur  d’iceluy  ,  car  comme, 
dit  Ariflotc  au  (5.  chapitre  du  4.  dt  ertuf  animt- 
liHMi  ;  les  autres  belles  ne  fontmal  difpofees  durant 
leur  geftadon  ,  mais  les  femmes  y  (ont  malades 
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rlnr^ âtt  du  temps  à  raifon  qu’elles  melnent  vnc 
-de  o.yfiue  quiamaûs  eiî  elles  grande  quatité  d’ex- 
trement:  qu’ainfi  foi  t,  celles  qu  i  trauailient  beau- 
couponc  vne  groifle  .&  vn  accouchement  plus  fa¬ 
cile  que  les  antres  :  fi  d*auantüre  ne  vouliez  con- 
É:rer.deuxgroi{res,  d*vne  mefme  feirlme  enfem- 
ble>  aflaubir  du  mafle  &  de  la  femelle.  Outre  plus» 
il  peut  aduenir  quela  femelle  conçeuc  ,  fôit  plus 
chaude  quek  mere  J aflauoir  lafemelle  qui  a  efic 
conçeuëde  la  femence  foeminine  d’yn  homme  fc 
bien  portant ,  &  de  chaud  tempérament  parce 
la  femelle  conçeuë  apportera  meilleur  teinâ:  à  fà 
tnere.  J1  peut  aufli  adücnir-qu'aücunes  femmes 
hommalTës  ayent  desmarys  efFcmineZj  efquelslcs 
malles  conçeus  n*apport;eront  chaugeinent  de 
teind  :  ainli  voyons  nouspluficurs  femmes  éi^ré 
plus  chaudes  ,  plus  fortes  ,  &’plus  robufles  que 
quelques  hommes.  Il  fe  peut  faire  aufli  quelefi- 
rms  gauche  de  la  matrice  foit  plus  chaud  que  le 
droiâ,  alfauoîr  quand  laratteeft  plus  chaude  que 
lefoye.  Q^ntau  pOrtcmcnf&  fêntimet  du  mafie 
au  code'  droiâ,  cela  n-eft  affeure'  ny  perpétuel  ;  car 
nous  voyôs  &  cognoîffons  plufieurs  femmes  por¬ 
ter  &  fentir  tous  leurs  enfans,  tant  maflesque  fe¬ 
melles  au  codé  gauclie  :  d’autres  au  cofte  droiâ: 
d’autres  porter  les  femelles  au  c6ftc.droi6:>&lcs 
mades  au  codé  gauche,  ainfî que  Brafauolus  tef- 
moigne  de  {àfémet  ce  que  peut  aduenir,parcequé 
I  vn  ou  l’autrecofte  eft  plus  chaud,  pliisrobufte  &: 
plüsfort ,  &  rautremoins ,  ou  blede  par  quelque 
ou  coup  receu,mefmcmét  nousauôs 
coferae'  que  d’aacunes  fcHimes  portent  &  fenten^^ 
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leurs  enfans  alternatiucment  en  Pvn  k  PautB 
icdfté:  comme  fi  en  vne  groifle  elles  ont  porte'  ai 
tofte'droiâ:,  à  i  autre  groifife  elles  portent  &  fèn- 
tent  au  colle'  gaucHe ,  foit  malle  ou  femelle  ;  com¬ 
me  il  nature  vouloit  vfér  de  vieiffitude  de  ;-eposa 
afin  que  Tvn  du  l’autre  fimis  de  la  matrice  ne  fuft 
aflîduëment  fatigué  de  làgèftation:.  Mous  voyons 
éuflî  plufi  eurs  femmes  ne  porter  què  des  maftes  foit 
en  Uvn  ou  l’autre  cdfid  :  d’autres  porter  deux  gé¬ 
meaux  maflcsi.l’vn  au  dextre  j  l’autre  au  gauche  fi-t 
mus  de  la  matrice.  loi n<â  qu’à  bien  cdnfiderer  là 
.  matrice  efl:  au  niilieu  du  corps ,  afsife  fur  l’os  fa- 
çrunl  :  &n^ayant  aucun  impartiment  au  dextre&j 
fcneftre ,  vn  enfant  la  rèmplifl:  toutè.  I)ont  aufs! 
il  eft  porté  conimune'rhent  du  Beau  milieu  du  ven¬ 
tre  i  du  s’il  panche  d’vn  cofté  plus  que  d’autre,  ce 
îi’eft  quepdur  l’inclinatio  qiie  la  femme  a  de  cou¬ 
cher  plusfouuent,  ou  ordinairement  de  ce  quar¬ 
tier  ià.  (l^nt  au  mouiiement  plus  foudain  ,  ou 
■  agilité  plus  grade, ou  plus  forte  du  malle  :  celan’eft 
.  certain>  car  ihaduient  fonuentesfois  que  la  femelle 
eft  plus  forte  que  le  malle  :  &  qu’aufsi  plufieurS 
femmes  Tentent  rnouuoir  leurs  filles  pluftoft  ,  les 
-  malles  plus  tard.  Parquoy  le  fage  &  prudent  mede* 
:  cin  interrogé  fur  cela  ne  doit  foudainement  don¬ 
ner  faféntcnce,mais  la  dilFerer  &  conférer  enfem- 
ble  tous  les  figues  tant  prefens  que  palTez. 

Lon  fe  peut  feruîr  en  celle  part,  de  quelques  cx^ 
periences.  La  racine  d’Arifiolochie  puluerife'e 
incorporée  auec  miel,  inferée  auec  laine  en  forme 
de  peflaire'dans  la  matrice  ,  fi  elle  reprefente  aâ 
.. gouft  vne  douceur,  c’eft  figne*  d’vn  mafle ,  fi  v«é 
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amertumcjde  femelle:  prcfre2  les  màmmeîles&  eîi 
inftillez  lehid dans! eau, s’il fé^diffout  foudain^ 
c’eft  ligne  de  femelle. 

Prenez  (  dit  Hippocrates  aulinre  des  fterües^ 
îaiddela  t'emme&  farine  j  meflezie tout  enfem- 
ble ,  formez*en  des  paftils  /faides-les  cuire  au  feiu 
S’ils  fe  bruflét/la  femme  cft  grolTe  d’vn  maflers’ils 
s’enti'ounrét  &  efcarîellentjd’vnefilk  :  Faites  îé 
pareil  de  fon  laiâ:  fenl ,  ou  de  fon  fang  feul  que 
refpandrez  fur  quelque  fueille  ou  lieu  bien  net,‘ 
s’il  cfpoirili:,  c'eft  vn  malle  ,  s’il  s’efcoule  c’eft  fe¬ 
melle.  Autrement  mettez  quelques  grains  de  fel 
fur  la  papille  des  mammelies  3  li  le  fel  fe  fond& 
liquéfié  fera  ligne  de  femelle  3  laquelle  eftant  hu¬ 
mide  faid  fondre  par  fon  humidité  le  fel.  Si  le  fel 
ne  fe  liquéfie,  maispliiftoft  fc  de{reiche3C*efl: ligne 
de  mafic  ,  qui  par  IV  chaleur  côntient  le  Tel  en  fat 
terreftretc  ,  fàifant  eefialer  les  parties  humides! 
d’iceluy.  Mettez  fur  la  telle  de  la  femme  encein¬ 
te  ,  fans  ce  qii’çile  s’en  aduife,  vne  plante  de  hache 
aitêc  fa  racine  ,  fi  le  premier  nom  qu’elle  prononce 
feftmafculin,  elle  eft  grolTe  d’vn  fils  ;  autrement 
d’vnc  fille. 

Des  Gemedm ouSeJfans.  Chap«  VIII, 

LEs  Gemeaux  font  engendrez  quand  la  femen- 
ce  de  l’homme  félon  Hipp.  au  liure  de  natnrA 
eft  fettée  en  telle  abondance  &  quatité  que 
foudain  eft  diftribiiee,  nom  toute  enfemble  en  vn 
me  fine  lieu  comme  apenfé  Ariftote  au  q-chap,  du 
4.  de  erf»  ammalium  ,  mais  efgalement  à  l’vn  & 
1  autre  fi  nus  de  la  Tpatrice  r&  qu’aulfi  la  femence 
de  la  fcmnieyafRûëe|iqpâtité&qualitépareiIle« 
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Car  fl  îa  lemence  n'eft  diftribuée  egalement  tarit 
I  vn  eofte' que  rautre,en  la  part  où  aura  plus  gran¬ 
de  quantité'  de  femencc  fe  formera  vn  foetus ,  è 
en  l’autre  où  moins  y  en  aura,  s’amafTera  vh  mau¬ 
vais  germe.  Parqudy  deux  caufes  principales  font 
des  Getricaux.  L’vne  eft  materielle  ,  qui  eftla 
quantité  fuffifante  de  la  femence  pour  remplir  les 
deux  fînus  de  la  matrice  jettc'e  tout  en  vn  rrierme 
çoyt  ,  non  en  plufieurs  comme  aucuns  penfent. 
Car  s’il  adulent, (iaçoit  que  rarernent)  que  la  fem¬ 
me  apres  auoir  conçeu  ync  fois  d’vn  coyt,  conçoi- 
iievne  autrefois  d’vn  autre  côyt,  (  ainù  que  nous 
voyons  le  plus  fo'uuent  aduenir  es  chiens  &  autres 
animaux  qui  ehgèndrentplufîeursenfemble)  fera 
»  pluftoÔ:  fuperfoèratibn  que  Genieaux  .  d^autant 
que  tels  fœtus  neTont  enfantez  e*  mefme  temps, 
maisendiuers  :  fî  que  ^enfantement  eft  diuers  fé¬ 
lon  que  la  conception  en  a  efté  diuerfe.  Tellemét 
que  le  plus  certain  tefmoignage  (  corne  dit  HippJ 
aux  liüres  df  ndtura  fnefi  ,  O'  de  JuperfœtdtMneJ 
que  les  Gemeaux  (ont  conçeus  d’vn  mefme  coyt, 
&  qu’ils  font  enfantez  la  plufpart  en  vn  mefme 
jour  ;  ainfî  que  nous  voyons  es  chiens, truyes  &  au¬ 
tres  aniniaux  qui  engendrent  plufieurs  eafemblc. 
tXonü  faut  tenir  pour  affeuré  que  les  Gemeaux  sot 
conçeus  d’vne  mefme  ferhence  ,  jettée  toute  à  vn 
edvt  >  non  à  plùfîeurs  coyts  :  &  qu’encores  qu’il  fe 
puiflfe  faire  que  les  femences  icttees  à  trois  ou  qua¬ 
tre  coups  peu  diftants  de  l’vn  l’autre,  corne  du  foif 
ala  minuiétj&dela  minuidau  poind  du  iour,  & 
dupoinddu  iour  à  rapres-difaee ,  &de  l’apref- 
dMnée  à  la  nuid {kittante,  (  félon  que  les  combat* 
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tans  font  en  luft  U  en  îears  furies  amoureufes) 
sVniiïent  &  s’ailientenremble,&  que  d’autant  de 
coups  diuers fe  facent  diuerfes  conceptions,  qui 
ne  feront  qa’vne  ventre'e  ,  mefine  que  les  ênfans 
quienprouiendront  fortent  suffi  en  pareils  inccr- 
ualles , comme  on  voit  fouuentdesgemeàUx  nai- 
ftre  i'vn  apres  l’autre  quatre  ou  cinq  jours  :  pour 
cela  ne  faut  tenir  telsenfans  conceus  à  diuerfes 
foispar diuers coyt?,  pourgcineauxrpluftoftpour 
fuperfoetations  à  parler  proprement  félon  la  do- 
Ôrine  d’Hippocrates.  L’autre  caufe  desgemeaux 
eft  formelle  :  à  fçauoir  aux  femmes  les  deux  finus 
oiiparoySjOU  pluftoft  coftezdelamatricejcomme 
aux  autres  animaux  plufieurs cellules,  efquels  la 
femence  mafcuiine  eft  efgalement  receuc  &  diftri* 
buc'e  ainfî  qu’auohsdit.  Car  de  vouloir  dire  que  la 
matrice  de  la  femme  ait  plùfieurs  cellules  &  corne 
cabinets  ou  chambirettes  ,  aioftque  Mundinus  & 
quelques  Theologicnsont  penfë  enauoir  fept ,  à 
fçàuoir  trois  au  cpftc  droiâ:,où  lès  malles  font  en- 
gendrcz:&  trois  aii  gauche  où  lcsfemelles;&  l’vne 
au  milieu, en  laquelle  les  hermaphrodites  s’engen¬ 
drent  :  feroit  fe  monftrerdu  tout  ignare  de  l’ana¬ 
tomie, laquelle  enfeigne  que  la  matrice  avnç  feule 
cauite'jainft  que  l’eftomach  &  la  veffie,  ronde,  plus 
haute  que  profonde,reparee  ce  ncatmoins  en  deux 
coftez>autrementdit  finus  droit& gauche,  diftin» 
guez  l’vn  d’auec  l’autre ,  non  par  vne  membrane, 
ou  par  quelque  chair  ou  peau,6u  aùtré  telle  matie-/ 
rc  meftaycnnCjOu  par  quelque  diaphragme, ou  cx- 
tumcfcêncequi  feparel’vttd’aùèc  l’autre, ainfî  que 
ùèui  voyous  cftfe  iucéèur,  ©u  ventticulès  du  cèf® 
Ùo 
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ucâû  :  mais  feulement  par  vnefutiïre  blanche 
n'eft  pas  beaucoup  difséblable  de  celle  qui  diftin» 
gue  efgalemènt’  la  bourfe  des  tcfticulesdes  liom-' 
mes.  Audi  Gerfaiâement  GaSen  &  autres  bons' 
autheürs  bien  vérfêz  én  l’anatomie  ont  rccognetr 
feulement  ces  deutfinü^  ,ain{i  qu’én  lepeut  cob 
liger  du  1(5.  probl.dela  fedioh  lô.bn  Ariftôte  de¬ 
mandant  pourquôy  aucuns  animaux  conçoiuent 
plufieurs  fœtus,  comm^  Ja  chienne ,  la  truye ,  lé 
Heure  :  les  autres  corne  l’homme,le  lyon,  fecheual 
vn  feul  trefpond,  pareeque  les  autres  animauxonô 
-plufieurs  cellules, & réceptacles  en  leur  matrice, cf- 
quclles  la  femence génitale  eft  depaï tie':  Ics'hômes 
non.  Mcfmement  nature  dcmonfîre  ces  deux  finus 
&  non  plusj  par  les  deux.mammelles  quelle  a  dons 
à  la  femme  pour  (èruir  à‘  iceux  au  cas  que  chacun 
d’eux  contint  vn  enfant  :  fi  d’auâtûre  on  ne  vouloir 
dire  que  nature  a  faiddeux  msmmelles  cômode's 
pou'r  nourrir  vn  enfant,  afin  que  l’vne  eftant  mala> 
de  ,  ou  mal  difpofée  5  ou  deftituee  de  laid  ?  Ou  dè 
traid  difficile, l’autre furuint au  défaut.  Vray  eft 
que  nous  voyons  âdueniraùtrcmétle  plus  foiiuent 
en  plufieurs  femmes  ,  dcfquellesstucuncs  ont  eri- 
fante  trois  enfans, d’autres  cinqjd’autres  fept,  voire 
iufques  à  neuf,  ainfi  qu’en  auons  ven  plufieurs  de 
noftre  temps  :&  comme  auffi  Pline  au  y.  Hure  de 
fonhiftoire  naturelle  ch.  3. fait  mention.  Ariftotc 
pareillement  au  Hure  y.  de  l’hifloiredes  animaux 
ch.7.  Aulus  Gcll.Hureio,  chap.2.termoigne auffi 
que  du  temps  d’Augufte  Cefar ,  vnefiènne  cham^ 
bricre  des  champs  fit  cinq  enfans  :  cncores  que  tel¬ 
les  femmes  n’ayent  que  deux  mammelles.  Or  touî 
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ainfî  que  nous  ne  trouuons  eftrange  que  plufieurs 
béftes  cngcdrcnt  &facent  d'vnc  ventree  plufieurs 
foetus,  parce  que  celles  qui  en  font  plufieurs  ont 
communemcntlcurmatrice  partie  en  deux,  com¬ 
me  deux  cornes  &  chaque  corné  a  plufieurs  diui- 
fibns  ,  comme  fieges  ou  cellules,  dans  îefquelles 
font  les  petits  fepare'ment  logez  ,  &ilya  volôtiers 
autant  de  logettes,  que  la  fc  meile  a  de  tctins,.dont 
auflien  peuuent  autant  nourrir  que  conceuoir  par 
la  prouidence  de  nature  :  aiiffi  nous  ne  pourrions 
trouucr  eftrange  ,  que  la  femme  conçoiue  &  face 
dVne  vcntre'edeiix  enfans:  parce  qu'elle  a  en  fa 
matrice  deux  finus,  &  deux  tnammellcs,  afin  d’en 
nourrir  autant  qu’elle  en  peut  porter  :  mtis  d’en 
conceuoir,  &  porter  trois,  quatre,cinq,rept,neuf, 
comme  nous  trouuons  par  les  hiftoires  &  voyons 
quelquesfois  aduenir  ,femble  que  cela foit  quel- 
qie  peu  eftrange  &  quafi  contre  la  coiiftumc  or¬ 
dinaire  ,  non  toutesfois  contre  nature  ny  chofe 
impofiîbic  ànaturc.'Car  fi  la  femme  eft  de  belle 
taille,  grande,  groffe ,  fort  iarg«  -de flancs  &  han¬ 
ches,  bien  efcarteice ,  bien  fefouë,&  à  grofles  co¬ 
lonnes  decuifles,  bas  anjointec  ,  ayant  vne  beljc 
&  ample  matrice, non  preffee  degraifle  des  parties 
circôuoifînes, dilatable  a  fouhait,aufsi  que  le  refté 
du  corps ,  refpondant  aux  parties  bafles,  foit  bien 
fourny,  fucculent  &  biennourry ,  non  affamé ,  ny 
tranfly  ;  dont  il  y  a  force  bon  fangen  tout  le  corps 
de  la  mere  pour  qourrir  plufieurs  enfâs  à  vne  fais. 
Si  telle  femm^ffne  eftantbiendirpofée^avn  ma- 
ry  qui  foit  refpondant  à  la  corpuléce  de  fa  moitié, 
grand,  bien  fourny  de  toutes  pieccsjmefme  de  la 
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principale  t qu’il  n’eff  gras  ny  réplèt,  point  cèler# 
&  chagrin.  louial&  dè  complexion  ainoufeiîfejtig: 
taill  e  âllegre  &  non  iinportüne,  qui  a  fcs  railTeaui 
rpèrmatiques  &  les  bourfètîes  pleines  à  creuer 
pour  s’eftre  lông  tëps  abftenu  de  l^amour.  Si  tout 
>deux  font  ainfi  bien  armei  detôütés  pièces^  6tît 
munition  Tuffi-fante  dè  la  , matière  fpermatique, 
pqur  .s’eftfe  fejôurnea ,  repofez  &  ablfenns  quél- 
quotëmps  des  accôllades  3mour€iire$^5&  xdennent' 
à  combattre  d’estreme  affeâion- :  i'e  vous,  lai {îe 
à.iuger  fi  tous  deux  nè  fotrrniiôM  pas  fumfanté 
quantité' de  fèmence  ,  qu’ils  aurqnt  accumulé  É 
referûe'  de  long  temps  à  leur  fe|onr  i  non  lèule- 
înent  a  vn  coup  ^  mars  à  plufieucs  recharges  pour 
engendrer  &  conceuoir  pFttfieurs  enfatis  ?  Ét  ne 
faut  penfer  que  là  mefc  telle  que  Tauens  défery  ne 
puifie  bien  porter  &  riôurrir  eh  Ton  vêtrepliiüeurs 
enfans,  pourplufieurs  corifiderations,'  L’vne  eftf 
qti’ayans  conçeu  plufieurs'  enfans  cn''3ura  tant 
moins  d’arrierefaix  ,  d  autant  qiie  l’atrierefaix  eft 
rcxcremeiît  ds  fétnéfiêe  de  la  femme  ?  ou  des' 
^êüx  femences  jointes  enfemble  :  ains/irouteb 
femêéé  aura efté  départie  en  plufieurs  côteptions? 
elle  fera  peu  d’excrement  êc  par  conféquent  d’ar» 
rierefàix.  Parquoy  la  place  que  peu rrpft  tenir  î’ar- 
rierefaix»  (qui  bien  fouuent  tient  autant  de  place, 
&  confumeautât  d’aliment  que  fait  l’enfant, voire 
quelquesfois  dauantage,  dont  on  voit  des  femmes 
fî  eftrangement  grofies,  qu’on  iuge  qu  elles  feront 
des  gemeanxjêt  puis  n*en  font  qu’vn  bien  petitem 
fant,  àcaufe  derarrierefaixtropgrand  &  impor¬ 
tun  )  fera  occupée  par  les  enfans  plufieurs  qni  se 
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tildront  non  plus  de  place  &  n-attirerôt  point  plus 
de-nourriture  que  s’il  y  auoit  vn  feu!  enfant  auec  vn 
grosarricréfaix.  L’autre  confideratiqn  eit  >  que 
plufîeursenfans  psuuent  eftrè  contens  d’vnarrie- 
refaixj^ins  !a  matrice  les  contient  plus  à  Ton  ayfe,!^ 
les  nourrift  mieux.  La  troiliefme  eiLque  celles  qui 
çonçoiuent  plufîeurs  enfans  ,  à  grande  peine  les 
portent-elles  d’àuantage  que  (Vpt  mois,  qui  eu  ter¬ 
me  vital  ,  non  moins  que  le  ncufiefme.  |)ont  la 
matrice  s’eft  bien  peu  eflargie  autant  que  reque- 
royent  plulîèars  petits  enfans  &  neantmqj ns  vi¬ 
taux.  Car  il  uÿ  a  point d’inconuendent  ,  qu’ils 
naiffentaflFamez ,  tranlis  &  ridez  ,  pO:Urauoir  eftd 
mal  nourris  :  moyennant  qu’ils  foyentbien  formez, 
êc  ayent  toutes  les  parties  rcquifes  à  la  faculté' nur 
tritiuc  :  ils  fc  recornpea feront  bien  de  |cur  ieufne  6s: 
abftinence  ,  s’ils  trouuent  des  bonnes  nourriffes 
qui  les  alaident  fort  bien.  Ils  aduanccront  plus 
en  huiâ:  iours  que  les  autres  qui  naiffent  bien 
nourris  n’aduancent  en  trois  fepmaines  :  nous 
en  voyons  tous  lesiours  naiftte  de  fort  petits  6c 
tous  fleftris  ,  ridez  comme  vne  vieille  pomme 
qui  en  peu  de  temps  deuiennent  grands  &  gros  a 
merucilles.  C^iand  les  quatre  ou  cinq  d  vne  ven¬ 
trée  feroiem  comme  petits  cadels  ,  pourueu-qu’ils 
foyent  bien  fains  &  ayent  la  force  de  tetter  ,  ne 
faut  doübter. qu’ils  ne  fc  fau lient  bien  &  paiffent 
vîure  ,  pouruèu  aulîî  qu’ils  foyent  bien'gouucr- 
nez.  Si  routes  ces  circon fiances  ferencontrénrea 
la  coucepiion  ne  faut  doubler  que  la  femme  ne 
paifle  conceuoir  pîufieursenfans  5  auffitoll  que  ge- 
ïaeans.  Vrayeftquc  telles  circoôôances  à  grande 
O  O  iij 
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peine  fe  re  ncontrent  iamais ,  mais  des  rares  effcâs, 
les caufes  font  auflî  rares;  ioinO:  que  de  porter  qua- 
trc,cinq>ou  plufieurs  enfans,  nous  tenons  pour  mi¬ 
racles  naturels ,  ou  miracle  en  nature.  Mais  Yienons 
à  la  conception  des  gemeaux  qui  n’eft  defoy  chofe 
miraciileure ,  mais  bien  frequente. 

Les  gemeaux  ,  non  feulement  aux  ferntpes,  mais 
auffi  es  autres  animaux  fonttous  deux  d"vn  fexe;ou 
Tvn  mafie  &  l’autre  femelle  :  la  caufe  de  ce  (  felort 
Hipp.auliureiç»<«r^r4^«m_)  eftnon  ladidèrence 
des  finus  de  la  matrice ,  mais  la  qualité  des  deux  fe- 
mences  ioindtes  enfemblc  :  qui  font  du  tout  vali¬ 
des  ;  ou  du  tout  debiles  :  ou  en  partie  débiles  ,  en 
partie  valides.  Tellement  queü  la  femenee  valide,  ' 
robufte  8e  cfpoifre  eft  receue tant  au  droid  qu’au 
gauche  finus  de  la  matrice  ,  les  gemeaux  qui  nai- 
diront  feront  mafles.  Si  la  femenee  eft  du  tout  de- 
bilejles  gemeaux,  qui  en  naiflront  feront  femelles. 
Si  la  femenee  eft  en  partie  debile,  en  partie  valide 
(  ce  qii’aduft nt  principalement  quand  la  femenee 
n’eft  pasiette'e  tout  à  vn  coup,  mais  à  deux  ou  trois 
ciaculations  :  car  celle  qui  fort  à  la  première  éiacu- 
lation  eft  plus  valide  que  les  autres éiaculations) 
de  la  partie  valide  receuc  foiten  l’vn  ou  l’autre  fî- 
nus  de  la  matrice  naiftralemaflc;  comme  delapar+ 
tic  debile  receue  foit  en  Tvn  ou  l’autre  finus  de  h 
matrice,  naiftra  la  femelle.  Or  les  gemeaux  d’au¬ 
tant  que  prennent  nourriture  &  accroiflèment  de¬ 
dans  la  matrice,  font  enuironnex  des  membranes 
&  autres  vaifleaux  feruans  à  leur  nourriture.  Si;quc 
Içs  gemeaux  demefmefexe(enGpres  qu’ils  foyent 
h  plufpart  eiyieloppez  d*vn  mefmc  srrierefaix) 
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font  toutesfois  feparez  fvn  d’auec  I-autre  parvne 
feule  &  fimple  membrane  ,  que  l’on  appelle  am- 
nios  jcn  François  agnelette ,  qui  efl:  leur  chemirc, 
delie'e  corne  vne  petite  peau  ;&chacun  a  Ton  nom¬ 
bril,  fes  veines  &  arteres  propres  ,  par  lefquelles  il 
prent  nourriturcrmais  ceux  q.ui  font  de  diuers  fexe, 
ont  chacun  leur  arrierefaix  ,  feparez  totalement 
l’vn  d’auec  l’autre  rvray  eft  qu’Hippocr.  au  Hure 
de  la  fuperfoetatiQn ,  dit  que  les  gemeauxj;foit  d’vn 
OLidedeuxfexcs»  fontenueloppez  d’vn  mefine  ar¬ 
rierefaix  comme  eftant  conçeus  &  engendrez  d’vn 
mefraecqyt,  6cd’Ynemerme  femencc  ,  pour  la¬ 
quelle  retenir  tout  en  vn  ,  la  matrice  fcrelTcrre  de 
tous  collez  &fc  comprimele  plus  qu’elle  peut ,  de 
façon  quVnc  partie  delà  femence  ne  peut  eftre  re¬ 
tenue  en  l’vn  des  codez  de  la  matrice,  njr  l’autre  en 
l’autre,pour  faire  deux  foetus  d’vn  coyt  couucrtde 
deux  arrierefaix.  Toutesfois  les  fages  femmes  en- 
quifcsfoigncufementdemoy  fur  cela  ,  m'ont  dit 
qu’il  ny  a  rien  d’afleure ,  &  que  foit  d’vn  mcfme  où 
de  deux  fexes ,  on  les  troiiue  enueloppez  ,  tantoft 
d’vn  mefme,tatoft  de  chacun  fonarrierefaix.Louys 
Bouaciolc  Ferrarois  recite  au  3.  chap.  du  liu.  !.  des 
maladies  des  lem  mes>qii’vne  femme  fit  1 50.  enfans, 
le  chacun  auec  fon  arrierefaix  ,  long  Sc  gros  d’vn 
doigt  :  mais  cela  n’efl:  pour  viure.  Charles  Éftiennc 
tient  pour  affeuré  que  chacun  a  lefîen.  Meflieurs 
louberc  &  Pare'  alTeurent  qu’ils  font  enueloppez 
d’vn mefme  ;  rien  d’affeuré-. 

Les  gemeaux  de  la  plus  grand  part  ne  font  de 
longue  vie ,  pour  le  moins  l’vn  des  deux  ne  vit  long 
tçfïips  d’autant  que  comme  dit  Ariftotc  au  30, 
O  O  iiij 
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probl  delà  feâ:.  lo.  le  part  gemeau  çn  l'crpece 
Humaine  aduient  du  tou  t  çontr,e  la  îoy  de  fa  nature, 
yeu  que  nature  n’a  dône'  puilTanccà  vn  chacun  què 
Ü’engendrer  vn  feul.  Si  ainfî  eâ,à  plus  forte  railon 
les.enfahs  plufieurs  ne  pcuiient  cftre  de  longue 
vie.  Ler  gemeaux  de  deux  fexes  font'  moins  vi¬ 
taux  -que  d'vn  mefme  fexe  :  parce  que  nature  refufe 
fur  tout  entre  les  gémeaux  d-engendrer  malle  &  fe- 
melle:ainsimpoffih!eeftqucce  qui  eft  grandement 
contre- nature,  ne  foit  auffi  beaucoup  debile.  Tpu- 
tesfois  enlgy pte ,  où  le  nil  eft  fécond,  les  femmes 
font  fécondés ,  pour  le  bruiiagè  de  Teau  du  NU 
qui  les  faid  porter  d^ax,  trois ,  voire  pluheurs  en- 
fans. 

Vous  cogaoiftrez  la  groilTe  des  gemeaux,  non  pas 
fi  toftjnaaisCeulement  apres  lemouuemenrparvnê 
ridde  ou  ligne ,  ou  vn  petit  canal  d’ehfonçeure, la¬ 
quelle  diftingue  le  ventre  tout  du  long  ,  &  l€s 
deux  flancs  font- plus  enflez  &  releuez  que  le  mi¬ 
lieu  du  ventre.  En  quqy  toutesfois  on  eft  fouuent 
abufe'jCar  nous  voyôsaduenîr  que  la  matrice  appe- 
fantie  dVn  gros  enfât  &  importun,  gliffe  à  l’vn  des 
coftez  &  prelTè  les  boyaux  d’autre  cofte  oppofitc, 
là  il  sêble  aiioir  vn  enfant, on  y  peut  auffi  eftreabu-^ 
féd’vn  amas  charnu.  Si  le  ventre  apparoift  plus 
gros  6c  plus  enfle  qu’aux  autres  groilfes.  Parle 
mouuemcntque  la  femme  grofle  fent  es  deux  co¬ 
ftez  du  ventre  en  mefme  inftant  :  parce  qu’apresle 
premier  enfantement  le  ventre  demeure  encor  en¬ 
flé  &  tuméfié.  Dauantage  faut  que  la  fage  femme 
(dit  Auicéne  )  regarde  à  la  veine  vmbilicaleqai  eft 
«qmme  ync  çorde^attachantl’enfant  à  fon  arrière- 
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faix  j'non  de  tous  mais  du  premier  ne  j  à  laquelle 
veine,  encore  tenante  &  continue  a  la  matrice  de 
la  femme,  fi  elle  trouue,  &  retognoift  quelques 
riddes,  replis,  ou  nodofitez , fera  figne qu’il  y  a 
encore  de  refte  autani  d’enfans  dedans  la  matrice 
delà  mere,qiie  de  riddes  ou  nodofitez apparoiftrôt 
audit  nombril:  fi  au  nombril  p’y  a  point  de  riddes 
oudenodofîtezm’y  a  point  d’enfant  ;  vrayeftqoc 
les  fages&  bien  aduifez  médecins  rie  tiennent  pouf 
alfeurée  cefte  conieâure.  Les  Gemeaux  eneorcs 
que  foyent  conçeus  tout  en  vn  mcfme  coyt  &  d’vne 
mefme  femence ,  nefortent  toutesfois  en  mefme 
temps  ou  foudâinl  vn  apres  rautre,raais  quelqucs- 
fois  quatre  ou  cinq  iours  Tvn  apres  l’autre  ,  félon 
les  forces  de  la  mere  &  du  petit.  Il  n’y  a  pas  long 
temps,  qu’au  pays  d’Agenois  on  a  yen  vne  portée 
de  trois  gemeaux ,  qui  font  nez  huid  iours  Tvn 
apres  l’autre.  L’on  efcritaufli  d’voe  femme  d’Ale¬ 
xandrie  qui  fut  veuë  à  Rome  du  temps  d’Adrian, 
auec  cinq  fils  ,  dcfquels  le  cinquicfme  eftoitné 
quarante  iours  apres  les  quatre  nez  en  mefme 
temps.  Mais  tels enfans  eftoyent  conçeus  pluftoft 
par  fuperfoetation  que  Gemeaux. 

Suferfœution.  Ch  A  P,  IX. 

SVperfoetation  n’eft  autre  chofe  félon  Hippoc. 

qu’vne  fécondé  ou  restirée  conception:  fcaLioir 
quand  la  femme  ià  groffe  &  ayant  conçeu  depuis 
quelque  temps  vientdcrechef  à  conccuoir:Qiiellc 
iteratiuc  conception  eft  familière  &  frequente 
iuxanimaux  qui  engendrent  plufîeurs  :  ainfîque 
nous  voyons  au  lie'urc  ,  qui  eftaot  pleine  &  fi 
tofiqu’à  rendu  fon  petit ,  ccmçoit  incontinent:  qui 
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fait  fQupçonncrplufieucs  quclemaflec5çoit  aufll 
bien  que  la  femelle  :  raais  faqflemcntjainfi  qu’Ari- 
Ifotcenfeigne  liurç  ftxiefmc  chapitre  33. 
rU  Animdiîim ,  qui  dit  que  la  lie'ure  femell  e  le  mef- 
meiourqu*a  rendu  fan  petit,  retourne  aumafle,  & 
ayant  coaceu  qe  laiffe  d’allâitter  fes  pe  tlts.prequen- 
tedonç  ^uxaqimaqc  qui  engendrent  pliifisurs,par- 
çequecqrnme  auqns  déclaré  cy  depant ,  tels  ani¬ 
maux  ont  çomrnune'mcnt  leur  matrice  partie 
en  deux  ,  comme  déuxcqrnes  ;  en  -chaque  corne 
ayans  pluheurs  diuihons  »  comme  fîeges  ou  cellu- 
îes>danslerqiiélleseîlespeuuentreceuoir  à  part  k 
içmence  du  maûe,  conceuoir  &  retenir  fepare'men? 
4es  petits,  autant  de  petits  que  de  logettes.,  Fojt 
rare  ce  neantmpins  en  ces  ànimayx  qui  n’engen- 
drenfquVn  &qui  ont  les  pieds  folides  ainfi  que  dit 
Âriftotô.  Entre  lefquels  toutesfois  elle  le  voit  ad- 
uenir  feulement  à  la  fenarne  ;  ainfî  qulenfeigne  Ari- 
ftqte  chapitre  5.  du  liure  quatriefme  de  irtit  ammA.- 
Imm  ;  parce  que  la-femtne  cftant  groiîe  reçoit  en- 
cores  la  compagnie  du  mafle  ,  au  contraire  de  tQuç 
les  autres  femelles,  qui  pleines  chaflentSç  c.ontem- 
nent  le  mafle.  Ce  que  luy  adulent  non  feulcmen| 
pour  l’affluence  de  femence  qui  rend  refpece  de 
l’homme  fœcond  animant  fur  tous  les  autres,  ainfi 
que  dit  Ariftote  ;  mais  aufli  pour  les  menftruës 
retenues  qui  luy  excitent  vne  chaleur  ,  vn  pruritj 
vn  ftimule  es  parties  generatiues  &delà  vne  ar¬ 
deur  &  cupidité'  e's  chofes  vénériennes.  Vrayelî 
que  la  iument  reçoit  aufli  le  mafle  apres  auoir  con- 
Çeu  &  eftre  pleine:  mais  pour  cela  elle  m  fuperfe^tf 
point  :  dkutant  qu’elle  n’a  en  fa  matrice  telles  ed* 
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îulcs  &  logettes  qu'auons  remarqué  en  la  matrice 
des  animaux  qui  engendrent  plufîeurs ,  ny  autre 
lieu  capable  pour  receuoir  plus  d’vn  fœtusjôc  qu’eU 
je  a’abonde  en  menftrues.  Qaoy  qu’en  foit  il  n’cft 
fabuleux, mais  au  contraire  par  expérience  couftu- 
iniere  tres-veritable  que  la  femme  eftant  groflé,, 
conçoit  derechef  &  fuperfœtc  :  ce  qu’à  la  vérité 
ferablc  cftrange  fi  l’apho'rifme  51.  du  liure  y.d'Hip. 

l’opinion  de  Galenau  5.  liure  de  nAturd.fAcidt. 
doit  auoir  lieu ,  où  il  eft  dit  qu’aux  femmes  golfes 
l’orifice  inferieur  de  la  matrice  apres  la  conception 
eft  fi  eftroidement  fermé  pour  retenir  les  deux  fe- 
menccs  ,  &  d’icelles  conceiioir  le  fœtus  qu’il  n’y 
poirroit  entrer  Ÿnepoinéie  d’aiguille  :  dequoyla 
iage  femme  fé  peut  apperceuoir  facilement  portant 
le  doigt  iufqucs  au  lieu,lequ'cl’elle  trouuera  eftoup- 
pé  auec  moUefte  naturelle  &  fans  durté  aucune  >  de 
laquelle  dureté  eft  accompagné  l’seftouppement 
qui  furuient  és  tumeurs  phlegmoneufes  &  fehyr- 
rheufes  de  la  matrice  :  Si  ainfi  eft  la  femence  virile 
ne  pourra  eftre  reccue  ny  entrer  dans  la  matrice. 
Item  fi  apres  la  conceptionjes  mois  font  retenus, & 
amaftez  dans  les  véînes  de  la  matrice, iceux  par  leur 
quantité  fuffoqueroyent  la  femence  virile ,  enco-p- 
re  qu’elle  entraft  dans  la  matrice.  D’auantage 
l’ouiierture  de  la  matrice  à  la  venue  de  la  femence 
virile  ne  pourroit  qu’apporter  dommage  à  lama- 
tricc  ,  &  principalement  au  fœtus  conçeii  ,  qui 
a  befoin  d’efire  cftroiâemÊnt  embraffé  de  la 
matrice  &  contenu  en  chaleur  aflldue.  Fau- 
droit  aufli ,  qu’il  y  euft  quelque  efpacc  vuidc 
dedans  la  matrice  pour  recevoir  la  feraencCji, 
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|c  d'“icelieconceuoir  le  fœtusdaqaelie  au  coaîrajçe 
de  toiis coftez  fe  ferre  ^  fè  coaiprirne  le  plus  qiteUc 
peut  pour  reteniren  vti  les  deux  fei^nces  ioindes 
cafernWe  :  Qu  blqnli  londifoitquc  pour  faireU 
fiipcrfœtation  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  ne 
fuftdutout  fcrrnéj  ains  s’ouiirift  à  la  venue  de 
lafemencc  |  eliedele^able ,  comme  cfiuftumiere- 
meiit  refiomach  encor’  qu’il  foit  plein  &  rafiafié 
de  vîaudè>&  parce.fern^é  âpres  le  pafi  ,  nç:  laifle  à 
s’oiiurir  àda  venu?  de  quelque  viande  plaifantc: 
fâudrolt  neceffanement  confelTerquela  marnes 
lie  feroit  du  tout  ferçee ,  ains  qu’elle  aurait  quel¬ 
que  elpacevuide  >  auquel  nççeflairement  fereit 
contenu  de  l’air,  par  lequel  la  v«rtu  generatiue 
des  feménees  feroit  akçreç.  Toutes  ces  raifon* 
femblentCQnciurrelarugerfœtationefire  du  tout 
impoffiblsen  l’efpecc  bumaiisc ,  toute, sfois  l’expe- 
f iertee  la  demonftre  pofliblc ,  aiafi  que  recitent  A- 
riftoteau  liure  4. dféam*. chapitre 5.' &  Plfnçaulri 
ure  7.  de  l’hiftoire  naturelle  chap.  lu  d’vne  feruan- 
te  nomme'eProconncffa  ,  laquelle  dcdéux  coyts. 
exercés  en  vn  n-iermeiour  ,  engendrera  deux  ca- 
fansjl’vn  femblable  à  fon  maiftre ,  l’autre  à  fon  fa¬ 
veur  :  d’ Alcmena  mere  d'Hercules ,  qui  en  fit  deux 
Tvn  femblable  à  luppiter  :  l’autre  à  fon  mary:  Et 
d’vne  femme  qui  fie  vn  enfant  qui  auoit  neuf  mois». 
&  vn  autre  qm  n’en  auoit  que  cinq  tous  deux  d’vnc 
ventrée  :  D’vne  autre  femme  qui  accouebadedeux 
enfans ,  dontlVn  relfembloit  à  fon  marf  ,  l’autre 
a  fon  paillard.  Pour  parler  à  la  vérité  de  la  fu- 
perfcEtation ,  elle  cft  fort  rare  ,  poffible  toutei- 
iois  félon  f  opinion  d’Hippocrates  an  liure  de  1* 
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füpeifœtation  ;  Car  il  fc  reut  fairequela  matrice 
ayant  eonçcu  ne  fc  ferme  &  reflerre  fi  eftroidemét 
qu’elle  ne  s’ouure  quelque  téps  apres ,  fi  l’homme 
derechef  fe  joint  at-îcc  fa  femme ,  &  que  tous  deux 
rejettent  femêce  fertile  :  Q^ïle  ouaerture-fe  peut 
faire  en  elle  pour  Tvoc  de  ces  deux  occafions.  LV- 
nc  eft  pour  fe  vuider  de  certains  cxcremens  qui 
s’amaSent  en  ellcj  comme  ferofitéz,  eaux  blâchês# 
&  autrcstelles  que  les  femmes  icttent  fouuentes- 
fois  durant  leur  grciilTe  qui  rend  leurs  lieux  moît- 
testSi  donc  lors  &  du  tempsde  eefte  ouuerture, 
i’accoinâance  fécondé  de  l’homme  fe  faiâ:  auec  la 
femme,  la  fuperfoetation  àuraüèu.  L’autre  ocCà- 
fion  eft ,  qu’outre  que  la  matrice  naturellement  a 
èn  foy  vne  cupidité'  aux  chofes  veneriennes,s’il  ad» 
nient  qu’elle  foit  de  Ton  propre  tempérament  paf 
trop  friande  &  amoureufede  rhumeétation  gra- 
cieufe'virile ,  ou  pôureftretropamoureiifeihenÊ 
chatoüillcc  par  l’homme  en  l’accouplement  ,  clic 
fenttn  pîaifir  fnerüeilleux  en  ce  combat, lors  (car 
le  propre  de  volupté' eft  ou urir&  lafeher ,  comme 
de  fafeherie  fermer  &  reftraindre  )  fc  peut  ouurir 
dèrechefpotir  reCeuoir  &  embrafter  la  femence  vi¬ 
rile, dont  fe  faiâ  fuperféetation  &  iteratiue  conce¬ 
ption)  non  point  autrement  que  l’eftomach fermé 
fe  r^oüure  non  pour  toutes  vjâdes,mâis  pour  celles 
qui  font  dé  meilleur  gouft,&  propres  pour  l’e'guil- 
I6ner&  remettre  derechef  en  appetit:Cequemef- 
me  n’adu  iét  à  toute  s  perfonnes,mais  à  celles  fcüle- 
meHt,qoi  font  comme  l’on  dit  de  grande  vic.Noa 
çlus  que  la  fuperfoetation  n’a  pas  lieu  en  toutes 
xefomes,  niais  feulement  en  celles  qui  font  fortes/ 
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ïobuftesjfangûines,  pileufes,  qui  font  des  pîul 
friandes &ampureufes natures: qui  ontla  matricé 
£endre>  chatoiiilleure,  pleine  de  chaleur ,  pour  la-  l 
quelle  chaleur  elle  defîrc,  attire  &  r€tiêt  plus  aui- 
dammentia  rem.ence.Ce  que  toutcsfois  fe.faidra- 
'  rement,  vêu  que  c’eft  chofe  monftrueufe  &  contré  ^ 
nature  que  la  feinme  porte  plufieurs  cnfans ,  d'au¬ 
tant  que  natureeft  vn  animal  fecond  à  la  vérité, 
pgaisvnipare.  pins  eft^quand  lafupcrfœtatioii 
fe  faidt  J  ne  faut  qu’il  y  ait  grand  intcruaîîe  entré 
les  deux  conceptions,  parce  que  la  matrice  eftant 
occupée  d’vn  autre  fœtus  qui  commence  défia  à  fé 
former  &  à  croiftre,ne  pernietpasqu’iI  yaitplacc 
fufSfante  en  la  matrice  pour  receuoir  vn  nouueaii 
germé  :  parce  félon  ropinion  d’aucuns,  la" fuper- 
lœtation  ne  fe  peut  faire ,  finon  depuis  le  premier 
iour  de  la  première  conception,  iufques  au qua- 
fantiefine  &  non  plus  outre.  -  .  ^  , 

X.es  enfans  conçeuspar  fupçrfçetation  ne  font 
vîtaiix  félon  Ariftote  apliu.-y.  dehifior,  Anmdmmi 
ç|i  4.  principalemét  s’ils  font  conçeiis  long  temps 
i\n  apres  l’autre  ,  à  raifon  que  l’vn  empefehe  l’ac» 
crotifement ,  nourriture  &  perfe^ion  entière  de' 
l’autre  :  merrne  que  le  premier  venant  à  fortirhors 
du  ventre  delà  mere,  luy  appor  te  douleurs  extré- 
anes  qui  eaufent  fouuentesfois  la  mort  de  la  merc 
êede  l’vn  l’autre  :  Mais  ceux  qui  font  conçcus  bien 
toftlVn  apres  l’autre  aflaiioir  dans  le  quarantième 
iour,  pourront  efire  vitaux,  à  la  façon  des  gé¬ 
meaux,  ainfî  que  Ton  diâ  Hercules  &  Iphkies  a-' 
uoirefté  nez  &  auoir  vefeu  longuement,  Toates- 
Ibis  ainfi  que  des  gémeaux  ,  aufli  de  ceui-cy,le  plus 
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fôüuent  Tyn  ou i  autre  meurt , afîauoir  le  premier 
ou  fécond  né  indifféremment,  ainfi  qu’enfeignè 
Ariftote  au  lieu  cite' par  plufieurs  hiftoircs  qu’ü 
apporte.Ceux  qui  font  conçeus  par  fuperfœtatioa, 
font  chacun  enueloppez  dé  leur  arrierefaix,  telle¬ 
ment  qu’il  y  a  autant  d’arrie refaix,  que  d’cnfaiis, 
(Ci  d’auanture  ilsne  s’entrétenoyent  monftrueufe- 
ment)  au  contraire  des  énfans  gémeaux  lefquels 
ainfi  qu’auons  déclaré'  cy  deffus  félon  ropinion 
d’Hippocrates  ;  d’autant  quecomme  ils  fontcon» 
çeusd’yne  mefme  femence,d’vn  mefmecoyt,&  en 
mcfme  ihftant ,  auffi  font  eouuerts  &  enueloppez 
d’vn  mefme  arrierefaix.Et  tout  ainfi  que  les  fuper- 
engendrez  ,  ne  font  conçeus  en  vn  mefme  temps/ 
aufll  nefontiils  enfantez  en  mefme  têps  :par  ainfi 
comme  le  temps  de  la  conception  en  a  efté  diuersj 
auffi  le  temps  de  l’accouchement  en  fera  diuers,’ 
ainfi  que  l’on  peut  colliger  par  les  hiftoires  qu’a- 
fions  n’agueres  apporte' d’Ariftote  &  de  Pline, 

St  les  vîtes  ^tndi^o^tions  O'waUdtes  desferes 
Cr  mer  es  ^  font  imparties  à  la  conception, 

C  H  A  P.  X. 

SI  ainfi  qü’auonsdifcouruçydcuant  la  conce¬ 
ption  fe  faiâ:  par  la  meflange  de  deux  femêccs 
joioates  enfernhle  ,  nourries  du  fangmatcrncl ,  ÔC 
ayde'es  d’iceluy  àTa  conformation  des  parties  de  ce 
qui  fcraconçeu,  ne  faut  douter  que  quelles  ferons 
lesfcmenccs  &  fang  maternel, telle  fera  la  difpofi- 
tion  de  ce  qui  fera  conçeu.  Et  quefiles  parens  qui 
ont  chacun  de  leur  part  imparty  leur  femencepoue 
la  génération  ,  font  Tains  ,  faîne  fera  la  femen- 
^ }  fain  aujBi  Scdifpos  fera  cie  qui  fera  conçeu» 


5ÿ2  ,  Lme troîfiepne  ,  T 

Car  la  femencc  retient  en  foy  ridee  du  tempera-  | 
incnt  &  de  toute  autre  difpofition  des  parties  dont  | 

éft  decidiië ,  laquelle  idëe  ne  deperift  point  en  la 
conception  ,  mais  demeure  indeleble&  telle  que 
k  femence  î  y  a  apportée ,  fl  d^auanture ,  ainfi  que 
pous  dirons  tantoft,  la  matrice  par  vne  finguîicre  ♦ 

feeneficence  dè  nature  &  de  fa  bônne  habitude  ne 
rabbat,  corrige  &  amortifle  s’il  y  a  quelque  mau. 
ûaife  qualité  erik  femence.  Nous  difons  donc  fé¬ 
lon  Hipp.  que  des  faiiisparens, font  conçeus  fains 
ènfansjéc  de  pareris  rhal  fainsifont  conçeus  enfans 
mal  fains  Si  bien  queles  enfans  nez  ne  font  feij^ 
Icmét  heritiers  desbichs  do  leurs  parés,  mais  au0i 
ide  leurs  maladies,  indifpofitionSjfanté,  bonne  ha* 
bitude,  vertus  ,  bonnes  mœurs  &  vices.  Le  peré 
boiteux  ou  bigle,  ou  borgne, ou  bolfu,  engendrera 
rnenfantayant  telles  imperfeâions.  Le  pere  ou 
iîiere,  ladre  ou  vcroléj  engendrera  vn  enfant  ladre 
bu  vçrolé,  principalement  fi  le  pere  eft  ladre  ou 
ircroîe'  ,  d’autant  que  la  principale  matière  de- 
quoy  nous  fommes  faiéf  s ,  eft  la  femence  laquelle 
outre  ce,  a  lieu  d’archite^e  en  la  conformation. 

Ï1  adulent  routesfois  &  nous  voyons  le  plusfouuët,; 
que  les  enfans  ne  nailfent  boiteux ,  ou  bigles  ou 
borgnes ,  quoy  que  leurs  perés  ou  meres  le  foyent;  1 
d’autant  que  la  vertu  formatrice  a  efté  fi  puilfante 
qu’elle  a  corrigé  ce  vice ,  duquell’idée  eftoit  en  la 
femence  du  pere  oû  de  la  mere  :  ou  bien  que  peu  de 
femence  foit  venuede  la  partie  qui  eft  vicieufe  ou 
mal  habituée  :  Car  il  n’eft  ncccffaire  que  la  femèn- 
ce  foitfteciduc  de  toutes  les  parties  du  corps  iuf- 
quesaux  moindres, c’eft  affez  qucUedefiue  des 
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j)artîès  nobles  defquelles  la  vertu  &  puiffance  de 
toutes  les  autres  parties  dépendent,  &  (ont  régies, 
conduides  &  gouucrnées  par  elles.  Mais,  puilque 
nous  fomities  entrez  cyaiiant ,  deux  queftions  fe 
propofent  qui  importent  grandement  &  à  la  poly- 
tique  ,  &  à  roBConorhie  tl'eftré  feeues.  Sçauoîr 
mon.  Si  vn  ladre  confirme' ou  verole'  Toit  pere  ou 
mere  .  peut  engendrer  des  enfans  qui  ne  foyentla» 
d.res  ny  verolcz.Certainement  pour  le  regard  de  là 
mere  fieftladrelfeconfirme'cou  vcrolc'c,ne  peut 
qu'elle  ne  cënçoiue  des  enfans  ladres  ou  verolez: 
Car  fi  l'enfant  conçeu  recognoift&retiehtla  plus 
grande  part  de  labonne.^oumauuaire  habitude  de 
la  matrice  où  il  eft  conçeu,  forme',  nourry,&où  il 
prend foncommencemcnc-de  vie:  fi l’enfant  con- 
Çcu,  eft  nourry  du  fang  maternel  tout  le  têps  qu'il 
eft  au  ventre  de  fa  mere  .-qui plus eft,fi  la femence 
de  la  mere  eft  de  mauuaife  température  &acn  foy 
cnracinc'e  quelque  maligne  qualité'  foit  de  verole  j 
ou  de  ladrerie,  ie  vouslaifte  à  iuger  fi  Tenfantcon- 
çciine  fera  pas  heritier  delamaHuaifedirpofitioni 
de  fa  mere.  Et  ne  fautpéfer  quelafemêcedupere, 
tant  foit  elle  faine  &  bien  difpofe'ejpui  (Te  corriger 
le  vice  de  la  fémence  de  la  mere ,  puifque  e's  pre¬ 
miers  iotirs  de  la  conception  elle  eft  nourrie  delà 
tnefme  femence  de  la  femme, de  laquelle  elle  peut 
par  telle  nourriture  cftre  infe^ee&  rcceuoir  con¬ 
tagion;  &  encores  que  par  vnç  finguliere  beneficê- 
cede  nature  elle  la  peut  corriger,  encores  le  fang 
mêftrual  &  la  mauuaife  habitude  de  la  matrice  de 
la  mere  ladrefle  ou.verôlée,  ne  lai  {fer  oit  d’i  n  feâcC 
^  contaminer  renfanîcdnCeu.  Peut  aduenir 
Pp 
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tfenrentdelapart  düj)cre  Toit  ladre  confirmé  off 
vérole.  Car  pour  parler  premièrement  de  laladre- 
rie,fi  le  pere  eft  ladre  côfirme'  &  la  mere  bien  faine, 
il  eft  pofsiblc  que  la  mere  de  fa  bonne  complexion 
&  bonne  habitude, rabatte  ou  amortifle  la  maligne 
qualité  de  la  femence  paternelle  tant  pat  la  mix¬ 
tion  de  la  Tienne  que  dê  Ton  fang,  duquel  les  deux 
femences  prennent  accrôifîement  &  Tenfant  fe 
nourrit  plüfieurs  moîsrmefme  qhe  de  la  bonne  ha¬ 
bitude  de  fa  matriceelle  corrige  Pimperfcûionde 
la  femencéde  Thomme,  corne  iebon  terroir  châge 
le  mauiiais  grain  ed  bon  ou  meilleur.Et  depuis  que 
l’enfantcftné,  parla  bonne  nôurritüré  dûlaidde 
la  mere, on  autre  nobtricebiert  faine,  &  tout  autre 
bon  regi-me,  ilpeut  acquérir  louable  condition  de 
fanté,  d’autatquecomme  Ton  ditmourriturepafle 
nature.  loinâique  la  petite  iPerdle,rougeolle,  & 
femblables  exanthèmes,  expurgent  en  leur  faifon 
vne  grande  partie  de  ce  qui  refte  de  m'auüaife  qua¬ 
lité  en  la  conception.  Âinfi  vôit-on  maints  corps 
mal  habituez  &  du  tout  cacochimés.tracis,  vlcerez 
&  pleins  de  mille  maux,reftaurei  ^comme  du  tout 
renouuellez  au  moyen'-de  quelques  purgations' & 
continuation  de  bonne  nourriture:  ainfi  lèsparens 
bien  aduifez  en  toutes  maladies  héréditaires, coms- 
me  epilepfie,phthifîe,  ou  vlceratîon  de  poulmons, 
ïiep'hritide  , gouttes  &  femblables,  ont  foing  de 
faire  viure  leurs  enfans  de  certain  régime  ordonne 
par  le  médecin,  afin  que  telle  inclination  &  difpo- 
fition  naturelle  ne  forte  à  effeift  :  ou  Toit  pour  le 
moins  plus  legere,  &  eftant  ainfi  rompue  ,  seftei- 
gne  en  leurs  premiers  enfans,  fans  paffer  iufqu«^ 
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aux  nepueux  &  arrierc-ncpueux  :  comme  elle  faid 
Il  des  premiers  &  fecôdson  n'a  pourucu  à  leur  eftati 
Ainfi  les  plates  bien  cultiuées  &  Touuent  trâfplan- 
îces  en  bons  terroirs, perdent  leur  qualité'  fauuagi- 
ne,  amertume, acrimonie,  &  mefmeni;rht  la  vénc- 
nolîte': comme  l’on  did  de  laperfe'e  tranfpîante'e 
en  Egypte  ;  Ainfi  les  cantharides,  vipères  &  au¬ 
tres  venins,  font  corrigez  &  adoucis  par  mixtions 
propres  :  de  forte  qu’ils  ne  peuuent  nuire ,  au  con¬ 
traire  exerçant  toutes  loüables  operations  au  pro- 
fit  du  corps  humain  :  Vray  eft  que  les  enfans  du 
pere  ladre  confirme'  ne  pourroyêt  eftrc  en  vne  fan- 
teafleurc'c,mais  feulement  maintenus  en  vne  con- 
ftitution  neutre  :  pourueu  qu’ils  foient  bien  nour¬ 
ris  &  vfentdebon  régime.  Car  l’inclination  y  de¬ 
meure  tou  fiours,  laquelle  fe  pourra  diminuer  aux 
arriere-‘enfans,deligncen  lignc,iufquesà  s’abolir 
du  tout  par  fucceffiort  de  temps ,  pourueu  qu’ils 
rencontrent  toufiours  de  mefmes  &  foyent  bien 
reglezen  Icurviure.  Car  comme  les  métaux,  qu’oii 
îaue&  rclauc  fort  curieufement, perdent  &  lacou- 
leur  &  l’acrimonie  natureile  :  ainfi  la  difpofition 
Icpreufequi  paffe  par  diuers  corps  bien  entretè- 
iïus,perd  fa  force  de  peu  a  pcH,&  en  fin  s’e'uanoiiift 
du  tout  :  mais  au  contraire,  par  le  defordre  que  fe¬ 
ront  ceux  de  laquatricfme&cînquiefme  généra¬ 
tion,  telle  inclination  reuiura,&  remettra  au  def- 
fus  la  difpofition, qui  n’efioit  apparue  à  aucuns  des 
prochains  parens  :  Ainfi  IcfoufFre  prend.aifement 
lefeupourlegereocçafion,  Parquoy  leur  alliance 
dangereufe  :  car  le  mortier  fent  fort  long  teps, 
«non  toufioufs,  les  aulx, 
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^ht  à  la  verole ,  ce  n’eft  pas  vn  mal  iï  maïîff^ 
fl  contagieux, ny  fi  dangereux  que  la  ladrerie:  d’au¬ 
tant  qu'il  cft  guerifiable  la  ladrerie  du  toiit  in¬ 
curable:  ioinS  que  la  vcroleeft  ynmal  cftranger 
&  nouHcau  qui  fcmble'auoir  efté  enuoye'  aux 
hommes  plus  par  ynepunitiàTi  de  Dieu ,  afin  de 
punir  IcsefFrenées  fcortations,aduIteresjêtdefbor« 
de'es  voîiiptcz  veneriênes,des  humains;  ou  par  yné 
certaine  maligne, &  malheureufe  infiucce&afpe^’ 
des  aftres  malcuoles,  laquelle  commençant  à  cèf- 
fer  &  à  diminuer  fa  malignité  ,  feiS:  anCi  que  le 
mal  de  verole  ,quiauparauânte{l:Git  cônïagieux,- 
crucl,  pernicieux  &  fort  difficile  à  gïîarii-jmaînte- 
nant  commence  à  fe  mitiger  &  fe  rêdrequafi  aufli' 
guerifiable  qu’vne  roingne  ou  maüuaife  teigne.  Sf 
doncla  vero'e  efl:  gueriffable  plufieurs  en  gué¬ 
ri  fient  parfaitement,  il  cft  certain  que  îescnfans-’ 
conçcus  quelque  teps  apres  la  gùerifon  du  pere  & 
de  la  mere,ne  s’en  reflentirot  aucunemêr,  mais  fus^ 
tout  il  faut'que  Icsparens  enfoyent  bien  guaris:' 
comme  ilspeuucnteftre  facilement ,  s’ils  font  de 
bonne  complexion,  qu’ils  n’ayent  gtieres  porté  le 
mal  &  foyent  penfez  fagemcnt  &  loigneufement: 
Si  bien  guaris»  ne  !aificrontd*âuoir  la  femence  au¬ 
tant  pure  &  nettcjqu'auparauât  :  mais  s’ils  ne  font 
bicnguaris,  ou  qu’ils  conçoiuentayans  la  verole, 
il  fera fortdifficile  que  Iescnfans  qu’ils coceuront 
ne  foyent  verolez  :  non  toutesfois  necefiaire.  Car 
il  y  a  des  verolez  qui  n’ont  grand  mahd’autresqut 
l’ont ,  non  aux  parties  intérieures»  mais  en  dehors 
&  entre  cuir  &chaîr,  à  caufe  de  lacfialeur  natu¬ 
relle  ,  Ycgctc  &  complexion  robufte  qui  chafTs 
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îc  yirusvenerien  loing  des  parties  nobles  &  princi- 
paies,dont  les  bras  &  les  iambes  endurent  quelcjues 
vlceres  ou  gouttes.Si  le  mal  eft  extérieur, il  fc  pour¬ 
ra  faire  que  la  fcmence  n'en  fera  polluë  ny  infedée, 
comme  quand  le  inal  cft  caché  &  profond  qu'on 
dit  auoir  pénétré  kifques  aux  moelles.  Dauantage,'^ 
Ü  l'impreffion  de  la  maligne  qualité  vcroîique  >  eft 
kgerement  demeurée  en  la  femence  du  perc,  elle 
peûteftre  reprimée  en  la  matrice  ,  pour  la  bonne 
trampe  que  luy  donne  la  mere  g  l'adouciflant  de  fa 
fcmence  &  du  fang  copieux  qui  peut  dominer  fur 
ladite  qualités:  Tancantir  totalement.  Dont  auf- 
üla  femme  eft  fouuent  exemptée  delà  ver  oie,  que 
fon  mary  luycqmmunique.Maiselle  n*yeftapte& 
refiftç  au  mal  que  fa  bonne  complexion  dompte. 
Ainh  eft-^il  pqffible  que  le  pere  non  intérieure¬ 
ment  ,  rnais  extérieurement  &  comme  fuperficiel- 
Icment  verojé  engendrera  des  enfans  fains  au 
moins  nqin  vçrolez  :  non  pas  la  mere  verolée, 
d’autant  que  la  mere  (  ainft  qu'auons  diéf  de  la 
mere  ladrefte)  a  vne  fcmence  pleine  d’vne  malice 
de  verole»  la  matrice  infedçe  &  contaminée  dVne 
difpofition  vecQlique  >  le  fang  menftrual  pollué 
d’vne  cacochymie  verolique:  Dont  nepourroyent 
cftrccQçeus  qu'enfans  verolez  ouencîincz  à  vérole 
proche  ou  future  ;  finon  à  vraye  &  pureveroîe, 
pour  le  moins  a  plufieurs  fymptorues  veroîiques, 
defquelles  en  fin  1  entière  &  parfaire guarifon 
Depourroiteftrequepar  les  remedes  neceflairesà 
la  vero  c. 

Touchant  les  taches  rouges  3  ou  noiresj  oud*au- 
tre  couleur*,  (  que  le  vulgaire  appelle  feing  ou  fing» 
P  P  iij 
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(Eomme  fi  vouloit  dire  figne  )  lefquelles  nailTent  aiî 
vifâge ,  au  col, aux  cfpaules  >  au  dos,  bras ,  ou  autre 
endroit  du  corps  :  Touchant  auflî  des  ongles  tube- 
reufesâc  à  pièces,  auec  lefquelies  plufîeurs  enfans 
naiffentîtelics  marques  qui  apparoident  eni’eafant 
conçcu  ne  viennent  du  fang  mcnftrual  qu'aucuns 
difcnt  Aller  &  couler  lors  que  la  côception  fefait,- 
mais  pluftoft  de  quelque  apprehenfion  de  crainte, 
ou  deioye  quifereprefent^  à  l'imagination  de’ la 
femme  lorsqu'elle  conçoit  ,  ainA  que  nous  dirons 
au  chapitre  ou  parlerons  de  la  fîmiiitude  des  enfans 
aux  parens  :om  comme  aucuns  eftiment  de  quel¬ 
que  heurt ,  eompreffion,ouconcuffion  que  la  merc 
aura  eu  ,  aucunesfois  (ans  y  prendre  garde  ne  s'en 
aduifer.  Ou  de  quelque  intempérie  eonceuH  en  la 
partie  en  laquelle  telles  taches  apparoiflent  ,  pro- 
iienantes ,  ou  de  l’aliment  mauuais  dontla  mere  a 
■vfe'  a'uparauant  la  conception;  ou  vfe  lors  de  fa  con¬ 
ception;  ou  de  quelque  defeharge  d’humeur  qui 
«’eft  faide  fur  cefte  partie  dont  telles  places  fe  font 
engendre'es  de  mefme  façon  que  nous  voyons  à 
plufîeurs  enfans  long  temps  apres;  leur  naifîànce 
furuenir  vne  morphe'e  en  quelque  partie  de  leurs 
corps  ,  principalement  au  vifage  ô:  à  la  tefte.  Si 
donc  l’enfant  apres  fa  naifîaneeeft  fubied  à  telles 
piarques  &  defœdations  de  cuir  ,  pour  la  mau- 
uaife  nourriture  qu’il  a  pris  au  ventre  de  fa  merc» 
pourquoyne  fera-il  de  mefme  à  l’enfant  au  ventre 
de  la  mere  qui  eft  plus  tendre  ,  plus  prompt  &  aifé 
Irçceuoir  les  imprefîions  de  mauuaifes  qualitezJ 
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DES  C  ON  CEPTI ONS 

CONTRE  NATYRE. 
premièrement  de  U  mole ,  oit  mmuAu  perme, 

C  H  A  P.  X  I. 

N  Ousauons  parlé  de  la  conception  aaturclle  & 
légitimé  qui  fefaiâ:  quand  les  deux  femences 
îoin6tes  cnfemble  font  de  quantité  &  qualité  loua¬ 
bles  ,  les  inftrumens  de  la  conception  fainsSi  en¬ 
tiers,  &  ne. furuientaufli  rien  extérieurement  qui 
puilfeempefeher  oudeftourner  lavertu  generatiue 
&  coafortnatiuc{qui  gift  tant  es  femences  qu’és  in¬ 
ftrumens  de  la  génération  )  de  faire  fon  operation 
&  paracbeuer  fes  defleins.  Maintenant  ne  fera  hors 
de  propos  que  traitions  de  la  conception  quife 
faid  contre  nature  J  laquelle  nous  recercherons  en 
dcuxcfpeces&  façons.L’vne  qui  eft  inutile  &  n*en- 
gendreticn  d’anime' ny  de  viuant  ,  ains produit 
feulement  vne  maflede  chair  que  Pon  appelle  faux 
germe.  L’autre ,  qui  efi:  bien  ou  peu  animée  &vi- 
vante  >  mais  formée  contre  le  cours  bien  réglé  & 
deilin  accouftumé  de  nature, que  l’on  appelle  mon- 
ftre.  Et  pour  parler  de  la  première. 

Mole  c’efl:  ce  que  les  François  appellent  fatiflc  im¬ 
prégnation,  fauiregroilTc,  faux  germe  ,  ou  vn  a- 
mas:  nom  qui  eft  prins  ou  du  Grec  qui  figni- 
fie  proprement  meule,  qui  eftvnepierrefortdu- 
re,  large  Sc  ronde  ,  feruant  à  moudre  les  grains  au 
Pîoalin;(ie*  laquelle aulïi les groffes  dents  font  ap- 
Pp  iiii 


éoo  Liure  troijiefme 

^^iéQitn'LzùndentesmoUres ,  &  Î3  roüeîie  dugè- 
noüil  wo/^.-parce  que  le  faux  germe  reiTembte aucu¬ 
nement  cane  en  durcéc^u'en rondeur  à  lameule.Ou 
du  nom  Latin  moles ,  d’autant  que  les  femmes  qui 
font  groffes  d’vn  faux  germe  ,  fentent  comme  vn 
fardeau  pefant  &  dilHcilè  à  mouuoir  au  bas  de  leur 
tentre  :  ou  pliiftoil:  du  mot  Grec  ftôAuucriÇj  qui 
fignifîe  crudité'  es  fruiéis  qui  commencoyent  à 
meurir  j  liiais  font  demeurez  crudspariesgele'es, 
neiges^vents  bruinés  (uruenues  :  parce  que  com¬ 
me  l'embryon  cft.le  ffuidmeür  de  la  matrice  qui 
s’eft  meufy  parlemôyende  la  chaleur  prolifique  & 
bonté'  de  l’humidite'  fpermatique  :  aufiile.mauuais 
germe  eft  la  crudité'  de  la  marricë.  T  elle  mole  en  la 
femme  eilde  deux  fortes.  L’vne  vraye,  l’autre  fauC- 
fc«  La  yrayé  ,  eftvne  chair  inutile  &  n’ayant  aucu* 
he  forme  J  engendre'e  dans  la  cauite'de  la  matrice. 
LafaülTc  eft  vn  amas^  de  quelques  gros  vents ,  ou 
aquofitez  ,  oubumeurseontre  natur^  contenue 
aufli  dans  la  cauite'  de  la  matrice,  qui  faiâ:  enfler  le 
ventre  &  apporte  foupçon  de  groifle  à  lafemmc. 
Laquelle  en  de  trois  efpeces  :  venteufe  ,  aqueufe  & 
humorale.  La  venteufe  ,  eft  faide  pour  mef- 
mesoccafîons  que  l'inflation  de  matricé  ,  de  la¬ 
quelle  âuons  parle'  cydeuant  ;  aflauoir,  ou  pour 
quelque  phlegme  ,  duquel  la  chaleur  debile  de 
la  matrice  excite  bien  quelques  vents  >  mais  ne 
les  peut  refoüdre  :  ou  pour  le  defaut  de  la  vertu 
fanguificatiue  du  foye  ,  qui  engendre  des  vents 
au  lieu  de  bon  fang ,  ainfi  qu’en  l’hydropifie 
tyrâpanitc  :ou,  pour  les  vents  qui  font  entrez  en 
çialtitude  de  dehors  dans  la  matrice,  ïellcmole 
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ycnteufe  eft  frequente  es  femmes  apres  leurs  pur? 
gâtions  immodérées ,  ou  enfantement  labourieux, 
L  aqueufe  ellexcice'e  de  mefmecaufe  que  Thydro? 
piûe  vterine ,  dont  auons  faié^ mention  ey  deuant, 
afTâuoir  pour  plufieurs  aqupfitez  qui  luy  font  en- 
uoyées  du  foye,  ou  fatte  j  ou  autres  parties  ,  ou  qui 
font  amalfces  en  fa  eauité  &  retenues  à  la  raifon  que 
elles  ne  fepcuuét  efcouler  pour  i’eftroitte  fermeu- 
re  de  fon  col ,  ou  de  la  partie  honteufe,par  la  mem¬ 
brane  hymcne'ou  autre  telle  peau  ainfî  que  auons 
diften  fonlieu.  L'bumorale  proüient  de  plufieurs. 
humiditez ,  comme  fleurs  blancfies,  les  menftrucs 
retenues  &  les  autres  telles ,  porte'es  dans  la  eauité 
delà  matrice,  par  les  veines  menftruales  :  ou,  là 
amaflees par congeftiort ,  pourrimbeGileexpulfion 
d*icelle  de  fesexcrerhens^  fiiperfluitez;  telle  qu*ciî 
auoas  veu,  en  laquelle  fortift  grande  quantité  d’hu¬ 
meur  blanchaftre  ayant  forme  de  boüillie.  Toutes 
ces  cfpeces  de  faiiflcs  moles  prennent  de  la  plus 
grand  part  leur  commencement  ,  non  feulement 
de  l’indifpofitlon  de  la  matrice,  mais  aufli  de  quel¬ 
ques  obftruéiions  en  fes  veines,priacipalemeBcdc 
l’eftouppcment  de  fon  propre  orifice ,  qui  empef- 
chentque  les  matières  y  amaflees  ne  s’efcoulent, 
ains  retenues  quelque  temps  prennent  accroiffe- 
ment  &  enflent  le  ventre  petit  à  petit. 

Le  vray  mole  recognoift  de  foy  deux  caufes 
principales, félon  Hipp.au  premier rrntl. 
aux  liures  de  n*t.  mul.  de ferilti>jiS:Sc  félon  Ariftote 
chapitre  7.  du  q.  de  ort»  animalium  ;  la  materielle  & 
1  efficiente.  La  matière  de  la  mole,  eft  quand  la 
femcnce  de  l’homme  eftant  en  fort  petite  quaa- 
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•  îité,  imbécile ,  mal  faine  j  imparfaiéce,  inféconde 
porroœpuëi  ou  vicieufe  en  quelque  façon  que  cç 
foit,  feule ,  ou  njefléeauec  la  feenence  de  la  femme 
cft  receuë  &  fuffoquëe  AVne  plus  gaande  quantité 
,  Aefangmenftrual:,  efpois&  .vifqueux  ,  que  n’eft 
befoinpoui*  aider àfornierIepe.tit  fgçtus.  Car  fila 
femencede  f  homme  im.n^e  auçc  celle  de  ta  fem¬ 
me, eft  le  principal  njQiiuemét  tant  materiel  qu’ef- 
ficientjpour  engendrer  enfans:  faut  necelFairemcnt 
qu  elle  foit  en  quantité  fuffifante , chaude,  efpoif- 
fe&  faine, Sc  qu^elle  rencontre  iuftcSf  competente 
quantité  de  fangmenft.rual  louable  ,  contenu  aine 
vailTeaux  de  la  matrice, pour  s’en  fçruir  à  fe  nourrir 
6c  augmenter  premièrement ,  puis  former  ù  rem¬ 
plir  les  efpaçes  yuides  d’entre  les  parties  du  petit 
eonçeu.  Lefquelles  qualité?  8c  conditions  fi  défail¬ 
lent,  tant  à  l’vn  qu’à  l’autre, la  conception  fera  inu¬ 
tile  êc  de  nul  fuccez.  Et  en  tel  yice  de  femence  8e 
telle  abondance  de  fang  >  au  lieu  d’yn  enfant  yiuant 
8c  bien  formé ,  naiftra  vne  malTe  de  chair  inutile, 
fans  forme  ,  enueloppée  de  toutes  patts  d’vnç 
membrane  qu  d’vnc  peau  fort  dure  ,  pleine  de 
plufieurs  veines ,  fans  os  >  fans  inteftins,  fans  cœur, 
foye,  reins ,  cerueau  8c  autres  parties  intérieures, 
La  caufe  efficiente  de  la  mole  :  eft  l’imbécillité  dç 
la  chaleur  ôc  efpritgeneratif, principal  architede? 
ouurier  8c  autheur  delà  conception  :  quinepou- 
uant  de  petite  quantité  de  femence  vicieufe  & 
quantité  excefllue  de  fang  mcnftrual  ,  çoncc- 
uoir  8c  fufeiter  quelque  bel  8c  parfaiâ:  ouurage, 
engendre  vne  maffe  rudaftre  8c  fans  forme.  A- 
giceane  imagine  plufieurs  autres  oceafionî 
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de  la  mo1e;&  dit  qu’elle  s’engendre  auffi  en  la  ma¬ 
trice  fans  femence  d’homme  ,  affauQir  des  men- 
finies  feules  long  temps  retenues  ;  bien  foiment  dç 
grande  quantité  de  femence  fœrainine  gardée  par 
longue  chafteté  rquclqucsfois  de  la  femence  fœmi-? 
nine  lafchée  en  dormantdans  la  matrice  &  la  retc- 
nuCjà  laquelle  accourant  beaucoup  de  menflrues» 
IVn  &  l’autre  fe  meflant  enfemble  ,  en  fin  par  la 
yehcmente  chaleur  &  ieichereffe  de  là  matrice ,  fe 
coagule  &  forme  comme  vne  maffe  de  chair. 
Souucntesfois  de  la  femence  fœminine  lafchée 
apres  le  coy t  &  retenu  dans  la  matrice, fans  efirc  ac-? 
compagnée  de  la  femence  virile  »  qui  par  fa  trop 
grande  lubricité  s’èft  foudain  cfcoulée  hors  de  la 
matrice,ou  qui  eftant  retenue  n’a  peu  cftre  ernbraf- 
fée  d’elle, à  raifon  qu’elle  n’a  cfté  lafche'e  de  l’hom¬ 
me  en  mefme  temps  que  la  fœminine,  furuenant  à 
cela  grande  quantité  de  menftruës.  Encores  qu’au¬ 
cunes  des  imaginations  d’Auicenne  fcmblent  eftre 
fondées  fur  rcxperience,d’autât  que  nous  voyons, 
fi  ne  fgmmes  trompez  ,plufîeiirsveufu  CS,  ou  celles 
quiontetté  long  temps  priuées  des  accolades  de 
leurs  maris ,  auoir  engendré  moles  de  leurs  propres 
femenccs  fans  habitation  de  l’homme.  Toutesfois, 
Galen  dit,  qu’il  eftimpoffible  que  la  mole  fe  puiffe 
formerfaas  la  femence  virile ,  &  que  les  poules  par 
lavertu  de  leur  grande  feichereflé  qui  confumela 
grande  humidité  de  leur  femêce, font  bien  des  œufs 
fans  coq  ,  qui  (ont  appelles  œufs  fubuentanez  ref- 
fctnblans  diitoiit  àla  mole.  :  mais  les  femmes  ne 
conçoyuent  fans  les  hommes  ny  amas  de  chair, 
oy  autres  telles  chofes  qui  peuuent  cflrcdittes 
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mauuais  germe.  Cequieliaife'  à  cognoiftrepar!© 
moyê  desmêbranes,  derquellcs  la  moieell:  du  tout 
enueloppée  :  par  les  ligarnens ,  par  les  veines  dont 
eft  pleine  qui  font  parties  fpermatiques  procre'es 
des  deux  femeiices  icfiniSes  enfernbje  ;  parce  qu’eU 
leadhcre  leplus  fc^iiuent 'fi  ferçnemenc  contre  les, 
cotylédons  (  ainfi  que  le  fesetus)  qif  à  grande  peine 
&|auec  longue efpace  de  tem^ps  en  peut  efireiepa- 
ree  parvnfcetusfoime  ,  qui  fe  voit  quelquefbis 
attachea  ïcelLe  j,pai  fi  p'^'-festation  :  parralinaent 
elle  attire  ,  ai  afi  que  *e  ;  fœtus  :  par  les  veines^ 
donteft  nourrie  &  prend  accfoificrnent  à  la  manié¬ 
ré  des  plantes  Se  p*cfon  mcjuuement  tremblottant: 
parce  qu’auffi  eUe  apporte,  a  roiicamméncemen^ 
touslesaccidensquiaccompaignentkyrayegtoifif 
feiafiauoirles  mois  fupprimez.le  vei|£re  énfie', 
îiaufe'e,le  moquement  tiemb’o'itan|;  ,  &;autres 
tels  que  nous  deferirons..  Or  fi  q,utrc  lâ.mauuaife 
quantité'  U  quali  té  des  feen^n  ce  s  ,  tant  virile  que 
fegminine,&  du  fang  menftrual,îâtnatrkê  de  lafê- 
me  eft  intemperee,oü  mal  eonforine'e,oii  nat^l  habi¬ 
tuée  ,  ou  quelque  humeur  eftranger  ^  vicieux  fe 
foitmeüe'parmyles  femences ,  oiifang  menftruah 
ou,que  la  femence  foit  alteréç  de  f  air  extérieur,  pu 
que  lafemmeà  fheure  du  cQyr,ou  durantlacon« 
ception  ait  ieu  quelque  imagination  phantaCqiie: 
ou,  queTaétevenerien  fe  foie  exercé  durant  le  flux 
menfirual ,  ou  lors  que  la  lune  eft  ep  decours,  ou  au 
temps  interlunairc  ,  ou  durant  quelque  maleuo- 
Icafpeft  dc  Plaiiet£cs,ainfi  qifauons  difeouru  cy 
deuant  :  n’eft  feulement ,  ^engendré  vne  mole, 
mais  âufii  des  enfans  impar&iâs  &  ‘mQnftrueuxî 
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“^oire  quelquesfois  des  animaux  &  autres  'chofcl 
îïionftrueufcs.Nôusauôs  veu  vnc  femme, laquelle 
ayant  efte'  groflTç  neuf  mois  entiers, eii  fin  redit  plü- 
fieursbertes  femblables  àgrenôüillesauec  grande 
quantité  de  fang  corrompu.  Es  pays  Occidentaux, 
d’ApUiIie,  &  où  fouffle  le  vent  d’Aufter ,  ainfi  que 
îdit  Arîftote  au  liure  4.  cbap.  4.  de  la  gcnerationi 
des  animaux,  les  femmes  grofies ,  communément 
auec  vn  enfant  viuant  au  terrne  de  leur  accouché» 
■nient,  rendent  quelque  lézard,  aigle ,  chat-huantji 
efpreuier ,  ou  autre  telle  befte  fauuage.  Lemiiius 
ieuinusau  S.chap.  du  premier  liure  desfccrets  de 
nature,  recite  qu’il  a  traiâé  vue  femme  groffe,la^ 
quelle  au  neufiefmemoisde  fa  groiffe,  apres  auôîc 
enduré  des  douleurs  incroyables ,  accoucha  d’vne 
befleèftrangêqui  auoitvn  bec  crochu,  le  col  long 
le  plat,  lesÿeuxflamboyans,  laqüeuëpoinftuë,  lés 
pie'ds  fort  agiles  ,  laquelle  fi  toft  que  fut  hors,  fou» 
dain  excita  vn  brait  par  toute  la  chafnbre  ,  coufoit 
çà&là;&  eerchoit  les  lieux  fecretspourfe  cacher. 
Or  la  rnOle  encôres  que  foit  vnemaffe  de  chair, 
toutesfois  eft  fidure  à  raifon  desmeinbranes  dti- 
rés  dont  effccnueloppée,  qu’elle  refifte  à  la  tranché 
du  fer  &  de  l’acier, comme  dit  Pline.  C’eft  pour- 
quoyPauIus  Æginetarappellevne  tumeur  endur¬ 
cie  en  l’orifice  de  la  înâtricc,ou  partout  le  corps  dé 
la  matrice  aufsi  dure  qù’vné  pierre. 

Les  fignesde  la  mole  :  font  les  mois  fupprîmez,' 
le  ventre  s’enfle, furuient  perte  d’appetit  &deboïji 
tein^,enflcurede\nainmellcs ,  maîgrcurdecorps> 
naufee,vomi{rem.ët  :  l’on  fent  vn  naouucniêt  trem- 
Mottant  dans  la  matrke^foit  qu’il prouiennç  dçip- 
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teoie  ejçfitéen  elle  de  refpritgeneratifqüi  gifteta 
îa  femence  dont  eft  faiéte  :  ou ,  de  la  faculté  de  lat 
\imatricejComtne  s'ejfForçant  de  pouffer  Jiors  &  fede- 
liurer  de  ce  pefant  &  inutile  fardeau.  Bief  tous  les, 
lignes  de  la  vrayegrbiffe,  faufque  la  perte  d'appe- 
tit,  la  decolor-atiôjla  maigreur  &  pefanteur  de  tout 
le  corps,  renfleure,diirte'  &  pefanteur  de  ventre  eff 
Tans  comparaifon  plus  grande  en  îa  mole.  Èneores 
qu’au  commencement ,  il  foit  fort  difEcilede  diP 
cerner  Tvn  d’auec  1  autre)  principalemet  fi  la  mole 
éft  quelque  chbfe  anirne'e  ,  quelque  chofe  que  ce 
|bit)  en  laquelle  les  accidens  font  quàfî  femblables 
à  îa  vraye  groiffe.  Au  mois  il  eft  plus  facile  de  \i 
difeerner &cognoifl;re,principaîemct  parle  mou- 
«emerit,ainfiqu’enfcigneHîpp.auxliuresfufdits. 
Carenlavraye  groiffe  le  maflecômence  a  femou- 
uoir  dedans  le  ventre  dela.mere  ü  toft  que  le  troî- 
.  fie'me  mois  eft  expire',  &  la  femelle  peu  plus  tard 
>  comme  au  quatriefme  ;  mais  èn  la  mole  rien  ne  fe 
meuft  dedans  lé  ventre  ,  i’entens  mouuoir  d’vii 
mouuement  volontaire  &  quiprouient  d’vn  ani« 
mantviuant carau.vray  dire  la  mole  de's  le  corn» 
mencement  &  auant  le  troifiefmc  mois,  a  quelque 
mouuement  tremblottaht  ainfî  qu’auons  did,  fort 
obfcur  &  petit ,  qui  prouient  non  d'vne  cbbfe  ani¬ 
mée  ,  mais  de  la  femence  dont  la  mole  eft  forme'e, 
bu  de  la  vertu  expultrice  de  la  matrice:  Or  le  mou¬ 
uement  du  fœtus  qui  eaufe  îa  vraye  groiffe  eft  vo¬ 
lontaire  ,  pbür  le  moins jexerec  auec  inftriiments 
jeruans  à  mouuoir, quîfe  fai£b  doucement& lé¬ 
gèrement  de  tous  les  coftez  :dextre,fcneftre,haut 
^  bas;»cn  tout  temps,  à  toutes  heures  t  én  dormant 


Be  én  veillant  non  pluftoft  que  le  troifîefme  niois 
ait  nraflCjOU  le  quatriefme  cnla  femelle  :  plus  ro- 
bufte-llafinou  au  temps  approchant  la  fin  de  la 
groiffe,  qu’au  commencement  ;  qui  ne  changé 
de  place  pour  l’heure  quoy  qu’on  le  poufle  ,  & 
ayant  changé  de  place  ne  s’arrefle-là  ,  mais  fai^ 
vn  plus  grand  mouuementquinefuit  le  mouue- 
ment  du  corps  qui  fe  meufb  :  Au  contraire  la 
mole  n’a  mouucment  aucun  que  par  contrainftet 
âflfauorr  en  la  comprinuant  à  dextre  eft  pouflee  æ 
fenefirCj  ains  n’eft  iamais  meue ,  finon  quand  eft 
comprimée  :  Tellement  qu’auant  le  troifiefine  & 
autres  mois  fiibfequens,  fi  la  pouffez  fe  mouuera 
facilement,  moins  toutesfois  apres  le  troifîefmeÿ 
fixiermey'feptiefmemois,  voire  plus  tard  &  1ers 
qu’eft  plus  augmentée  qu’à  fon  commencement, 
&  quand  eft  encore  petite  &  menuë:  Qmpluscft?' 
vous  ne  la  fçauriez  Ci  peu  comprimer  ou  pouffer 
qu’elle  ne  change  fa  place  ;  &  ayant  changé  de 
place  demeure \h  fi  ne  la  faiébes  retourner  en  fon 
lieU:  ioiiidque  le  corps  nefepouiroitfipeu  mou- 
noir,  que  la  mole  ne  fuiue  fon  mouuement  aueè 
perafiteuc  incroyable  &  telle  qüe  pourroit  appor<r 
ter  f n  enfant  mort  ou  vnc  boulle,ou  vne  pierre 
pefante  fi  eftoit  dedans  la  matrice.  Vray  eft  qué 
tels  moituemens  né  feront  contrainâs&  fi  diffici- 
lesjfi  la  mole  auoit  quelque  figure  &  effoit  animée 
en  quelque  forte  que  ce  fuft:  affauoir  formée  auee 
inftrument  feruant  à  mouuoîr  ,  comme  fi  la  mole 
eftoit  quelque  befte  ;  Outre  plus  les  mammelles 
dit  Hipj^ocrates, fort  enfléesau  commecement,  en 
fin  deuieanent  de  iour  en  iour  mollaffcs^fleftries  ^ 
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fanslaiéî:  :  tout  le  corps  s’amaigriftSc  fedeifTeicliej 
principalement  auxcuifles  ôtianabes  qiiis’enflene 
vers  le  foir , comme  éshydropiquesqui  faid  que 
le  cheminer  apporte  peine  ,  &  comme  fi  queiquê 
pefant  fardeau  pendoit  du  bas  du  ventre  grand, 
difficuîte  à  ferbuftenir.  Le  vifagê  eft  boutty,lq 
ventre  fort  dur ,  tournien  te'  roiiuent  de  plufieurs 
douleurs &tranche'esaguës, lancinantes,  poignan¬ 
tes,  quelles  font  lei  donleurscoHques  &de  rin- 
flammatioû  de  rilatrice.  L’enficure  de  vetre  croifï 
de  iour  en iOür  exceffiiiement.& outre  raifon  :  en¬ 
cor’  que  le  nombril  ne  forte  dehors ,  comme  quâd 
il  y  a  enfant  tarit  plus  la  mole  eft  dure^tant  plus  le 
corps  s’affoiblift  &  fes  forces  font  rendues  plüg 
debiles:  au  contraire  de  la  vraÿe  grQifle,aucômen- 
cernent  dé  laquelle  les  forces  font  plus  debiles 
Ijeaucdiiip  moindres  qu’à  la  fin,'en  laquelle  le  corp^ 
fe  porte  rilieiix  ;  Engroiffe  de  mole  les  fleurs  rie 
âiient  iamais,  commeelles  fbntqueîquesfois  en  lai 
Vrayegroi(fe.Lepluscertainfignede"tous  eft,  file\ 
teftips  prefix'de  ia  vraye  grofte  eft  pafte. 

Les  fignes  pour  difeernerja  vraye  mole  d  arieG 
les  fauftes  ,  &  autres  accidens  qui  enflent  &  en- 
durciftentîc'ventre.  La  venteuferefaid  foudainf 
le  ventre  eft  egalement  partout  enfle  tantoft 
ïrioins  tantoft  plus ,  fans  durté  aucune  ,  il  Tonne  1 
îa  forme  d’vn  taboufin,quâd  ori  le  touche  ou  frap¬ 
pe  du  doigt,  il  éft  léger ,  il  fent  fouuent  des  don® 
leurs  perforatiues&extenfiues  :  La  mole  aucori- 
traire  ne  fc  faidqu’auec  le  temps,  le  vêtreeft  plus 
enfle  d’vn cofte  que  d’autre  r  fon  enfleure  nedimi- 
îirië  aucunement,  mais  s’augmente  de  plus  en  plusi 

&  éfl 
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è^eftfortpcfantc.  Enla  moleaqueufe  ,  lé  ventre 
éft enfle  partout ,  mollaftre  principalement  vers 
Jes  aynes  &  le  petit  ventre,  &  qui  au  toticîiéou  ma¬ 
iller,  reprefente  quelque  fliiduation  :1a  partie  hba- 
îeufe  eft  fouuêt  moitte.  En  lavraye  mole,Ie  ven¬ 
tre  eflfenfle' plus  d’vn  cqflé  que  d’autre  ;  nulle  re- 
cognoifîance  defluâ:uation,.vray  efi:'qM|elle  mo¬ 
le  peut  à  la  longue  exciter  vne  hydropne  en  ra- 
frefehiffant  par  trop  lejoye.  En  rhumorale  l’en- 
fleure  par  tout  le  ventre  auec  mollelfc,  &  fi  fortent 
vuidanges  de  diueiTc  couleur. Æn  la  vraye  mole 
rien  de  tout  cela  fe  monflre.  Vous  difeernerez  la 
^enteufe  de  Taqueufe,  parce  que  la  venteufe  croift 
fpudainement,  le  ventre  y  eft  enfle  par  tout  egale- 
lïicnt,  la  patiente  eftant  couchée  fur  le  dos  ;  fila 
comprimezdu  doigt ,  les  veftiges  n’y  demeurent; 
fi  la  frappez  elle  reprefente  le  fond’vn  taboûrin, 
mais  Taqueufe  ne  Ce  faiéi  qu’auec  le  temps  :  fila 
patiente  eft  couchée  furie  dos  ,  l’enfleure  fera 
moindre  au  bas  du  ventre,  plu^  grande  aüx  flancs 
éc  es  coftez.  Vous  difeernerez  Taqueufe  de  l’ha=. 
morale,,  en  ce  qu*en  Taqueufe  les  flancs,peti  t  ven¬ 
tre,  aynes,  cuiffes  &  iarabes  ont  vne  molleffe  œde- 
paateufe:  &  fi  s’cfcoulent  fouuentfics  vuidanges 
aqueufes.  En  l’humorale  ?  nulle  cédeme  molla- 
ftre,  &  fi  |es  vuidanges  font  meflées  parmy.du  fang 
îc  plus  fouuent,  Vous  difeerneréz  les  moles  vefi- 
teufe,  aqueufe  &  humorale  de  l’hydropifie ,  en  ce¬ 
la,  qu’en  l’hydrppifie  l’on  eft  certain  que  le  foye 
çft  offcncc,  l’enflieure  eft  eftenduë  par  tout  le  ven- 
depuis  le  basdüyeiitreiufques  àTeftomach, 
l’iéîi  ne  s’eîtpule  par  le  bas,  És  moles  ,  l’on  eft 
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affeui'é  ^ue  la  matrice  a  receu  quelque  offenclÿ 
î  enfleure  tient  feulement  le  bas  ou  ventre  ou  tout 
au  plus  depuis  le  nombril  iurqiiesau  penil ,  où  eft 
la  demeure  de  la  matrice-  Vousdifeernerez  la  mole 
d’auec  le  fcyrrhejch'3ncrej  &  autres  tumeurs  dures 
de  la  matrice  ,  par  les  propres  lignes  des  moles 
delfus  Vous  difeernefeZ  la  t^raye  groiffe 

d^aucc  laTOole  venteufe ,  en  cela  :  qu’en  la  vraye 
groiffe  rcnfîeurc  &  durté  du  ventre  eft  plus  en  vn 
cafte'  du  ventre  qu’en  l’autre  ,  au  cas  qu’ii  n’y  ait 
qu’vn  enfant  T  mais  s’il  y  en  a  deux  ,  au  milieu. 
Vous  fentirez  vne  mol!effe  &de.uxdurtez  e'sdeux 
coftez  j  nitUes  douleursj  ou  tranchées  l’enfleure 
s’augmente  petit  à  petit,  &  ne  diminue  point  que 
iiifques  autemps  du  part  :  mais  en  la  venreufe  l’cn- 
ffeure  efte'galcment  par  tout  le  ventre:  l’on  fent' 
douleurs  aguës  &  lancinantes  :  l’enfleure  eftfou- 
dâin  amaffe'c,  laquelle  tântofl:  decroifl:  j  tantoft 
s’augmente  en  peu  de  temps  ;  le  ventre  frappe' rend 
vn  Ton  de  tabourin.  Vous  cognoiftrez  la  mole  a- 
queufe  d’auec  la  vraye  groiffe. En  raqucii  fe  le  veia- 
tre  eft  enflé  &  mollaftrepar  tout  également  ? 
on  le  tourne  deçà  ou  delà, il  reprefente  vn'  Ton 
d’eau  flotante  :  l’enfleure  eft  œdemateiifeau  petit 
ventre,  aynes  &  hanches, &  fi  quelquesfois  rortent 
par  bas  des  vuidâgesaqueufes.  En  la  vraye  groiffe 
!e  ventre  eft  enflé  &  durpluscn  vn  çofté  qu’en 
l’autre  pour  vn  enfant, ou  és  deux  coftez  pour  deux 
çnfans  :  &  au  milieu  vne  molleffe  rie  ventre  n’eft 
point  fluduant,&  rien  ne  s’efcoule  par  bas. 

Les  prognoftiques:La  mole  aduient  feulement  à 
la  femme  entre  tous  les  animaux  ;  parce  que(com'- 
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me  diâ:  Ariflote )  elle  eft  fubjede  aux  hifteriqucs 
afFedions,  &  a  grande  quancitéde  menftriiës  :l,es 
autres  animaux  ont  peu  ou  point  de  menftrues, 
parce  que  tel  excrertient  fe  tourné  en  poil  ?  cor¬ 
nes,  ongles  ;  elle  adhéré  quelquesfois  fi  eftroide- 
ment  aux  orifices  des  veines  qu'auons  appelle  cy 
deuant  cotylédons,  &  Te  rend  tellement  fociable 
a  la  matrice  qu'elle  n’en  peut  eftrc  feparéè  ,  qui 
eft  caufe  qu’elle  dure  qüelquesioisfîx  oufeptans, 
dùuae^  quitîae  ans ,  voire  toute  la  vie  :  Hippocra¬ 
tes  appelle  telle  mole>  mole  viuante.  Le  piusfou- 
uent  y  eft  attachée  legerement  ,&  parce  elle  efiet 
au  troifie'me,  quatrième,  fixiéme  mois,lors  qu’el¬ 
le  n’a  encores  acquis  vne  grandeur;  Hippocrate 
appelle  telle  mole  ,  mole  aubrtante..  Si  elk  dure 
long  temps,  en  fin  elle  dégénéré  en  hydropifie,Sc 
eft  le  plusTouiient  rendue  incurable.Àduient,rou- 
iientesfôis  qu’elle  eft  feule,  quelquresfois  plufieurs 
fepare'es  t’vne  dc  râutre  ;  plufieurs ,  font  moins 
dangereufes  qu’yne,  did  Hipp.  au  luire  de  fierili- 
pas  0^  malieram,  parce  que  nature  a  plus  de 
peine  àl’expulfer  quai  eft  entiércygrolTe  &  amaf- 
fec,que  fi  elle  venoit  par  pièces  &  morceaux  aucc 
grande  quantité' de  fang.  Bien  fouuent  on  la  , 
trouue  auec  vn  fœtus ,  &  fepare'e  d’auec  luy  ,  & 
telle  eft  rendue  aucc  le  fœtus  ou  ificontinet  apres:, 
bu  attachée  &  liée  au  fœtus  eftroldement  :  L’vne 
&  l’autre  font  engendrées  ou  deuant  le  fœtus ,  ou 
*  quant  &  quant  le  fœtus  ,  ou  long  temps, apres  le 
fœtus  conçeu.  Si  quant  &  quant,  cela  aduie.nt  que 
les,deux  femences  ioindes  enfembleont  eftéiné- 
gaiement  départies  aux  deux  coftez  de  la  matricèi 
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de  forte  qu*en  Tvn  eofté  qui  en  ale  plus ,  fe  cofâ- 
çoit  le  fœtus  :  de  l’autre  qui  en  a  reçeule  moins^ 
la  mole  fe  formé.  Si  long  temps  apres  le  fœtus 
formé  la  mole  fe  ÎÛ&.  ^  cela  adulent  par  fuper- 
fœtâtion  ,  quand  quelque  temps  apres  la  con- 
Oeptioa  comme  deux  ?  tfois  ,  quatre  j  lîx ,  Iiuidt' 
mois  (combien  que  rarement  fi  long  temps  apres) 
îa  matrice  s’buure  au  coyt  &  reçoit  la  femencc 
virile  mal  faine,  ou  debile.  Si  clic  eft  conçeue  de- 
itantou  apres  la  vraye  groifle  »  elle,  tue  le  petit  fœ¬ 
tus.  La  mole  auec  le  fœtus  ,  faiâ:  grand  tort  au 
fœtus  >  en  luy  foubftrayant  fa  nourriture  ,  telle- 
iiient  qu'elle  eft  par  fois  caufcd’auortement  :  Car 
Fenfant  n’a  alTe^  déplacé  n’y  d’aliment  pour  aller 
îufques  au  terme  de  fa  matüritç.  Qupy  qti’en  foit 
la  mole  efttoufîoürs  tré's-dangeréufe  ft  elle  paflé 
le  neufiéme  mois  :  moins  dàngereufc  fi  elle  tombe 
es  premiers  mois*. en  quel  temps' fi  elle  éhet  au¬ 
cuns  tiennent  .qu’elle  rend  la  femme  plüs  prompte. 
àconceuoîr;  d’autant  que  la  matrice  éft  rendue 
plus  nette,  ainsplus  vegete  &  plus  forte  mais  ce¬ 
pendant  fi  on  la  cognoift  afieure'met  du  cômmen. 
cemeîit ,  ne  faut  attendre  le  temps  du  part  :  car 
plus  long  temps,  eft  rendue  incurablé  :  ou  fi  à  la 
parfin  nature  ne  fedefeharge  d’elle  ,  comme  d’vn 
fardeau  pefant,  elle  apporte  dés  accidens  fafebeux 
&  cruels.  Parqiiôy  fi  toft  ou  pluftoft  que  le  qua« 
îrie'me  mois  foit  pafle»  qui  eft  lops  que  le  fœtus  fe 
doit  mouuoir,  îa  faut  pouffer  hors. 

Pour  îa  pouffer  hors,  faut  commencer  parla  fai- 
gnée  tant  du  hfas  que  du  pied  afin  de  iuy  ofter  fa 
àourriture  ;  puis  continuer  par  frequehtes&  âffez 
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fortes  purgatiôsjpar  potions  de  la  decoé^ion  de  di-, 
é^ame  &  de  caftoreum ,  &  autres  telles  drogues  tjui 
J^uefient  les  humeurs  grQ{res&  ouurent  les  con- 
duidsjde  mefme  qualité' que  les  auonsdefcry  à  pro¬ 
voquer  les  mois  &  dcfcrirons  cy  apres'pour  le  difii- 
cileaccouchenaent  ,poLîr  pouffer  hors  les  fecoadi- 
nes  &  le  fœtus  mort. Ces  pilules  ferûiront  beaucoup 
pour  ceft  effeâ:.  Prenez  borax  vne  drachmejCarabe^ 
afârum,canellejnieUe  romaine  &  vulgaire  >  fauine 
chacune  drachme&  demie  .•galbanumjrer^pimum, 
affa  fœtida»  caftoreum  »ftyrax,  opopanax ,  myrrhe^ 
bdelliun:i’'de  chacun  deux  fcriptules  :  faites  püaîes 
auec  miel  fquillitique.  La  dofe  fera  d’vne  drachme 
dcdeuxioursPvn  ,  &  Ponboka  mcûîltî^^î^tâpres 
deux  outrois  cueillere'es  d’hyppocras  ou  de  quelque 
decodion  aperitiue;Les  pilules  fœtides^  elephaor 
gines  font  de  mefme  vertu  :  ou  la  hyere  dlacolo- 
cynth  mefte'e  pàrmy  la  poudre  hn/éSalaxatim, 
Les  pilules  d’agaric  &  de  lapide  lazuli  pfifes  auec  h 
decodion de  fauine, fouchet^fqocàânth  ,  fpîque- 
mrd,daâ:es  jftgues  feiches, graines  defenugrcc, 
de  lin>poiiliot,  hyffope,  origan?  grains  de  genéure. 
4.ucuns  font  grand  cas  d’vn  fcriptule  d’argentyif 
pris  par  U  bouche  :  autres  d’vne  drachme  St  demie 
-  d’ambre  blanc  puluerifé  ^  pris  auec  vin  blanc. 
4utresapprouuent  fort  vne  poudre  lai^e  de  de¬ 
mie  drachme  pour  chacun  d’ariftoîocMe  rondes 
baye  de  laurier ,  gentiane  ?  myrrhe  ?  rubîa>  cofte? 
graine  de  paradis ,  poyure  ?  canelle  >di^ame  ;  beuë 
tous  les  matins  l’efpace  de  dix  iours  2e  poix  d’vne 
drachme  auec  hyppocras  ,  ou  vin  ,  oude.coôion 
de  betoine  §&  de  me.  Aucuns  tiennent  pour 
Qq  Üj* 
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yn  grand  fecrct ,  le  poix  dVne  drachme  d’ciiphoC'i 
l?c  puliierife',  pris  auec  vn  bouillon.  Autres  (puatrè 
cucillerées  de  luft  de  flambes  ou  deiuftdepour- 

reauXjOii  de  fauine,0Li  d'huyle  de  cheriia.  Plufieurs 
prifentcefte  poudre  :  ariflb'ochic ronde  ,  femence 
de  ciguëj  de  centaure, poyore  &  myrrhe  ;  de  chacun 
demie  drachme,  beuë  au  pqixd’yne  drachme  auec 
decoâ;ion''de  fauinc\&  de  genefure  :  ou  incorpore'e 
auec  iuflde  praflîum  en  terme  de  pilules.  Apres 
ryfage  continué  Pefpace  de  dix  ou  donxe  iours  de 
tels  remedesapperitifs  ,  fera  bon  de  fomenter  la 
partie  auec  decoâion  remoUitiiie, faite  demauues» 
guimauucs,  violiers  de  Mars,paritoirCi  ;  graines  de 
limdeguimauueSjfeaugrec  :  fleurs  de  chamamillc 
&  melilot  en  eau  de  trippes  :  y  appliquer  auiG  lini« 
itiens ,  cataplafmes&emplaftresde  mefme  Vertu, 
baillerelyfleresremollitifs&carminatifs  :  appîi- 
.  quer  ventoufes  ah  dedans  4es  cuitfes.  Et  au  cas 
que  pour  tousees  remedes  rien  ne  fe  prefente  à  for¬ 
cir,  faudra  feferuir  de  remedes  plus  violens ,  à  fça-i 
noir  de  pilules  ou  poudre  fufdites  prifes  par  la 
bouche  :  des  baings  e'molliens  ,  carminatifs,  &  ef- 
quclson  aurameflé  fueilies  d’armoyfe',  merciiire, 
ariftolochie,  gatence,menthe,  herbe  à  chat, auron- 
ne,aluyne,farietîe  ,fa|iemonde,  cerfueil,ruë  ,ea- 
îamen, origan  ;  aufqucls  baings  la  femme entr^» 
ya  foir  &  matin  &  y  prendra  les  pilules,  ou  poudre, 
©U  decodtion  fufdite.  Pareillement  des  clyfteres 
préparez  de  la  mefme  decoâion  des  baings  ,  en 
fequelle  on  diffoudra  benoifte  ,  ou  hierre  fim- 
pîe  ,  ou  diacolocynthe  ,  ou  trocifques  de  myr- 
?ha.  parfunds  faids  de  femeneçs  çarminatk 
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ms  f  4e  galbanum ,  opoponax  ,  de  myrrhe  ,  de  ca- 
ftoreutn,  fôufFie  vif,  incorporez  auec  fiel  de  vache 
QU  de  bœafen  forme  detrocifquesclefquels  on  iet- 
ter'ra  fur  les  charbons  ardens  pour  en  receuoir  la  fu¬ 
mée  par  le  moyen  d’vn  entonnoir.  De  pcffaires 
CQmpofezd'armoniac  , opoponax  > hellcbore noir,' 
ariftolochie  ronde, peulpe, de  colocynthe.  Si  pour 
ces  remedes  la  mole  ne  fc  prefente,  faudra  auoir  re» 
cours  à  l*opcration  manuelle ,  principaiement  fi  la 
moleeftdeliée  ÔÊ  delafche'e  contre  la  matrice  ,  & 
que  nature  ne  la  peut  ictter  hors.  Parce  pour  la  ti^ 
rer  >  îonfitucrala  femme  à  demy  rcnuerfe'e  fur  le 
bord  4a  H<S: ,  ayant  Icsiambcs  courbe'es  &  les  ta¬ 
lons  alfez  prés  des  felîes,  bref  en  telle  fituation  que 
doit  eftix  la  femme  à  laquelle  on  veut  extraire  l'en* 
fan  t  mort  ou  V  if,  ai  n  fi  que  déclarerons  cy  apre^Si 
elle  e il:  petite ,  pour  la  tirer  hors  ,  faut  comprimer 
le  ventre  4*vne  part  &  dautre ,  puis  mett rela  main 
dedans  la  matrice  afin  de  Papprehender..  Si  elle  eft 
tropîgroffe  au  lieu  de  la  main  qui  ne  la  gpurroit 
aifément  appréhender  à  raifon  de  fa  rondeur  par? 
ce  qu*elle  tourne  dedans  la  matrice  comme  viie 
boule  ,  on  rn^ttra  dedans  la  matrice  vn  inftru- 
ment  appelle'  pied  de  griffon  ,  lequel  s*ouurant 
comprendra  de  Tes  trois  griffes  la  mole  »  &  fou- 
dainon  le  retirera  horstmai  s  cepedant  faudra  tenir 
la  femme  par  deffbus  les  aîffclles  ,  &  cuiffesadeux 
feruiteurs  ,  afin  que  Ton  corps  ne  fuiue  en  tirant 
là  mole  î  mçfme  ,  afin  que  la  mole  fait  plus  fa- 
çile  à  prendre  auec  ceft  inftrument ,  &  quelle 
n’efehappe  comme  elle  peut  facilement  efehap- 
per  ^  fç  fourner  çà  &  là  ,  à  raifon  qu'eft  roaide 
Q  q 
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comme^ vnc  boule, fera  bon  de  comprimer  le  vcntrç 
d'vne  part  Se  d’autre.  Le  plus  fbuuent  la  mole  ne  , 
fort  entiei  e,  mais  par  pièces  f  lambeaux  :  lors  la 
faudra  de'coupper  auec  cifeaux,  &  l’arracher  par 
pièces  iurques  à  la  dernière,  ainfii  que  i’ayveu  faire 
en  vne  fêmequi  auoit garde'  vne  mole  quatre  ans. 
Qiielquesfois  la  mole  neft  delie'e  de  la  matrice  , 
mais  y  demeure  fort  adhérente, tellemêt  que  ny  par 
medicamens  peut  cftre  pouflee  hors  >  ny  tirée  auec 
la  main, ny  par  aucun  inftrument  de  Chirurgie:  en 
tel  cas  faudra  vler  de  medicamens  fuppuratifsjpouir 
la  faire  pourrir  dans  la  matrice  ,  afin  que  nature  la 
pouffe  hors  peu  à  peu  :1e  médicament  filppuratif 
pourra  eftre  le  bafilicumdiffout  enhuyle  de  lysrou 
4’amandes  (iouces ,  ou  decodionde  lin  ,  de  fenu* 
grec, racines  de  mauues  &  violiers  de  Mars  pour  fai¬ 
re  inieâion:  mais  cependant  d’autant  que  telle  pu- 
trefadioH  enuoye  des  vapeurs  puantes  ,  qui  eau- 
fent  douleur  de  tefte,  fubuertiffentl’eftomach ,  & 
çxcitët  g|ufie.urs  autres  accidens  fafeheux  &  cruels? 
faudra p^àr  interualle faire  quelque  autre  inicéfeion, 
qui  ait  vertudedetergerce  qui  eft  défia  putréfié': 
qu’elle  fera  la  deco(^iond’aigremoine  ,  d*orge,  du 
petit  centaure ,  d’ariftolochie  ronde  :  en  laquelle 
on  diffoudra onguent  egyptiac  ,  qui  non  feule¬ 
ment  déterge  fort,  mais  auffi  par  fon  acrimonie  ex¬ 
cite  la  vertu  expultritc.  Vray  efl:  que  cefte  façon 
de  tirer  hors  la  mole  par  piurefâdion  ,  n’eft  fans 
danger  pour  la  gangrené  ,  ou  vlcere ,  ou  autres 
tels  accidens  qui  en  peuuent  furuenir  ,  parce 
en  faut  vfer  auec  préfacé  de  danger  ,  tenant  pour 
pour  alfeuf  e  ^ue  la  mole  eft  mortelle  quand  elle  eft 
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attachée  à  la  matrice, 

‘  Quant  au  régime  de  vie  ;  la  femme  qui  porte  vue 
mole, ne  fe  doit  exercer  que  le  moins  qu*elle  pour¬ 
ra, pour  crainte  de  proriter  les  humeurs  fur  la  partie 
|à  par  trop  pleine.  Vray  eft  que quandon  eften 
confeil  de  pouffer  hors  la  mole,  elle  doit  vfer  d’e¬ 
xercices  violéns  afin  de  la  faire  relafcher.  Vferauf- 
fi  de  chofes  incifiues  &  aperitiues ,  afin  de  diffou- 
dre  le  fang  coagulé  ,  &  ce  neantmoins  auoir  le 
ventre  lafche  ,fe  nourrir  peu  &  de  viandes  de  bon 
fuc. 

Qiiant  à  la  curation  des  moles  qui  font  venteu- 
fes  ou  aqueufes,  ou  humorales.  V.çyez  cy  deuapt  à 
rinflatioà  &  hydrppifîe  de  matrice. 

De Uemeeftion mnfimeufe.  Ch  AP.  X 1 1. 

N  Ous  auonsparlé  de  la  mole  qui  eft  vne  conce«» 
ption  contre  nature,  non  animée  finond’vne 
ame  vegetatiue ,  non  viuante  ny  motiue  .*  mainte¬ 
nant  trai&ons  de  celle  qui  eft  aucunement  animée 
d’vne'  amè  yinànte  &  motiue ,  mais  formée  contre 
le  cours  bien  réglé êtdeftinaceouftumé  de  nature, 
que  Ton  appelle  mohftre,  autrement  fauté  &  obîæ- 
fion  de  nature  en  quelque  forte  &  fàçon'que  ce  foit. 
Or  telles  conceptions  monftrueufes  &  contré  natu¬ 
re  ,  apparoiffent ,  ou  en  la  plufpart  du  corps ,  ainff 
que  nous  voyons  és  hermaphrodites  ,  qui  font 
moitié  hommeis,  moitié  femmes.  Ou  ,  feulement 
a  l’endroit  d’vne  ou  plufieurs  parties  d’iceluy, 
foyentiritericiires  bu  extérieures  :  laquelle  ,  oùeft 
defaillante ,  comme  quand  il  y  a  dc4ut  d’vn  braSj 
d  vnenîain,  d’vn ou  plufieurs  doigts  :  pu  manque,, 
W  mutile  j  comme  vn  demy  doigt,  vn  demy^^ 
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bras, fort  petite  ratte  ,  tefticiiles  meaus,foye  chétif 
&  non  entier  :  ou  plus  grande  &  groflfe  qivelle  ne 
doit  comme  vne  iambe  plus  grofle  &  grande  que 
toutlecorpsj  telle  que  i%n  ay  veu  à  vn  petit  garr 
çon  en  la  ville  d’Agen  ;  ou  d’autre  figure  qu’elle  ne 
doitjcomuie  la  tefte  plus  lôgue  qu’elle  nedoit, telle 
que  l’ont  les  peuplesMacrocephalcsiderquels  parle 
Hipp.  au  liure  Ae  nëreylocis  ,  qui  Icsont  teU 

îe,plusparcouftumequedçnat‘u;re.  Ou  quieft  en 
autre  lieu  que  nedoit,  comme  le  faye  au  cofte  gau¬ 
che,  vn  tefticuieerrrhaineainfi  qu’encognois  vnt 
la  ratteau  milieu  du  ventre  ,  le  rein  fur  i’efpine 
du  dosjle  cœur  tout  contre  &  attaché  au  diaphrag¬ 
me,  ou  quieft  en  plus  grand  nombre  que  ne  doit,, 
cbmnîe  trois  tefticules,  tels  que  les  fçay  cftre  en 
■çnefarpille,  deuxrattes  ,fix  doigts  *  dciixmains^ 
deux  bras,  deux  teftes  ,  ou  qui  a  quelque  ebofé 
de  furcroift  comme  les  dents  doubles  ,  tes  cx-n 
crçfcences  des  chairs  apportées  dés  le,  ventre  de 
lamere. 

Sont  plufîeuf  s  càu  Tes  de  telles  conceptions  mon-î 
ftrueqfes  U  contre  nacureXa  première  &  principa¬ 
le, eft  l’ire  ,  le  iugement ,  &  maledidion  de  Bieu, 
lequel  permet  que  les  peres  &  meres  produifent 
telle  abomination  pour  leur  mtfehante  vie, ou  pour 
îe  defprdre  qu’ils  commettent  en  la  copulation 
charnelle,  fans  refpeder  les  l<5.ix  ordbnées  de  Dieu 
^  dena.ture  ,  comme  il  efteferit  par  Efdrasle  Pro¬ 
phète,  que  les  femmes  fouillées  de  fang  menftrual 
engendreront  des  monftres. 

La  féconde  eft,  La  trop  grande  quantité  &  fu^ 
perfluité  abondante  de  femçncç  feule  àcçQ.pâ.gnéc 
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éc  trop  grande  myltitudc  de  fang  mcnftraaly  af-^ 
feuant  de  laquelle  fe  faiâ  grand  nombre  de  portées; 
comme  de  trois7quatre,cinq  8c  non  plus  félon  Ari- 
ilote, qui  did  que  la  femme  ne  pourroit  enfanter 
d'vne  portée  plus  decinqcnfans ,  iaçoit  que  Elinc 
face  mention  au  7.  liure  de  fon  hift.  d*vne  femme 
qui  accoucha  de  douze  enfansrÀlbiiçrafîs  d’vne  au¬ 
tre  qui  auorta  de  quinze  enfans  bien  formez.  Pie^ 
Mirandoîc  eferitèn  fes  commentaires  fur  Phymne 
fécondé,  qu’en  Italie  vne  Allemande  accoucha  en 
deux  fois  de  vingt  enfans.  Aulus  Gellius  liureiOi 
chapitre  fécond,  tefmoignc  que  du  temps  d’Augu- 
fteGefar,  Vne  fienne  chambrière  des  champs',  fcit 
einq  enfans.Lon  efçrit  de  ETame  Marguerite  Corn- 
teffe  de  Hollande  ,  l’an  ï  3  f  3.  régnant  enFrance 
Philippe  le  Bel,  ainh  qu’il  eft  récité  en  la  mer  des 
hift.au  fécond  volume  en  la  chronique  de  l’Empe- 
féur  Henry,  enfanta  vifs  3%  enfans  comme  pe¬ 
tits  poulets ,  qui  curent  tous  Baptefmc.  Ce  que 
loruient  pour  vn  pur  miracle  excedant  les  limites 
de  nature  :  parce  que  ladite  Dame  calomnioit  les 
femmes  qui  font,  plus  d’vn  enfant  ,  &  aifirmoit 
opiniâtrement  eftre  impofliblc. ,  qu’vne  femme 
eut  deux  enfans  [à  vn  coup  engendrez  d’vnimcfme 
pere.  Dont  en  punition  dq  telle  calomnie  accii- 
fatricc  dénaturé,  conçeut  tel  nombre  d’enfans. 
De  la  femence  fupcrabondantefefaiâi  auffi  grande 
&  énorme  ftaturc  de  corps, telles  que  nous  auons 
veu- en  celle  ville  de  Paris  en  vn  grâd  marefchal, 
Sc  en  vn  autre  qui  eftoitfi  grand  que  pour  fa  cor¬ 
pulence  &  grandeur  prodigieufe ,  fe  monftroit  at;^ 
peuple  8f  ne  pouuoit  quafî  fe  fouftenir  fur  fci 
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iâbes,mais  le  falloit  drefTer  aucc  des  cfchelles,e{|â'c 
droiâ:  toiichoit  de  la  telle  à  vn  baiit  plancher.  Se 
forment  auffi  de  l*àbondanCe  cie  femence  plubeiirs 
parties  fupeir0uës&  inutiles  comme  deux  meni-' 
hres  genicalsl'’vn  viril  &  1,  autre  fceminin ,  tels  que 
Ton  voit  e's  hermaphrodites  ,  deux  telles,  deux 
mains  ,lix  48»igts,qùati:;h  bras, quatre  iambes, trois 
teflicules  ,.'deux'ratïes  ,  pipheurs  lobes  du  foye» 
Pliilieurs parties aulïî  plus  groifçs  .qu*elle3  ne  doi¬ 
vent  ëllre,eomme  la  iambe  pluslgroiTe  qüe  tout  le . 
corps  en  cier  qif  auons  veu  en  vn  teuhe  garçon  en  là 
T?illed' Agen./  Pareillement  He  Pabondancedefe- 
mence  accompagnée  de  chaleur  abondante  peut 
aduenir  que  les  femmes  degenerent  en  hommes, 
ainli  que  recite  Hipp*  ai!  4*  désepid.  partie.  8.,aph. 
45.  du  corps  de  Fhaëtufa  femme,  de  Pithée  qui 
deuint  velue  par  tout, mefme  qué  la  barbe luy  creuft 
âumentèn  ,  &  parloit  d'vné  voix  virile;  ce qu*ii 
dideftre  auffi  adaenu  en  Thafe  en  Namilie  fem¬ 
me  de  Gorgippe.  Amatut  Lulitanus  en  larccondé 
centurie, curation  trente-neufierme  >  récite  dVne 
611e  nommée  Marie  ,  à  laquelle  à  la  venue  defes 
fleurs  luy  fortift  .vn  membre  viril >  qui  eftoit  cachc: 
dedans  âuparaiiünt  *  >  &  ainli  la  fllle  dèuintmafle. 
Pline  pareillement  au  liure  7.  d’vne  fille  qui  de- 
îiint  garçon:  nous  auonsQuy  parler  de  notlre  temps 
dVne  fille  laquelle  fautant  âuec  grande  efeouffè 
vne  folfe,  fentifta  Pinflant  rortir  au  bas  du  ventre 
deux  genitoires  accompagnez  d"vn  membre  viril, 
âins  de  fille  dèuint  garçon, 

La  fécondé  caufe  eft.  L’indigence  trop  petite 
«quantité  de  femence  feule  ou  accompaignée  d’vne 
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irép  petite  quantité  àc  fang  menftrual  y  aftluantj 
de  laquelle  prouient  foiiuentèsfoisdefaut  de  cor- 
pukscc  ,  aiali  que  nous  voyons  és  Nains  &  e's 
Pygmees  defqucls  parle  Pline  en  fon  liure  y.  de^ 
fautauffi  de  quelque  partie  corne  d'vn  rein  >  d^viiè 
membrane, dyne  veine, d'vn  tefticule,  des  deux 
bras  ^ainfi  qu’auons  veun^agueresà  Parisvn bom* 
me  fans  bras,  lequel  faifôit  toutes  les  actiôsqu’va 
àutre  pouuOit  de  fes  mains ,  àfçaiioir  auecsô  moi¬ 
gnon  d'èfpauk  &  la  telle  ,  fendre  du  bois  d’vrié 
ccrignce  ,  cliqueter  vn  fouet  de  charti^er  &  faire 
|)luj[ièurs  autres  telles  aâions  :  Bc  cependant  beu- 
uoit,mangepitSe  ioüoitaux  cartes  auec  les  pieds: 
nous  auons  veuauffi  à  Paris  yne  fort  belle  fille  de¬ 
meurant  enThofpital  de  la  Trinité  ?  fans  maiiis  Û 
ïi*ayantque  les  moingnons  des  bras  qui  côufoit  Û' 
befongBoitentapilTerie.  Hippoc.au  d.iiir.dcscpi- 
dimies  eferit  que  la  femme  d’Ântigcnes  accoû- 
cba  d’vh  enfant  tout  de  chair  n'ayant  aucuns  os, 
neantmoinsauoit  toutes  les  parties  bien  formées. 

La  troîlîcfme  eft.  L'imbécillité  delà  vertu  for¬ 
matrice  ainli  que  demonftre  Galen  au  comm.  du 
3.-aph..  de  la  première  particule  du  6.  des  epid.  dç 
laquelle  naiffent  les  parties  chenues,  manques ,  êc 
mutilées  :  comme  auffi  mal  formées,  côme  en<eus 
qui  ont  la  telle  poinftuë ,  ainfi  que  Therfites  le 
plus  difforme  des  froyens. 

Laquatriefme  eft.  La  mauuaife  conllitution  & 
conformation  de  la  matrice  qui  eft  trop  petite  ët 
angufte,  ou  tortue,  hiulque,  mal  ioinfte,  inefgaîe, 
le  contournant  çà  &  là.  Car  comme  le  plomb 
Ou  telle  autre  niatiere  fùfîle  iéttée  en  vn  moule 
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inefgal  >  tortu ,  ou  autrement  mal  ordonne, fai^  îi 
medalle  defeâueufc  &  hydeufe  :  auffi  la  matricé 
mal  conformée  conçoit  des  monftrueufcs  formel 
d’enfant.  C*efl:  pourquoy  Hippocrates  fur  la  fin  dii 
liure  àe  genitura  did  que  la  plufpart  des  mutiles, 
manques  ét  débiles,  prouierit  dé  la  vicieufe  confli® 
tution  de  la  matrice ,  qui  efi:  trop  at^gufte ,  en  Ja-, 
quelle  le  fcètus  ne  peut  preiadre  crôiflance  com- 
plettc.  Comme  aüili  quand  elle- eft  trop  ample  Sà 
Ipacieufe  les  enfans  naiflent  de  corpulence  Sefta- 
ture  plus  grande  que  leur  pere  ny  mere  :  par  tels' 
moyens  le  fruid  attaehéde  Tarbreéc enfermé  de¬ 
dans  vu  vailfeau  ertroitme  peut  croiftre.Lon  gardé 
iiaffi  les  petits  chiens  nourris  en  paniers  ou  vaif- 
leaux  eftroitSj  de^croiftre.  . 

La  cinquieTîrie  eft.  La  fcmencc  corrompue  & 
YÎcieufe,  ou  qui  eft  telle  de  fby-mefme  ,bu  rendue 
telle  par  la  meflange  &  corruption  de  certains  ex- 
cremens  eflians  retetius  en  leur  matrice ,  comme 
iîon  voit  naiftre,en  reftomach,intcftins,&:  autres 
parties  de  noftre  c©rps>  de  gros  &  longs  vers,voiré 
peins  &  cornus  :  vn  feorpion  au  cerucau  corne  tef- . 
moigneHolier  en  fa  pradique  :  de  là  aduient  que 
!es  femmes  engendrent  quelquèsfoisdes animaux, 
corne  crapauXjlezards  &  autres  chofes  monftrueu- 
fes,  non  qu’elles  fe  foyeiit  baignez  (comme  aucuns 
veulent  iargonner)  dedans  quelque eamen  laquel¬ 
le  auparauant  par  cas  fortuit  tels  animaux  âyent 
irayé  &  rendu  femencc  >  laquelle  la  femme  peut 
àuoir  attiré  par  fa  matrice  &  de  là  conçeu  tel  ani¬ 
mal:  veu  que  telle  femêce  pourroit  eftre  fuffoqae'é 
par  la  quantité  d*eau,&  qu’auffi  la  matrice  n’attir®^ 
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Çoint  la  femence  linon  auec  plaifir ^  &  ncs’ouuré 
iatnais  finon  au  temps  du  coy£,oulors  que  les  mois 
coulent.  Nousauons  veii  vne  femme  laquelle ayât 
efte'  greffe  neuf  mois  entiers»  en  fin  accouehade 
plufienrs  beftes  femblabîes  aux  grenouilles  auec 
grande  quantité'  de  fang  corrompu.  LemniasLe» 
iiinus  faiâ:  mentioq  de  la  femme  d*vn  marinier  la¬ 
quelle  au  neiifiefme  mois  de  fa  groiffe  aeeoucha 
ffvne  maffe  de  chair  fans  forme ,  ayant  de  chacun 
cofté  deux  anfes  longues  dVn  bras,  qui  remuoit^ 
auoit  vie  comme  vne  efponge  ,  apres  cheut  de  la 
matrice  vn  raôftre  ayant  le  nez  crochu,  le  col  long, 
les  yeuxeftincellans  ,  la  queue  ague,  &  les  pieds 
fort  agiles  , q  ui  remplit  toute  la  chambre  de  bruit 
&  defifflement , couroit  çà&  la,  &  çherchoit  les 
lieux  fecretspour  fe  cacher.  Nicole  Florentin  ré¬ 
cité  qu’à  Pife,& encor  plusenia  Fouille,  les  fem¬ 
mes  font  fort  fubjcdes  à  conceuoir  telles  beftes 
hydeufes  ,  à caufe  des  mauuaifes  nourritures.  Alt* 
cuns  appellet  telles  beffes  hydeufes, harpyes,  parce 
qu’ellesrefséblent  aux  harpyes,defquelles  Virgile 
faid  mentionau 3.  des  Æneides,qui  dit  eftre  oy- 
feaux  monftrueux  &  rapaces,  ayans  vifage  de  fem¬ 
me, les  mains  crochues,  le  ventre  plein  de  vilainies 
dont  elles  infedoient  toutes  les  viandes  quelles 
touchoient.  On  les  nomme  auffi  freres  des  Lom- 
bardsjd’autât  que  les  femmes  de  Lombardie  y  font 
fortfujedes  (côme  Gordon  eferit)  à  caufe  de  leur 
mauuaife  nourriture  des  fruids&  herbes,  aymans 
plusd’cftre  bien  vefluës  que  bien  nourries  ;  elles 
font  appdle'es  freres  des  Lombards,  d ’autâtque  les 
femmes  des  Lombards  (  nation  iadisfortodieufe) 
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y  eftoyent  fort  fubjeftes.  Et,parceq.iie  font  enfan$ 
ouamasmonfti'ueux  ,  on  les.appclle  frcres  des  an-  ' 
très  qui  font  parfaiâ:s  &  accomplis  :  car  ils  font 
çonçeus  en  vn  mçfçnç  ventre  &  nourris  d*vn  mef- 
mefang,  parquqy  qn  les  peut  dire  freresvterinsj  , 
par  vneme'difanceà  perfonnequel^on  hayt.  Pour 
parler  àla  yeritéjilneft  pas  croyable  que  la  ma¬ 
trice  conçoiue  telles hydeufes  beftes ,  queles pra¬ 
ticiens  appellent  barpyes  >  yeu  que  les  harpyes  ne 
font  rien  .de  vray  ,  ainscbofesçontrouuées  par  le? 
poètes:  mais  que  telles  beft'es,que  Ion  dit  les  fem-  • 
mes  mettre  hors  leur  matrice, quel quesfois  ne  font 
anirnaux  ayans  vie  moimementj  mais  feulement 
quelques  amas  cqnçeusdâs  la  mai;rice  quelqueteps. 
apres  que  leurs  Ôeurs  ont  fej'ourne  penfans  bien 
e^re  enceintes, comme  loupins  difFormez.de  chair 
nèrueufe  ,  que  l’on  pourroit  comparer,  à  cccy  &  a 
cela, pour  quelque  femblant  qu’ils  en  ont  :  consme, 
îon  ditaiiffi  dcsnue'e's,,que  Tync  reflqmble  à  vu 
qlieuah  raütre  à  vn  bœuf»  l’autre  à  vn  oyfeau,  l’au¬ 
tre  à  vnbaffin, l’autre  à  vnceuf>à  vnchandelier>  a 
vn  p3nier,âçden  de  tout  cela:  ainfî.peut-on  bien 
dire  de  ces  amas  3  que  l’vn  retire  à  vn  crapautjl’au- 
îre  à  vn  cfcargqt ,  l’autre  à  vn  lie'ure,  l’autre  a  vn 
oyfeau  :  mais  ce  n’eft  rien  de  tout  cela  :  3^  ce  corps 
n’a  eu  que  ^ie  yegetatiue,comrae^vne  plante  fîm-, 
plement,  fans  aucun  mouiiement  de  foy,ny  aucun 
Îcntiment.îïonccè  n’aiamaisefte'  vn  animal  non 
pas  mefme  reptile  ou  autre  plus. imparfait.  Par-, 
quoy  c’eft  grand  abus  de  croire  qu’il  y  en  ait  qui 
Volent  promptement  comme  harpyes  &  fe  vont 
foiidain  attacher  aux  courtines  du  liâ  préparé 

pour 
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i^oiir  1  acconcHcmenr.  lene  ie  peux  croire  fi  ie  ne 
îe  vois.  le  ne  nié  pas  tqiitesfoû  qu*il  ne  fc  piiiffe 
engendrer  des  animaux  iroparfaits  dedas  le  corps 
de  rhomme^délafemme^veu  qu’àu  grand  mode 
il  s"en  engendrent  J  &  que  l’Komme  effc  le  petit 
monde  ayant  les  mefmes  facilitez  &  perfe^ipns 
que  le  grand  monde  :  pûurqüoy  auffi  ileii  appelle 
petit  monde.  ' 

.  La  fixicfme  eft  la  copulation  enorme,  deteflable 
&  immodérée  incontinence , non fpuîeîinent  delà 
part  des  hommes?  mais  auffidcsfemnies,qui  com« 
me  beftes  brutes  s’abandonnent  à  leurs  appétits 
defordonriez  ?  fans  refpeéler  le  temps  èc  les  loix 
ordonnées  de  nature.  Dont  aduient  que  les  enfans 
iiaiffent  mutiies,manques ,  difformes,  tbrtiis,  bof» 
fuSj  boiteux,  hernieux,  ftiipides?  hebetez  ?  bardes» 
llolides,  dén:ituezdefeBs&  entendement;  Lem- 
nius  Leuinusrecite  tels  enfans  monftrueuxnaiftre 
le  plus  fouuent  en  la  Gaule  Belgique  es  pays  mari¬ 
times,  par  rincdntinence  des  femmes  &  hommes 
mariniers,  qui  tfanrporte'esd’vn  ihfatiable  cupidi¬ 
té  à  raifon  de  fabTence  longue  de  leurs  maris?  re- 
çoiuent  par  trop  lubriquement  l’accoinâance  de 
leurs  maris  à  leur  retour. 

,  La  feptierme  eft.  La  conion^ion  du  mary  auec 
la  femme  lors  que  lesmois  lèurfliucnt.  Car  ce  qiiî 
eftcpnçeu  durant  céflux  naift  prodigieux  ,  difForv; 
îne,bo{ru?boiteux?tortu?mutile?manque?imparfait. 
^monftrueux  non  feulement  en  corps ,  mais  aufli 
én  efpritjaffauoir  fl:upide,loùrdaut?bebete'?^ot,de- 
^Ur«e^  de  feds  &  Jefitendement  ?  ainfi  q.u’auons 
l^pléînet  difeouruâu  premier  Hure.  C’eft  pour"» 

K  s 
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quoyMoïTe  au  Vieil  Tcftament  (îefïèn(îentier&^ 
met  telle  habitation  &  cjbniondiôn  du  mary  aiiec 
la  femme.  C’cft  pourquoy  le  Prophète  Efdras ,  ef- 
crit  que  les  femmes  loüille'es  du  fangmenftrual,- 
engendreront  des  monftres. 

La.huiâiefme.  L’ardeiue  &  obftine'e  imagina^ 
tion  que  peut  auoir  la  femme  lors  qu’elle  conçoit^ 
■par  quelque  objedjou  fonge  fantaftique>  ou  quel¬ 
ques  rifîons  nodurnes.  Car  la  vertu  imaginatiuej> 
quieft  la  principale  donne'e  aux  hôrnes ,  a  fi  gran¬ 
de  vertu  âf  piiifiance  que  comme  le  plus  foiiuent 
ellé  change  le  corps  de  celuy  qui  imagine, aiiffi  elle 
imprime  fa  force  à  la  femence  cohçeue.  Q^ainfi’ 
foitjfi  lors  que  la  femme  conçoit,  &  lorsque  l’en¬ 
fant  n’eïl  ençores  formé  (  qui  eft  de  quarâte  iôurs 
aux  ma{les,&  aux  femelles  de  cinquante}fi  elle  ap¬ 
préhende  ardemment  quelque chofe, ou  regarde 
attentiuement  quelque  formeme  faudra  iamais  en 
ïetenir  l’impreffion  en  ce  qu’elle  aura  côçeu.Dont 
vous  voyez  aucunes  enfanter  des  enfans  ayans  mar  - 
ques  de  cerifes  oudefraifes?  ou  autres  relies ,  au' 
fein  defquelles  on  auoit  ietté  du  vin, ou  voe  foury,' 
ou  vne  grenouille  durant  qu’elles  c on çoitiêtrd’a ti¬ 
tres  ,  enfanter  des  enfans  tout  couuerts  de  verru- 
ces,  taches, naaciileSjOU  ayant  la  léure  fenductparce 
qu’elles  auoyent  veu  ou  penfé  ardemment  à  telles 
figures  durant  la  conception.  Plufieurs  enfans  re- 
prefenterla  forme  de  la  chofe  queleur  mere  auoit 
auidemment  fouhaitté  ,  ou  abhorré  lors  qu’elle 
îesronceuoit.Heliodore  eferit  quePerfinaRoync 
d’Èthiopie,  conçeut  du  Roy  Hyduftes  (  tous  deiir 
Éthiopiens  )  yne  fille  qui  eftoit  blaiicW ,  ce  paf  ' 
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rirriagînatiôn  qu’elle  attira  de  la  femblancede  là 
belle  Androtneda , donc  elle  auoit  la  peinture  de» 
^antfesyeux,  pendant  les  embralTe mens  defquels 
eüédeuint  greffe.  Damafcenè  attefte  auoir  veu 
yne  fille  velue  comme  vn  Ours  ,  laquelle  la  mere 
auoit  enfanté  ainli  difforme  &  hideuie,  pour  auoir 
trop  attentiuenient  regardé  la  figure  d’y n  S.  lean 
veftu  de  peau  auee ion  poil  ,  qui  eftpitattachée  aii 
pied  defon  liâ: ,  pendant  qu’elle  conceuqit.  Par 
femblable  raifon  Hippocrates  fa  uuavne  Princeffe 
accufée  d’adültere,  parce  qu’elle  auoît  enfanté  vn 
enfant  noir  comme  vn  more^  fori  mary  &  elle  ayât 
la  chair  blancheiiaqiielle  à  la  fuaiion  d’Hippocra¬ 
tes,  futâbroüte  pour  le  pourtraidd’vn  more  fem*-. 
blablè  à  l’enfant ,  lequel côuftumieremenc  eftoit 
attaché à  fonli(ffi  Parcefaut  que  les  fémesàl’hêu» 
r,e  &  au  temps  que  là  conception  fefait  &  loçs  que 
renfanf  n’efl;  encor  formé,  n’ayent  à  regarder  nÿ 
Imaginer  chofes  monftrueufes^  \  , 

.  Lanciifiefmeeft.  L’affiette  iradecentedela  me-, 
re  ,  comme  fi  eftant  grofie  s’eft  retenuë  trop  lon¬ 
guement  aflîfc  ayant  les  euiffes  croifees  :  ou  s’efï: 
bandée  trop  le  ventre,ou  trop  ferrée  contre  le  ven¬ 
tre.  Comme  volontiers  font  les  coufturieres  éc  ta- 
pîffiercs:  decela  naiffent  enfans courbes:, boffusSc 
contrefaids  ,  aucuns  ayans  lès  pieds  &  les^  mains 
tortus,parceque  telle  afsietté  &  fituatipn  compri¬ 
me  le  ventre,  ains  Penfatît  ne  s’ÿ  pouuâc  librement 
môuuoir  ny  eftendre  fes  membres  l.l'aif^^i  eft 
formé  manque  &  mutile  ainfi  que  dit  Hippûcrateà; 
fur  la  finde^mffwr^.Carcdmîhe  aüat^quej.la  plan¬ 
té  forte  de  terre ,  fi  elle  n’a  TîieeÇpacçiibre  j 
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trouue  vne  pierre  ou  autre  chofe  folîde  à  i’entiroïe 
où  elle  vient ,  naift  tortue  &  engroffic  en  vne  par- 
ticj&grefle en  l’autre.  Semblablement  les  enfans 
naiflent  difformes,  tortus,  bofliis.,  ou  contrefaits 
s’ils  n’ont  vn  libre  efpace  pour  fe  mouuoir; d’autât 
qu’il  eft  nccelTairequ’vn  corps  qui  fe  meut  enlieti 
preffé  &  contraint,  deuienne  mutile  &  manque. 

La  dixième  eft.Cheutte  ou  coups  donnez  ou  re-  ^ 
cens  cotre  le  vétre  deiamerecftâtgrèflTe  d’enfant, 
felô  /.  defrdB, CT Ittxdt.  dont  vien s 

que  l’enfant  naift  manque  &  mutile  de  la  partie  en 
laquelle  aura  efté blefte;.aucuns  tous  les  os  rompus? 
déboîtez  &torturez:aütre$  boiteax,boâu:s&côtre»' 
fâits:ouparce,quel’enfa'nt]deuient  malade  au  ven¬ 
tre  de  la  mere  ;  o(î  que  le  nôurriffemënt  dont  il  de- 
iioitcroiftre,s*eftefcoàléhorslaftiatricc,Vrayeft,^ 
comme  dit  Hipp.  jûeJîUbleffiire  défié  fort  grande 
l' enfin  t  auérterdflûfiofi  que  de  ridifire  mônfirtietix, 

L’onziefme.  L’vfagé  dès  viandes  fales ,  ordes? 
puantes  &  eftrânges,què  les  fcmrnés  durant  îeuf 
groiffe»  tranfpoftées  d'vri  appétit  aboimnable  ap-  ' 
■çzWéficdO'rnddcUjiûà.zngtntx  aucunes  des  char¬ 
bons,  autres  de  la  chaux  viue,dela  terre, de  la  chair 
crue,  d’vn pied  de  pourceau  ;  dont  aduient  que  les 
ênfansën  retiennent  quelques  marques  :  ainfî  que 
j’ay  veu  vn  garçon  qui  auoit  vn  pouce  en  forme 
de  pied  de  pourceau. 

La  douziefme.  Les  maladies  héréditaires  ou  ac- 
ciden  talcs  des  peres  âc  meres  font  lés  enfans  mon-r 
ftrueux  &  difformes  :  Comme  vn  boflu  engendre 
des  enfans  boffus  derrière  ou  deuaqt,  ou  ayant 
des  bôffes  deuant  te  derrière  fi  fort  efleuées. 
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quelatefteeft  à  moitié  cachée  entre  les  efpaules, 
âinfîquc  lateftedVne  tortue dansfa  coquille. Vue 
femme boiteure,oi| camure,ou  bcgue, engendre 
des  enfans  boiteux  ,  camus  ou  begues  :ce  qu'ad-r 
iiiend  parce  que  ,  eomioediâ:  Hipp.  l.îegm.xiç. 
^uë  fumfante  quantité  de  ferpencede  la  partie  mu¬ 
tilée  qui  eft  dcbile,  ains  telle  partie  mutilée  eft  re- 
prefentée  à  l^enfant  né^  pareillement^  comme  dit 
Hippocrates  /.  Les  peuples  Ma- 

çrocephalesj  quiauoyentacçQuftuméau  commen- 
çement  de  comprimer  âucc  les  mains,  ligatures  & 
autres  telsinftrumêsla  tefte  de  leurs  petits  enfans^ 
prifans  beaucoup  la  figure  longue  de  la  tcfté ,  pr 
fuccez  de  temps ,  cefte  couftünte  dégénérant  en  na¬ 
ture  ont  engendré  des  enfaps  ayant  la  tefte  longue 
&acuminée. 

La  treiziefme.  La  mixtion  &  mefîange  de  femen- 
ce  faidepar  copulation  entre  beftes  de  diucrfe  ef- 
pece  ;  chofe  aborninabie  à  voir  8c  à  en  parler:  tels 
inonilres  naiffent  foupent  en  Aphrique  ,  ainfi  que 
recite  Pline  , parce  que  les  beflès  de  diuerfes  efpeccs 
fi?  meflent  indifféremment  eafemble. 

La  quâtorziefme.Ceft  TaCpeft  maîeuole  de  qucl- 
queplanette  ,  lors  principalement  que  îaiuneefl 
en  decours ,  ou  au  temps  jnterlunaire  ;  car  ceux  qui 
font  conçeus  en  tel  temps,  ne  naiffent  feulement 
difformes,  laids ,  mutiles,  chétifs ,  tortus,  boffus, 
contrefaits  5r maladifs:  mais  auffi  fontflopides, 
fotSjlourdauxs  dcpourueiis  de  tous  fens  &  entender 
mentjCn  tout  &  par  tout  inutiles  :  Dont  îerLatins 
onttiré  leur  prouerbe.  Q^ria.  luna  quand 
iis  veulent  deferire  vne  perfonae  dif^acise  en 
Rr  iij 
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Joutes  fesaâiions  ;  Les  Aftrolpgues  obferuent  qpç 
durant  les  grandes  Ecüpfes  de  loleil  plufieurs  mon» 
ftresnaiflent,  que  pareillement  la  coniondion^ 
arpcd  quel  qu’il  fou,  dcSaturnefî:  Mars,  rendleç 
conceptions  infortunées  »  difformes  &  contre¬ 
faites.. 

Laquinziefniie.  Le  fouffle  du  vent  d’Aufter  le- 
quelen  Apu,lie,Apbriqüe,  &  autres  lieux  Méridio¬ 
naux,  ainfi  que  dit  ^nfi.  ç,  4.  lib./^.de  ortit  4»Lfai6t 
engendrer  aux  femmes  infinité' de  monftres:  dont 
çft  venu  le  prouerbe  ^  fm^er aliquid mdi  adfertno^ 
l>is  ^fhriça. 

Lafeiziefme.  La  coniondlon  des  Démons  au.çc 
lesfemmesqui  eftdutout’faufrc  ,dutout  auflî  rc- 
pugnantea  nature  &  à  noftre  religion  Ghreftienncî 
par^e  la  laifferôs  là  pour  telle  qu’élie  efl>&  r’enuoi- 
ronsie  ledeur  pour  ehfçauoir,  la  vérité'  au  liure  de 
Vvierm  de ^rajtigiis  d£mi)ntm\lïy,%,  chap  34.55.  & 
Jkyfe'jmns  tî  té  à  faind  Âuguftin  en  la  cite'  de  Dieu 
auchap.22,23.dui5.liure,&  aReuffenfcsliures 
Concerta  & ^enerattpne  heminis. 

Des  ffermaphredke.s. 

Chap.  XIII. 

L Es  Hermaphrodites  , 'autrement  nommez  par 
les  anciens  Androgines ,  comme  fi  nous  difios, 
emfofé  de  Mercure  de  Tenus  ,  hommes-femmes, 

pu  Ian-femmes,fontenfans  monftrueux  ainfi  que 
auons  déclaré' nagueres  ;  qui  naiffenr  auec  double 
membre  génital ,  Tvn  niafcul in  l’autre  feeminis. 
Telsfontdequatre  efpeces.  Aucuns,  font  Herma¬ 
phrodites  mafles,  qui  eft  celuy  qui  a.  le  fexc  de 
f  homme  parfait  ^  qui  peut  engendrer ,  &  qui  aau 
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^erlmum  >  (qui  eftle  lieu  entre  hfcromm^Sc  le  fie- 
ge?  oipon  à  AC csuflumi faire  UfeBio» ,  fcur  tirer  I4 
fierre  de  Uvefie  )  vn  trou  en  forme  de  value ,  tou-' 
tcsfois  non  pénétrant  au  de4ansdu  corps,  U  d’ice- 
luy  ne  fort  vrine  ne  femence.  EtteUe forte  de  gens  on 
a  accotipumé de  les  confondre  amc les  Hif^ojfAdes-.mai s 
c'ef  niAl  a  propos  ;  car  les  Bippofades  font  cetixqutpAf, 
la  génération  des  vrine  s  t  ils  ont  atidepotths  vn  fusca- 
nalipar lequel  leprepuce  ep  attaché d  la gfnde  >  comme 
ditPaalm  eÿf  anthorlih,  introduB,  comme  nomauons 
ven  en  la perfonne  de  l'^ngloisi  Autres  font  Herma¬ 
phrodites  femelles ,  qui  qtîtrç  la  vulîie  qui  eft  bien 
compofee  ,  par  laquelle  ils  jette, nt  la  femence  Si 
leurs  mois  ,  ont  vn  mêbre-vkiî  fituéau  deflus  de  la¬ 
dite  value  près  le  penii  ,  fans  pfepeec  :  mais  vne 
peau  deiiee.jlaqueUe  ne  fe  peut  renuerfer  ny  retotir-- 
ner  &  eft  fans  aucune  ereélson  x  nom  tappeüens 
qHelqnesfois  Nymphe  ^  &4'kelay  nVn  fortvrine  ny 
femence, &  ne  s  y  trouue  veftige  de  fcrotüm>-ne  te- 
fticiiles*  Les  troifîefmeg  qui  ne  fon^t  ne  Tvn  ne  l’au¬ 
tre,  font  ceuxqiiifontdu  tputforclos  St  exempts 
de  génération ,  &  les  infteumens  de  leurs  fexes ,  du 
tout  imparfaiâ3,quî  ftjnt  fituez  a  cofte  l’vn  de  î^u- 
;trc,&  quelquesfoisrvndcfftîs  St  Fautre  deffous,  Si 
ne  s’en  peuaent  feruir  que  pour  ietter  î’vrine.  Les 
quatriefmes  font  Hermaphrodites  mafles&  fcmei- 
lesquiontles  deux  fexes  bien  formez  St  s*en  peu¬ 
vent  aider  &  feruir  à  k  génération  :  &  à  telsles 
îçiix  anciennes  &  modernes  ont  fait  &  font  en- 
cofeseflirediK|uelfexeîls  veulent  vfer,  auec  def- 
feqee  fur  peine  de  perdre  la  vie  ,  de  neife  fer» 
uir,  que  de  ceiuy  duquel  ils  auront  faîâ:  eiîeâ^ion» 
K  r  ilij 
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pour  les  inconucniens  qui  en  pourroyent  aduenir; 
Car  aucuns  enontabufCjÇc.par  vfage  réciproque  fé 
Itraoyeat  de  Tvn  &:  l’autre  fexe'  à  tels  le  tetin 
droid  eft  comme  ccluy  d'vn; homme  i  &  le  gauche 
comme  celuy  d’vne  femme  :  Pmias  tout  au¬ 

trement  le  s  Hermajtlpredites  :  trots  en  l’homme  Vn  . 
en  U  femme.  Le  premier  de  l’homme  ^  c’ef  qmndUnd.t 
ture  efi  entre  le ferotum  éf  le  fondement.  La  fécondé^ 
quand  U  figure  du  çon  ,  comtert  de 'pod  .apparott  an  mi¬ 
lieu  du  fer  otum.  La  troifiefime^quandietrouefl  au  mef- 
pteferetum^  par  le  quel  l’y  rinf  fort.  Celuy  de  U  femme  ^ 
cefi  quand  on  trouue  es  feptes  du  coniku  dedans  du poil^ 
dan  membre  ymli  çompofé  de  trois eorps  :,  l‘vn  qui  ejb  . 
tomme  U  cotiiUe  :lés  autres  comrne  les  deux  comûons, 
^urefie,  il  adulent  rarement  què  ceux  qui  ont  les  deux, 
mem^s  fies  ayent  tous  deux  par faiBs:  car  comme  diê 
.ydfiHùtefi’vn  efi  toufiours puijfant  cr"  l’autre  foihie 
âebile  :  nature  nepeuuant  fuffire  à  tant  ;  Cælius-Au- 
relianus  appelle  les  femmes  Hermaphrodites qi4, 
abufênt  dcla  nature  de  l'homme,  Trtbades 
fiubigitriçes^hrùohivLîfriBrices.  Cefte  meflange  de 
fexes  nefe  trouue  feulem.ent  auxhQmmes& fem» 
mes ,  mais  auffi  aux  belles  brutes  ,  comme  Pline 
xbap.  quarante- neufiefrne  ,  liureonzierme  recite 
des  quatre  îumens  Hermaphrodites  nees  au  terri-» 
îoire  de  Trier, qui  tiroyent  la  coche  de  Néron,  Ar- 
çhelaus,  copime  auffi  le  commun  ,  mefmement  les 
chaffeiirs  tiennent  pour  certain  que  les  iicures  font 
Hermaphrodites ,  ont  l'vn&  l’autre  fexe, &  font 

des  petits.  Mathiole  n’eft  pas  de  ceft  aduis ,  &  pen- 
fçquc  l’opinion  des  chafieurs  vienneodeleurfœ*? 
«qndjitçgran^e  f  |»arçç  que  ©a  ne  les  voit  p,oin| 


des  maladies  des  femmes.  I 

diminuer  pour  le  grand  nombre  quonen  prênhè 
tous  les  ioiirs  :  ains  femble  que  les  inafles  facent  des 
petits  aiifli  bien  que  les  femelles  :  mais  à  la  veritej 
ditMathiole,ceûe  fœcondité  de'pend  feulement 
delà  femelle  ,  d'autant  que  (  comme  dit  Ariftotc 
ati>  fixiefme  de  hifiorU  animdmm  ,  chafifre  trente-^ 
fw/fj^eOeftant  pleine  elle fuperfœte:  &  n’eftfî 
itoft  dcliure'c  de  fespetits  qu*elle  ne  retourne  fou-» 
dain  au  malle  ^  ne  foit  pleine,  ains  Faid  des  petits 
tous  les  mois. non  tout  à  vn  coup  >  mais  àplufieurs 
parts, &  parioursinterpofez  :  ains  eft  fi  fceconde, 
que  foit  pleine  ,  ouqu^elle  alaide  fespetits  ,  elle 
ne  lailfe  d'endurer  le  mafle.  La  vérité'  de  cccy  peut 
çftrc  cogneuë  par  Tanatomie.  Fen  ay  diiîcque'  plu- 
|leurslie'ures,aufquelsay  trouué  les  marquesdes 
deux  fexes  :  ie  me  rapporte  à  la  recerche  qnen 
pourront  faire  les  autres.  Flatonenfon  conuiue, 
fous  le  nom  d’Ariftopbanes  ,  faid  mention  d*vn 
troificfme  genre  d’homme  qui  fuli  creédii  temps 
premier  des  hommes  ,  qui  eftoit  non  feulement 
nomme  &  non  feulement  femme, mais  Androgynè 
àffauoir  malle  &  femelle  :  lequel  par  apres  pour  fa 
hautefieS:  orgueil  d’auoir  voulu  prendre  conten¬ 
tion  contre  Dieu,  fut  ray-party,  &  en  fin  vny  &  rc- 
ioind  enfemble,  comme  auparauant ,  apres  s’eftre 
rccôgnu.  Mais  Platon  par  celïehiftoire  fabulciife 
dcmcttiftrela  violence  du  peche'  ,  qui  d’vn  ,  faid 
deux  ;  §c  la  force  d'amour  qui  comme  reftaurateur 
&  renonciliateur  de  deux  diuifez  refait  vn,  &  in¬ 
cite  chacune  des  deux  moitiez ,  fe  remettre  en  fon 
entier.  ,Moyfe  pareillement  au  Hure  de  la  généra-^ 
|iqn  femble  iaferer  qu' Adam  eftoit  Androgynç 
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qùand  i!  dit  que  le  fixiefmc  iourDieu  creaAdatîi 
înade  &  femelle, &  que  par  apres  la  femme  fut  diuil 
fe'e  &;  feparee  du  corps  d’Adam  pour  iuy  eftre  aide, 
d’autant  quUl n’eftoit  bon  qu’Adam  fuft  fcul:  mais 
fous  ce  feiis  literal  faut  entendre  ce  fecret  dé  naturé 
Imniaine,que  la  diuifîon  eft  caiife  du  peche', comme , 
rynjon  eau  fe,  d’amitié  :  cac  il  ne  faut  croire  que  ia- 
maisi’hpmme  &,la femme  ayent  eftre  autrement 
qu’en  deuî^  corps  diuifez. 

,  reprend  ceux  qui  ont  fotte-? 
îne^t 5^  follement  penfé  que  la  nature.  des  femmes 
{druaift  b.ien  aux  hommes ,  mais  nem  la  nature  des 
gommes, aux femtnes.  ' 

Lacaufç  desHerraapiirQ,dlteseft,  félon  Topinioîi 
de  ceux  qui  mettent  fept  cellules  en  la  matrice, la 
fuperabondance-de;  femeufe:  qui  eft  receue  dedans 
laeellule qui  eft  au milieu,  lApicenne  penfequeles 
Hermaphroditesfont  conçeuf ,  fl  huiâ:  iAUEs.expi- 
rez  aprésles  purgations  naturelles  la  matrice  éon-, 
çoit  ;  Car  les  premiers  S.  iours  t  ditdljlé  raafle  ou  1^ 
femelle  eft  conçcu;  M^is  ^pres le fangfirfmi 
femenp  défaits  cejîés^o^lé femeuce  nesU^imt^nj4^d9r 
dexfre  vty  mfenejire ,  bâUnce  ammilie^de  U.mdtri» 
€e  f  &.les  femenjces  aJfembUns  emfîifement  ^fsismîttk 
i’lderma^hr0dipe,cr  ainji  le  die.  Lemnius  Leuinus, 
quelqucsfois  les  Hermaphrodites  s’engendfcnt 
d’vn  cQyt  inclecent  ,  àfçauoirquând  outrelecomU 
munvfage  &  commodité  que  l’on  a  de  fecampar- 
ter  au  combat  veneriçn  la  femme  tient  le  delfus  ,  & 
l’homme  ledeflôus  >  fouuentesfois  au.g/and  del* 
^end  de  la  faute,  veu  qu’ilsen  font  fédus  hernieuXÿ 
|idi^cipâlç,gientfiGelâ_çQ  faille  ventre . 
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ta  vraye  &  feule  caufe  des  Ândrogynes  félon  HipI 
eft  que  les  deux  femences,  tant  de  f  homme  que  de 
la  femme  font  proportionnement  égales  tant  en 
force  qu’en  quantité  :  defquelles  la  vertu  formatri¬ 
ce  qui  tafche  toufîoursà  faire  fon  femblable ,  aflà- 
uoir  de  la  matière  mafculine  vn  mafle  :  &  de  la  ma¬ 
tière  fœminine ,  vne  femelle,  faid  qu  en  vn  mefme 
çorpseft  trouiiél'vn  &rautrefexe  ,  nommé  Her¬ 
maphrodite.  De  Goris  ne  référé  la  caufe  des  Her¬ 
maphrodites  à  toute  la  feraence ,  mais  feulement  à 
la  partie  de  la  femence  qui  a  vertu  de  former  les 
deux  membres  génitaux  ;  ajOfauoir  mafculin  &  fœ- 
minin.  t 

.  Paul  Æginetâ  parlant  delà  curation  des  Herma-^ 
phroditès ,  dit  que  lès  premiers  »  troifîefmes  âc  der^ 
niersfo'ntincurabîes;  mais  les  féconds  fepeuuent 
guarif  en  extirpant  les  chofes  fuperfluës  &  gou- 
iiernantlaplaye  comme  fe  traittent  les  autres  vl- 
çe-res.  ■  ^ 

Bourcognoiftre  deqüel  fexefe  dpiuent  tenir  les 
Hermaphrodites?  faut  conliderer  les  parties  géni¬ 
tale?, à  f^uoir,  fî  le  fexc  foeminin  eft  propre  en  fes 
dimenfîons  pour  recçuoirle  membre  viril,  &  fî  par 
iceluy  fluentles  menftruësrSi  le  vifageeft  fœminin 
ou  mafculindescheueux  deliez  ougros;Si  laparol- 
le  ert  virile  ou  grefle  :  files  tetins  font  femblables 
a  ceux  des  hommes  ou  des  femmes  ?  fî  toute  ^ha¬ 
bitude  du  corps  eft  robufte  ou  effœminée  :  s’ils 
font  hardis  ou  craintifs  :  &  ont  autres  avions  fqrn- 
blables  aux  mafles  ou  aux  femelles.  Quant  aux 
parties  génitales  viriles  ,  faut  examiner  &  voir 
s_il  y  a  grande  quantité  de  poil  au  penil  &  autpuç 
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ditfiegc: car  communément  &qiiafi  toufîoursîei 
|èmmesn'enontpointaufîege:fiut  auffi  bien 
miner  il  le  mëbrc  viril  eft  bien  proportionné  en 
grofrcur  &  longueur  :  &  s'il  fe  dreîTe  ,  &  fi  d'iceluy 
fort  femence.  Par  ce  moyen  on  pourra  difcerner 
FHermaphrqdite  naaflc  ou  femelle, ou  qu’ils  feront 
î’vn&  l’autre  j  Oii  qu  ilsne  feront  l’vn  ny  l’autre*, 
Sarquoy  qn  iugeta  çftre  hornrqe  >  celiiy  qui  tiendra 
|î>lesdel’hoi?iî^e  que  de  là  femmei  femme  >  celuy 
tténdra  plus  de  la  ferflnie  que  de  l’homme  :  Si 
tient  autant  de  l’vn  que  de  l’autre,  il  fer  a  appelle 
Mermapkrodite  homme  or-  /mwf .  Heutre  , celuy  qui 
^ieiîdrany  de  l’fnny  de  l’autre.  ’ 

ZacmfermMÎm  première  de  enfant, 

'  •  ChaV  XîIIL.'  '  ■'  ' 

C’Efè  afTex  parlé  de  la  conception ,  de  fes  diffé¬ 
rences  &  deschofes  requifes  à  icelles ,  parlons 
maintenat  de  ce  qu’aduient  apres  la  conception,^ 
des  eiê^s  qjüe  produit  la  fcmèflce  conceué.Si  foft 
donc  que  la  matrice  à  receu  les  deux  femenees  atti¬ 
fées  auidement  en  fonfein  ferme  foudain  fort  orifi¬ 
ce  fi  eftroitement  que  la  poinâ-e  d’vne  cfguille  n’y 
peut  pénétrer,  (  ainfi  qu’auons  n’aguere's  déclaré,^ 
de  crainte  qu’elles  ne  s’efcoulent, retient,  foigneu- 
lèment  lesembra{rej&  en  icelles  fe  recrée  &  prent 
T»  meruetlleux  pîaiftr.  Par  ce  moyen  les  deux  fe- 
Bîeaces  d’vne  amitié  mutuelle  fe  meflent  &  s’vnif-^ 
lëntenfemble  detclle  façon  quedes  deux  eft  faiéie 
vne  de  raefme  nature-  ât  qualité.  Vray  eft  que  la  fe- 
menee  de  la  femme  nourrift  celle  de  l’homme,  non 
a  la  vérité  qu’elle  foit  du  tout  conuertie 


ü€S  mâimies  aes  femmes. 

éhîafubftancedela  femence  virile?  comme  fonl-.  ^ 
îes  chofcsquinourriffentd’vne  vraye  nourriture»  / 
car, il  ainfieftoit  la femence  fœminine  ncferoic  \ 
plus  rien,&  n*aur6it  aucune  faculté,  puilîànce  ny  , 
vertu  pdureftre  le  principe  materiel  &  formel  de 
la  génération,  ainlï  que  cy  deuant  nous  auonsau- 
îborifé  les  deux  fcmences  ioinâes  enfemble  ;  mais 
elle  nourrit  la  fetnehce  virile  d’vneeertaine  volu¬ 
pté  &  plâifir  qu*elle  luy  apporte ,  beaucoup  plus  a« 
miable  &  familière  que  le  fang  menftrual,d*autaîî£ 
qui  luy  eft  plus  fcmblable)&  que  chaque  chbfc  plus 
facilement  eft  nourrie  êr  augmestéede  ceqiii  lüf  j 
eft  femblabie.  Eftansfibicnvnies,  be  de^ieuren 
ôyfiues,  mais  excitées  par  vnc faculté  propre  à  î 
matrice  commencent  à  effeéluer  leurs  vertus  ca 
théès,  ain  s  dés  le  premier  &  fécond  iour  amaftent 
îeufs  parties  plus  fubtiles ,  plus  chaudes?  plus  (pîri 
îueufe,&  les  retirât  en  dedans  tout  âu  milieu  delà 
maffedeparct  d’elles  les  plus  tcrreftres  &  grOfliereî 
lefquellês  Ics'cnuironrient  àTentour.  Elles  fem- 
éleftt  Éomllîfpar  Idj^orce  û"  energie  de  l^e^rk  genidf 
0'‘  c@nfermat€ÜŸ  ,  esfauehent  fkr  U  chaltur  de$â 
énatrice,  dent  il Àdmént  ^ue éefditesjemences:  s^e^ef- 
Jiffeni,s'enâufcijfent,  tT  s'engendre  vne^rit  fltttuesix 
far  le  moyen  duquel  les  femences  mejlées  fàr  fètites 
farties  s* enflent ,  fe  tümeflent,  iy’  à  finflant  s^efle^. 
^ent  de  très -fentes  amfiudes  remplies  d'‘efl>rit  :  stivfl 
ejîant  ioinBes  il fe  faîB  vne  eauite  ^ui  comprend  i*- 
^^ndante  quantité  d*effrii  flet^Uelenferîné dedans  de^^ 
nient  plus  chaud  ■:  ce  qui  fait  que  cerclant  i’efi'i^^f 
d  Je  f  repare  chemin  à foy.mefwe  :  afln  que  par  exfU 
ration  Peflrit  temperi  entre  doucement  far  le  mepeé 
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jemierfmftemperer  fon  ardeur  :ainjt  parl^yfue^, 
Jentrêede  fes  ejfrits>^0*  de  l’ej^rit  ,  ^ui 

f  ^ par puijfance  vital ^ animal  Ct" naturel^  il fe pdijfe 
aux  lieux  proporttonnel(j  aidant  à  ce  la  faculté forma^ 
tiue ,  {ÿ-  là  engendrent  trois  ampoudess^  l'vne pour  le 
cœur  ,  d'autre  pour  le  cerueau  :  la  troipefme  pour  le 
foye  :  car  ia  première  c^plus  pure  partie  delafemen~ 
<e,  efipourle  cœur  :  la  pim  e^ejfe  Ct'  ^rajfe^  pour  le 
fiyCy  la  plus  froide  &  crue  pour  le  cerueau:  laçoig 

^^ue  Galen  fait  d'auis^  que  le  cerueau  ne  vient  (p"  naijl 
que  de  la  feule  femence  ,  que  le  cœur  p*  le  foye 

(s'augmente  par  le  fan^  attiré.  Mais  fon  opinion  efi 
'^aujfef^ptendu  que  ces  trois  membres  font  Jfermati^ 
ques  &  ne  reçotùenî  leurpremiere  conformation  que 
de  la femence  :  bref  par  k  mî>f  en  de  lachaîeur  de  la 
matrice^  de  Tes  parties  groffieres  fe  êoncre'e  vne 
peiliculefort  fiibtile  femblable  à  celle  qui  fe  faid 
furlelaiél  non cfcreme'jÇU  à îatôille  d’araighe'cj 
de  laquelle  elles'enueloppent  toute  la  maj[fe,de  fa¬ 
çon  que  tout  eft  fait  com  me  vn  œuf  abortif  j  ckfl:  à 
dire  ;  qui  n*a  encores  fa  coquille  ferme&  dufe|:  oü 
bien  comme  vh  cieuf  criidqui  cft  deuettu  de  fa  co¬ 
quille  u*ayant  que  fa  petite  mcmbranercefte  pelli- 
'  çuîe  1  Tentour  de  foy-a  des  filamens  entrelaflez  cn- 
femble.auec  vne  fublfance  glutineufe  &  glaireufe, 
de  couleur  rouge  ^  aucunement  mefle'e  de  gros 
fang  noir ,  &  au  milieu  quelque  apparence  de  nom- 
i>rif  duquel  eflt  produite  ladite  taye.  Celle  peaii 
fubtile],  eJË celle  que l"on  appel le/èeo»^/we  oücho- 
rion, ou.  arrierefaix,Oü  le  UB  de  l'enfant, ou  deliurace: 
laquelle  comme  tu  peux  auoir  entendu  n*eft  în6ct 
de  toute  laKrnençefceminine  eôme  à  penfé  Arift» 


âes  mnlââks  dis  fenfmés, 
îïîâîsdérparties  plus  groflîeres  des  deux  fcmencei 
joinftes  enfemble  ;  laquelle  aiiffi  apres  lepartfcsré 
tout  en  vn  faifleaü,  eftâtefpoiffed’vngrospouce^ 
femblable  en  fubftancé  &  couleur  à  la  ratte  :  Ee 
telle  eft  faide  de's  les  fix  premiers  ioùrs  félon  Hip¬ 
pocrates  au  liure^/e  natttrapmrhSine  fert  feulemeç 
à  contenir  les  deux  fernéccs  enfermees,  maisaufli 
à  leur  tirer  alifticnt ,  par  les  orifices  des  veines  & 
arteres  qui  fe  terminent  en  la  matrice ,  par  ou  eft 
expurgé  lé  fangmenftrual  hors  de  gtoilfe  entéps 
Opportun, lefq^uels  orifices  rontappellexjco^^/r^oBj’^ 
îêcreffemblcnt  aux  petites  eminen»* 
ce  s  qui  font  aux  éxtremiteE  des  feches:par  lefquels 
âcetabulcs  là  fecondine  eft  attachée  &  liée  de  tou¬ 
tes  parts  àda  matrice  3  pour  laconferuatioii  &ang-' 
mentation  defdites  femences  ;  &  tiennent  mefme 
lieu  en  la  matrice  ,  quand  l  ia  nourriture  ànfœtusf 
que  les  mammelles  à  la  nourrice  ,  lors  que  l’en¬ 
fant  eft  né  ;  Car  comme  la  nourrice  prefente  les 
mammelles  à  l’enfant  pour  le  nourrir  :  auftî  la 
matrice  mere  nourrice  de  l'a  femenceSt  du  fœ¬ 
tus  J  luy  prefente  fes  cotylédons  ou  veines  en 
îceux  defînentes  ,  par  les  tuniques  qui  reçoiuent 
autant  de  veines  Sfc^d’arteres  qu’ils  eu  defignêt  auf- 
dids  cotyledonsjCeftê  peau  donc  adhère  de  toutes 
parts  à  la  matrice  ,  de  telle  forte  qu’elle  luy  obeift 
d’autant  qu’elle  s’eftend  &  fe  dilate  félon  l’exigen¬ 
ce  delà  chofe  contenue?  comme, Umafe  fe- 
^male  p;  de£echant far  là  partie  extérieure,  terre- 

ftre,  faiél  la  matrice, conferue  les  femencesjContre» 
garde  les  vaifTcaux  qu’elle  reçoit  de  la  matricè 
pouf  la  gencratiodes  veincs&  artcrcsYtnbilkale^ 


Lîure  troîfapne 
&  cnueîoppe  tout  le  fœtus  :  vray  cft,  que Vcfalîus 
H  eft  pas  de  cefte  opinion  qd’clle  embraifc  entiè¬ 
rement  le  fœtus  dcmefme  façon  que  la  coquille 
èniiironne  le  blanc  &  iaune  d’œuf,  ou  comme  les 
autres  deux  membranes  :  (ainfi  que  nous  dirons 
îàntoft  )  Tenueloppent  :  mais  qu’elle  renuironné 
en  forme  d’vn  cercle  oü  d’ync  bande  large  &  bien 
èfpoiffe  depuis  la  fourchette  ou  folTctte  de  l’eftd- 
machiurqucsà/’ôf  trauerfant  tout  à  l’entour 
du  corps,  &  laiflant  les  parties  fuperieures  &  infe-j 
rieures  du  corps,  Cefte  tunique  oupeau  ,defFend 
ie  petit  foetus  de  toutes  les  mauuaifeshumeurs  qiu 
peuuent  eftre  ehuoyées  à  la  matrice  apres  la  con- 
céption^ou  de  tout  le  corps  ou  des  mêftrues,  &  ne 
font  habiles  pour  la  nourriture  &  accroiffement 
du  petit  :  lefquelles  humeurs  vicieufes  font  rete¬ 
nues  entre  cefte  membrane  &  la  matrice  ,  Sc  gar¬ 
dées  iufqiies  à  l’enfantement  ,  en  quel  temps  elles 
feront  pouffees  hors  auecTarrierefoix  &  le  fcètus.' 

cefte  première  &  extérieure  tunique  (  ou  ft  aî-- 
mez  mieux  des  deux  lemences  )  qui  adhererrt  aux 
paroys  de  la  matrice  &  cnueloppent  tout  le  corps 
dufœtus,  ou  félon  Vefalius  le  milieu  du  corps, 
font  produiffes  deux  autres  tuniques, l’vne  appel- 
îee  ^llantcide^  l’autre  ^mnios,  L’ÀIIantoide  eft 
Semblable  à  vn  gros  boudin  farçy  de  chair  de  fang, 
^de  grailfe.  Ci  nous  croyons  à  Vefalius,  ridée,  fi» 
pueufe  &  fortpHfleé,  entre  laquelle  &  la  troifiémq 
tunique  (de  laquelle  nous  parlerons  maintenant) 
éft  recëuë  l’vrine  du  fœtus ,  qui  îuy  eftportée  paé 
fn  propre  &  petit  méat  ou  canal,  qui  vient  de  K 
fârtîe  fuperieurc  du  fond  dé  la  veffie  ,  pafte  pdé 
l’ombilif/ 


des  mdâdks  âes fe^nmes.  . 

rombilicî  de  là  s'infere  dans  h  capaclce  de  celle 
inemprane  :  Car  ie  fœtus  ne  rend  pas  Ton  vrine  par 
les  vreteres  ,  mais  par  ce  canal ,  q^ui  eft  pour  cela 
appelle  vrkchas,  pâlie  parrombilic3&  de  là  dans  la 
capacité  de  céfte tunique, qui  a  éllé  ordonne'edc 
nature  pour  la  receiioir,afin  que  le  fœtus  ne  fut  6f- 
fencé  par  fon  acrimonie  au  cas  qu’elle  l’eut  tou» 
çhé  :  vray  eft  que  Faiîopius  nerecognoit  cette  tu¬ 
nique  ^üi^nm.ie^  &  dit  qu’il  n’y  cnap©int,&  que 
Tyrine  &  iafueur  font  reçeuës  dedans  la  tunique 
^mnios  ,  &  qde  l’acrirponie  del’ vrine  peut  eftrè’ 
temperée  par  la  douce  vapeur  de  eefte  fueur ,  mel- 
îue  que  telle  vrine  fert  beaucoup  au  fœtus  pour  le 
fouftenir  Û  fupporter  ,  afin  que  par  fa  pefanteur 
il  ne  rompeîeslyëns.  La  trpiriefmc tunique  éftap- 
i)ellée  ^mnlos  ou  coe^e  ,  qui  enueioppe  de  toute 
part  la  femencè es  premiersddî^rs  (  car  la  feraénee 
4e  plus  en  plus  fe  contraint  &  fe  ramafle  tout  en  vny 
It  au  milieu  de  Ibyeft  rendue  plus  fubtile, plus  fpi- 
iitucufe&pliis  vigoureufe)  ésioufsfubfequés  en-, 
uironne  &  enueloppède  toutespartsie/<t^«J  çbme 
yne  cbemifè  fort  delîée',  fort  tenue ,  mollaftre 
délicate,  à  raifon  dequoy  ell  appcilee  agnelette  :  la¬ 
quelle  le  petit  fœtus  fôrtant  du  ventre  de  fa  mere 
apporte  le  plusfouuent  auee  fqy ,  que  rondid?  luy 
^Ifre  vn  prefage  de  bon  heur  gç  de  toute  félicité: 
Audi  par  vn  commun  prouerbe  l’on  diâ:  efire  pê 
koeffe ,  non  pas  à  là  vérité  qu’eilant  veftü  ou  coeffé 
de  celle  membrane  (  qui  toufîpurs  ne  couure  pas 
tout  le  corps ,  mais  le  plus  foüucnt  ne  palTe  les  ef- 
i>.aules,&quelquesfôis  couure  feiileiiiét  le  vifage} 
Il  eh  {bit  plus  heureux  que  les  autrcstmaisjque  çéH 
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demÔitre  que  l’enfant,  nes’eft  pas  beauc(>üp  totif- 
mente  à  fortir  :  câr  du  grand  remuement  que  fôn £ 
quelques-vns  enfans?  ils  s*cn  defpoüillent  entiè¬ 
rement  ;  ains  que  ledit  enfant  a  efté  heureux  en' 
fon  enfantement  :  L’on  dit  auffi  que  telle  chemife, 
ou  portion  d’icelle  portée  fur  foy  garde  de  tout  pe* 
ril  &  danger  :  mais  ne  vous  ÿhe^  pas.  l’ay  ouy  dire 
que  les  magicien  s  &  forciersfontgrad  cas  de  celle 
peau  deflfeichée  en  leur  fdrccliérie,ie  iâi’ea  rappor¬ 
te  à  ce  qu’en  eft.  Aucuns  difentauflî  que  lesenfans 
nez  auec  celle  coiffe  font  effinlez  heurêux ,  parce 
qullsnailTent  plus  mois, fnôrnes  éi  paifiblesdetia-’ 
turc  :  dont  aulTÎ  procédé  quelque  pI-uS  grande  mo» 
deftie  qui  les  fait  chérir  &aiifterr^*  que  de  là  ils' 
paruiennent  à  grandes  fauçiirs  biens  &  honneurs.' 

Toutes  ces  trois  membranes  font  fôtt  déliées  ref- 
fêiilblans  au  commécement  à  petites  toilettes  d’a¬ 
raignées,  A  font  les  vnes  furies  autres  t  &  enplu» 
fieurslieüx&  endroiéis  font  vnies R  attachées  en- 
fémble  par  certains  filets  fubrils  ,  qui  vont  efpar^ 
les  vns  entre  les  autres, &  ainfi'fe  fortifieiit.-comme 
vne corde  jOUtilTu  de  poil,oude  laine,  ou  défi!, 
acquiert  grande^orce  par  complication  des  chofes 
âlferabléeSjConabien  que  chacune  d’iGellei  feparé* 
ment  fort  fort  foible  :  Qu^ainfi  foit,  la  féme  greffe, 
dance,  faute, cheminc,faiâ:£xercice  violent  le  plus 
fouuent  ;  l’enfant  pareiilemét  fe  remue  quelques- 
fois  violentement  au  Ventre  de  la  mere ,  &  pour 
cela  lefdiftes  membranes  ne  fe  rompent  point ,  fi- 
non  à  l’heure  que  l’enfant  veut  fortir  &  naillre; 
<1^ donne  àcognoiftre,oiitre  laiinguliere  proüi- 
dence  de  nature  >  que  ces  membranes  font  rendues? 
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Fortes  parvn  mutuel  encrelafleinent  d'icclles,  les 
tnes  âuec  les  autres  en  forme  d’vnetoille  tiffue; 
Vray  eft  que  les  Anatomiftcs  font  fort  différés  tou* 
chant  la  fubftance ,  la  grandeur ,  &  fituation  de 
ces mcmbranes^aurqucls  ie  renuoye  le  ledeuf  dili¬ 
gent,  n’eftant  noftre  but  eri  ce  lieu  tfaiâier  de  TA- 
hatomic  qu’eüceqüi  coikernera  ^exigence  de  k 
matière  prefehte.  ^ 

Outre  cesmiernbrahesj  fe  forme  le  nombril  qui 
îi’eft  autre  cHofe  qu’vh  corps  blanc ,  faiiSt  comme 
vn  côrdo  de  Cordelier,  fors  qu’il  n’a  pas  fes  noeuds 
Il  releue2&  eminens  par  dehors  tout  àl’entpur, 
à'inseften  diuers  lieux  boffu  en  forme  de  nœuds 
efleuez  feulement  d’vn  code' ,  qui  à  la  vérité  font 
^luftofttiibefofîtez  \lariqueuresque  nœuds:  def- 
quelleslcs  fagès- femmes  fortement  prefagent  le 
nombre  des  enfàhs  qui  naiftront  par  apres  ï  Se  di- 
rentquequand.leur  produdîon  tourne  à  l’entour 
du  col,  c’eft  figrîe  qüe  l’enfant  qui  aura  tellere- 
ublution ,  fera  pendu  :  nous  parlerons  de  cela  cy 
apres.  Il  commence  &  fort  depuis  là  thaffe  de 
thair,  que  Ion  appelle  cotylédons  enflez  (qui  fond 
les  orifices  des  veinés  &  artères  de  là  matrice  )  & 
eft  comme  vn  ama|  de  celle  grade  multitude  d’ar- 
tcres&de  veines  quafl  capillaires  biéii  petites  & 
déliées  femblabies  aux  derniere  s  racines  d’vn  ar¬ 
bre  plantées  en  térre  ,  ferndes  parmy  le  cherioh,  & 
chacunererpondâtes  aux  veines  &  àrteres  de  là  ma¬ 
trice:  lefquélless’accouplanscrifemble  deux  à  deus 
enfin  degenerêt  en  gros  vaifleaux  :  alfauoir  toutes 
les  veines  en  deux  vêines  infignesjrnefmementlel^ 
citesdeux  veines,  fl  tofl  qu’elles  font  eflongnéça 
Sfij 
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tantroîtpcu«!cîamembranef^flrî9?î;.&  s‘approcîiët^  * 
de l' ombilic^  degenerent  en  vne  vei ne  appellée  vm.> 
qui  cft  fort  qmple ,  de  façon  qu’on  y  met- 
troit  aifémentle  ferd’vnegroife  efguiflçtte.  Les 
dciixartefçs  demeurent  . à  part  fanss’vnir&ioin- 
dre  auçunçiru?jit  enferâble  finon  rarement  j  non  (ï 
gro0ès  toutesfois  àbcauco'up  prés ,  que  lesveinçs , 
&ce  d’autant  qli’il  falloit  plus  de  fang  a  l’enfant 
pour  fa  génération  &  augmentation  que  d’efprit 
■vital.  Outre  céftè  veine  vnibiîicale ,  &  ces  àciix’ 
arteres,  yaencôrés  vn  autre  vaiffeaii,  queies  Ana- 
îdmiftes  appéllèht  Pàms^Jntchus.,  par  ieqWel  apres'; 
que  toutes  les  parties  font  formées,  l’enfant  iette' 
fonvrtne  dedans  la  capacité  delà  ttànqae  an- 
teide  félon  V éfaliu%,ôu  dans  la  tunique  .Amnias  fé¬ 
lon  Fâllopius  :  mais és  derniers  iôurs  prochains  de" 
la  natiuité  de  renfant,  ledit  êrachits  fé  ferme,  &  fè 
feichetÀIors  le  mafle  fette  l’vrine  parla  verge, &  la' 
femelle  par  le  coi  delà  veille  de^Ss/’-^wtîfw.Âinfi 
îc  Pems Frachîis  nefaifant  plus  fori  ’vfagé  s  edurcit 
comme  vn  tendon, &  fa  caaité  fe  cloft,  qui  eft  cau- 
fe  qu’elle  nepeut  eftrecogneue  &  apperCeuë  dans 
rvmbilic  aufensdela  veine,veuque  l3  veine  & 
deux  arteres  auec  le  férus  vrachusÇàonteOLConiïi- 
tuéie  nombril  qui  eft  fait  le  neufiéràe  îour  (eftans 
enfcmble  fc  redoublent  &.cntortilicnt&  font  cer¬ 
tains  nœuds  comme  la  ceinâure  d’vn  Cordelicr 
ainft  qu’auons  dit.  Et  cefdits  nœuds  ainfi  anfra- 
Sueux  n’ôt  efté  faits, fans  grade  vtilité>qui  eft, afin 
que  lefangcôduit  au  corps  de  l’enfant  fuft  arrefté 
&  çefta  vn  petit  à  fon  cours  ,  afin  qu’il  fuft  pkis 
parfai^ment  élaboré,  cuit  &  digéré, ainfi  qu’il  fe 
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faiâauÿvaiflTeaux  r|5'ermatiqaes  ciaculatoires;auffi 
îerditsvaifleaux  ombilicaux  ©nt  efté  faifts  de  lon¬ 
gueur  de  plus  de  demie  braflee  pour  la  raifoii  pre- 
dide,  tellement  qu'à  d'aucuns  enfans  on  trpuue  le¬ 
dit  nombril  entortille  vne  ou  deux  fois  autour  du 
col  &  autrefois  autour  de  leurs  iambes.  Outre  la 
>éine,dcux  arteres,&  rvrachos ,  encor  faut* il  con- 
fidèrer  deux  tuniqües,pu  pluftoO:  ype  tunique  faite 
de  deux ,  qui  vient  du  chsnon ,  &  eft  eftcnduë  tout 
le  long  du  n''ombril,âux  vaijfea ux  duquel,  adhéré  & 
fertderampart ,  de  ligature  êr  cQUuertnre  qui  les 
attache  epfemble  &cpuure  mfques  au  pertuis  de 
rombilic  de  l'enfant;  auquel  ombilic  la  veine  om¬ 
bilicale  ënfeueliejs'en  va  implanter  à  la  partie  caue 
du  foye  :  on  fe  diuifant  en  deux|ellc  fait,  félon  Ga- 
len,la  veine f  erre  Sc  f4«e,Et  lësarteresfepare'es  tout 
le  long  du  nombril  fi  toft  que  font  entrées ,  fe  vôn  t 
ietter  dedans  ké  deux  Üiatjitr’e s, IcCc^uéks  ils  conïïï- 
tuent  comme  toutes  les  autres, ainfi  que  nous  auons 
dit  de  la  veine, pour  porter  l'efprit  vital  à  toutes  les 
parties  de  fenfant.  Les  deux  tuniques  oü  pluftoü: 
doublé  tunique  ,  n’entre  dedans  le  corps  de  l'en¬ 
fant,  mais  demeure  à  l'entrée  &  femble  confîi tuer 
le  cuir  extérieur  &  panniculecharneux  de  l'enfant. 
L'enfant,  comme  auons  dit,  reçoit  fon  aliment 
vie  au  ventre  de  î  a  merepar  rombilic ,  Sc  ne  prend 
aucun  aliment  par  la  bouche  :  ny  auffi  pendant 
qu'il  eft  au  corps  de  fa'  mere ,  à  aucun  vfage  des 
yeux,  du  nez,  des  aureilîés  ,  nydufiege  :  dauan- 

tage  il  n'a‘ bcfoîn  de  l'office  du  coeur  ;  car' le 
lang  rpiritueMuy  eft  enuoÿé  par  lés  arteres  Om- 
buicâlesaiix  artères  iliaques.  &  d'icelles  à  toutes 
^  Sfiii 
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les'^utres  arteres)  par  le,rquelles  Tcnfant  refpire;  B& 
partant  rairn’eil  pas  porté  des  poiilmons  au  cœurj 
maisdu  cœur  aux  poulmons  ,  tellement  qu’ils  ne 
trauaillent  point  en  la  génération  du  fang  ,  ny  des 
e-Tprits  vitaux  par  le  bénéfice  des  poulmons.  Car  ces 
-chofes  eftant  jà  elabore'és  ?  cuites  &  digere'es  par  la 
,racr,e  ,  font  propres  à  toutes  les  parties  de  l’enfant: 
lequel  ne  doit  cflre  encor’ appeuéenfant:  tant  que 
toutes  fes  parties  (aient  formées  &  figurées ,  &  que 
lame  y  foit  introduite  :  mais  fera  appelle  ou 
embryon»  Qupullulant, ou nailTant,  ou  meurifiTaBt, 
Voila  les  parties  qui  font  premièrement  formées 
de  la  partie  plus  térreftre  ,gro(fiere  &  extérieure  de 
la  femence  foeconde  ,  conceùe  dans  la  matrice. 
Parlons  maintenant  de  la  formation  des  autres, 
parties. 

La  femence  donc  /parce  que,  comme  auons  dit» 
s’amalTeioufîours  &  s’vnift ,  le  plus  qu’elle  peut 
froidement  »  audedans  Stenfa  partie  du  milieu.- 
ades  vertus  Sc  facultez  beaucoup  plus  grades  qu’en 
fes  parties  extérieures  :  fi  toft  que  fes  tuniques  & 
vailTeaux  ombilicaux  font  créés,  ésneuf  premiers, 
iours  :  és  ioiirs  rubfeqiiens ,  delà  femence  qui  efi: 
au  milieu  ,  fe  fufcitevn  efprit  rubtil& plein  de 
chaleur,  modérateur  de  toutes  les  facultez  ,  &  prc° 
mier  autheur  de  la  génération ,  comme  nous  auons 
dit  cy  dcuant,qui  fa id  eflener  en  mefinc  temps  trois 
petites  ampoules  femblables  à  petites  perles  ,  ou, 
,  gouttes  de  laid  coagulé  ,  lefquelles  font  les  rudi- 
mcnsSc  premiers  comraencemens  des.  trois  par=r 
t|esnobles,  foye ,  cœur ,  ceruçau  ;  &  par  mefmç 


des  mdaâks  des  fémmis, 

^o.yeii  iceluy  efprit  nullement  oififdiuague&  vol¬ 
tige  par  tonte  la  femence  &d’icelle  tirelestraces 
premières  de  toutes  les  parties  du  corps  en  mefiiie 
temps»  eftant  foigneux  de  toutes  egalement:  fi  bien 
qu’iL.eû  crédible  ,  que  toutes  les  parties  du  corps 
toiites  enfembje ,  &  IVne  aufli  tofl:  que  Tautre  ,  re- 
çoi.uent  les  premières  traces  &  lineamens  de  leur 
conformation:  qui  par  apres  font  parachè<iees  ,  & 
parfaitement  conformées ,  non  foutesenfcmble  & 
enmemfetemps^  maischacuneà  part,  félon  que  la 
dignité  &  neceffité  d’vne  chacune  le  demande, 
i^infi  a  pronoHCé  Hipp.  que  toutes  les  parties  du 
corps  font  formées  &  augmentées  toutes  enfcmble 
&  en  vn  mefme  temps,  non  iVae  pluftoft  ,  Tautre 
plus  tard  ;  qii  e,  toutesfoi  s  celles  qui  font  les  pl  us  di¬ 
gnes,  excclleates  &  plus  necelfaircs  ,  apparoilTcnt 
les  premières,  non  toutesfsis  les  premières  créées- 
pu  formées  :  tellement  que  le  feptiefine  iour  Ion 
peut  voir  défia  quelque  apparence  &  marque  de 
cefl:  ouurage  ,ainfîqü’Hipp<K:rates  au  Hure Ve  »<4« 
coreigned’vne  chambrière  menefiriere? 
Quelques/iours  apres  le  feptiefme  ,îe£  trois  nobles 
parties, cœurjfoyCjSç  ceriieau^eftansparfaitcmene 
conformées;  ainfi quelesarchitetcs  >  maçons 
charpentiers  ayans  ietté  les  premiers,  fondemens 
•  d  vnc  maifon- ,  édifient  &  baftiflent  le  relie  diî 
baftiment  tauffi  celi:  efprie  ccmformateHr  ,  apres 
auoir.  hafiy  ces  trois  principes  dont  toute  la  vie 
&  forces  du  corps  dépendent  ,  fait  les  os  qui 
lont  comme  fondement  des  autres  parties, 
|5ur  acquiert  de-  peu  à  peu  vne  dureté  ,  îesaf- 
fermes  atiqc  lesUgamens,  les  reoeÜ 
S  f  Hîi 


64^  Lw'etr&rÇcJme 

d'vne  membrane  :  entre  les  os  formez  les  prernîers 
les  os  des  lles:>  pats  les  vertchres.  Les  os  ainfi  efbau- 
chez  ,  il  fabrique  tout  le  refte  des  |^rties  &leur 
donne  telle  fiibitancej  figure  fitoatipn ,  colligance 
qu'efi:  neceflaire  à  la  vie ,  &  entretenementde  rout 
le  corps:  En  fin  apres  auoit  forme  tout  le  corps, 
pour  enferrer  &  contenir  en  bonne  ynion  toutes  les 
parties  du  corps  &,  les  defF.ndre  des  iniuresexter- 
hes,  le couurcj  Kenueloppe  tout  à  i*entourd’vne 
peau  faidede  lafemcnce non  pas  dWne  chair  def- 
feichee  J  comme  aucuns  ont  ftViÇé. Ou  pour  entendre 
çecy  auec pli^s  de  chrté neus  imiferons  imt  letempt  de 
Uconfermation  en  4.  par  tpes ,  U  première  s*appe  lier  ni. 
Jpumijicatim  où  laBasun.  L'’  autre  Line  at  ion  ouramifi^ 
cation.  La  troifiefme  ,  'carnification.  Là  4,  formation 
parfaiBe.  La  fiumification fiefaiB  durant  les fix  eu  fept 
premiers  ioùrs^que  les  premières  peütculeSpVewes'Cfàr^ 
ter  es  ^le  s  vaâfieauxombilicaidx  f mt  imparfaiBementfa,^ 
hri^uis  appeUe^on  cela  G  eniture^ou  faux  germe:  que 
/il  aduient  auorîement  en  l'appellera  vuidange  ^ fiuXt 
Cfrefiemyie  (  comme  autre sfèis  ffipp.a  expérimenté) 
cémefi quelqu'  vn  ofieit  la  peau  extérieure  à' vn  œuferuy 
quel' humidité iriterieure  trelmfit par  la  pellicule  in¬ 
térieure.  lîadit  aüfii  qu  tly  a  veu  au  dedans  vner'eugt 
liqueur  :  cr  en  lapeUiçule  certaines  fihres  yianchestJ^ 
éfpejfes  enuelepées  d'vnfang  rouge  ejpats ,  à  l'entour  de 
la  pellicule  au  dehors  de  taches  ct'traces  fanglantes,en- 
uiron  le  milieu  ‘One petite  éminence  ,  quil  e/iimeit  efire 
le  nomhril  y  mats  Galen  le  fieye  :  ey''  que  fies  hlanches  C5^ 
efiejfesfihres  coniomtes  auec  fanieéfieit  U  délineatien^ 
des  veines  0‘  des  artères  .*  cr  voila  la  première  trace 
^  pdfiepewtraiB  d^U  çrgafme,  lafifehnde  efi  ap^ 
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tsHée  ramification:  car  a  lors  hs  fardes  nobles  fie  vofienf, 
Uucmement  en  leur  figure  ,  la  veine  caue  Cy  U  veine 
forte  fe  defiartent  dufoye  four  nourrir  le  corps  fies  arte- 
res  ducæuridu  cerùeaud’efiine  du  des  de  laquelle  for¬ 
cent  lesnerfsfemblables  à  des  filets  dlaraigne  c^ainfi 
du  refie, comme  défia  a  effé  dit ,  cr  tout  celaJefiaiB  en 
f.  isurs,tT  neantmohks  toute  ce  fie  fpumification  Cf  li- 
neatioîhqui  durent iufques  au  15.  tour  n*efi  encor  quv.^ 
ne  conformation  des  fartiesjolides  du  feulfierme.  Tou¬ 
tes  fois  il  y  en  à  qui  croyentque  les  prmcifaux  membres 
font  procréés  par  la  femece  du  mafie,  tT  les  autres  mem» 
bres  de  la  femelle, au  refit  durant  le  temps  que  lefruiB. 
n  a  point  fies  parties  dtfimBes  ,  les  linéaments  de 
Jon  efiècé ,  nous  l'appelions  Embr|on  ,  qui  eft  autant 
comme  germe  intérieur  ;  que  s'il fieferd,  on  l'appelle  de» 
ferdittonouvuidange,  tfi  nous  encor  autrement,  La 
froifiefme  èfidppe liée  carnification  :  car  le  fang  attiré 
abondamment  par  l'vterus  qui  çraifidnt  premièrement 
autour  des  fibres  fiermatiques  membrane  du  foye, 

conforme  bafitt  toute  fa  mafie  & fubfiante,  Cf  alors 

les  parties foliâes  efiantconformées,  commencent  a  eflre 
pourries. ,  ey' b  aftiir fondement  fur  la  chair' far  le  bénéfi¬ 
ce  du  foyè, le  quel  fait  tT  dîfijrjbuë  l'aliment  a  tous ,  du-- 
quelfeuk  peu  nature  remplit  de  chair  fis  capacités,  qui 
efioient  demeurées  Vuides  entre  les  fibres fiermatiques^ 
cefie  carnification  s'accomplit  eni2.  tours:  (y-  alors 
i^ofcsne l’ appellonsplus Genkura  maisVcetüs  ,  car  il 
"’^it  comme  plante.  Le  quatriejme  qui  efl  l'Articulation, 
non  feulement  les  membres  intérieurs  font  manifefiési 
aufii  on-yoït  clairement  les  bras  cries  iambesdi» 
nïnElement  Cr  abfolument  apparentes  :  CT  alors pre~ 
fmeremem  U  telle  commence  prendre  fa  diliance  de 
bejfaule  i  les  bras  des  cofiés  ,  les  cui fies  fe  feparent. 


'^^Q,  iLkre  tmjîefme 

Ulm^he  d-e'Ae-’mefine  s'oHure^le  nés  ^  les  oreilles 
ineteent  en  éminence  o^fej^erçent,lesyeuxferemplifi 
Jçatd’vne  humeur pure,U partie honteufe  fe  manifefie: 
le  ventre  cr  les  intejlins  s’enflent ,  O'  d'iceux  fle  fait 
chemin  au  fondement,  en fin  toutes  chofes  font  articu^ 
ïées&diflinBesparcefl-  eflrit,  tellement  que  nous  m 
Rappelions  plus  Foetus ,  mais  In  fans  ,  er  teut  cela 'fi 
fiià  en  dtx- InfiM  tours  , 

Par  air^ll  toutes  les  parties  du  corps  apparoiffcnl 
au  Ying"-*  reptlefine  iqur  aucunement  formées  &  fi» 
gure'eSimais  plus  ptirfaidetîiHitle  trentiefme  iouE 
espaafles  jaiitrente-jfîxiefme  e's  femelles.  Lesan-s 
qiensôntcomptris  par  ces  deii^'  carmes  le  temps  de 
la  conception  &  delà  foi  matiqn. 

Sex  m  UBe  dies  :  ter  fin  t  m fingujine  trinU  - 
3ifemcarnem:terfenlrMmbraflp[uranfj, 

B, t  autrement  "  .  -  \ 

lnieBumfimen,fixprimiscer^eàieht^s, 

Mtquafi  Uc  :  rdifquifque  nouemfltfinpms  ;  atinds, 
Confllidat  dmdena  dtes  :  bis  nou4  demceps. 
i^ffigi^t  ■  tempufque fiquensproducit M ortunt^ 

'  X dis  enimprdediBitemporefoyma  videtur. 

Voila  comment  les  parties  folides  font  cqnfo'fo 
mees  de  là  pure  femence  $i  fans  aucune  meflange  d^ 
fang  menftrual,  dedans  le  trente  ou  trentefîxiefmé 
jour.  ÇViel  temps  expire  le  fang  eft  attire  de  la  mar 
îriçe  par  les  cotylédons,  afin  dç  remplir  les.efpaces 
Yuides  >  <jui  font  entre  les  fibres  fpçrmâtiques  du 
foye,&luy  acquérir  vne  confiftence  ferme  gc  foli-t 
4e.  ^mfifoitnousauQnsQbirerué  autresfois  vQ 
fcçtus  auqrte  aagé  de  quarante  iours^de  grandeur 
doigt  qui  auoit  toutes  îçs  partiesbka 


'  des  mulâàies desfemmes, 

^  du  tout  conformées,  &lefquellcs  -eftoycnt  toii-? 

’  tes blanchaftre, excepte'  le  foye,qiii  eftoit  roiigea- 
ilre  :  fa  tefte  eftoit  auflî  grofle  qu’yne  âuellainç,, 

'  plus  grande  &  groffe  que  coût  lcreftedu  corps  :  les 
yeux  fortans  dehors  &  e'minents  comme  e'sefcfe- 
iiifles  cle  nez,  oreilles,  bras,  mains, pieds  apparem¬ 
ment  eftoyentdiftinguez  ;  le  tout  couuertd’vnè 
peau  fort  tenûe& lucide, par  laquelle  on  voyoit  fa¬ 
cilement  tout  le  dedans, qui  eftoit  tout  blanc,  rien 
de  rougéaftre  linon  le  foye  “  femblableà  du  fang 
caille',auquel,de  la  membrane  chorion,fe  rendoyet 
par  Tombilic  plulieurs  veines  pleines  de  fang.  Les 
quarante-iours  expirez  ,  les  parties  fpermatiques 
formées  ,  commencent  à  fe remplir  de  chair  parle 
moyen  du  fang  qui  leur  eft  enuoya  du  foye  dufbe- 
tus, lequel  il  attire  de  la  matrice  pour  fa  nourriture, 
par  les  cotylédons^  veilles  ombilicales;  Le  reftê 
du  temps^  tout  le  corps  s’augmente  de  peu  à  peu  Sc 
deuient  plus  fec  par  le  moyen  de  la  chaleur, qui  y  ac- 
çroiftde  iouren  ioiir  ,  dé  façon  que  les  membra¬ 
nes,  nerfs  &  pçau  sWermilfent,  les  ongles  au  bout 
des  doigts ,  &  le  poil  à  la  telle  commencent  à  pren¬ 
dre  racine;  Voyla  le  temps  ordinaire  &  accouftu» 
me  de  nature  auquel  les  parties  du  corps  font  for¬ 
mées,  augmente'es&  fortifie'es  au  petit.  Toutes-, 
fois  félon  l’opinion  d'Hippocrates  au  Hure 
turapueri  ,  le  temps  de  la  conformation  du  petit, 
au  ventre  delà  mere  ,cft  dîners  ,  variable  ,  &  in¬ 
certain  ,&  ne  fe  peut  limiter  par  certain  efpace  & 
teime  de  tours  :  de  façon  que  fes  parties  font  con- 
ror  me'es  ,  maintenant  pluftoft,  maiiirënant  plus 
tard  quq  de  trente  ou  trentc-lîx  voire  quarante: 


^^2  Lîure  troîfiefmç 

ioüi's.  Qii’aind  foitjrexpericnce  quotidiane  le  de» 
inonftie.  Nous  voyons  des  enfans  audrtez  à  trois 
mois, qui  n'ont  poil  ny  ongles,  &erqiie,ls  lesoVeil- 
ics,  les  paupières ,  ny  les  doigts  font  encores  appa¬ 
remment  diflinpuez.  Autres  qui  font  parfâiâeméc 
eonforraez  de  toutes  leurs  parties  à  fix  remàinès<r 
|*a  caufe  de  ce,  eft  la  force  ou  irnbeciîÜte',  tant  de  la 
îenaence  que  de  la  vertu  conformatricc  :■  tellement 
qn’avoir  des  enfarisauQrtez& venus  âuant  terme, 
n*eft  poffibledadeurer  de  ieu'raagc  par  aucuns  ü- 
gttes&  indieesQuiYoyçnt  certains.  ^  . 

èe  lacanceptim  (te  laj'emellf^  du  premier  fentimenê, 

' 0^  mmuemens  de  enfant  ven-t^re  de  U  mers. 

'  ^  Ch4R.:  XV, 

'Y i:ejt.  donc  vray  e^uily  a. iours  empUyé-s 4 U  fpumi- 
^  ficatim,neufa  U  ramification^  doutée  à  la  carfifica- 
tion,  eyr  i8.'  d  lUrticûiatim  cenfurmansnparfaiBet 
fi  c’efi  le  grand  accouchement  ipm  e^de  neuf  mon:Car  fi 
c*efi  celuy  de fèptmois^il  ny  a  que  cinq  tours  employés, 
à, la  fium  ficatim  :  hulEld  U  Une at ion,  &.  neuf  4  la  car* 
nfication  :  ce  qui  ne  fefait  neantmoins  quen  lagenera^ 
tion  des  mafies  :  car  la  femme  e fi  plus  hngtèmpii 
e^ire par füiSi  dans  la  matrice  efi  plus  tard  farmée, 

non  pas  défi  long  interualle  >  comme  de  deux  outrais, 
mois  J  {comme  quelque  s~vns  ontefUmi)mais  feulement 
de  quelques  trois  ou  4.  lems:  T  edemet  que  la  femme  n  a 
he foin  pour  fa  fometatiÔ  que  d’ vn  iour  quelques  heu- 

vesplusquele  maJîe-:Maisfitu  me  demandes  fi'eù  vienti 
^ue  la  femme  efi  plus  tardiue  dans  la  matrice-.  O*  au 
dthrsêfiiereiH  ©-  meurit  plufiofique  lemafieice  qui  tfi 


dès  mdiadks  des  femmêsl  '^'^3 

éfiijirmé de  grandes  tres-authenî'Kjues  mthori- 

teX  de  Galien,  ^rifiote^  Uiffocrates  ,  Cefi  a  caufe  dé 
l’ahndance  de  chaleur  que  les  majles  mt,far  laquelle 
ilsfm.t  flufioU  c»nfôrmeX^d.ans  Idmatnce  que  lesfe-- 
tnelleSfCar  toute  conformation  efi  tardiue, qui  eHfaiBé 
f4r.  vue  ^lus  foihle  chaleur.  Mais  a^res  que  U  femelle 
ejl  fàrmée,  au  dehors  cr  dedans  de  U  matrice ^e lie  croifi  . 

accrotfl^lus  aife'ment ,  d  caufe  de'l’humidité  :  car 
les.  ior^s  humides  comme  font  ceux  des  femmes ,  /f- 
Rendent  frompement  s' augmentent  :  qui  efi  là 
raifon  fourqùêy  elles  ont  flufioîldu foi  f  font  flufioSi 
ptges  €T  vieilles  ‘.mais  a f res  kcaufede  V imbécillité 
de  la  faculté;  l'accroîjfement  cejfe  fluSlefi  en  e'iles , 
le  terme  de  leur  vie.  eflflus  court, qumx  màjles  :  de 
Va  vient  qu^rifiete  àifoit. 

Et  le  poil  èc  la  vigueur  &  la  vieilleffe  vien- 
Bcht  plufEoft  aux  femellès  qu’aux  maÜes. 

il  J  en  a  qui  reffondent ,  que  céU  vient  fcurce  qm 
elles  font  plus  debiles  que  les  mafles ,  comme  lesfrmBs 
f  lus  tendres  meurijfent  plufojtque  les  foli  des  tp-  dut 
tables  î  0“  communément  les  chefts  les  pim  infirmes^ 
font  lesfluU'éJl  aecem fîtes,  d'où  vient  le  freuerbe  ,  les. 
thofes  qui  toit  Te  font  toft  periffent  :  Mais  s*il  ef 
ainf  que  l’homme f  oit  de  fîus  longue  vie ,  d’où  vient 
que  nous  voyons  f  lus  de  femmes  vefues  qaedhommes^ 
il  y  a  de  cela  beaucôuf  de  raifous  :  La  fremiere  e0f^ 
autant  que  les  majles  s^exfofent  à  beaucôuf  de  dan- 
gersfour  I  augmentation  de  leur  famille  :  Cr fe  fer  dent ^ 
J^f^cntesfeis  farnaufrages^feu^giX’ guerre  3  ils  font 
*^plus  libidineux  3  farce  il fefaiH  en  eux  f  lut- 

grande  dijiîpatidjn  d’humide  radical ,  auquel  an  f  fie  là 
^i.e  :  la  fécondé  eSÎ^  farce  que  les  femmes  tfans  vûé. 
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^ois  veufites  ,  (comme  il  fe  voit  en  beaucoup  de  pdjsJ 
tsnuolent  plus  rarement  aux  fécondés  nopces  :LatroU 
fefme  ,  parce  ^ue  les  femmes  fe  marient  de  beaucoup 
plus  ieunes  jue  les  hommes ,  Cf  ce  ne^  pas  de  mer- 
miüc,  fi  elles  furüiuent. 

Si  toft  dôrtcqués  que  le  corps  del’énfant  efl:  fqr- 
ïüc  &  accômply  entièrement  de  toutes  fes  parties^ 
j(lnbn  du  tout  fermes  8c  confommées  ,  à  tout  lë 
moins  entiers,  il  commence-à  fentir  ;  mais  non  pas 
£i  toft  à  fe  moimoir,  parce  que  le  mouuemétj  outre', 
quec’eft  vrieaâion  duceruêaü ,  qui  comme  efl:  le 
dernier  formé  (pour  le  moins  ayant  apparence  d'e» 
Itre  formé  )  d’entre  les  parties  laobîesiauiE'ilexeiv 
ce  le  dernier  fês  fiindicins  animales,  encore  cft  re¬ 
quis  pour  de  mouuement,  que  les  parties- foyent 
fermes  &  dures  aucunement  ;  quelle  fermeté, 8c 
dureté  elles  ne'peuuêt  acquérir  qu’aucc  long  efpa- 
çe  de  temps.  G  eft  pourquoy  Hippocrates  au  Hure 
de  naturà pueri ,  diâ  que  l*enfant  formé  commencé 
à  fe  mouaoir  &  Calçitref  fî  tô'ft  que  Tes  os  font  ren* 
dus  plus  fermes.&  aucunement  durs:  ce  qu’adüient 
enuirôn  letrdifîém^  mois  au  nîaflej&  à  la  femelle 
àu  quatrième  :  meftrie  il  donne  vne  certaine  réglé 
pour  eftrc  alTeuré  &  cbgnoiftre  ce  mouuemét ,  qui 
eft.  St  au  temps  que  Tenfant  eft  fdrméjtu  adioufte 
deux  fois  autant  Je  temps  ?  tüfçauras  le  temps  du 
mouuement  de  i^enfant  j  comme  auflî  fi  tu  double 
-  le  temps  du  mouuement,  tu  auras  le  temps  de  l’cm 
fantement.  Parquoy  fi  le  mafle  eft  formé  le  trétié- 
me  ,  ainfî  que  nous  auons  dit ,  il  fera  fon  premier 
mouuement  au  nonantiefmeiour  ^j  qui  font  trois 
mois ,  fi  la  femme  eft  formée  3.»  trente- fixiéme, ou 
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rjùarantiefmeiour,  &adioufîez  à  ce  hombre  de' 
iours,  le  double  :  vous  aurez  trois  mois  i8.  ioubj- 
ôu  quatre  mois.  V rày  eft  que  ce  temps  du  premie^ 
mouuement  debcnfant  au  ventre  de  fa  mere,  ri’eiî: 
du  tout  certain  ti  arrefte',  mais  inconftant  &  varia*» 
ble.  Cai'commèlé  temps  de  la  conformation  nefe 
peut  déterminer  par  certain  efpace  &  limite  de 
iours,  ainfi  faut-il  iuger  du  temps  du  mduuemjenr# 
&  l’cftimer  eftre  variable  à  la  proportioii  du  temps 
de  la  conformation.  Car  vous  voyez  plufieursfena- 
fties  groffes  fait  de  mafle,ou  de  femelle,lefqucHes 
fentent  tôufiours  fe  premier  mouuement  de  leur 
enfant  au  quàrante-déuxie'meiour  J  autres  au  troi- 
fiefme  mois, aucunes  à  mi- terme  dè  leur  groilfe» 
plulieurs  à  quatre  mois,qui  feritent  comme  vne  ti*» 
tillation&:  cbatoüillemènt  d"vne  mOufehe  WlatCa 
lacâufé'dë  cé  monuemet  tant  incertain  &  incôn» 
âant  doit-eftre  referee ,  non  au  fexe  ,  ny  à  quelque 
faculté  occulte  :  mais  aux  forces  &  comple'xion  du 
foétusjou  au  naturel  delà  mere.  Combien  que  de 
îa  plufpart  il  aduiêt  que  le  mafle,  face  Ton.  premier 
mouuement  pluftoÉ  que  la  femelle  ne  faidle  fien; 
parcequ’ileft  engendré  d’ynéfeméce  plus  chaude 
&  feiche,plus  forte  &  pîusrobuftc  que  la  femèlle» 

Du  temp  que  l'enfant  fermé  refait  l’ame. 

C  h  A  P.  XVI. 

ÎL  eft  tout  certain  que  la  femence  dont  eft  con- 
çeu  i'enfantjcontient  en  foy  par  puiffancc rame 
MturcHe,rentiente,&  mouuante  :&  que ,  outre  la 
chaleur  diuine  Sc^etherée  ^  dont  eft  pleine  ,  SC 
aoüee,&  qui  luyçft  impartie  extçrkuremetit  par 


'^<5  ^  „  Liure  iroifiejme  . 

i*influence  &  mouuement  des  deux  &  du  foleOg 
çneores  apporte-cilevne autre  chaleur  auecfoy  du 
corps  dont  eft  decidue,  laquelle  eft  le  fiege&  m- 
firument  de  rame.  Pafquoy  ces  trois  âmes  tant 
naturelle ,  fentiente  que  mouuantefont  infere'cs» 
données ,  &  confere'es  auec  la  femence ,  infepara- 
bîes  d  elle&  toufîours  preferites  ;  qui  ne  viennent 
extérieurement  ny  des  cieuxj  ny  du  foleil,ny  d’ail« 
leurs  que  des  deux  parens  qui  ont  contribue  leur^ 
remencés  :  yray  eft  qu’elles  font  affopies ,  cachées 
&  comme  enfeuclies  en  la  femencé  es  prernierd 
ibiirs  de  laconccption:maisfi  toftque  la  fcmence 
eftcohcéuëjsfont  exciteespar  la  vertu  delà  matri¬ 
ce  derbrtirhorS  jètquaûde  s’efueillerdelcur  af- 
loupilïemeùt  5  ^  îors  elles  commencent  à  s’effe¬ 
ctuer  &  mettre  en  auant' leurs  püiftances  S^facul» 
tez  par  certaines  operations.  La  faculté  naturelle 
cèmmence  toute  la  première,  qui  rufeite  la  vertu 
çonforihatrice  pour  feparer  deU  femence  les  par» 
ties  plus  terreftres  d’auec  les  fubtiles  >  faire  des  tu- 
niques  J  vaiffeaux  neceffâires  pour  la  commode, 
pourriture  de  l’embrion  futur ,  conformer  toutes 
îès  parties  du  cOrps  du  fœtus.  Apres  la  conforma- 
îrii^e,îa  faculté  nutritiue  viétea  befongnejlaquel- 
3  e  ne  delaiffe  iarpais  fon  ouurage,roit  Xtfostnu  jeneor 
au  ventre  delà  mere ,  foîthôrs  de  fa  première  de¬ 
meure»  aya,nt  pour  compagne  la  faculté  auétrice,' 
fînoh  toufiôurs,  pOurlemoins  à  certain  temps.  La 
fentiente  ne  s’éuértuë  qu’enuiron  au  35.  ou  40» 
âours  lors  que  Xçfœtm  eft:  conformé  &  plus  accom- . 
mode  des  inftrumens  du  corps  :  car  l’embryon  é$ 
Iremicrs  buts  deTa  conformation  il  vift:  à  la  façon 
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Mes  plantcsi.  La  iT.ouuante  ne  s’employe  à  Louura- 
qu’enuiron  les  trois  ou  qiiatriefme  mois,  àfça- 
uoir.lors  que  le  cerneau ,  duquel  toute  fa  force  dé- 
pend>  eft  du  tputconformé  (qui  fe  dernier  des 
trois  parties  nobles  eft  conforme  )  &  que  les  os  a 
îadongue,  ont  acquis  quelque  rdlidité,duretc',fer>: 
mete,  fans  laquelle  Taéliondemouiioirne  fepeuf 
cxercer.Dôncces  trois  facultezcftas  toutes  ènfem- 
ble,  &  en  merme  temps  prefe  htes  en  la  femence  & 
a  l’embryon  ,  nes’cfFcâuent  toptesfois  toutes  en- 
femble,maisl’vne  apres  l’autre.  La  plus  excellente, 
&  comme  la  Royne  &  Princeffe  de  toutes,fe  mani- 
fefte  laderniere  ,  qui  eft  famé  intelligente  ,&  rai- 
fonnable  :  laquelle  ne  vient  de  la  fémenc^e  &  n’eft 
contenue  en  la  fcmencè,  comme  les  autres  dmes> 
jaçoit  que  la  femence  luy  apporte  quelque  pollu¬ 
tion,  ainfi  que  dcmonftre  le  peche  ôriginel  ià  l’ocr 
cafion  du peche  denoftre  premier  perc  ,  mais  eft 
creee  de  rien ,  non  cngêdrée  de  quelque  chpfe  par 
ce  grand  Seigneur  &  créateur  de  toutes  créatures  j 
Infufe  dedans  le  corps  de  l’embryon  toupen  vn  in- 
ii:ât,non  pluftoft  qu’apresquè  le  corps  eft  articule, 
accomply  &  conforme'  entièrement  de  toutes  ces 
parties  ;  affaudir  enuiron  le  3.  ou  4. mois,  pluftoft 
ou  plus  tard  :  mais  foudain  que  le  cœur  &  le  çer- 
üeauont  leur  entière  perfedion  j  Éc  que  le  /(pw 
Commence  défia  à  fe  mouuoir.  Telle  en  aefte'  l’o- 
pinion  d’Ariftote,bien  que  payen,au  cli.^.du  liu.î. 
Uèertii  mimdiwn,  oùil  enfeigne  que  les  âmes  fuc- 
cçdeht.les  vues  aux  autres  par  certain  temps  inter- 

|qfé,&ditqu’en  lacdnfdrrnatiçn  du femÀc/dm 

Ift  ptcraiéreiHïat  fait  âttiîfiàî,  puis^borrime* 

■  ■  '  '  fi  - 
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Théologiens  font  de  merme  opinion,  entré  les 
tresS.Auguflin,S.Hierornie,  Origenequi  difentj 
queDieii  n’a  créé- l’a.rhede's  le  commencement  dii 
monde  aiiec  les  Anges  j  nyauecrame  du  premier 
homme  Adam:  mais  elle  n’eftant  par  luy  crece  au- 
parauant,&  n’ayâ-t  eu  encore  aucune  exiflence,  l'a 
-creeeaucorpsdu/«er*fs>jacreé&  forméj  nô  qu’il  y  . 
àit  quelque  difpofition  ou  préparation  en  ce  corps 
ja  formé,  dont  ellepuifTc  eftrefufcite'e  de  la  façon 
que  les  autres  formes  font  fufeitées  de  la  matierfe 
bien  prepare'e,en  laquelle  elles  fontreceucs  ,&  dit' 
corps  qu’elles  doiuent  informer,  &  par  le  moyen 
duquel  elles  doiuent  fubfifteriCar  î’amc  raifonna-' 
ble  fublifte  fans  le  corps ,  &  ne  dépend  aucunerrét 
de  luy  pour  fa  fubriilâce,bien  ell  créée  en  luy,  non 
hors  de  luy  :  parce  qii’elle  doithabiter  en  luy  ,  &  , 
Viufotnier,  exercer  fes  fundions  en  luy  ,  non  par 
luy,  commepar  ton  inftruracnt  j  d’autant  que  fes 
fundions  n’ont  rien  de  cômiin  auec  celle  du  corps: 
encores  qu’icelles  fpyêt  plus  louables  &  plus  heu- 
reufes  quand  le  corps  eft  bien  difpbré,  que  quand 
il  fe  porte  mal,  ou  a  quelque  empefehement.  Dont 
pouuons  colliger  pu  qu’elle  mefme  fe  préparé  fon 
domicile,  ou  que  tel  luy  eft  préparé  d’vne  certaine 
ordonnance  &  volonté  de  jDieu  qui  a  créé  tous  les 
deux.Or  que  l’arne  raifonnable  foit  cree'e  au  corps 
du  foètu.i  apres  qu’iV  eft  j  a  formé,  vous  le  pourrez 
colliger  de  l’Exode, où  ileft  récité  queDicu  a  créé 
l’homme  en  prenant  delà  poudre  dé  la  terre  :8c 
inj^iré  en  fa,  face  le  firacle  de  vie ,  dont  À  ejîé  faié 
Ihome  en ame  vimntex  llnefautpenftfjAidc  S.Augu- 
ftin ,  cejhirack  M  vie  ait  ejlé  feafp  M 
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éeftixion  d'haleine  ,  jm  foitferty  de  U  louche  de  Dieu 
(d'autant  que  Dieu  eft  incorporel, de  nature  pure, 
fimple  &  nullemêt  compofee)  mau  U  mefme  nature' 
de  lame  i  qui  ef  vnej^rit  plein  de  raifen  C7  d' intelli¬ 
gence.  Semblablement  du  21.  chap.  de  i'ExodcjOU 
Moyfe  commande  qu’on  puniflfe  dje  mort  celuy  qui 
aura  frappé  la  femme  grofle,  qui  fera  auortée  d’vn 
enfant  ja  formé  ;  ou  de  mulâe  pécuniaire  ,  fl  l’en-' 
fant  dot  elle  fera  auortée  n’eft  encore  formi.  Pour 
cefte  caufe  il  ne  faut  croire  que  Tame  Toit  deriuéé 
des  peres  &  meres ,  ainfî  que  le  corps  des  femençes 
d'iceux,  r^aisqu  a  chaque  moment  efl:  créé;  voire  - 
comme  diÀ  S.  KügViQ.in)  ejî  cree'e  en  l'infufant, 
infufee  en  la  créant X.t%  paroles  de  S.  Auguftin  fontt 
^nimainfundende  eveatur^O"  creando  infunditur. 

laftuation  de  l'enfant  au  ventre  de  ' 

Ch  A  P.  X  Vir.  . 

L*On  ne  pourroit  affeurémêt  dèter^lléf  quelle 
fituation  doit  auoir  l’enfant  au  ventre  de  la 
mere>  d’autant  qu’elle  n’eft  trounée  femblable  & 
perpétuelle  en  toutes  femmes  grofles  ,  mais  diuer- 
fe,  tant  auxfemmes  mortes  qu'aux  viues,  ainfi  que 
robferuation  anatomique  le  demonftre  aux  viues» 
quand  il  eft^befoin  de  l’operation  manuelle  pour 
lesdcliurcr,nepouuans  naturellement  accoucher; 
aux  mortes  ,  quand  ondifleque  leur  corps  mort  fi. 
toft  qu’elles  ont  rendu  le  dernier  roufpir.  Toutes- 
iohllipç.lil.denat.pu.dk  que  la  fituation  la  plus 
naturelle  &  plus  commode  au  ventre  de  la  mere, 
pour  le  bon  portement  de  l’enfant  tant  du  malle 
,quede  la  femelle  ,  eft  qu’au  qiiatriefme  mois  lors 
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qu  il  commence  à  fe  mouuoir  ,iï  s’explique  quel¬ 
que  peu,  dilate  &  eftende  plus  au  large  fon  domi¬ 
cile, c’eft  adiré  la  matrice  où  il  eft  enferme'  :  fi  que 
la  matrice  commence  à  s'eflargir  de  foutes  pard 
&  en  tous  feos  :  c'efi  à  dire  en^long ,  large  &  •  prp^ 
fond  ;  fur  la  fin  de  la  groiife  &  proche  de  l'énrantç-^  ' 
ment,  qu’il  ait  l’efpine  du, dos  mediocrcmët  cour-:  -  J;; 
be'e  &  flefehie»  lés  culfles  quelque  peu  droiâies,  leÿ:  ' ; 
gras  des  iambes  redoublées  contre  lés  feiîes ,  fi  que  ■ 
les  talons  les  touchent  îles  bras  eftêdus  fur  les'hy- 
pocliondres,,  les  coudes  fi'efcbis  lé  long  dés  cuilféss 
les  mains  appuyées  fur  lès  genoux  &  les  touebafttr 
de  la  paume,  la  face  lêgeremét  courbée  &  appuyée 
fur  les  mains,  dé  façon  que  le  nez  penche  aü  milièir 
des  mains  &  dés  deux  genoux, &  les  yeux  adherenti 
aux  poukesdes  mains.  Toutesfois  en  teile  fitua- 
ti0n,  ily  a  ceftédifFéfénceèritrèle mafle&  îafe-  , 
méile,  d’autant  que  le  maflé  a  le  dos  tourné  contré 
le  dos  de  la  meré  ,  &  le  deuânt  vers  le  ventre  de  la" 
niere:  au  côtrairc,la  femelle  àdc  dos  contre  le  ven¬ 
tre  de  la  mere  &  le  deuant  dû  corps  tourné  vers  lé 
dos.  Cefle  fituationfevoitmaiiifefternéntàren- 
-fa  ntement  ;  lequel  quand  il  approche, monttre  ap¬ 
paremment  ,  que  le  mafle  leplus  fouuent  ala  fâce 
tournée  contre  l’efpine  &  fiege  de  la  mere  :  la  fe¬ 
melle  au  contraire  :  Üont  nous  pouuohs  colliger 
que  là  plus  naturelle  fituation  &  pofition  dé  l’en¬ 
fant  au  ventre  de  la  mère,  eft?  qu’il  reprefetitc  par 
fon  habitude  vne  forme  fpheriqiâe  &  toute  ronde 
de  tous  fes  membres. 

Vefalius  n’approuuê  point  cefte  forme  fpherî- 
qiie  de  l’enfant  au  ventre  de  la  mere  ,  qu’il  foit 
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tellement  en  tondeur  »  que  fa  face  touche  Tes  ge¬ 
noux  :  parce  que  telle  figure  eft  diHout  extremCj 
plais  celle  qu’il  a  obferué  la  plus  naturelle  &  plus 
commode  pour  l'enfant  :  C’efl:  qu’il  ait  refpine 
q'uerque  peu  droite, la  telle  médiocrement  abbaif? 
feév  les  bras  appuyez^  croifez  l’vn  fur  l’autre»  les 
.mains  eftenduës  fur  les  iquës  d’vn  codé  &  d’autre» 
lescuifles  ioinâcs  l’vne  a  l’autre,  les  genoux  appu¬ 
yez  croifez  i’vn  fur  l’autre, quelque  peu  courbez,ics 
pieds  aulli  edendus  8?  expliquez.-  ïl  eftime  celle  fî- 
tuationeftrepxaâeînent  moyenne ,  feule  fans  dou¬ 
leur,  moins  laborieufe  que  pas  vue  ,&  en  laquelle 
chacuns  articles  &  ioinâures  ont  leurs  libres  mou- 
uemens  ;  Au  contraire  toutes  les  autres  figures  font 
pleines  de  douleur,  labeur  &  de  molefties.  Ce  que 
noiis  tenons  pour  vray  ^  receuons  conforme  à 
la  dourine  de  Galen  ,  où  il  parle  du  mouuer 
îpent  des  jnufelçs  ,  mais  fi  vous  y  regardez  de 
pre's ,  la  fituaticjn  qu’Hippocraîes  donne  à  l’en¬ 
fant  aù.'V€nîrcde  la  mere ,  eft  moyenne  ,  non  à  îa 
vérité  exaélement  moyenne  entre  grande  cxîcn- 
grande,  flexion  ,  mais  tellement  moyenne 
qu’elle  ne  peut  eftre  douîoureufe  au  petit 
laquelle  peffible  feroit  douleur  à  vn  îeune  garçon 
ou  bien  en  vn  enfant  quelque  peu  grand.  Car 
IHlfant  qui  ell  encor  au  ventre  de  la  mere  ,  efl: 
tnollaftre  ,  ^tendret  »  douillet  &  duquel  leçorps 
fe  peut  flefçhir  &  mener  de  toute  part  &  en  tout 
lenst&pour  cefte  caule  encores  que  nous  admet¬ 
tions, que  ceftefituation  ne  foit  éxaélemet  moyen¬ 
ne  ,  fi  e^l-c^q^ql  a.pleu  à  nature  de  fituer  i’enfant 
ee  cefte  façon  au  ventre  de  la  mere  :  pareo  qu  ou- 
T  t  iij 
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trc  qu  elle  n'e[l  aucunement  doulourcufe ,  lamere 
peut  ^)orter  (a groiffe  beaucoup  plus  facilement  Se 
plus  à  Ton  ayfe  ,  l’enfant  eftant  en  telle  fituation. 
Car  l’enfant  eftant  ainfi  amaffe'  en  vne  figure  fphe- 
ricjüe^  iaçoit  qu’il  face  la  tumeur  du  ventre  plus 
cminehte  &  plus  greffe  ;  pour  le  moins  il  ne  monte  ' 
pasfî  haut  ^^ne  pfcffepas  tantle  diaphragme  ny 
l’eftomtch  ,  rry  exfcitedes  effouffemens  par  aucun 
cmpefchement  de  refpiration  ,  defquelles  les  fem« 
xnes  greffes  fe  plaignent  fort  >  &  difent  qu^elles 
eftoiiffcnt  ftoutes  les  fois  que  leur  petit  s’ellcnd 
&  feremuëen  haut,encores  qu’elles  ne  foyentau- 
cunenaent  fubieâes  à  telles  fuffpcations.  D’a- 
«antage  de  celle  fîtuation  qu*Hippocratcsapprou- 
ixtmtcetus ^  il  en  vient  vne  autre  grande  vtilité, 
comme  dit  Auicenne ,  c’eft  que  de  cefte  fituatiari 
Penfant  s’en  tourne  beaucoup  mieux  &  plus  fa¬ 
cilement  qiiarid  renfantement  cft  proche?  pour 
fortir  la  tefte  la  première. 
Car,s*ilyadeuxenfansauvcntrede  là  merefoiet 
malles  ou  femelles  :  ils  y  font  tellement  fituez  que 
î^n  regarde  le  ventre  de  la  mere  :  l^autrele  dos ,  en 
la  méfïne  fîtuation  quVuez  appris  d’Hippocrates. 
Tous  les  deux  font  reueftus  d’vne  mefme  fecondine 
ou  *rrieref4ixj{çç^vés  feùlemêt  de  la  tunique 
nies  ,  qui  eff  leur  chemifedelie'e  comme  vne  petite 
peau  ;  quôlquesfoisauiïi  chacun  a  Ton  arrierefaix* 
principalëment  fii’yncft  malle  &  Tautre  femelle, 
de  quelque  fexe  quTls  foient,  tous  deux  maflçs  ,ou 
femellcs.oul’vn  malle  &  l’autre  femelle  ,  chacun 
a  fon  propre  cdnal  omhilical  par  le. moyen  du¬ 
quel  il  prend  aourriture  ,  lequel  faiQ:  plufieu^ 
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■grandes  &  longues  reuolutions  :  en  d’aucuns, nous 
i’auonsvcu  tourner  tout  autour  des  cuifles  &  mon¬ 
ter  iufques  au  col;  en  d’autres  fe  plier  àTeatourdcs 
aiflelles&desbras  ,&cclale  plus  fouuent.  Tou¬ 
jours  il  s’entrelafle  à  l’entour  du  coi  ,  &  y  faid 
deux»  trois ,  yoire  plufieurs  tours ,  nous  auons  par¬ 
le'  cy-  deuant  des  prefages  que  les  Tages  femmes  font 
des  nœuds  &  reuolutions  de  ce  canal  ombilical. 

jont  plufieurs  autres  fituatiôsde  l’enfant  au  ven¬ 
tre  delà  mere, toutes  cotre  nature  .Vne,  par  laquel¬ 
le  l’enfant  a  la  tefte  &  les  pieds  abbaiflez  contre  la 
bouche  de  la  matrice  :  autre,  les  genoux  r  autre>  le 
dos:autre,les  pieds  &  les  mains  haut  efleue'csrautre, 
le  ventre  tire  contre  bas;autre,les  pieds  que  les  La¬ 
tins  appellent  4^r/^^4i:autre  la  face  haut  efleuee  & 
les  mains  ioindes  ;  &  plufieurs  autres  fituations, 
.defquelles  tu  pourras  voir  <ÿ*  S^odim^ 

Comment  l'enfant  eUnourry  M  ventre  de  U  mertf 
'  ^  quels  font  les  excremens  de  f 4  nourriture. 

Ch  AP.  XVII  L 

P Lufieur s  ont ^enfé, que  l’enfant  f  renottfon  aliment 
enl'vterm  parla  huche  fondans  leur  opinion  en  ce 
que  L'enfant  auJlitoH  qu'il  eflné  tl  efl  porté  aux  mam^  ■ 
melles  fondes  aufi  fur  certains  hures  faujfemént  attri¬ 
bues  a  Galen  cr  Hipp^  comme  celuy de  Carmb.cr'ç,  Car 
afin  qu  on  voye  le  contraire  ,  voila  Hippocrates  au  hb. 
denat  puer,  «ù  il  monfire  appertement  que  l'enfant  né 
reçoit  fa  nourriture  que  par  le  nombril  :  Au  mi¬ 
lieu  du. corps  (  dit-il)  eft  le  nombril  par  lequel 
I  enfant  prend  nourriture  &  afcroiflement, 
fi  cela  eufi  eHé  meuremttH  confideré  par  V  efulim 
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Columhus  O"  Ceformus ,ils  neujfent fas  auec  tant  d’in^ 
p)lencefic(^m  le  bonhomme  Hippocrates  iMais  diras» 
tu  filesenfans  ne  prennent  rien  par  la  bouche^  comment 
pement  ils  faire  de  l'excrgment  ?  Certes, c’ef  par  lafœ» 
tulence  dufang  duquel  ils  font  nourris  ,  lequel  efi  poufe- 
par  nature  par  vne  certaine  expuljion  critique  du  foye 
Auxintefims  CT"  au  ventre  par  les  veines  meferdiques, 
kfn  quilne  retournafl  i>ers  les  parties  noHes,  CT'par 
ainf  caUfafl la  niort-.ce  qui  na i-amais epe remarque' par 
Yefalmsny  par  aucun  autre.  -  .  '  ’ 

Si  la  femencc  d*autant  qu’elle  a  la  yie'tclle  qu’ont 
les  plantes  ,  &  eft  yn  animal  non  aéiacllementj 
mais  en  piiilTance  ,  çftnourrîe  de  Ufemence  de  la 
femme  es  premiers  iotir«  de  la  conception  ,  &aug- 
mcate  du  fang  menftrual  ,il  ëft  neceflaire  que  quâd 
l’enfant  eft  forme  &  commence  à  prendré  quelque 
croiflance  qu’il  foit  nourry.  Auflî  il  prend  fa  nour¬ 
riture  du  fang  maternel ,  foit  menftnial  ou  non 
menftrualitoutesfois  contenu  aux  veines  delà  me- 
rCjlequcl il  attire  d’icelles  parles  veines  ombilica¬ 
les,  duquel  fang  la  mere  mefme  eft  nourrie  :  &  ne 
faut  penfer  qu’il  attire  la  partie  plus  pure  &  béné¬ 
fique  du  fang  menftnial, ainft  qu’eftlme  Fernel,qui 
a  recogneu  trois  parties  au  fang  ‘menftrual  :  rvnè 
benef^iie,dont  l’enfant  eft  nourry  au  ventre  de  la 
jnered’autre  maléfique  qui  eft  vray  fang  menftrual, 
qui  eft  pouffe'  hors  par  lés  vuidaUges  apres  l’accour 
chement  >  &  la  tierce  médiocre ,  qui  eft  coniiertie^ 
cnlaid>porte'eauxmammçUes;  car  fi  l’enfant  eft 
hourry  du  fang  menftrual  au  ventre  de  la  mere,  il 
çft  nourry  detoutlefapg  nonfeparé  ?  non  d’vne 
partie  beflefique  d’içeluy,  Vray  eft  ,  qu’eftaps 
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attiré  par  luy  &  porté  au  foye  ,  ü  prend  qpelquç 
élaboration  &  codioo  en  fon  foy  e,donc  il  elt  purii 
Üé&  rendu  moins  crud  &  pituiteux  pour  la  nourri¬ 
ture  du  petit  ;  mais  pour  cela  iln  eft  autre  que  fang 
menftrual  entier  ,  non  vne  partie  du  fangmen- 
ftrual.  Jointquecefang  menftruai  n’ayant  aucua 
vice  ch  foy»&  ne  péchant  au  corps  de  la  femme  que 
par  fa  quantité ,  ne  pourroit  cftre  niauuaife  nourri- 
tureaü  petit,  puis  que  fa mere en  eif  nourrie.  Et 
au  cas  qu’il  y  euft  quelque  vice  en  ce  fang ,  cê  vice 
viendroitde  la  maiiuaife  habitude  du  corps  delà 
mere,  ou  dé  quelque  meflange  d’humeurs  vicieufes 
amalfees  au  corps  de  la  mere  ,  non  de  ce  fang.  Et 
nefautpenfer  que  naturl  fpit  tant  mal  foigneufe 
du  petit  conçeu ,  qu’elle  refcruc  au  corps  de  la  me¬ 
re  vn  mauuais  fang  pour  fa  nourriture.  Car  quant 
aux  fafeheux  aceidens  qui  furiiienneht  à  la  mere 
durant  la  groilTe  tels  ne  prouiennent  dufangraen- 
ftrual  limais  des  mauuaifcs  humeurs  amaffées  an 
corps  delà  meredefquellesaaoyentaecouftumé  de 
fc  purger  &vuider  par  bas  auec  les  menftrues  auant 
la^oilTe  &  depuis  la  groifie  furùenuë ,  nature  foi¬ 
gneufe  du  petit  ,  ne  les  cnuoye  à  la  matrice  où  ils 
àuoicntâuparauant  accouftumé  fe  renger  pour  e- 
ftre  purgées ,  mais  lesdiucrtift&faiâ:  prendre  au¬ 
tre  chemin,  comme  au  ventricule  ,  dont  viennent 
les  naufées ,  les  mauuais  &  eftrangers  appétits ,  les 
yomiflemens  ;  ou  par  iefiege  dont  procèdent  les 
flux  de  ventre  ;  ou  par  le  col  de  la  matrice  ,  dont 
viennent  les  fleurs  blanches  ,  dont  nous  voyons 
|cs  femmes  le  plus  fouucnt  eftrc  tormentées  au 
fommeneement  de  leur  groiffe  :  le  tout  par  vne 
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fmgulicre  proiaîdence,  de  nature  qui  ayme  micui 
tormencer  reftomaçh ,  les  boyaux  ,  le  col  de  la  ma¬ 
trice  &  autres  telles  parties  qui  font  affligées  par 
tels  a£cidcns,quede mefler telles  humeurs aucc le 
fang,  feule  nourriture  du  petit,  &.  les  cniioyerila 
matrice  ,  au  grand  dommage  du  petit.  C^fainfi 
fort ,  de  tels  accidens  ne  font  aucunement  tormen- 
tc'escellesfemmésgroirejqui  font  faines, bien  dif- 
pofées  bien  habituées  :  mais  feulement  celles 
qui  font  pleines  de  mauuaifcs  humeurs  cachedi» 
ques  &  vfaiisde  mauuais  régime  :  &  qui  ayanstcUe 
■dUpofitionconçoiuent  :  telles  à  la  vérité  ne  pour- 
rdientauoirde  bon  fang  menftrual  ,  ains  nepour- 
foient  donner  bonne  nourriture  à  leur  petit  ,'dont 
aduient  le  plus  foLiuent  que  de  telles  femmes  naif- 
fent  enfans  valétudinaires  &  fubiedsà  femblables 
impuritez  que  leur  mere  ,  à raifon  dumauuais  fuc 
quilsonç  fuccé ,  &  dont  ilsontefténourrisauven- 
trede  leur  mere.  Ge  fang  donc ,  quel  qu*il  foit ,  at» 
tiré  du  petit  des  veines  de  la  matrice  par  les  cotylé¬ 
dons  ,  &  parles  veines  ombilicales, porté  au  foyeSe 
&en  iceluy  élaboré,  eft  tranfporté  par  la  veine  ca- 
uepir  tout  le  corps  d’iceluy  ,  pour  la  nourriture 
dVne  cbicune  partie  ,  léfquelles  ne  font  nourries 
d’autre  nourriture.  laçoit  que  le  vulgaire  dife  afféz 
fortement  ' ,  que  le  premier  morceau  qu’aualle  la 
femme  groîTe  s’en  vaàl’enfàat;carl’cnfat  ne  prend 
rien  par  la  bouche,  ÎLiCques  à  tant  qu’il  foit  hors  du 
ventre  :  U  le  premier  aliment  qu’il  préd,c’eft  laid, 
qu’il  n’auoit  encore  infpiré  ;  eheOres  que  l’enfant 
affim-  quand  il  eft  défia  grand  , /Confume  beaiî- 
CQups  dç  fang  *  ains  contraint  fonueat  la  mets 
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démanger  plus  que  de  fon ordinaire ,  autrement 
elle  fentdcs  foibiefles  ,  &  s’euanoüift  facilement: 
mais  ce  n  cft  pas  à  dire  que  l’eafant  attire  la  viande 
qu’elle  mange,  veu  qu  il  n’y  a  point  de  paflage  par 
lequel  la  viande  aualle'e  de  la  mere  puiffc  élire 
portecàTcnfant.  Vrayeftqué  telles  viandes  que 
prendra  la  mere  ,  tel  fang  elle  'ferai&  deterfang 
lera-nourry  fon  petit:  parquoy  il  faut  qü’elLc  vfe  de 
bonnes  viandes ,  &  fur  tout  au  cortimeacement 
dii  repas,  de  crainte  que  prenant  fesappè|it$  à  de 
mauuaifcs  viandes  au  commencemènx -dd  repas, 
comme  des  falâdes ,  de  fruits  j  de  friealTees  &  au¬ 
tres  celles  j  Contemne les  meilleures  qui  viendront 
par  apres,  parquoy  elle  fe  doit  perfuader  ,  pluftofi: 
pour  le  profit  de  fon  petit  que  pour  vérité',  que  tous 
les  premiers  morceaux  qu’elle  auale  ,  s’ent  vont  à 
fori  enfant.  Donc  du  fang  qui  eft  porte' du  foyc' 
par  tout  le  corps  ,  font  nourries  toutes  les  parties, 
qui  ayant  cfte' elâbore'au  foye  du  petit  contientea 
foyies  quatres  humeurs  telles  que  celuy  qui  eft  éla¬ 
boré' au  fOye  des  grandes  perfonnes.  De  la  nour¬ 
riture  qu’il  prend  de  ce  fang, il  rend  autant  en  nom¬ 
bre ,  non  en  quantité  ,  &tels  excremens  que  nous 
voyons  fortir  des  corps  des  perfonnes,  aiTauoir ,  v- 
rine,  Tueur,  &  matière  cralfe  &  grofficrc, autrement 
la  nourriture  n’en  feroit  louable:  d’autant  qu’il  ryy 
a  nourriture  aucune,  tant  foit-eUe  fyn  rere,  pureSc 
exââe  qui  ne  rende  quelque  excrem  mt.  Si  aiifti 
eft  ,  tels  tant  d’excremens  ne  pourroyent  l’ef- 
pace  de  nepf  mois  eftre  retenus  en  quelques 
vaiflfeaux  du  corps  du  petit ,  fans  «dommage  de 
ia  fante'.  H  faut.donc  que  les  ayant  rendu  ,  oti 
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gii*ils  forcent  de  la  matrice ,  on  qu’ils  foyent  eufee- 
mez  en  quelque  coing  de  la  matricCjOU  qu’ils  foyéE 
enuoyez  en  quelque  lieu.  Orilsne  peuuent  coulçr 
horsde  la  matrice  ;  tant,  parce  quetropCouuentil 
faudroit  que  la  niatricè  s’ouurift ,  &  par  ouuerturc 
tant  frequente  pourrqitaduenir,quq  le  petit  feroit 
poulfé  hors  aüec  tels  exercmens  ;  que  aulîî  le  petit 
ferait friii^'edel’vfagc deryrinejgc  delà fueurjlef- 
quels hume^eût ,  arrqufent,  &  craoUiffentla  bou-' 
che  delà  rnàtrice  ,  afin  que.  -l’enfantement  en  foit 
plus facile:&  âuf quels'  ;  eépeadaiit  qu’il  eft  dans,  la 
matrice, il  nage  &  eft  fquftenu.  Ils  ne  peuuent  aulli 
fans  grand  mal  eftee  eftreeetçnus  dans  la  matrice, 
s’ils  ne  font  reeçus  &  enfermez  en  quelque  vaiK 
Jean  eautrementparleuraçrimonie  rongeroyentla 
înatrice,laquelleirrite'q  fç  pourrait  defeharger  de 
ion  fardeao.Parçe  nature  referue  &  enferme  en  cer¬ 
tain  lieu  ces  excremensi  Le  pTen^iec  excrcment, 
cft  rvrinerlaquclleeft  en  petite  quantité, parce  que 
le  fangjdontle  petiteftnourry,àefté  purgé  d’vne 
grande  partie  de  la  feroftté  lofs  qu’il  eftqic  aux 
veines  de  la  mcre,& ce  peu  que  luy  fefte,  quiluy  a 
fetuy  comme  de  véhiculé  a  efté  porte'  à  la  inatrice, 
&  delà  matrice  par  les  veines  ombilicales  au  foye  du 
petit,  &  cncbres  feparé  au  foye  8c  pouffé  hors  par 
-le  conduit  de  l’ombilic  nomme'  v^^ckos  és  premiers, 
tnois ,  &reccu  entre  la  membrane  allantoïde  ëc  p- 
emd'me ‘.muis  és  derniers  mois  prochains  de  fana- 
tiuité ,  ledit  vràchos  fe  ferme,  &  lors  l’enfant  mafte. 
vrine  par  la  verge  ,  8c  la  femelle  par  le  col  de  la 
vefiie  :  laquelle  vrine  eft  referuée  au  mefme  lieu 
d’entre  la  fécondes  ,  &  alUnmds  iufques  ait 
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îb'urde  renfantementjOufelonFaHopius  entre  la 
fecenàmeUV ^Amniûs.  Lefceondexcrement,cfl:ia 
%eur  »  qui  prouient  de  ia  troifieîme  concoâioa 
•faiSre  en  chacune  partie  :  auquel  nous  pouuonsad- 
joitidré  l*excrement  groflier  dé  ladité  troifiefme 
‘  £oncdâ:ion,queron  appelle  foràes:  tousdeux  {ont 
feceus  en  la  tunique  J^mniss ,  qui  cbuurelecôrps 
du  pctitj&  luy  efl  comme  vne  éhemife  dclie'e  :  def- 
quels  tous  deux  excremens  le  corps  du  petit  ns 
peurroit  receudir  aucun  dommage  :  d’autant  que 
tous  deux  n*ont  aucune,  ou  bien  petite  acrimonies 
auffiquefontexcremensdudernieraiimehtjpâr- 
faiâémenîcuit  &  eiabdre' ,  quia  delaifle  toute  fôa 
acrimonie  en  l’ytinc  :  &  la  bile  fîaue,  &  bile  afré» 
qui  Ont  efte'  auparauât  fepare'es  du  fang.  Ces  âmt 
èxcremens  font  referuez  iufqu’auiour  de  renfan- 
tement,& fortent  les  premiers  :  ains  donnent  pre- 
fage  de  proche  accôuchemént ,  vdire  de  facile  iÉ 
heureux ,  moyennant  que  Tcnfant  forte  quant  ^ 
quant,  ou  foudain  apres  ;  d’autât  qü*ils  font  voye» 
^  dilate,  emollilfe,  &  lubrique  le  paffage.  Au  con- 
irâiré ,  fi  telles  fcrofitez  fortent  lés  premières  ,  & 
Tenfant  tarde  quelque  temps  apresqu’elks  ft  foné 
èfcoul  e'es,I*âccôuchéiiient  fera  fort  difficile  :  parce 
qiie  l’enfant  demeure  à-fec ,,  que  la  matricé 

&  le  col  d’icelle  fé  reffirrent  .  Â  raifon  dequôyles 
matrohes  lè  feruët  debcùrre  frais, d’huylé  d  aman- 
dèsdouces , & autrestelleschofes  on8:ucufes&<> 
îeagineufe's,  pourlubriquer  &  amollir  le  col  delà 
partie  honteufe.  Le  troifiefme  excrement,  eft  va 
excremefltgroffier&terrcflrc,  quin’eft  vnexerc- 
Btentfecal ,  prouenant  de  la  première  concoâiëâ’^ 
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faidc  en  Teftomach ,  paflfant  par  les  boyaux  &  f<? 
VLiidant  par  le  fîege  (d’autant  que  le  petit  ne  prend 
aucune  viande  parlabouchc,  &:  ne  digéré  ny  cuiâ: 
aucun  aliment  dans  fon  eftomach  )  mais  c’eft  vn 
excrement  gros,  noir  &  féculent,  fcmblablc  ^  la 
poix  noire  ,  qui  prouient  du  foye  :  car  apres  que  lé 
foye-ajiiftribué  le  fang  qa’ilaeîaboré  par  tout  le 
corps  pour  fa  nourriture  >  &  qu’il  a  purifie'  ledit 
fang  de  fes  propres  exercmens>  en  enuoyant  le  bi¬ 
lieux  au  foUicHle  dt*  fiel ,  &  le  plus  gros  à  la  raîte: 
ce  qui  refte  de  cc  fang  ainfi  purifie'  &  defeque,  e'ft 
poufle  hors  du  foye  &  tranfmis  par  les  rameaux  dé 
la  Verne  porte  ^  autrement  appeliez  veines  mepirii* 
ques  :  duquel  les  boyàux  pour  leur  nourriture  ti¬ 
rent  le  plus  fubtii  &  meilleur  fuc:  &  le  plus  groflîer 
demeuré  ,  &  eft  amalfe'  dans  les  orifices  defdiéfes 
¥eines  mefat  aïques  :  qui  en  fin  fe  rend  dans  l’efpa- 
ce intérieur  des  boyaux, la  oùilell:  retenu  ,  fans 
leur  apporter  aucun  dommage,  iufques  au  ioiirde 
raccouclrement.  Vray eft  que cellexcremenrt  fort 
qiielquesfoisduventre  de  l’enfant  ,  mais  non  en 
autre  temps  que  peu  auant  l’accouchement  lors 
qu’il  a  defià  rompu  fes  tayes  pour  fortir  hors, auant 
lequel  il  demeure  tonfiours  dans  le  boyau  fans  en 
fortir  aucunement  :qu’ainfi  foît,onle  cognoift  de 
ceque  l’on  a  veu  plufîeurs  enfans  naiftre  à  termes 
lefquelsn’auoient  nulle ouuerture  aufiege»  iceluy 
éftant  clos  d’vnc  petite  peau  :  laquelle  ouuertepar 
le  Chirurgien ,  tout  foudain  ceft  excrement  for* 
toit. 
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Comment  le  fættti  retire  au  ventre  de  U  mere» 

C  H  A  P*  XIX. 

ÏI  faut  enfajfant  toucher  ^uel^ues  quejîions  necefi 
f Aires  4  ce  Jubjet.  Premièrement,  fi  l’enfant  dorl  m 
Veille  AU  ventre  de  là  mere.  .Auicenne  refiondcju^onne 
le  feut  mAnifefiement  difctrner.mAts  certes  les femmes 
jroffesfdr  f  expérience  quelles  en  ontncusmonfirentle 
contrAire:  car  elies'le fentent  quelques  fois  veiller, quel.- 
quesfois  dormir, car  comme  elles  difent  elles fentet  com¬ 
me  le  repos  d'vn  qui  dort,  lemouuement  comme  d' vn 

qui  veille,  Ondemande  encore ,  fi  le  fœtup  effvne  partie 
ou  membre  de  U  mere  :  on  refiondquenon  :  air, s  vn  in-- 
dimdufeparé  dans  vn  autre  :  car  s*  défi  eut  autrement  ^ 
le  fruiB  venant ameurir  ,d  faudroit  denteefiiti  ^ue 
lamere  mourut ,  eu  quelle  fufi  bléfiée  en  fe  s  f  un  Biens, 
tomme  luy  defaiüat  fvfagedequelqmpartteiDauan- 
tage  on  demAnde,fi  le  fceius  efî  animal  ;  les 'vn  s  refon¬ 
dent  quil  l’tfi  des  autres  répugnent  :  ceux  qui  croyent 
que  l- enfant  efi animé,  prennent  leurs  conieBures  du 
niouuement  :  car  il  fe  meut,  (y  femble  fe  refieüir , 
tomme  treffaillir  en  la  ieye  die  la  mere  :  cr  quand  elle 
efi  malade  fe  refirecir  Cf'  languir  comme  vn  animal 
qut  a  dufentiment:  ce  qui  ne'peut  e^re qu  k  vn  animal. 
Ceux  qui  croyent  le  contraire  afferment  quil  efi  feu¬ 
lement  nourry  cr’  augm  enté  comme  les  plantes  O'  ar¬ 
bres  ,  quil  riA  point  d'autre  mouuement  volontaire, 
que  celuy  de  vibration ,  comme  U  plante,  .Afclepia- 
des  AU  contraire  tient  qu  il  n'eîl  animal  ny  non  ani- 
rndljinais  quelque  chope  ftmblable  k  vn  endormy  O* 
ajfopi 

y  qui  adu  fentiment , mais  n'en  vfe  pas  :  Mais 
Çalen  monfire  fort  bien  que  tous  ceux-là  dorment: 
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sir  s’ils  entendent  cefl  endsrmi]femént  de  tout  te  ternes 
de  U^rofefe  ,  ils  font  frompe’^  ;  car  mant  e^ue  l’eri-^ 
fano  naife  ,  l’ame  raifonnable  luy  efl  infttfe  laquelle, 
fansdoubte  a  efé précédée  par  l’ame  vepttante  (p- 
fer^isnte  :  ce  (pu>e  nom  confirmons  aufii  par  les  peines 
t^ne  les  loix  ont  efiaély  contre  ceux  qm  ont  efie  caufe 
desamrtemens  :  cr’ parce  que  aufii  on  cenfittu'é  pour 
heritiers  les  enfins  encor  au  ventre  de  lamere:ce  quon 
neufipasfàiB  ',  fi onneufitupfi qu  ils n  eujfent  efiê 
inime^  il  efi  bien  vray  que  l’enfant  né  rend  point 
d’aliien  volontaire  dans  le  ventre  ,  ér*ce  qui  efi  plus 
admirable ^qu  Un’ vfe point  ny  desyeuxmy  des  ereiUes- 
tiy  de  l’odorat yuy  du goufi,  ny  des  foulmons^ny  du  ven¬ 
tricule^  nydes  intefims,  ny  des  pieds,  ny  des  mains:  car 
il  n’y  apoittt  d’e face  pour  marcher  en  ces  tenebres  ma- 
kemeMes  de  U  matrice  y  ny  pour  regarder  •.  il  n’a  que 
faire  de  l’vfage  du  cœur  :  car  les  e frit  s  vitaux  font, 
porte  f  par  les  arteres  ombilicales  au  fœtus.  Par  le  moye 
'defquelles  ilrefire:  il  n  a  point  aüfis  l’vfage  de  la, 
tangue ,  car  Une  pleure ,  ny  ne  rit  tuf  que  s  à  tant  qutl 
fait  né ,  ^  alors  s’ilpleure^  Une  iette point  de  larmes,, 
èvmme  aufii  il  ne  rit  point  que  iüfquesiaw^®.  que  s’il 
fitplufiûfl^c’éfi  ztnfignefunefie.  geuenos  donc  à  nofiré 
premier  propos  ésrfiifons:  Si  Tenfantenfermé^ans  le 
•ventre  de  la  mcrenon  reülementvjft^maisaufîiefi- 
ânimant  rfaut  neceflairemerit  qu*il refpire :  d’au¬ 
tant  qüc  la  vie  ri?  peut  eftre  fans  refpiration ,  riy  la 
îefpiratidn  fans  la  vie.  Et  fi  l*enfant  eft  chaud, tant 
de  fa  propre  chaleur  »  que  de  la  chaleur  de  fa  mere? 
pour  ces  deux  cEaleurs  foricœur  ^toutfon  corps 
ontbefoin  d’eftre  raEefchis  :  la  refpiration  donc 
neceffaire,  mais  commet  &  par  où  il  refpire 
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h'^eH  àfleuré.  Galen  Ith,  de  vfïi  rej}.  diâ  que1c/i?ir»^ 
é%  premiers  iôursdela  génération  n’a  befoind’au- 
çuneadiond’artercsjny  depoulx,nydepoulmons. 
Toiitesfois  Hippocrates  lib  denat.ptt.  &  Galen  lib. 
^nanimd  JiS  idquod in  vt,  ccHt.  efcriuent  quenori 
feulement  Icfœtnt ,  mais  au  (îi  la  femenee  refpirent 
parles  parties  fuperieurcs,  afîauôir  parle  jiez  &lâ 
bouche:  d’autant  que  tous  deux  font  chauds  tant  de  , 
leur  propre  chaleur  &  de  la  chaleur  de  la  mere,  qué 
parce  qu’ils  fdjat  en  vn  lieu  chaud que  telles  cha¬ 
leurs  ®nt  befoin  d’eftre  temperces  par  rafrefchÜTe- 
ment  que  la  rerpiration  apporte.  Or  ceftè  rèfpira- 
tion  ne  fe  peut  faire  que  par  la  bôuchej&  le  ne's,  ou 
du  petit, ou  de  la  mefe.  Non  du  petit, car  il  ne  pour- 
roitrefpirer  du  ne's  nÿ  de  la  bouche  ,  puis  qu'il  n’a 
point  encor  ces  conduits-là  ouuerts.Faut  donc  quë 
elle  fe  face  par  larëfpiratiô  de  la  merejalTaubirldri 
qu’elle  infpire  &  attire  l’air  frais,  lequel  ayât  îii (pi¬ 
re'  &  attire'  foudain  le  communique  au/®w  pour  le 
rafrefehir  :  ce  que  Hippocrates femble  aâoir  creüquad 
il  dit  que  UgenitmCi  parce  quejl  en  vn  lieu  chaud, con- 
foie  chaleur ,  haisefi  rafref  chie  par  U  reffiration  de  là 
«tcrc*  Et  apres.  ^Apresquelà  mere  àinfirél’air  froid^ 
lageniture pareiîlemet  efi  rafrefehie  (ST fiabellée lege~^ 
rement.  Car  elle  ejî  chaude  ^  d’autant  qu  efi  en  vn  lieu 
chaud,  lors  certainemèt  ede  reçoit  l*Àtrin^iré0'  red 

celuy  qu'elle  a  cençeu  cr  engendréen  foy  :  d' autant  que 
toutes  chofes  chàudes  attirent  l’air  extérieur,  CC  eSepiret 
air  fuligineux  qui  s'eji  engendre' pàr  leur  chaleur  :c'ç?t 
doncropiplond’Hipp.quel’enfantGonçeu, infpire 
4  î^if^raisjêc  expire  l’air  fuligineux, par  le  moyen  de 
îâtflere  qui'iüfpircrair  fraisà  expire  l’air  fuligl- 
U 
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neux.  Plufîciirs  font  decefte  opinion  que  îërs  (|üë 
la  femme  grolTe  eft  en  trauail  laborieux  ,  de  craint 
te  que  l’enfant  ne  foit  eftouflFé  durant  ce  trauail  ft 
long  &  fi  laborieux  ,  luy  font  fort  ouiirir  la  bouche 
Reprendre  fon haleine , le plusqu’elle, pourra, afin 
que  par  cefte  longue  &  grade  refpiration.tant  elle 
que  fon  petit  foyentrafrefchis  :  femblablcment  à 
celles  qui  font  mortes  ou  font  moribundes  en  tra- 
iiail  d’enfant,  leur  mettent  dedans  la  bouche  quel¬ 
que  bafton  ou  autre  telle  chofe ,  pour  leur  tenir  la 
bouche  fort  ouucrte  .-afin  que  la  mere  infpire  l’air 
frais>  &  qu’en  infpiraht  elle  porte  rafrefehifiement 
au  petit  :  leur  tiennent  aufli  la  matrice  ouuerte  & 
patente  le  plus  qu’ils  pemient.  Mais  fi  nous  regar¬ 
don  s  exaâe  ment  leschofesjie  nqvoisraifon  qui 
puilfe  induire  de  faire  telle  ouuefture  à  la  bouche 
&  à  la  matrice  ,  pour  donner  rafrefchilfement  au 
petit  parle  moyen  de  la  refpiration  cle  la  mere.Car 
fi, l’air  qui  cft  infpirédc  la  mere  par  le  nez  &  la  bou¬ 
che  en  partie eftabfume'&  conuerty  en  efprit  vi¬ 
tal  :  en  partie  repoulTé  en  dehors  &  e>?pire'  par  1» 
fyftolc  &côtraâion  du  coeur  &  des  artères, &  n’eft 
erpandü  ny  diffufe  outre  le  cœur  &  les  poulmons.- 
Si  entre  le  cœur  & le  petit  enfant,  pluficurschofes 
font  interpofeesrafiauoir  du  diaphragme  ,  la  ma¬ 
trice,  les  trois  membranes  dont  le  fœtus' eü  enue- 
îoppé  ;  fernble  que  le  fœtus  ne  puilTe  bonnement 
eftrerafi-erchydel’aif'attire'  ^  inTpirepar  la  bou¬ 
che  &  le  nez.de  la  mere.  Pluftoft  Ufœtm  eft  rafref- 
eby  &  fa  chaleur  tempere'e,  par  la  chaleur  naturelle 
delà  mere  rafrefehiè  par  yne  continuelle  infpira» 
lion  de  l’air  frais  attiré*  .Car  fi  la  femënce  conceuf 
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|iefnic.le/«^^  >  £^t  le  temps  qu’ils  feront  eucfes 
dedans  la  matrice ,  ne  font  tant  regis  &  conduits 
de  leur  propre  chaleur, que  de  leur  rilere  qui  leur  eit 
portée  par  les  artères  ombilicales  :  il  cft  vray  fem- 
blablc,  que  par  cefte  raefme  chaleur  de  la  mere  ra» 
frefchie,  la  chaleur  naturelle  du  petit  foit  auflirâ- 
frclchie& temperee.  Car  la  chaleur  conténuë  au 
ventricule  lenedre  du  cœur ,  qui  efi:  rafrefehie  & 
tempere'e  par  l’air  frais  inTpire' &  attire'  par  la  tran¬ 
chée  artere  ;  c’eftiâ  chaleur  mefmë  laquelle  pOrte'é 
&  difîribue'e  par  tout  le  corps  parte  moyen  des  ar* 
teresjtcmpefe  Scjafrefchilllâ chaleur  qui  cft  cri 
chacune  partie  du  corps.  Parquoy  quand  Hippo¬ 
crates  eferit ,  que  la  femence  &  l’enfant  refpirent 
parla  refpiration  delà  mere ,  il  entend  qu’ils  font 
rafrefehis  par  inTpiration  qui  eft  porte'e  à  la  matrî- 
cetant  pour  lès  arteres  ombilicales,  que  parlés  ar¬ 
tères  qui  font  efpanduës  par  tout  le  corps,  où  ejft 
conténuë  cefte  chaleur  rafrefehie.  Le  fœtm  auffi 
peut  efire  rafrefçhy  par  le  moyen  dé  cefte  tranfpi- 
ration  qui  fe  faiâ:  parrhabitude  de  tout  le  corps? 
d’autant  que  fans  cefte  trâfpiration  mefme  le^ho- 
fçs  inanime'es  ne  peuuent  eftre  contregarde'es. 

Ve  U  Jimilltude  Qr  reJfembUnce  des  enfans 
peres  (y  meres. 

Ch  A  P.  XX.'  _  . 

N  On  feulement  les  hommes, mais  au  fsi  les  ih-, 
diuidus  de  chacune  efpece  d’animaux, mefm'e 
de  toutes  fortes  de  plantes  ont  infère'  &  enracine 
en  foy  ve  merueiljeux  &  incroyable  defir  d’engen* 
arerleur  seblable,  érexprimer  en  autruy  leur  Ima¬ 
ge  ;  lequel  (puis  qu’ils  font  moftéls  &  félon  la  lo| 

'  y  y  M 
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de  nature/wlefs  à  dépérir)  ils  puiflcnt  rérnéttrc  vd 
autre  en  leur  lieu  j  êc  luy  faire  part  de  leur  vie  lan- 
guiirante  :  par  la  procréation  &  génération  duquel  ^ 
raieuniflans  jils  foyent  aucunement  rédus  &  faifts 
immortels.  Ortelle  fiinilitude  refTemb’âce  tant 
fouhaitte'e  &  dcfire'c  d’itn  chacun ,  eft  diuerfe  en 
l’efpece  de  l’homme  :  laotielle  nôn  feulements  doit 
eftrernefureVdesqualitezda corps, mais  aufîi  des 
àfE.â:ions  derefprit  :  tellemct  que  hôus  difonsles 
énfans  relfembler  aux  peres  &  fnerês en  rexesefpe- 
cc,&  efSgie,  qui  font  les  trois  principales  différen¬ 
ces  de  fimiîitude  :  mais  aufîi  en  mœurs,  efpritjfan- 
té,  maladies,  habitude  de  corps,  voix, parole, façbri 
de  cheminer, eftudes,  &  autres  telles  affeéîiôs  quafl 
infinies  ,  tant  d’efprit  que  decot'ps.Suyiiâtlaquçl- 
ie  variété  &  diuerfité  de  fimilitudcs  nous  auons 
en  cepalBgd  propofé  de  rechercher  ces  roinâ:?,' 
Pourquoy  les  enfans  font  femblablcs  ou  diflembla- 
blcs  aux  pcreâ&  feeres.  Pou'rqûoydVne  part  ref- 
femblent  au  pere ,  de  Pautre  à  la  mere-  Pourquoy 
d’vne partie, oü  dé  pluficurs  refTemblent au  pere,> 
êc  dVne  autre  partie  àla'm'ere  ;  êc  pourquoy  entiè¬ 
rement  à  l  vn  GU  à  Pautré.  Pourquoy  pluftoft  au 
mafle  qu’à  la  femelle.Pourquoy  plûtoft  aux  ayeuls,- 
bifayeux ,  qu’au  pere  ou  à  la  merc.  Pourquoy  au 
pere  ou  àlamerepluftoft  qu’aux  ayeulx.Pourquoy 
ne  refTemblent,  nÿ  aux  ayeulx  ,  ny  à  la  mere  oti  au 
pere,  maisà  quelqu*autrépc^^Onne,me^mcc^lran- 
gere&  incogneuë.  Pourquoy  ne  refTemblent  à  vU 
homme,  mais  à  vn  mônftre.  Nous  pourrons  tôu- 
tesfôis  apporter  eefte  raifon  gèneràlè  pour  toii^ 
ces  noinâs.  Il  eft  certain  que  fuyuant  fa  fentencc 
d’Hyppocràtes,  êc  de  Galen  tant  de  fois  fépcte'e  ^ 
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par  tant  de  raifons  confirmée:  le  principal  principe 
çaiit  materiel  qu*cfficient  de  noftre  génération,  eft 
îa  femcncc  des  deux  parens  iointe  &  affemblëe,  la? 
quelle  ell  anime'e  &  deeiduë  de  tout  le  corps ,  pour 
le  moins  des  parties  plus  nobles  &  principales  d’i- 
celuy  :cn  laquelle  çncores  que  le  mafle&  femelle  ne 
f  omparoilTenc  en  perfonne  &  foyent  a^uellemcnt,, 
toutesfois  tous  deux  y  font  prefens  de  force  ,  de 
puiflaace,  de  vertu  &ride'e  de  leurs  parties  :  parce 
quclalèmcneeoutre  la  fubftancc&  tempérament 
quclleadclapermixtion  des  elemens  :  encoies 
çontiçiît  elle  vne  certaine  chalcurdiuinefemblable 
à  l’elemcnc  des eftoilles  ,  acconipa^ne'e  d*vn  efprit 
diuin  ï  en  laquelle  toute  Tamc  afiifte'c  &  accom? 
■pagnee  de  toutes  fes  facultés  animale ,  vitale,  na? , 
turellc  (  exceptée  la  raifonnable  qui  n’eiî:  émaaa? 
cipée  ny  à  la  feraence  ny  à  aucun  corps  )  refide, 
en  laquelle  la  vertu  formatrice  eft  vigoureufe, 
que  d’aucun  s  eftimenteftre  comme  Tidée  deceluy 
quiengendre  rdesfundions  de  laquèlle  Arifl:ot,e> 
fort  efmerueiilé ,  Ta  réputée  d’vne  diuine  origine, 
veuqu’eftant  inférée  dedans  la  femence  ,  par  vne 
faculté  inçroyab'e  &  indicible  vertu  ,  conforme 
vne  chacune  partie  du  corps,  &  comme  vn  peintre 
ou  feuipteur  excellent  ,  leur  donne  telles  traces, 
figure  ,  cautté  ,  fîtuation  qui  leur  eft  neceftaire 
pour  leur  eftre  :  mefme  ne  delaifteiamais  le  corps, 
qu  elle  a  premièrement  conformé  j  prefte  toufiours 
ale  recourir  de  rotninduftrie  quand  il  en  aura  be- 
foin^  Si  donc  la  femence  pofléde  tant  la  fubftancc 
&  la  température  du  corps  ,  que  les  facilitez  & 
vertus  d,ç  l’ame  qui  font  nées  auec  elles  ,  il  s’en- 
Yu  ii  j; 
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fuit  neceflfaircment  que  tous  les  deux  parcns,qui 
engendrent  parle  moyen  de  leur  fcmence  jdonnehe 
&  impartiiTenc  auecleur  femence ,  tous  Icsmoune-' 
mcni,facuitez&  proprieiez  de  leurs  corps,  que  d^ 
leurame  (  la  wifonnableexcepte'e  )  &  les  engen¬ 
drent  ô^pioduifent  én  cciuyqu'iîs  ont  procrée  de 
leur  femerice  :  s'enfuit  auffi  neceOTairement  qu'ils 
dclailFent  én  ce  qu'ils  ont  procréé  l'eftigie  de  leur 
cor.pS)lcurcfp;ecerleitr  rexejmalâdiesjleurs  moeurs^ 
efladesSc  autres  telles  propenfionsd'efprit  :  autre-  , 
ment  comme  dit  Ariilote'i^ro^/.  4.  leur  fe¬ 

mence  ne  deurqît  non  plus  eftrè  eftimée  leur  appar¬ 
tenir  que  tou  te, autre  rorted'exerement.  Faut  d@ne 
de  leur  feménee  repeter  la  caüfe ,  première  &  prin¬ 
cipale  de  toute  fimiütade  &  reflembîancc.  Dc- 
quoy  toutesfois  ïi  voûlons  plu^  profondément 
enquérir;  la^  -raifon  4e  toute  forte  de  fîmilitudç, 
faut  cpndderer  beaucoup  de  chofes  en  la  fertlen- 
çe  ;  eontempler  beaucoup  de  chofes  prouenarites 
de  la  part  des  deux  parens  ^  auant  que  donner  Si 
alTearer  cert-jrin  iugèment  de  lafinailitude  des  en- 
fans  aux  parens;  Voicy  les  chofes  qu’il  faut  con- 
fîderer  en  la  femencé  ;  la  matière  ,  la  facili¬ 
té, le  mouuementj  la  température,  ladiuerfitédes 
parties  d'icelle  femence.  Caria  matière  &  corpu¬ 
lence,  qui  eft  en  la  femence  ,  d’autant  quelle  vient 
plusâraple& copieufede  la  part  de  la  femelle  que 
du  maflérveu  que  la  femelle,  outrela  femence  ellç 
conféré  encore  le  fang  menftrual  ,  duquel  la  fe¬ 
mence  dumafleés  premiers iours delà  conception 
ell  entretenue  ,  chacunes  parties  du, corps  font 
conFo'  mées  ,  augmentées  &  nourries  l'efpace  dé 
ficuf  mois  3  pour  cefte  caufe  elle  imprime  an 
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fætm  la  {îmilitude  de  l’efpecc.  Dont  vient,  que 
cequieft  engendre'  de  TalUance  Sf  affemble'e  des 
ànimiux  de  diuers  genre ,  approche  &  rcflemble  de 
plusprczal'efpece  de  là  femelle  ,  que  du  mafle: 
comme  dVrie b/ebis  &  d’vn bouc  eft  engendre'  vnc 
brebis  ayant  les  poils  durs  &  longs ,  au  contraire  de 
la  chc'ure&  du  bélier  ,  eft'engendte'e  vne  che'iire 
ayant  les  poils  mollets  &  plus  délicats.  Telle  pro¬ 
portion  fera  retenue, h  le  chien  &  la  lie'ure,ouraf- 
ne&là  iument  s’affemblent.  Nous  appelions  icy 
efpeccjla  conformation  des  membres ,  laquelle  à  la 
vérité  procédé  pluftoft  de  la  matière  quede  la/for- 
me  de  lafemence  (  iaçoit  que  les  Phyficiens  affer¬ 
ment  qiieia  forme  donne  refpece  delà  chofe  ,  & 
quhlti-yaqu’vne  feule  matière  fubieâe  pour  tou¬ 
tes  les  chcïfcs  qui  font  engendre'es  5  d’autant  qu’il 
eft  ncceffaireque  la  matière  ayt  quelque  habilite', &: 
âdombration de l’outirage futur:  qu’elle  foit  aucu- 
nement^repare'e  auant  que  la  forme  y  •  foit  rcceue: 
mefme  que  la  forme  eft  eomme  prife  &  tirée  de  la 
pui{fance=4e  la  matière  :  &  que  chacunes  parties  du 
corpsfont  formées  de  la  vertu  formatrice  félon  la 
diucrfué'désefpeces&des  funâions.^  Ainfî  eferit 
AriJfotcau  fécond  dè pah.  ammdmm  chà^  fremiery 
quelei^parties  font  feréfes  molles .  autres  duresf 
autres  d'autre  corpulëjejpourle  regard  desaâîos, 
&  que  laivertu  formatrice  preparè  toufioiirs  la  ma- 
tieredul  corps  félon  î’oxigencc  '&  nceeffitet  rlcsa-Î! 
ftio’ns  j  leftjueUes  certainement  font  diuerfes  en 
efpece'.és|'chofes  qui  ont  efpeces  differentes. 

faculté  de  la  femenee  :  c’eft  l’efpritî  plein 
d’vae  ççb|ie  diurne  chaleur  qui  eft  le  grand  ouf- 
Vu  iiij 
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^riçr  ,  IV^hltede  &  formateur  du  fœtus ,  Icqttçl 
tant  phiseft  vigoureux  &  plus  vertueux  en  la  fe- 
tpcnce  de  Tvn  ou  de  l’autre, i’èntens  du  malle  bu  de 
ja femelle  ,  tant  pluftoft ,  plus  facilem.ent  &  plus 
promptement  il  imprime  la  fimüitude  de  fa  viâoi- 
re  au  fœtus.  Par  ainfi  il  adulent  que  la  femence  de. 
Vvn  l’autre  qui  feralaplus  puilfante  pluscopieu- 
fe,mipartira toutes  lesforces'jles  facultcZjÇorople- 
xions&propen fions  J,  tant  du.  corps  que  derame 
qu’elle  aura  en  foy  comme  enracinées  h,  congene- 
ÿees,à  celuy  qui  fera  procréé  d’elle.  Mais  fi  les  dçujç 
(émen'ces  font  égales  tant  en  quantité  que  puiffan- 
ce:ou,lî  ny  l’yn  ny  l’autre  ne  furmonteaucunement . 
Vautre  ,  mais  vne  partie  de  la  femence  foçminine 
furmonte  :  U  vne  autre  partie  d’icelle  eft  furmon- 
tée  de  la  femence  mafçuline  :  ce  qui  naiftra  reffcmi 
blera  d’vne  partie  à  la  mere,&  de  l’autre  au  pere.  Et 
çombien  que  la  femence  du  mafle  Toit  fanscompa-=« 
^aifon  plus  valide,  puiflantc  ,  &  vigoureufe  queU 
femence  delà  femme  :  &  que  du  premier  abort  & 
coniondlon  elle  furmonte  debeaucoup  la  femence 
delà  femme  :  Toutesfois  parce  qu’eftant contenue 
dedans  la matrice,clle  prend  vigueur,  &augmei|ter 
fes  forces  par  la  raeflange  du  fang  menftrualUl  ne  (% 
peut  faire ,  que  la  femence  feeminine  iaçoitcruë^ 
froide ,  aqueufe  ,  &  beaucoup  plus  imbccillc  que 
çelle  du  mafïe ,  tant  imbeciie  foit  elle  ,  n’excelle»^ 
en  fi  longue  demeure  dedans  la  matrice, ne  furmon¬ 
te  la  fetriencemafculi  ne  .-  dont  aduient  que  bien 
fouuent  les  enfans  refienaWentàla  mere.  Qu’ainfi; 
foit  nous  voyons  iouraellement  ,,  que  pin¬ 
ceurs  enfans  de  fexc  rcpxcfentçnt  le  ,perc ,  maU 
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de  forme  &  effigie  reffemblent  d’auantagcàlame- 
re  qu’au  pere  :  parce  qu'en  la  femence  de  tous  leç 
deux ,  ou  pour  le  moins  en  celle  du  mafle ,  la  cha¬ 
leur  &  feichereffe excede ,  parle  moyen  defquclles 
deux  qualitez  toutes  les  deux  femences  ,  ou  pour 
le  moins  la  mafeuline  ont  eu  cefte  force  &  puilTan- 
ce  de  poufl'cr  en  dehors  le  s  parties  génitales  mafea- 
lines,  &  faire  fprtir  toutes  chofes  qui  appartiénent 
au  fexe  mafeulin  :  mais  cependant  la  vertu  forma¬ 
trice  a  efte'  plus  puiflTante  en  la  femencc  fœminine 
qu'en  la  mafeuline.  Aufli ,  fi  ny  l'Yne  ny  l’autre  fe- 
menceexcelle,ain$les  adions  Sepaflions  des  deux? 
femences  foyent  confofes  &  efgaleS)6c  autant  forte 
iVne  que  l’autre  l’enfant  qui  naiftra  ne  reflem- 
blera  à  perc  ny  à  merc  ,  mais  aux  peres  grands, 
ayculs ,  bifayeuls ,  &  deuanciers  parens  du  pereou 
de  lamere  ,  félon  quel’vneou  l’aqtre  femence  fur? 
montera  l’autre  ,  non  pas  d’vne  vidoire  beau¬ 
coup  grande  &manifefte,  mais  fi  petite  qu’elle  ne 
fe  puüTcquafi  remarquer  ;  Car  efi.telleefgalitc'  & 
fi  petite  vidoire  de  femence  l’vne  fur  l’autre, 
l’adion  de  la  femence  dégénéré  fur  les  pro¬ 
chains  parens, laquelle  par  vnepuilfance  continuée 
&  delaifiee  de  pereen  fils ,  contient  en  foy  encores, 
quelque  efchantillon  &  demeurant  des  comple- 
xions  &  difpofitions  tant  d’cfprit  que  de  corps 
d  iceux  prochains  parens,  '  Ou  bien  fi  la  vidoire 
d  vne  femence  fur  l’autre  ,efl:  du  tout  nulle, ou  de  fi 
petite  confequence, qu’elle  ne  meritqd’eftrcappeî- 
lee  vidoire.  lesenfans  qui  naiftront  nerefiemblc- 
ront  à  pas  yn  des  parens  tantprochains  que  bien 
ffloignesj  maisà  quelques  eftrangersouqui  nefe- 
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ïoticny  delacognailTaiKeny  de  l’alliance  du  per© 

au  de  la  mer e. 

Le  moiiuemciit  de  la  femence ,  confifte  en  la  mîi* 
tuelle  af^ion  &  paflioii  des  deux  fcmences  ioinâes. 
cnfemble  :  tellement  qu’apres  le  diiicrs^mouuemêî: 
des  deux  femences  faiâ:enfetnbîe ,  TenlantHe'  doit 
teprcrenter  la  nature  &  fimilitudc  delà  femence 
q;iiiauraefté  viftorieufe  entelmouucmént  îou  du 
tout  entièrement  ,  -Ci  la  femence  a  elle  du  tout  6e 
entièrement  viâorieufe  ou  en  partie  »  fi  la  femence 
â  efté  vi<9:ori'eiire  en  partie  &  non  du  tout  De  celle 
façon  ^ri^.  cha^.  juamejme  da  qu/dtnefme  deorti^ 
4nma.linm  dit,  que  le  mafk  eft  engendré,  quand  la 
femcncedu  mafle  en  laquèîle  gift  toute  la  ’itcrtii 
^engendrer &  de  laquelle  le  principe  du  moquer 
ment  en  la  génération  dépend ,  nullement  empef- 
€Îîée  d’ailleurs  aura  furmonté  la  matière.*  Erque  la 
femelle  efiengead^'e,  quand  la  femence  mafculi- 
nc  n’aura  peu  eftréentierèment  viétorieufc  fur  la 
matière'  :  ce  qu’aduient-à  raifon  de  la  trop  grande 
îeunetTe  i  ou  de  la  grande  vieillclfe.,  toutes  deux  du 
tout  ineptes  àlagcaeratian  -au  d’autre  oecafion 
femblable.;:  ;  .  :  ' 

La  tempetature ,  fur  toutes  les  autrescaufes  .de 
fimilitudcs  à  grande  puiiTanceàes  primer-  &  irapri-* 
mer  icî  rîmilkudes  des  parensauxenfans,  principa-» 
lementcellequi  appartient  au  fexe  :  .Car  fi  la  dif-r 
cretion  &  différence  du  fexe  praujent  de  da  .mode-* 
lat-ion  des  qualitezagentesSc  principales>  qui  do- 
minencés  remmces,  ainli  que  nousauons  b-ien  am-^ 
plementdenionftré  cy  deflijs  j  nefaut  doubter  qu^ 

kcaufe  de  ceJffç  fimiUtiide  ncpQurrqittftrç  plyts 
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/îuftement  referée  qu’à  la  température  de  la  femen- 
ce.  Parqûoy ,  fi  toutes  les  deux  femences  du  perc  êc' 
de  la  mere,  excellent  de  beaucoup  en  chaleur  &  fei- 
chcrcfledemafle  fcra  engendre  .-'Aaeontraire,  fi  la 
froidure  &  hüm'idité  îurmontent  >  la  femelleî 
d’aütant  que  le  mafle  &  la  femelle  diiFerent  feule¬ 
ment  de  chaleur.  Dont  adulent ,  quejesparens  ro- 
buftés  &  de  chaude  complexion,  quandils  exercent 
l’ade  de  Venus'aaec  médiocrité  ,  engendrent  vn 
malle  r  D’âüantagcque  les  malles  font  engendrez 
de  la  fémence  du  tellicule  droid  ,  mefme  au  lein 
droidde  la  matrice  ;  des  feneftrês  telliculcs^  ati 
fein  feneftre  ,  les  femelles. 

-Gorrisen  Ton  comment,  fur  le  \mJenamrafuerk 
n’attribüë  là'caufe  de  la  fîmilitude  du  fexé  à  toute  la 
femence  des  deux  pareils  >  mais  à  quelque  part 
portion  des  deux  femences  ioindes  enfemble  :  à 
fçaiioir  à  celle,  de  laquelle  les  parties  génitales  font 
faides  &  conformées.  Car  il  ne  veut  pas  que  la  fe- 
raence  foit^nelque  chofe  de  fimple  &  fîmilâire, 
mais  pluftdft  quelque  chofede  compofe  ,  bien  a- 
'  malTe'  ,•  &  alfémble  par  ladhefion  dcentretouche- 
ment-  de  pkïficurs.  parties  de  diflemblable  nature. 
Car  outre  qu’en  vn  mefme  coyt  ,  le  plus  fôuuent 
font  pliifieiirs  différences  de  femences  >  felon  les 
diuerfes  eiaculations  d’icelles  (  d’autant  qiie  la 
femence  qui  eftiettee  la  première  au  coyt,  ellecft 
pluscraffe ,  plus  chaude  &  mieux  élaborée  :  mais 
celle  qiiieft  iette'e  la  fécondé  ou  la  tierce  ,  beau¬ 
coup  moins  que  la  première  )  font  pareillement 
diuerfes  parties  de  diuerfes  facilitez  en  vne 
^efme  femence,  defquclles  diuerfes  parties  fon^ 
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aulîî  fai^âes  &  conformées  au  petit/Æ/’»J.  Car  to^g 
ainfi  que  toutes  cliofes  ne  font  faiâ:es&  engendrées, 
indifféremment  de  toutes  chofes ,  niais  vne  chacu¬ 
ne  eft  faide  de  lachofe  laquelle  eft  accompagnée 
d'vnc  certaine  &  deternnnée  quantité ,  qualité  & 
tcperaturcconuenableà  la  chofe  qui  doit  eftre  fai-, 
de:  Audi  ccil  efprit  grand  ouurier  &  formateur  de 
l’enfantj,  ne  faidSç  conforme  pas  indifferemmetiti' 
de  toute  la  femencc  toutes  les  parties  du  corps  du 
ftetm  :  mais  aucunes  de  la  partie  l  portion  qui  do- 
mineenla  fcmence  qui  leur  eft  propre  &  conuena-, 
felcî autres  de  celle  qui  eft  idoine&  commode,  ^ 
leur  nature  &temperature;PârquQy  »•  fi-en  toute  la 
meftange  des  deux  femencesioindes  cnfemble  ,  la 
portion  de  la  femence  de  laquelle  les  parties  génita¬ 
les  doiuent  eftre  faides  &  conformécSjrurmontenfe 
en  quaBtité,qaalicé&  vertu  la  femence  fçemininca 
les  parties  génitales  font  conformées  mafculincsî 
aliiSjîe  maèe  eft  engendré, qui  ne  prend  d’ailleurs  le> 
nom, la  nature  &  force  mafcuiine  ,  quedesparties 
gcnitales;autrement  ,filc  fexe  fuyuoit  la  tempéra¬ 
ture  prédominante  de  toute  la  femence  ,  faudroit ' 
neceffairem.nî  qu’vne  chacune  partie  de  tout  le> 
corps  du/æ/»5,fu{rent  faides  femblables  aux  parties, 
d’iceluy  corps  dont  cefte  femence  prédominante  fe- 
roit  venue.  Par  ainfi  le  mafle  naiftroit  du  tout  & 
toufiours  femblablc  au  pere  ;  &  la  femelle  à  la  me- 
re ,  non  feulement  es  parties  génitales  ,  tnaîsaufïl 
en  toutes  les.  autres  :  ny  les  yeuxfculs  ,  ny  le 
ncz,ny  le  front.ny  pas  vne  autre  partie  ducorpsfe- 
roit  femblable  au  pere  ou  à  la  mere ,  fi  toutes  les. 
autres  parties  voire  iufquçs  aux  moindres  ne 


des  maladies  des  femmes.  6  t<^ 
femibioyent  à  IVn  ou  à  Tautre  parent.  Ce  que  tou" 
îesfois  vne  infinité'  d’en  fans  demonftrct  eftre  faus^ 
dcfquels  aucuns  reflemblent  à  la  mcrc,mais  de  for¬ 
me  &  d’èffigie  refsêblentde  plus  pre'sau  pere; Au¬ 
tres  d’vne  partie  reprefentent  le  perc >  d’vnc  autre 
partie,  la  mere.  Èt  combien  que  la  matière  de  la 
femcncc  ne  {oit  decidue  de  tout  le  corps ,  ny  dVne 
chacune  partie  d’îccluy  »  raaîs'attiree  par  la  veine 
cauc  delà  maffe  fanguirtàire  :  fi  cft-ce,  que  lafe- 
ïnencea  en  foylesîdc'esèç  faculrez  d’vne  cbacunê 
partie  du  corps  accompagnées  ou  pluftbft  condui¬ 
tes  par  multiplicité' d’efprits  y  qu’elle  a  pris  d  vne 
chacune  partie,  principalemcht  des  trois  parties 
aioblcs,  afiauoir  coeur  ,  foÿeSt  cerntau  ,lerquélles 
contiennent  les  forces  &  facukez  dc  tontes  les  au^ 
tresparties  du.cbrps  :  Car  telle  eft  lafentcnce  deSr 
Médecins, qui  dîfent  que la  femencede  fahiaticre 
êc  corpulence  vient  de  ces  trois  nobles  parties:mais 
de  fes  vertus  &  faculrez  procédé  d  vne  chacun^ 
partie,  voire  iufques  aux  pîuspctites:Âutremcntfî 
fa  femcnce  ne  vénoit  de  tout  le  corps,  il  ne  fe  feroit 
aucune  génération  des  parties  du  corps  âufami 
hy  aucune  côformation  du  corps  d’iceluy,veu  qu’il 
faut  qu’vne  chacune  partie  foitengêdre'e,  compo- 
fè'e  ^  (bnforme'e  de  fon  femblable  :  Ï1  n’y  auroit 
auffi  aucune  fimiütudemy  rcïfemblance  dès enfans 
àuxpere&  mered’on  ne  cbgnolftroit  es  enfans au-^ 
èune  inclination  ou  prOpelion  de  mceiirs^ maladies» 
bu  d’autres  fembîablesadFeftions  tant'drrcorpsquë 
^  efprit  des  parés  infere'e  &  delaiffce  en  la  femécè: 

que  toutesfbis  il  eft  certain  que  qu’elle  eft  \i 
ftîîifncc  des  pafehs ,  telles  fcntles  parties  fimilal- 


'48^  Lmretroîftepne 

res  &  fpermatiquesrDont  aduicnt  que  les  vices, & 
autres  afFeftionsdes  parties  des  peres  &  meres  font 
transfei  ecs  auec  la  fcmenccàlapofterite'.Ainfiles 
vieillards  valétudinaires,  imbccilles,  les  nephriti- 
^ques,  arthritiques,  pqdagies,  epileptiquespereou 
mere ,  engendrent  des  enfans  fubjeâs  à  tels  vi-' 
ces  &  indifpofitions  j  lefquelles  les  rendent  ma- 
îadifs&  tourmentez  de  fcmblables  maladies  ,ap- 
pellecs  pourceftc  occafion  hereditaires:tellement 
les  enfans  fuccedent  à  leurs  peres  ^  meres  ,  nori 
point  moins  heritiers  de  leurs  maladies  que  de 
leurs  biens.  Par  ces  raifons  Gorris  conclud  que 
commela  difcretiqn  ,auili  la  (imilitude  du  fexene 
de'pcrrd  point  de  toute  lafcmence:  mais  dequeî-r 
ques  parties  en  la  femence  qui  excédent  &  fur- 
montent  les  autres  en  quantité’,  qualité'  Sf  vertu* 
Toutesrbis  fi  nous  voulons  examiner  les  chofes de 
pre's  ,  nous  trouuerons  telles  raifons  ne  conclurrç 
rien  iicceiTairement  contre  la  dodrine  d’Hyppo- 
crares.  Carençores  que  nousconfefîîonsde  pleine 
volonté  pluftoft  que  par  raifon  neccflsire  ,  que  là 
femence  ne  foit  rimpîe&  fimilaire ,  mais  quelque 
chofede  compofe' &  affemble'  deplufîeurs  parties 
dénaturé  diflemblable,  pourcela  nousnedeuons 
êf  polluons  croire  que  la  difcretion  &  fimilitude  du 
fexe,doiue  eftre  refere'e  à  vne  portion  de  là  femen- 
çe  pluftoft  qif à  toute  la  fcmence.  Car  file  maflé 
Sria  femelle  different  en  chaleur,  félon  la  dodrine 
d’Hyppocrates&  de  Ga'en  ,  &quela  femmetant 
foit  elle  chaude,  eif  plusfroidc  que  le  mafle  quel¬ 
conque  le  plus  froid  qn*il  fe  pou  rroit  trouuer  :  Et 
quçecfte  chaleur  eft  vne  qualité' exuperantre  de  là 
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,tèm'peTaturcd€  tout  le  corps  non  d’vne partie  dl- 
celuy,  fairr-necciTairemét  copclurre  qiieceftc  tem¬ 
pérature  chaude  de'pcnd  de  toute  . la femeneejdonÊ 
tout  le  corps  eft  conformé j  non  d Vne  portion  d’i¬ 
celle.  Car  cefte  chaleur  n’eftant  enclofc  dedans 
vne  certaine  partie  delà  fcmcnce,  mais  efpandui 
par  toute  la  femence  :  ye u  qu'elle  cfi;  rinftrumene 
-~4e  nature  &de  la  fâCiilteYormatricejConformc  vne 
cftacune  partiej&rafàidparoiftreenlumicre,  fe» 
loni,  que  la  fubftancc  &  condition  de  la  matière  le 
deijaande  j  &  félon  que  les  forces  &  puilfânce  de  la 
chajleur  le  permettent.  Car  fi  la  chaleur  excelle  ea 
la  fémence  dé  tous  les  deux  pareni ,  ou  pour  le 
moins  en  la  femence  fnafeuHne ,  les  parties  hon» 
teuTes  &  génitales  font  pouffecs  hors?  &  toutes  les 
chofes  mafculines  fortiront  dehors  ;  mais  fi  celle 
chaleur  efl:  plus  débile, l’ouurage  fera  fœmininrau- 
quel  les  parties  feront  enfermées  &  cachées  de¬ 
dans  le  corps^mefraes  formées  ihterieuremetipar- 
ce  quelles  nepeiiuent  fortif  dehors  pour  l'imbe- 
ciliite  delà  chaleur  de  toute  k  femence.  Carainfi 
que  les  yeux  de  la  taupe  formez  interieurem'ent 
n’ont  peu  élire  pouffez  hors  dénaturé  ;  auflî  les 
parties  génitales  formées  aux  femmes_  dedans  le 
corps,  n"ont  peu  fortir  hors  à  rai  fonde  la  chaleur 
debüc  &  imparfaite  qui  eft  en  la  femme.  Dauan- 
^3ge»ffi  ainfi  qu'il  eft  eferit  par  Hippocrates»  deS 
parens  robuftes  &  chauds ,  de  la  femence  plus 
chaude  jertéc  dudextre  tefticule  de  Tvn  &  l’autre 
parent»  &  receuë  au  fein  dextredelâ  matrice ,  bref 
de  toutes  autres  caufes  qui  rendent  la  femence 
plus  chaudê  jle  mafle  eft  engendré:&la  femelle 
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au  contraire ,  de  lafemence  plus  froide  ,  îcttce  du 
tefticule  feneftre  de  Tvn  &  l'autre  parent  ,  &  rè^ 
ceuc  aü  fein  feneftre  de  la  matrice ,  bref  de  toutes 
autres  caufes  qui  rendent  la  femence  plus  froide; 
i!  eft  croyable  que  la  diferetion  &  fimilitude  du 
fexe  dc'pend  non  d'vne  portion ,  mais  de  toute  la 
iemencc  entière,  l’adioufteraÿde  furcrdiftque  la 
diuerftte'  &  difFerénce  dufexene  doiteftre  mefu- 
ree  feulement  des  parties  hontcufésj  mais  aufli  de 
tout  le  refte  du  edrps  :  a  fçauoirde  la  barbe»  de  la 
voix»  de  l’amplitude  dès  parties  ^  des  aâions  plüi 
irobuftes  tant  du  corps  que  de  rcfprit ,  principale¬ 
ment  celles  qui  dépendent  des  parties  venere'eSj 
sutremént  les  eunuques  qui  otit  les  parties  bOnteu- 
fes,  feroyent  mafles  &  non  femelles  »  finon  de  faiéî 
pour  le  moins  d’apparence. 

Le  fécond  poinS:,  qu’il  faut  cbnftderer  pour  lé 
regard  delà finîilitude  desenfans  aux  parens ,  font 
les  chofes  qui  ne  viennent  aucunement  de  lafc- 
iiience  ,  nyde  quelque  ebofe  qui  prenne  &  ait- fa 
force  en  lafemence;  mais  de  plufieurs occurren¬ 
ces  extérieures»  qui  procèdent  de  la  part  de  l’vn  od 
l’autre  parent.  Entre  telles  occurretices  extérieu¬ 
res»  les  principales  foi^t ,  celles  qui  font  fufcitées 
pluftoftpar  lesafFedionsd’efprit,  que  desdirpoft* 
tions  du  Corps:  quelles  fontl’intentidn  &affeâioii 
de  Tvn  ou  Laucre  parent  e'scbofes  venere'cs  ,  Scli 
cogitation  ou  âpp'rehenfion  vebemente  des  fem¬ 
mes  grofles.  T outes  les  deux  ont  ft  grande  force  &L 
puifTancc»  que  tout  ainii  que  le  plus  fouuent  elleSs 
bon  feulement  altèrent  &  changent  le  corps  ,  mail 
liiilS  tranfportent  du  tout  l’efprit  ;  auftî  ont  entiefe 
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püiffaiice  d’imprimer  leurs  forces  puifsSce  &  mëa- 
uement  en  la  femécç.Et  pour  parler  prcmieremciie 
de  rihtention &  affedion  éschofesvenere es:  tel¬ 
les  qu’elle  eft,  tels  font  engendre  z  lesenfansi  Gaf 
ceux  qui  ne  défirent#  ne  prennent  pasgrand  plaifitr 
à  ce  duel  venerien ,  engendrent  des  enfans  qui  hé 
leur  reCTemblent  feulement  démàursjîhais  auffi 
qui  leur  font  du  tout  difsêblables  &  de  fexe  &  déf- 
bgie.  Q^.ainfifôit,  vouîvoyexplufieurs  Philofci- 
plies&  fages  perfonnagcs,Ie  plus  fouoêi  engeridref 
deséhfansfœmininsjftupidesdnhabilesjfayneansj 
inutiles,  peu  fages  &adui fez  i  parce  qu’ils  ne  font 
itimulez  d’aucun  ou  de  peu  de  rplaifir  eh  ce  combat 
venerien.  Pareillement  lacraiiitej’ehnuyê:  tri. 
fteffe  que  l’on  a  durant  ce  duel  ,CGufturnierement 
fait  procrc'er  des  enfans  du  tout  difTcmbîables  à 
leurs  parehs.  Nousôbferuôs  que  ceux  qui  craighét 
d’engroffirleur  femme  :  ou,qui  commettent  adul¬ 
téré;  ou  qui  côgnd!0cnt  les  filles  ou  femmes  à  la 
defrobee,  engendrent  le  plus  fôuult  des  fiUesrdont 
nous  voyons  plus  de  baftards  femelles  que  mafles: 
Mais  quand  l’vn&  l’autre  géniteur  çorhbatétd’vii 
ardent  defir,  &  que  d’vne  libidineufe  contention 
tant  de  corps  que  d’efpric  s’àccbuplent  enfemblej 
engêdrent  la  plüfpart  des  enfans,  qui  nbn  fculeniëc 
expriment  les  mefmes  m(iurs,efiüdcs,mouuemens 
d  efprit,gefticulàtions,bief  tpiitentiererhentleur 
bon  bu  maüijais  naturel  :  mais  aüffi  réfèrent  leur 
fexe  &  effigPel  Dont  aduierit  bien  fouuêt  que'  ceux 
qui  combatent  d’vne  volonté'  gaye,ôuqui  penferit 
d  vn  mafle  en  corribatant ,  engendrent  des  ehfané 
ftlafles,ainfî  qu’aHons  dit  cy  deuât.  Si  grande  ver'ftl 
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&  puifiTancc  à  la  volupté  &  plaifir  que  Ion  prend  1 
exercer  l’adc  fœcond  de  Venus, 

Mais  la  plus  forte  &  puilfante  vertu  de  la  fimili- 
tude  écreflemblanccconriftc  en  la  vehemente  apr 
prchenlion,  &  profonde  cogitation  des  femmes 
lorsqu’elles  conçoiucnt,  voire  quand  elles  font 
defià  groffes.  D’autant  que  cefte  apprehenfîon  Si; 
imagination,  qui  fur  toutes  les  autres  -facultczde 
l’ame  eft  donnée  aux  homiries  la  plus  excellente>r 
a  fi  grandepuiffance,  que  comme  le  plus  fouueht 
elle  change, voire  tranfportc  du  tciut,  tant  le  corpS 
que  l’efp'rit  de  celuy  qui  imagine  profondément, 
auffi  elle  conféré  fa  vertu  en  lafeméce  conçcue.rç- 
gift  &  gouuerne  la  faculté  formatrice  quieft  en  la 
feraence:parccquela  vehemente,  fixej&  profonde 
cogitation ,  lors  qu’elle  contemple  attentioement 
&  fait  des  reuolutions  affiduesiverfe  &  renuerfeks 
efpeces  des chofes  qu’elle  fe  propofe  :  imprime  au 
fæm  la  forrrie  êç.figure  de  lachofe  à  laquelle  elle, 
aura  penfé  par  vne  profonde  &afliduë  cogitations 
y  employant  tous  les  eiprits  &  humeurs  qu’elle 
contraint  fe  rendre  dans  la  matrice  :  &  qùafi  con-* 
traignant  la  faculté  formatrice  s’employer  du  tout 
à  former  quelque  chofe  femblable  aux  efpeces 
qu’elle  a  tant  attentiuement  contemplées,  De- 
^uoy  pouuons  auoir  certaine  expérience  entre 
autres  chofes  >  que  fi  vous  iettez  vne  cerire,ou  vne 
fraize  ,  ou  du  vin  . dans  le  fein  de  la  femme  qui  2 
conçeu  n’y  a  pas  long  temps,  fansqulelle  s’en  fort 
donné  garde. &  que  s’eftant  efmeùë  &  ayant  receii 
quelque  frayeur,  elle  appréhendé  vehementemenf 
ée  faift  à  l’improuiftc  ,  l’enfant  en  retiendra 
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la  marque  ,  fifoiidain  elle  n’efluye  la  place  &  fou* 
dàin  porte  fa  main  à  quelque  partie  de  Ton  corps  deâ 
plus  éloigne'es, afin  que  cefte  marque  r6itcachee,eii 
quelque  lieu  que  le  vcflcmentcouurè.Pour  mefme 
occafion  les  aceidens  des  appétits  defordônnez  & 
eftrarige$>aduiennent  à  la  femme  grofTe:  laquelle  iî 
elle  n’a  la  iouiffance  &  le  plaifir  de  la  viande  qu’ellê 
defire  infiniment  ,  l’enfant  en  portera  l’enfeigne* 
L’on  trouue  aufli  par  les  hiftoires  des  anciêsjqu’vric 
femme  d’vn  Roy  fort  blanche  fit  vti  enfant  morë> 
feulement  parce  que  durant  quelle  coheeuoit  ellé 
s’eftoit  adonnée  à  regarder  &  contempler.attenti- 
uement  l’image  d’vn  raorej  Vous  voyez  plufieurs 
femmes  qui  pour  auôir  atteritiuement  regardé,  yrt 
liéure  durant  leur  groiffe  ,  engendrent  des  énfanà 
qui  ontlaléurededelTus  fendue  ,  que  l^ôn  appelle 
bec  de  liéure  ;  Autres  auffi  engendrent  des  enfans 
difformes»  pleins  de  verrues,  îentiles  »  noeuds  ,  8£ 
d’autres  telles  taches»  parce  que  durât  la  côcepticj 
6c  la  conformation-,  voire  toutle  temps  de  la  groi  f- 
fç  ,  elles  auoyentattentiuemêt  regardé  &  contern- 
plé  quelques  images  ou  figures  monftrueurcs.Vray 
eftque  telle  apprehenfion  a  celle  grande  vertu  à 
l’heure  de  la  conception  ,  &  tout  le  long  du  temps 
qu’eft  employé  a  ia  conformation  de  l’enfant  ,  non 
pas  fi  grande  quant  l’enfant  eft  défia  du  tout  forme 
&  qu’il  fe  remue  :  car  l0rs.qu‘il  eft  formé  du  touç 
eftant  fortet ,  il  n’eft  pasfl  toft  fubiet  à  fes  impref- 
fions  de  l’imagination.  Pour  cefte  catife  les  fagés 
&  bien  aduifez  médecins  de  Roynes  &  grandes 
Princelfes  ordonnent  ,  que  l’on  ne  prefcnte  cho- 
fê  aucune  au  regard  &  à  U  yeue  des  Roynes  8I 
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grandes  Princelîes  durât  qu’ellcsTontgroires,  (|ul 
foit  difforme  ou  laid  avoir:  Quelles  ne  penfentny 
fongét  à  chofe  aucune  qui  foit  abTurdeéc  mal  plâi- 
fante:  Qu’aucune  frayeurjCrainte  ou  fafeherie  leur 
furüienncntà  l'improuific  :  D’autant  que  l’imagé 
imprimée  èn l’entendement  oufens  commun  lors 
que  la  conception  Ce  £iiâ: ,  eft  la  feule  occafion  & 
feputâtiotî  dés  fimilitudesdes  enfans:&  celte  ve* 
hementéapprehenfionquife  faid  durât  ce  temps, 
éfl:  la  feule  &  vnique  cau  fe  {comme  ^riJî.feB,  lo, 
froH.'^.Pline'j.lm.clelhiJieirenAmreÜé ')  poUr  la¬ 
quelle  il  va  plus  de  diiBmilitude  en  l’efpcce  de 
î’homé  qu’en  tout  le  relié  des  animaux  ;  parccqüé 
^dit  Ariilote)  la  fuùdainete  des  cogitations,  la  ce-^ 
îéf-ité  dé  refprit  i  la  variété  des  entendemens  des 
liômrhés impriment  ilïârquesinfinies  rlàoùlesau- 
frés  animans  OTit  vncamé,  &£  faut’ainfi  parler?' 
v'neÀténciément  qui  efi  fiable  &  immobile,  fém- 
blablé  à  tous  &  à  vn  cliaciin  en  (on  efpéce.  Cela  elt 
càüfe  qiie  vous  Voyez  pluficurs  enfans  naiftre  fem- 
blabies  a  leur  pere  grand, aucuns  à  leur  pere  ou  me» 
re  : autres  reprefentér  l’efEgic  de  quelque  eflran* 
ger  :1e  plus  fouuent,  deperesoumeres  fort  blancs* 
fiaillrc  des  mO'resrcoüftumiérement de  parens  fort 
beau'x'&  de  belle  ftature  Venir  dés  enfâs  cotrefaits. 
Lés  ingénieux  ouuriersdë-natureayantlaCognôif- 
fance  de  cela,pôurauoi'rdé^  belles  dc.diucr  Tes  cou- 
lëùrs  ou  de  telle  figure  qui'  fe  propofent,  durant 
que  lés  meres  conçoiuent ,  mettent  deuât  les  yeuX: 
d’icéllès  beflesconceuantés  des  drappêaux  pciriflr 
de  diderfey  couleurs  :  téllemeritqùù  fi'ia  Paon- 
HefTe  eft-  équüertc  dé  linges  blancs  ?'  Ibrs'  qu’elié 
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,couue  fes  œufs ,  elle  fera  des  petits  tous  blancs  non 
de  la  couleur  accouftumse.  Par  ce  moyen  iî  vous 
pcindez  les  oeufsque  la  poulie  doit  couuer,les  poul- 
lets  naiftront  de  telle  couleur  que  les  œufs  auront 
efté  peinâs.Iacob  qui  eulf  le  nom  par  apres  d’ifraël 
yfa  dVne  femblable  fineffe  pour  receuoir  labene- 
diétio.n  de  fon  pere  Laban  ,  &  auoj,r  la  primoge- 
n.iture  de  fa  maifon:  Car  il  mit  en  la  creche  des  bre¬ 
bis  lors  qu’elle  conceuoyent  ,  plufieurs  vefgettes 
denuees  de  leurs  efcorces  ,  afin  que  leurs  petits  nâ- 
quiffenc  ajans  la  laine  de  diuerfes  couleurs  ?  Icsf- 
lefquelles  ils  deuoyent  pofleder  &  emmener  auec 
foy  félon  la  padipn  qu’il  auoit  faid  auec  fon  frçre 
^fau.  Par  eeft  artifice  les^ronniU,  les  chiens  naÿr 
fient  de  diuerfes  couleurs  ,  les  cheuaua  naiffent 
,  mpurchetezj&^ppumelez.  Ne  fautdonc  point  ,aufc 
-  Gai.  âttribuer  la  càufe  de  la  fitnliitiidc  de  la  forme  à 
îafprce  delâlfaeulté  formatrice, (|ui  eft  en  la  fernen- 

;  jcejâiprincipalepuuriere-.maispiûtoftàla  profonde 
,jÇÇ)gi|;at;ipn  &  vçheinente  imagination  delà  femine, 
npa  feulemcmqni  conçoit, mais  âiiffi  qui  eft  grpf- 
laquelle  re^ift  j conduit  &  gpuucçne  cefte  fà- 

•^lahtd,  la iànté  &  maladies, tant  de  tout  le  c©rps> 
qiiedeSipartijesd’ieeliiy,  telles  ont  couftn^c  d’eftre 
...queleft  la  difpo^tipndc  la  femence-»  Car  eotnme 
•  dit  •Catulle.  .  .  ' 

N att*r4  flquitur  fèmina  qMfçfue  fua. 

La  femence.bien  temperce  des  deux  parens  engen*? 
dre  aux  en  fart  s  qui  naiffent  d’elle  v  n  c  orps  biê  tem¬ 
péré, &  lespartiesd’iceUiy  fainesi&  difpofecs:  lafe- 
siéce  chaude, &  feiche, ou  froide ,&-humide,  dclaif» 
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fevnefemblable  difpofition  naturelle  aux  parties 
{îmtlaiies&  {'permatiques.  Quelque  maladie  que 
ce  foit  dont  le  pcre  ou  la  mcre  lcra  atflige'e  lors 
qu’il  engendre  ,  telle  lera  transférée  aux  enfans, 
d’autant  que  la  femcnce  dcciduc  de  tout  le  Corps, 
impartift  fes  vices  aux  parties  du  corpsdes  nephriti- 
quesj  phtiüques ,  epileptiques,  ladres  confirmez, 
goutteux  engendrentdesenfansfubicds  à  telles  VI- 
tieufesindirpofitions.parlcrquelles  à  lapaffintô- 
bent e's  maladies fctnblables appclle'es héréditaires: 
de  façon  que  ks  enfans  fuccedent  à  leurs  parens  non 
moins  heritiers  de  leurs  maladies  que  de  ieurs  pof- 
feifionséAinfî  les  peuples  de  Cappadoces  à  longue 
tefte  engendrent  des  enfans  à  longue  tefte.  D’auaa- 
tîge  le  fang  maternel  ,  parce  qu’il  eft  le  principal 
aliment  du/arr»j,  &  comme  le  fécond  principe  de 
lîoftre  génération  ;  eft  auflila  fécondé  caufe  de  no- 
flrc  tempêraturc,dc  laçonftitutiçn  de  noftre  corps 
aînsde  la  fimilitude  des  enfans  aux  parens.  Car  il 
impartift  fes  viees  au  corps  dés  enfàhs  auifi  bien 
que  la  femenee  ttoutesfoi s  quelque  peu  moins  que 
la  femenee.  Dont  vient  que  la  température  &  na¬ 
ture  du  corps  de  l’enfant  prend  yne  grande  puiflan- 
çe  &  faculté'  de  la  dirpofiiioH  de  la  femme  durant  la 
groiife  ;  Si  bien  qu’à  quelle  viànde  la  fenime  grpfle 
fe  fera  delcfkée  durant  fa  groifte  ,  telle  le  plus  fou- 
uent  fera  agréable  à  l’enfant  tout  le  temps  de  fa  vie? 
la  femme  yurongneffe  engendrera  vn  enfant  yurô- 
gne  :  celle  qui  ne  boira  que  de  l’eau  engendrera  vn 
enfant  beuueur  d’eau.  Nous  obferuons  le  pareil  e's 
maladies.  Si  la feme  groffe  à  mi-terme  defagroifte 
f  ft  tournieiitet  defiéurç  quarte,  fera  vn  enfant  qui 
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par  apres  fera  long  têps  afflige'  de  Heure  quarte.  Si 
au  neufie'me  mois  de  fa  groiife  elle  eft  faifie  d’vnç 
pleurefîe,accoucherâdVn  enfant  qui  fera  toute  fa 
vie  enclin  &  facile  à  la  pleurelie  ;  Corne  celle  à  qui 
âu{8.  mois  de  fa  groilfe  furuint  vn  abfcez  puriilët  en 
roreillc,  feift  vn  enfant  qui  tout  le  temps  de  fa  vie 
eut  les  oreilles  purulentes:  &  celle  qui  eftant  groife 
euft  vn  carboncle  fur  refpaule  droiâe  auorta  ü'vnc 
fille  à  8.  mois  qui  auoit  àuffi  vn  carboncle  au  fem- 
blable  endroit.  Dont  Ion  peut  colliger  que  les  in¬ 
clinations  &  piropenfions  dés  maladies  qui  adiiiènr' 
nent  auxeiifens  dè  la  part  des  peres  &  meres,de'pe^ 
dent  non  feulemêt  de  la  femence  durât  le  temps  dé 
la  cohçepHôn& première  conformation,maisauffl 
du  fang  rnàrérnel ,  des  autres  humeurs  amaflTees  & 
naiflàntési:bus  les  ioiùs  au  corps  de  la  feme  groffeV 
des  a,limens  dbhtia  femme  vfé  tout  le  temps:  de  fà 
^qiffl:&  pbuFcéftexaufeque  cen*cft  pas  petit  cas 
pour  la  fantrde  nous  dé  de  noftrc  pofterité,  quedè 
naift  re  de  piàf  énsXains,difpos,&  vfant  de  bon  régi¬ 
me  deyiëîSiiiuâtl^touerbé  qui  ài^^Gattdea't  b^ne 
Kati.  Lôtfpput  aufli  tolliger,que  les  enfans  retien¬ 
nent  le  plus  fôuet  daiiâtâgë  de  vicieufe  &  mauuaifc 
»complexidhlantdeÇorpsqucd’erprît,de  la  part  de 
la  mercqôe  de  iSpatt  dü  përe  :  parce  que, ainfi  qdç 
Gâîen  a  èfcrïrau  a.  diure  defémne^  le  fœtm  reçoit 
-quelqüëpcüdauâtage  de  la  mère  que  du  perè  :  car» 
outrélaféfheiKè  nécëfflàifè  concéption  &  çon" 

formatîan‘dn^«i-»#  qui  vient  de  la  part  de  la  fëme, 

encore laTemiliîe  fuggere  &  donne  fufflfammét  du 
lang  mâternèî,,  duquel  tout  le  temps  de  la  grbiflè 
?  wfaîi£e{i:îjôurryiprëdcrdiflahcc,&  iuy  faiâ:  pare 
Xxiiij 
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de  toutes  IcsafFcftions  &  difpoiîtiôs  tant  du  corps 
quederefprit  qu'elle.aendure' lefpaçcdep.  mois. 
Pour  ccfte  caufe  Galen  a  prononce, que  le  plus  fou- 
ucntlescnfans  reircmbjentd’auantagc  à  leur  mere 
qu'a  leur  perc:Âins  feroit  vn  gr,and  bien  pour  la  gé¬ 
nération  ,  fl  les  femmes  feules  ^  bien  habituées, 
bien  faines  ,  bien  fprmecs  ,  bieiifages  >  fe  mef- 
loycnt  de  faire  des  en  fans ,  non  les  autres  qui  font 
vicieufes  tant  en  corps  qu’en-efprit.  Çar  comme  les 
plantes  teço.yuen?  plus.de  profit  &  d’auancement  ^ 
la  bonté  ^-graifTe  dejaterre  ,  que  ;du  labeur  du  1^- 
boiirear.:  àufii  l’enfantprent  toutes  chofèsplusco- 
jiiciifemetît  de  la  mererque  du  pere.  Dont  les  vices 
in4ii'polttionis.  ,qui,Jont  .enra,cii^e5  en  quelque 
P'artiede  l’vnou  Paütrepâ^nt  >  ^ILcsfonttr^nf- 
portées  delà  plusgrand  Dârtçomniç  y,n£  fucceffi 
héréditaire  auxenfans^pombicn  que  yousyoyezle 
plus  fouuent  cela  adu^nir  autrement  ;,C^*ainfî  fbk, 
nous  obferuons  toik  les,  ioûrs  que  des-p^rens  boi- 
teux,mutilies  &  manques  fait  de  nature  pu  par  cas 
fortuit  naiflent;  des  .cnifans  droits de 
muets  naturellement ,  naiflent  enfans  qui  parlent 
diilindemcntarticulément  &  difertçment  ?  cpjri=? 
me  nous  fçauons  des  enfans  d’Orgement  gen? 
til-bomme  Earifîen  ,  qui  efl:  muet  de  natures, 
JPes  parens  aüeugles  ,  &  .  borgnes  de  nature, 
naiflent  enfans  clcrs-voyans  :  tels  que  nous  fpa- 
uôns  eftrc  les  enfans  de  Guemene  :  nous  voyons 
aufli  plufieurs  enfans.  nez  de  parens  arthritiques 
qui  ne  font  aucunement  goutteux  :  Plufieurs  yflus 
de  parens  elephantiques  ou  epilept|ques  qui  ne 
fe  reflentc^t  tant  peu  foit  d’cpilcpfîe  ,  n^.  de  % 
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drerie  ;  Dequoy  îe  ne  puis  f ecognpiftcc  autre  rai- 
fon  ?  queoula  bonte'dela  fcmence  de  Tvn  ou  dp 
Tautre  ;  ou  la  tres-bonncconftitution  de  la  matri¬ 
ce  bien  temperée.  Car  comme  la  feraence  virile 
peutparfabontécorriger  rintemperie  vitieufe  dç 
la  femenGcde  la  femme  :  & lafemence  deiafemnie 
peut  anveliorer  la  mauuaife  difpp/ition  de  lafemen- 
ce  virile  :  auflîja  matrice  bien  temperée,  bien;fainc 
Sc  bien  habituée  peut  par  fon  embra{remcnt,&  .éla¬ 
boration  defequer ,  &  nettoyer,  de  toutes  immon¬ 
dices  la  femenç.c  yieieufe  ou  de  tout  les  deux  ^  ou 
de  l’vn  ou  de  Tautre  parent:  ou,.vçritablemeat  par¬ 
ce  que  ceûe  m^^ierc  virulente  .&.infeâ:ée  dvne 
qualité  maladiiie  &  vicieufe  ne  s’eft  point,meflép 
parmy  la  femence  r  mais  la  femence  feule  &  irr^mu- 
ne  detpute  vifuîence  impurité  a  efté  iettée 
lymoiV^e  l’âutreparent  maladif»  mal  fain&mai 
jiabitué.  ;  ;  ,  .  .  . ,  , 

Ç^iand^  des  mœurs  ;fî  félon  Ga- 

lén  2  de  jep^prAmfn.  elle  fuit  la  temperaturedu 
çq.^p_s^  ia  température  du  corps  fuit  la  Tempera- 
fpredç  la  femence  :  ne/fUtdoubter  que  la  ûmili- 
tp^edeamœur-snedepende  delà  femence.  Ainfi 
/je  Poire Mantuan. 

JS^i  viresin  fùltis  venit  ah  radicihm  humer ^ 

...  ^MfAtrwm  m  nat,es  aheunt  mm femme  mer  es. 
Combien  que  fi  nous  voulonsadiouftcr  foyaux 
a.ftrolqgues  :  les  aftres  fcmblent  airoir  introd.uit 
en  nous  lenc  fçay  qu*ellc  prppenfîon  de  moeurs; 

la  température  du  ciel  rendre  fes  citoyeira 
pien  bu  mal  moriginez.  Ainii  Hippocr.  au  /.  de  air. 
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hc.dtj.  efcritqueles  peuples  Septentrionaux  Ton^ 
dç  moeurs  fort  agreftes  ;  les  Afiens  ^)eaucoupplus 
modeftes  ,plusdoux,&  ciuils,  àraifon  de  la  bonne 
température  de  rair  où  ils  habitent.  Sonimairemêt, 
que  les  cfpcces  &  mçeurs  des  hommes  fuyuent  Iç 
plus  fouuent  la  nature  delà  région  Aucuns  pareil¬ 
lement  par  le  moyen  de  la  bonne  éducation  ^  de 
leur  induftrie  dciuicnnencgrâd>perronnagcs;  fagçs 
&  vertueux  jlefquels  s*âd6nnent  a  toutes  louables 
&  honneftesadions  :ainfi  que  dit  Socrates  qui  dé 
fon  naturel  eftoît  lourdaut  &  vicieux  fur  tous  les 
hommes  de  foh  temps  :  mais  par  fon  induftrie  fut 
rendu  le  plus  fage  6{  lé  plus  vertueux  philofôphé 
defon  aàge.  .  ^ 

Quand  a  la  fimllîtude  de  la  forme ,  couleur  habi¬ 
tude  du  corps  J  cheueux  autres  telles  circonftaii- 

ces  que  nous  voyons  toutes  femblables  es  peuples 
qui  habitent  vne  mefme  région:  telle  ne  doit  point 
eftre  refercéà  la  femence,oüa  quelqué  vertuinfe*- 
rçedans  la  femencermaîs  à  1  air  qui  domine  en  cette 
région  là  :  de  cefte  façon  Hippi  /.  de  aer*  toc.  ac^. 
éferit  ^  que  les  ÆthioperSt  peuple  de  Scythîe  font 
entre  eux  tous  fembljihles.  Les  aftres  femblablç* 
ment  par  leur  mouuementont  grande  puifTancefe 
rendre  les  perfoiincs  femblables  ,  mais  non  point 
autreméc  que  par  Tentre-moyen  de  la  femence:  af- 
fâuoir  quand  la  femence  eft  conçeuë  fous  Tafped 
de  quelque  bonne  planctte  ,  l’enfant  fera  d’vne 
beauté  excellente  ,  quand  fous  vne  pîanette  ou 
îtftre  malcuo’e,  l’enfant  naiftradifforme  jmaisc^Ç^ 

âftez  des  caufes  de  la  fimilitude,  -  -  -  -  ■ 
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t.e  régime  de  vie  ^ne  Ufemmegrofe  dsit  tenir, 
durant  pi  £r$ijre, 

Chap.  XX. 

T  T  Oieji  donc  le  régime  ^ue  U  femme  grejfe  ohferueïÂ 
V  four  accoucher  heureufement. 

Face  fa  demeure  en  vn  air  temperc',  cfloignee  de 
l’air  &  vents  trop  chauds  ou  trop  froids,  de  crainte, 
que  par  l’air  trop  chaud  fon  corps  endure  trop  gra¬ 
de  diffippation  de  fes  forces  :  par  le  froid  elle  fok 
toufméte'e.d’vne  t6ux,quiagitefon  petit&  par  vne 
longue  &  fa feheufe  agitation  foiten  danger;  d’al¬ 
ler  auant  tcrme.Dorme  &  veille  modérément, dor¬ 
me  plus  toutesfois  que  veille.  Se  garde  de  toute 
violente  aétion.  Ne  chemine  trop  viftement:  affife 
ne  feleue  foudainementj  ne  coure,  fur  tout  ne  fau¬ 
te, nêdanfe>ne  balle  >  ny  aucunement  monte  &  ail¬ 
le  à  chenal.  Néfouîeue  ny  porte  aucun  fardeau  pc- 
fant  :  n’eftende  ny  éleue  fes  bras  ne  les  remue  fou- 
dain  ny  fouuent.Qjfelle  fe  pourmene  quelquesfois 
tout  doucement  &  fans  fe  laffer:  s’exerce  à  quelque 
doux  &  médiocre  excrcicequi  neluy  apporte  aucu¬ 
ne  laffitude  de  corps,  finon  lorsqu’elle  fera  proche 
&quafi  furie  poinâ:  de  fon  accouchement:  car  lors 
le  pourmener, l’aller  &  le  venir  mefnie  auec  lafïîtu- 
de  luy  fera  profitable.  Quelle  s’a fiife  en  chaires 
mollettes  &  doüillettes  ,  eitât  affifcqu’ellen’aities 
pieds  pendans, mais  quelque  peu  hauts  &  appuyé? 
fur  vn  bâsplacet  :  ne  s’aflifeny  couche  contre  terre 
lesiambes  &  cuilfes  en  croix  ouentrelaffees  contre 
le  ventre, parce  que  telle  firuation  bien  {ouuent,3p- 
porte^vnedeformité  ,  voire  vn  figure  monftrueu- 
fe  3.  l’enfant,  ne  la  forte  iamais  en  cechess 
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car  haucoup  de Danes en  fèm 4cc0Hxhf.es  anint  terme^ 

Si befoincl’l  d’aller  qu’elle  fe  faae  porter  dansvnc 
litiere.  Seraveftue  à  la  legere,>  de  robbes  non  fer-, 
re'es ,  ny  contraindes  j  afin  que  la  matrice  obey  {Te’a 
U  croiflTance  de  l’enfant,  auti\êmen,t  fi  elle  s’habille 
plus  pour  fo.n  plaifir  que  pour  >lc  profit  de  Ion  pe¬ 
tit  ,  clic  enfantera  des  nains ,  boiteujt ,  boffii^  >  tgr- 
tuSjCo.ntrefaidv:  le  m’en  r,apç>9rte, aux  damolfel- 
-lej  qui  portent  dcs',baleines  &  qui  veulent  aupir .  Iç 
corps  délié.  S’a-bftieinne  du  coyt ,  pour  le  tnoins.és 
premiersisnoisfieat  tei  ade»  plu«  que  tous  autres  exr 
cejE  jexcitc  l’auQ^  te  çnent  :  J’ay  e;Qgn.u  pl  u  fieurs  iem- 
mes  qui.ne  font  allées  au  an  t  rerrae  pour  autre  oc.car 
fionîaurquellçs  ayairit  confeille,:$ç  rcicommandé  de 
s’cti  du  tout  abftenir  ,  ou  pour  de  mojns  d’en  v-fe 
4ned'ipcrement,oat;CQmt»encéde  portera  terme. 
Qu’elle  (e  donne,garde  de  toutes-le5:4çcafions  qui 
Ja  ppurrpiye.nt  inciter;  à  vomir  ou- à  tPUlfir.  Qu’elle 
éuite  toutes  vehernentes  e'uacuaçipns,  caufes  pria- 
cipalcsdauortement  ;  principaie.ment  l’effufipn  de 
Xang  parlesnarineS:,,ou  par  les  hemo/jpides:,  ou  de 
quelque  aucrelieuque ce  foit. .Garceile- eyifur  tou¬ 
tes  le^Qutres  cft  dangereufe  aux  fcmmes.grolF^» 
$ur  4:out  qu’elle  l'oit  gaye  ,  ne-fe  tourmente  de 
pléiirs,  larmes,  Çoing  /fafeheries  ,  triftefles  :  fere- 
■fioiiy(re&  recrée  fon  efprk  médiocrement  ;  Car 
la  ioye  &  reércation  d’efprit  rendent  gay  l’en¬ 
fant  ,  excitent  &  efuéillent  toutes  Tes  facultés 
&  les  confirment  en  Tes  membres.  Qu’elle  euîte 
toute  occafion  de  frayeur  ,  peur  &  crainte  :  SS 
ne  fe  tourmente  ny  agite  d’aucune  choie- 
rc  ou  autres  telles  perturbations  d’efprit» 
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ï^^elle  s*empéfche  de  fixement  contempler  quel¬ 
que  image  laide  &  mdnftrueuré  ,plüftofl:  qu'elle 
ctelede  (a  veuë  a  voir  quelques  beaux  &  excellens 
rpe^icléj  :  au  regard  attentif  defquels  fa  cogita¬ 
tion  &  imagination  cxcîte'e,  imprime  la  figure  des 
erpeces  des  belles  chofes  penfees  &  imaginées  au 
corps  de  la  femcnce  qu’elle  conçoit ,  ou  du  petit 
qu’elle  a  récentement  conçcu.  Ceftl’aduertifîe- 
ménrqué  l’on  donne  aux  Dames ,  durant  qu’cllës 
font  groffes  :  de  ne  rien  regarder  ny  de  leur  rieii 
prefenter,  ou  îaifier  pêfer  ou  imaginer chofe  quel¬ 
conque  qui  leur  puiffe  faire  tort  &  apporter  dora- 
inage  lors  qti’ellesconçoiuent  ou  que  leur  petit  fe 
forme.  Qu’elle  fe  garde  de  manger  plus  que  de 
ïaifoh.  Sur  tout  de  fe  baigner  finon  lors  qu’eft 
proche  de  fon  terme  ,  car  lOrs  iebaieg  efl  bon» 
parce  qu’il  peut  relafcbcr  les  ligamens  de  la  ma¬ 
trice  &  ouurir  les  orifices  d’icélle.  Soit  foigneufe 
d’auoir  le  ventre  lafcbc  médiocrement»  &au  cas 
qu’el!  e  l’euft  dur ,  principalement  fur  le  huid  ott 
neufierme  mois  à  raifon  des  angufties  &  com- 
pVeffion  que  la  matrice  fort  pleine  excite  jvfe  dë 
Viandes  qui  foyent  propres  à  cmollir  le  ventref 
aflauoir  bôüîHonsgrâs  ,  prunes  de  damas,  boüil- 
loris  faids  de  buglofe  ,  borrache  ,  mercuirCj 
vioîiers,  efpinars,  mauués  auec  force  beurre  frais: 
ouauec  telles  herbes  confides  en  beurre  frais:  qué 
elle  yfe  aufsi  pour  ceft  'effed  de  laidues  cuideS 
aueç  èàUjfeljviTi  fU  bien  peu  de  vinaigrc.Etfi  pout 
tout  cela  fon  venti-e  né  fe  lafchc  point ,  rèçoiue  vh 
füppofitôire  dé  rifiël  &  kubê  d’béuf,ciu  defaiiondë, 
Tenifesôu  éyn  ^ôs  giaih  de'  dragc'e ,  ôü  pour  îe 
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niicux  vn  clyfterc  prépare  auec  vn  boüillô  de  cbatf 
de  veau,  ou  de  chappon,ou  de  telle  voire  de  trippe 
de  mouton ,  auquel  on  aura  faid  cuire  violiers, 
mauuesj  guimauues ,  non  de  fleurs  de  chamomile 
lefquelleson  tient  efmouuoir  la  matrice  &  prouoi- 
quer  l’auortement ,  pluftoft  des  fleurs  de  melilot 
que  Tondit  ctnpefcher  rauortement ,  &  en  tels 
bouillons  diflbudre  quelques  iaunes  d’œufs  &  du 
fueerc  :  ou  au  lieu  de  clyfterc  vn  bol  de  fix  dracmes 
de  cafle»  &  humer  demie  heure  apres  vn  boüillon 
de  veau  ou  de  poullet,  non  pour  empefeher  que  la 
cafte  ne  fe  digéré  &  que  nature  n’en  face  fon  profit 
ainfi  qu’aucuns  eftiment ,  mais.afin  de  la  diflbudre 
&  delayer  pluftbft  dans  Te(l5mach,afin  que  face 
plus  foudain  fon  ope-ration.  Au  lieu  de  cafte ,  qui 
qnelquesfois  relafchc  ,  Ion  pourra  luy  prefentet 
deux  oncefde  fort  bonne  maniie  dans  vn  boüillort 
de  chappon  .  Q^i 'elle  Toit  nourrie  de  .bonnes  vian^ 
des,  de  facile  digeûion,bon  fuc:  comme  de  pain 
fait  de  farine  blanche  &  faus  fon,  parce  que  le  fon 
deterge&  nouriift  peu:  de  bouillons gras:de  chair 
de  veau  ,  de  mouton,  perdrix.,  phayfan ,  chappon» 
poulie.  Les  coujHs,  preflis,  papade , œufs molletSj 
gele'c,  orges  mondez, luv  fera  foft  commode  nour¬ 
riture  ,  moyennant  que  fon  eftohiach  ne  foit  plein 
dé  phlegmes ,  qu  elle  ne  vomiffe  foiiuent ,  qu’elle 
ne  foit  d’vn  tempérament  fort  humide  :  car  en  tels 
âcceftoires  les  viâdes  fcichcs  &folides  luy  feroyent 
beaucoup  pi  us  CQnufoables  que  les  liquides  &hii^ 
mides.  QÎTelle  mange  peu  fouuêc,afin  que  la  cha¬ 
leur  naturelle  qui  eft  du  tout  empefehee  à  efehauf- 
fer  &  nourrir  le  peut ,  ne  puifte  pas  fulfire  à  dige^ 
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Itr  îa  multitude  des  viandes*  Scs  viandes  foÿenè 
confiées  auec  doux  de  girofles, noix  mufcadcs,qui 
ont  vertu  d’aftreihdre,  non  de  candie  ny  de  gin¬ 
gembre,  qui  ont  vertu  demordiquer  &'  d’ouuriri 
Boyue  fort  peu  ,  vfç  de  vin  clairet  fort  délicat  & 
qui  n’endure  l’cau  ,  ou  de  médiocre  fubftancc, 
non  blanc  ny  puilfant  &  généreux,  non  canellé,  ou 
aromatique', trempe  en  eau  de  dflerneou  chalibec, 
fl  la  dureté  de  ventre  ny  empefehe  ;  s’abftiennc  dé 
yiades  acres,  fl  d’auature  l’cftomach  n’eftoit  plein 
de  phlegme ,  lequel  fuft  befoin  d’incifer  comme 
font  lesaulx^,  oignons,  cappres,raucs,  phafcols,  ci- 
cW,mcnte,ca)amcntIi,&:  femblables.  S’abfticnne 
de  fâfran,car  il  prouoque  les  mois;  de  viandes  ven- 
teufesjde  celles  qui  prouoquét  I*vrine,&  autres  qui 
font  trop  chaudes  :  vfe  de  fruits  biê  meurs  &  quel¬ 
que  peu  aflribgcns  pour  l'eftomach&  exciter  iap- 
petitjCÔme  font  pommes  de  court-pendu,  pommes 
odoriferâtes, grenades, coi  ngs,  principalement  qui 
ont  vertu  à  ce  que  l’on  diâ  de  faire  âuoirbôefprit, 
bonne  memoire,&  bonne  apprehenflon  à  l’enfant, 
d’autant  que  ce  fluiéî:  defleche,  U  quclafechereflc 
fert  beaucoup  pour  bien  retenir  ce  qu’on  a  appre- 
hêdé,&  que  la  féme  vfant  de  ce  fruiô ^bien  foiiuent 
defleche  de  plusen  plus-l’enfanr  qnieflr  mol,eftant 
au  ventre  de  fa  mere  7  aîns  tant  plus  le  cerucau  cft 
feCjtant  pluspromptemët  il  retient, parquoy  man¬ 
ger  du  corignac,  ^Armi  d'autres  alimens  moyenement 
deffechms  durant  la  groifle,  faiél  auoir  bon  efprit» 
À  caufe  de  leur  haunte  bonne  odeur ,  ejw  fortifie  la 
eeruf>[le  ^ne^g„tdepcher  acaufede  l'humidité 

éonfiuédetem  i^ofie’^danslèsrefeftadgs  dtU  matriett 
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Joint  qu’il  n’efi:  pas  bon  que  l’enfant  deuienne  Tec* 
Veu  que  la' molleffè  naturelle  fert  à  l’augme^ntation 
cfcToncorps ,  lequel  demeure  court  quand  la  pafte 
éftfort  feîche.DauantagCjCeluy  qui  naift  plusfec, 
e1f  pluftoft  vieil  &  à  bout  de  chemin  :  ce  que  chi- 
cun  veut  euiter  &  fuir  tant  qu’il  peut.  Auffi  voit- 
on  que  les  enfans  qui  ont  tant  d’efprit  ne  font  dé 
.longue  vie:  d’autant  que  les  avions  principales  de 
l’éfprit  remuant  &  fort  vif,  delTeichent  le  corps^ 
qoîenéfl;  prefquëincefsament  trauaille':&  le  corps 
dcffeichc,  aguirc  refprit,  mais  ce  n’eft  pour  durer 
longuement  :  Farquoy  il  ne  faut  en  rien  forcer  na¬ 
ture,  &  puis  que  c’cll  le  naturel  d’vn  enfant  d’eftié 
tnol  Si  humide ,  que  cela  le  fait  mieux  croiftre  & 
•t'iure  plus  longuement,  il  ne  fe  faut  foncier  du  bon 
efprit  :  lequel  heantmoins  il  fera  affez  bon  fî  le 
corps  eft  bien  tempere'.Carlaprincipaleaâionde 
rh'omme  temperé  eft  la  prudence.  Or  l’enfant  eft 
,  bïcn  temperé  >  s’il  cfl  bien  né  &  bien  nourry. 
L’vfage  f  equent  des  raifins  de  Damas  faiÉ 
àuôtr  meilleure  veuë  à  l’enfant  :  non  pas  à  la 
vérité  qu’ils  ayeritvne  propriété  qui  aguife  la 
yéûë  ,  mais  parce  qii’il s  font  fort  nourriffans  & 
qu’il  s’en  engendre  vnfang  louable  >  pur  &  net, 
duquel  l’enfant  eflant  nourry ,  fans  doute  il  aura 
les  fentimens  deliez,  fubtiis& à  commandement, 
pou  ries  efprits  clairs  &  vifs ,  qui  leur  feront  four- 
riiss  plus  que  s’il  aüoitefté nourry  d’vn  fauggrosSé 
bdurbeux.  Sicile  ades  appétits  eftrages,àc  qu’el- 
îé  defîre  de  manger  viandes  mauuaifes  &  peu  pro- 
âVal>1es  ,  qü’oh  ne  Ten  émpefche  point  ,  maiâ 
qu'éonluyén  prefente  fort  fobi*eyiicnt  &  en  petite 
quantité? 
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■qnantitl’iSiteües  viâdes  rôhî:ab:ominai5lès  &  jioii 
accoiaftumécs,  faut  les  ciegu:ifer,les  fricâffer,oui-o- 
ftir  ,  lesaflaiforiner  àq^ncicjuefau0egracieufe  & 
plaifante.  Si  vous  refufezteli.es  viandes^  <^uoy  que 
lovent  abominables  >  aux  femmes  grolTeSjyOus  fe* 
i-ezcaufe  de  les  faite  auorter  ;  d'autauLque  font 
dangcreufes  d’âudrter  ,  pour  vn  grand  defir  dé 
quelque çbôfe  qu’elles  ne  peuuent  aut>ir  ,  celles 
principalement  qui  fontayfe'es  à  auorter  :  Car  Ta- 
uortcmec  peut  aduenir  pour  les  perturbatiôs  d’ef- 
prit  d-ont  la  féitime  grolfe^  eft  agitée ,  comme  poilf 
vngrand  defir  ou  par  defpit&  fafcherie  qu’elle 
aura  denépdüuoir  obtenir  ce  qu’elle  defîre  extre- 
metbent  ;  non  moins  que  d’vnc  grade  colere,  ioyë 
bu  trifleffCj  &  autres  pallions  d’efprit.  Car  les  paf- 
fions  ou  perturbations  d’efprit ,  font  comme  lés 
vents  &  orages  qui  agitêt  l’eau  de  la  mer  &  la  font 
yerfer  çà  &  là  de  grade  irtipetubfité  :  auflî  nos  paf- 
fionspeuuent  tellement  émouuoir  &  troubler  nos 
humeurs  qu’ils  les  verfent  de  toutes  parts  ;  Dont 
par  vne  coleré>  Ou  vh  defpit  lé  fang  menftrüal  qui 
eitqit  retenu  à  caufede  l’enfàjrtt, maintenant  agité 
&  poulféen  dèhorsj  râmft&  emporte  l'êfant  com- 
îbé  vn  torrent  qui  rôule  vn  gros  rocher.  Parqaoy 
il  eft  fort  dagereux  de  refufer  quelque  chofe  à  vné 
f.  mmcgroffe,mermcmcht  quand  ellééft  des  plus 
fahtaftiquès  ,  &de  Celles  qui  ont  vne  mauuaife 
colere,&  leurs  groifles  diificiies.oumefmç  aucon* 
traire, qui  font  trop  patientes  &fe  contraignent 
en  difsimulant  leurs  appetiîl:  dèqüoy  l^sâfeâionSi 
extreme  defir,Cfoift  danahtage  pour  eftre  ainfî  ca« 
ché.  Marc  Àuifclle  réçite  que  Nacrioe  femme  d| 


‘  Lime  troifiejme 

Torquate  con  fui  Romain  ,  cftant  groiT^'môtiru# 
foudainjd’vn  extrême  defir  qu’elle  eut,  devoir  vn. 
Ægypticn  qui  n’auoit  qu’vn  œil  au  milieu  du  frot, 
quipalToit  parla ruëaudcuâtdèfamaifon,  quelle 
n’ofâ  voir,  pour  ne  rompre  facouflume  de  n’eftre 
yeijë  à  la  fencftre,  &  moins  fortir  de  la  maifon  du¬ 
rant  rabfence  de  fon  mary  ,  qui  cftoit  à  la  guerre 
contre  les  V olfques  :1e  Sénat  eut  grand  regret  de  la 
mort  d’yttcfi  vertueufe  Dame  ,  dont  quelque  teps 
apres  fefouuenant  de  ce  malheur, entre  kspriuilc- 
ges,qui  furent  doutiez  at^x  Dames  Romaines,  qui 
s’ëftoyënt  monftre'es'  fort  liberales  en  la  grade  ne-* 
ceffité  de  la  Republique  ,  leur  donnakeftuy  cy? 
Qu’onn’euft  àrefufer  à  vne  femme  enceinâe  au¬ 
cune  chofe  qu’elle  demandaft  Honneftement  &  li¬ 
citement:  voila  comme  toufiours  depuis  on  a  bien 
obferuêjde  complaire  aux  femmes  grofles  :mcfme 
que  l’on  àinuenté  ce  prouerbe  commun  ,  dédire 
qm  ^ùi  refiife  k  vne  femme  enceïnBe  ,  vn  orguel  luy 
’üientk'lœif  c’eft  à  dire,  quelque  punition  manife^ 
fte  (  comme  ce  qui  aduièntau  vifage)  pour  petite 
"Qu’elle  foittEt  non  feuleniét eeluy  qui  refufe  queU 
que  chofe  à  la  fem^me  grofTe  qu’elle  defirCjeft  puni, 
mais  auffi  la  femme  enceinte  de  la  fafeherie  &  en- 
îiny  qu’elle  a  conçeu  de  n’auoir  efteTatisfaide  ^ 
alfouuiedugrand  defir  &:  appétit  quelle  a  eu  dê’ 
quelque  viande  lors  qu’efioit  groffe  ,  ou  pour  lé 
moins  quand  elle  conceùoit  (a  porte'e ,  elle  retient 
vne  marque  en  quelque  partie  de  fon  corps  de  la 
chofe  dont  elle  aeuj|petit.  Les  vnes  ont  comme 
ynecerire,îes  autrescomme  vne  ftaifeiou  meure  ea 
î’vne  des  îéurès,âù  nez  ou  autre  endroit  de  leur  per- 
fonne.  Il-  y  en  a  qui  reprefentent  vne  figue,  vn  mey 
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|op  j  vn  concombre,  ou  autre  fruid  à  la  cuifle ,  à  11 
jambe,  au  pied,  ou  autre  partie  du  corps  :  d’autant 
que  la  mcrç  eufè  grand  defir  de  tels  fruids  hors  de 
leur  faifon,  dont  elle  n’en  peut  iouyr.Vne  autre, 
a  cbmmeyn  bec  ou  mufeau  delicure  j  vne  tefte 
4’aloufe,oudelaraproye:parceque  la  femme  en 
euft  appétit  &  n’en  fiift  fatisfaide.il  y  a  vne  mien¬ 
ne  votlîne  en  la  rue  de  Calend^ ,  laquelle  es  pre¬ 
miers  iburs  de  fa  groilfe  paffant  par  déliant  vn  pa- 
tiffîer,  veift  vne  piec^de  fanglierauec  le  poil  efta« 
léc  en  la  boutique  d’ictiuy  paftiffier ,  luy  prïnt  en- 
uie  de  manger  de  celle  piece  de  fanglier  :  n’cilant 
fatisfaidedefon  delir,,  a  faid  vn  enfant  qui  a  au 
milieu  du  front  vne  place  aufsi  large  que  la  paume 
de  la  main  coiiuerte  de  grand  poil  noir.  On.conte 
d’vne  femme  qui  eüft  grande  fantahe  de  man¬ 
ger  de  la  chair  d’vn  bciucher ,  qui  monftroit  fes 
bras  defcoiiuerts  fbrt  blancs  àc  cHarhus,  elle  con- 
trainde  de  ce  fol  appétit,  le -didau  boucher  :  qui 
fuft  fl  pi  toyable  ,  que  fur  le  champ  il  tailla  y  n  lo¬ 
pin  de  chair  dfe  fa  cüilTe  &  le  luy  donna ,  la  femme 
bien  io.yeufé  le  mangea  à  l’inHarit  ainfi  cruë  :  &  la 
YOyla  fort  cbntentc^  elle  feift  deux  enfansmafles, 
dcfqucls  l’vn  alioit  corne  viie  piece  de  Chair  au  boït 
desle'ures  ,&  l’autre  auoittoufibiirs  la  bouche  ou¬ 
verte  &  beante.  l’aÿ  ouy  parler  d’vn  autre  enfant 
qui  a  vne  tache  rouge  incarnate  en  vn  endroit  de 
la  main  :  laquelle  tache  dcuicntplus  vermeille  & 
fe  haufle  en  couleur  manifeftement  durât  les  ve.n- 
dangçs ,  on  did  que  la  mere  e'ftant  grol&euft  vn 
extrême  appétit  de  boire  du  vin  nouucau  à  là 
fâiadleanj lorsqu’il  efloit  impofsible d’en  auoiï 
Yy  i) 


^o8  '  Liure  troiftejme 

Telles  marques  ainfi  imprimées  au  corps  de  l’erti 
fantprouicnnentde  la  grande  imagination' &ap.^ 
pirehcnfion  de  la  merCjde  ce  qu’elle  a  ? u  dcfir  &  en- 
iiie  extrême,  lors  principalement  &  à  l’Iieure  de  k 
conception, ou  tout  le  long  du  téps  qui  efl  employé^ 
à  la  conformation  de  l’enfanta  qui  peut  eftrc  dVtï 
mois,  ruiüàntcequediiî^  Hyppocrates,  :^à.foleils^' 
c’eft  adiré  jours  naturels,  le  forment  :  Soixante  le? 
remuent  ;  deux  cens  &  du  Icparacheuent.Etc’eft 
auffi^adonc  que  la  femme  grolFe  a  fes  plus  grades 
cnuieSjComme  ayant  plus  grand  amas  d’exetemens 
retenus.  En  ce  premier  mois,  dédie  à  la  côceptioiï 
$c  conformation  de  l’enfant,  la  vertu  imaginatiue' 
â  biéii^affez  de  forcé  pour  imprimer  lés  cfpeces' 
deschofes  qii’eîle  aura  appréhende  fur  lafemence 
coneeuë  &-qui  commence  à  Je  conformer,  d’au¬ 
tant  -qü’eft  mollette  &  facile  à  receuoir  telles  im^ 
preffions  :  mats  quâd  l’enfant  eft  ia  du  tout  formé 
&  qu’iVfé  remue  ella^tfortct,  il  n’eft  plus  tant  fu- 
jeâ:  à  ces  impréilions-j  s’il  n’y  a  que  lafimple  ima¬ 
gination  de  la  fncfe  pour  grande  qu’elle  roit,&  fî 
auec  celle  imagitïatiô  il  h’y  aquelque  mal  au  corps 
de  la  mere  qui  puilTc  faire  paroi  lire  au  corps  de 
l’enfant  &  en  mcfme  éndrôit  qu’a  la  mere  telles 
mafques.Ôr  celle  imagination  de  la  chofe  Çouhai-’ 
tée,  de.  laquelle  la  fêminégrOfTé  n’a  peu  eftre  fou- 
dain  contente'e,eft  fî efficace ,  qnc  fila  riiere  grolTé 
durât  celle  affeâ:îô,fc  touché  le  vifage,léne2,l’c£il, 
îa  bouche,  lecol:lagorge,oa  qtîélqué  autre  partie 
de  fon  corps  ,  enfemblableendrôk  fl  paroiftra  à 
î’enfantjvne  marque  de  ce  que  la  méré^'eu appé¬ 
tit,  au  ffi  plufîears  femmes  confcilléfitadà 
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grofie,  de  mettre  la  main  à  Ton  dernere ,  fi  elle  ne 
peutfoadaineftrefatisfaide  de  fon 'appctic ,  afin 
queceftè  notte  foit  cachée ,  car  il  vaut  mieux  ,  que 
(tefte  marque  foit  imprimée  aux  fefles  ou  autre  lieu 
que  le  veîlement  couure  ,  que  deparoiftre  en  vn 
lieu  apparent.  Ne  faut  donc  rien  refufer  à  la  fem¬ 
me  groflè  durant  fes  enuies  &  appétits  defordoh- 
nez  tout  le  temps  de  fa  groifle,  lors  principalement 
quelle  conçoit  &  que  la  conformation  de  Tenfant 
fe  fait.  Voyla,  touchant  fà  nourriture.  Soudain 
qu‘aurapris  Ton  repas,  qu’elle  Ce  repofe  fur  quel¬ 
que  liâ:verd,oa  en  vne  chaire  bajOTe  qui  aitledof- 
fie'panche'endcrrîcre.Car  tel  repos  faidquc  l’en¬ 
fant  attire  plus  à  l’aife  fa  nourriture  J  &n’eft;tant 
chargé  par  la  repledon  de  reftomach  dclariierè, 
mais  en  cft  rendu  plus  fort  félon  la  force  que  la 
mcfc  aura  acquis  ,  à  fa  nourriture,  Enuiron 
le  ,  huitiefrne .  mois  qui  ^eft  le  plus  molefte  & 
fafeheux  de.  tous  ,  faut  qu’elle  fe  retrenche  de 
fqn  boire  &  manger  accouftumé  :  parce  que  le 
•vçntreluy  augmente  :  &  qu’elle  commence  a  s’e¬ 
xercer  plus  vehementement,  Au  neufiefme  moi? 
ferabon  qu’elle  fe  baigne  afin  d.erelafcher  les  liga- 
mens  de  la  matrice,  &  fe  préparé  à  porter  robufteV 
înent&  patiemment  toutcs  iespe'ines&  labeurs  de 
l’enfantement  prochain, faut  aidïï  qu’elle  foit  foi- 
gneufe  de  tenir Tain  &  entier  i’ejlomach  &  le  cœur, 
qui  font  les  deux  parties  plus  affligées  au  corps 
dès  femmes  grofles>  Pour  ceft  cfFefi:  fera  bon 
de  préparer  vne  poudre  ,  pu  tablette ,  ou  opia- 
«es  cordiaux  ;  des  deux  coraÜs  .  perles  ,  frag., 
Yyiij, 
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mens  des  pierres  prcçieufcs  »  cptiferue  de  rofes» 
biiglofc,  hQrrachCjefeorce  de  citron,  defquels  el¬ 
le  vfera  deux  heures  allant  le  paft  d’vn  chacun  re¬ 
pas:  ou  prendre  tous  les  matins  vne  tranche  de  noiig 
miifcade  confiée ,  ou  mirabolans.  Par  dehors  elle 
portera  fur  fora  eftomachvn  efcuffon  llomachaltort, 
l’oindra  d'huyleaiîofcellin  /nardin ,  abfynthcjma» 
fl:ich  ,dcmenthf;  de  noix  hrufeade. 

Précaution  deUijuelle  Ufemm^gr.ojfeddtt  vfer four 
Jepreferuet  des  dccidensfdfcheux  de  U  groiffe, 

"  Chap.  XXL 

NOus  àuoiis  parle'  du  régime  de  vie  de  la  fem- 
megrohe  :  maintenant  traitons  dellaPre-  _ 
caution  dont  elle  doit  vfer.  '  Car  puis  ^ue  la  groif- 
fe  eft  vne  rnaladie  de  neuf  mois  laquelle  rend  les 
femmes  grolfes  valétudinaires  &  fuiettes  à  vne  in¬ 
finité'  de  maladies  tant  prefentes  que  prochai¬ 
nes:  comme  font  les  lûdes  du  ventre  ,  les  diften- 
tions  &  tumeurs  des  raammelles,  pefanteuc  de 
ventre  ,  faillances  ,  auortement  êç  autres  tels 
fymptomes  ,faut  yrerdetousmoyenspourpreuôir 
que  tels  accidens  ne  furuiennent ,  ou  s’ils  furuien- 
nent  que  foit  fans  détriment  de  la  mere  §i  de  l’^n- 
fknt.  ^  ‘  '■ 

Donc  afin  quele  ventre  ne  foit  enlaidy  de  rîdesj 
filTurcs  ^-vlcere  ,efcorcheurcs ,  varices ,  rupture  dé¬ 
veines  jCicatrices ,  &  autres quafi  infinies defçeda- 
tions  de  cuir  dont  tout  le  ventre ,  ou  vue  partie  du 
ventre  des  femmes  groifes  eft  gafté  le  plusfoiiuétj' 

&  rendu  difforme  à  caufe  de  la  pefanteur  grande 
fie  Penfant  qui  diftend  pat  trop  la  peau, du  ven¬ 
tre  ,  faut  y  obuier  par  tels  remcd.es.  Dés  que  U. 
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fetnmegroflc  >  principalement  celle  qui  n-a  encor 
porté  enfant,  fcntira  Icis  premiers  mouuemens  de 
l’enfant  ,  à  fçaupir  au  troifîefme  ou  quarriefme 
mois  de  la  groiffc  >  quxlle  frotte  tous  les  iours  fpn 
ventre  de  l’onguent  fuyuant. 

Prenez  50.  pieds  de  mouton  ou  de  beîiersj  concaf- 
fez  tous  les  os,  faiâes  les  bouillir  ainfî  concaffezen 
eau  de  pîuye  à  la  parfaire  cuilTon  ;  quand  la  çuiflbn 
fera  refroidie, prenez  tmite  la  graiffe  qui  nagera  par- 
deffus  :  à  laquelle  adioiiftez  deux  onces  de  fperme 
de  bâlaine  fort  blanche»  moëlle  de  cerf ,  graiffe  de 
chappon  &  de  canard  ,  crefpine  de  chéureau  bien 
aettoye'e  de  fes petites  membranes,  de  chacnne^ 
iij.faiâes  le  tout  fondre  dedans  vn  vaifîcâu  vitré 
fans  le  faire  bdüilÜr  :  coulez  &  paffez-le  apres  que , 
fera  refroidyscftantpalTé  lauez-le  en  eau  rofe  &  de 
damas  fi  long  temps  qu’il  deuienne  blanc.  Mettez- 
le  dedans  vn  bocal  de  verre  poiir  s’en  feruir  en 
temps  &  lieu. 

^/Ç^trement.  V'CQm^  moelles  de  cerf,  dehoeuf ,  & 
de  mouton, crefpine  de  che'ureaii ,  graiffe  de  cbap- 
pon&dccanardjgrailfede  mouton  prife  à  rentpuc 
des  tefticulcs,  graiffe  de  truye  chaftrée  ,  graille  de, 
blercau  ;  tant  moelles  que  grailfes  ncttoye'es  foi- 
gneufement  de  toutes  leurs  petites  membranes  fi. 
^n  ont  quelques- vnes  de  chacune  vne  once:  hachez 
menu  toutes  les  grailfes  ,  faié^es-ie  tout  fondre  a 
petit  feu  dedans  vne  caffette  d’eftain ,  ou  d’erain  e- 
ftamécrquand  le  tout  fera  fondu  agitez  lelong  téps 
êclauez  en  eau  rofeSr  de  dàm;g,s  iufqties  à  ce  qu’il 
deuienne  blanc  ,  adiouftez  trois  grains  de  mufehî 
^s£tez»cçEecôpofiiiQadedâsŸîî  vaiffeau  de.  verre,.. 

Ty  iiii 
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^utrment-  Prcnex  graifle  de  canard  &  de  chat  de 
chacune  ^  i  j.  grai de  de  chenal, de  cïden,  &  de  truyé 
çhartre'e  ,de  chacune  moelle  depiedsdebeli.ec 
prepare'e  v,n  quarteron  '  fein  debouc  &  beurre  frais 
ah.  ^  j.  h.  cire  vierge  deux.onces,fai6tes  le  tout  fon¬ 
dre  fur  vn  feu  lent,  puis  pifte?-lesénfcmble,&  îés 
lauezplufieurs  fois  eneaù  rofe  ,.pu  de  lys  ,  ou  en 
quelque.eàu.odoriferante;  referuez  ie  tout  dedans 
vn  v^i{rea.uvitre:ou  dedans  vne  boite  de  fer  blanc* 
Autrement,!^  ffêrrnatis ceti  |  ii.  amy^d,  dulç,  ^ iii}. 
ç,er£  Çr  meduila  cermri4.,z.h . ûj  dxting.  dnfenS: 

^  j.  terehntb.  vtneid  ^  j .  vdm  vn^ 

gent»m:ddiimm.  '  .■  ; 

-Ou bien,  faites  fondre  trois  ou  quatre  fois  du 
beurreibrt frais,  lauèz -le  par  tfo's  ou  quatre  fois 
en  le  battant  en  eau  rofc  ;  frptt,ez-cn  le  ventre  tous 
les  matins.  ^ 

Apres  qu^âurez  frotté  tout  le  ventre  de  Tvn  des 
ongués  QU  pqpimades  fufdites,  ceignéz  tpiît  le  ven¬ 
tre  d*vne  peau  d’ocainc,QU  de  chéüre,,  ou  divn  petit 
bouc  fort  bien  conroyée  premièrement,  laquelle 
aurez  fait  long  temps  tremper  dans  ime  meflange 
faide  d’œufs,  farine  de  febues,  graidède  ferpent» 
&  huile  rofat.  r  ou  pour  le  mieux  en  eau  rofe,  &  de 
damas:  ou  en  quelque  autre  eau  odorante  :  puis 
quand  aura  trempé  &  aura  efté  îaiiée  dedans  ces 
eaux  quelque  temps,  la  faudra  laiffer  Teicher  à  l’o- 
bre  ,  puis  la  tremper  cncores  en  ces  huyles  d’aman¬ 
des  douces, de  mil  pertuis ,  &  de  myrtilles ,  âna  ^ 
tt.lauczfoigneurementceshüylcseneau  rpfe  :  faiT 
€f’es  tremper  la  peauTufdite  comme  auparauantètî 
ççslîuylcs  aueclesmiains  la  maniezSç  pettriffei 
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foigneufemêt  :  piiisexpofcz  la  à lombre  dufoleil 
deux  iours  entiers  pour  la  Teicher;  &  Taccommodez 
3 12  forme  du  ventre,aueclaflets  propres,  que  la  fé- 
jnela  porte  apres  s'eftre  frotte'e  le  ventre  des  on- 
guensfurdits  ,  &ne  la  laiffe  point  iufqu  au  temps 
prochain  de  Ton  terme.  Par  ce  moyen  auec  moins 
defafeherie  ,  &pluslegierémcnc  elle  portera  Ton 
enfant  iufqu’au p. mois  >&  donnera  garde quefon 
ventre  ne  foit  gafte'  de  rides/ciiTurés,  rhagades,vl- 
cer es,  excoriations ,  &  autres  defœdations  qui  ren¬ 
dent  le  ventre  des  femmes  groflês  tout  difforme, 
apres  raccouchement. , 

Et  afin  que  les  mammclles  ne  s’éngrbffiffent  par 
trop  ;  quand  fera  greffe  de  deux  ou  trois  mois  >  doie 
porterentre  Tes  deux  mammclles  vn  morceati  d*âr 
cier ,  ou  pluftoft  vne  Urne  d’acier  fort  battue penr 
due  au  col  :&  deux  petits  morceaux  dé  liege  fous 
les  deux aifrelles,  &  nelgsofter  ny  iourny  nuid: 
ferabonauflî  pourempefeher  leur  croiffance ,  les 
fomenter  auec  eau  de  meUrthe,de  prunelle  ,  de  go» 
beletsde  rofés ,  eau  diftillée  des  noix  vertes,  de  pi¬ 
gnons  tant  fauuages  que  non  fauuages,y  méfiant  vn 
peu  de  vinaigre  rofat&d'alun,leiiift  decigüeyeft 
fort  fîngulier  :  faut  tremper  yn  linge  dedans  ces 
liqueurs,  êcTappliquer  fur  lesmammelîes.Q^iand 
aura  atteind  le  fîxiefme  mois  de  fa  groiffe.de  crain¬ 
te  que  le  laid  nes’amaffe  en  trop  grande  abondan- 
ceen  Tes  tnammeiler^  &  qu'en  fin  il  s’y  engourmelle 
dont  luy  pourroit  furuenir  quelque  inflammation, 
puis  vne  apoftume  :  commencera  d’appliquer  fur 
fés  mammeües  quelque  Gatapîafme  ou  autre  to- 
pique  repelîant  ,  pourempefeher qu€, le  laid  ne 
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s’y  amaffe  outre  raifoti  :  car  y  eftant  amaflTe'  n  ya  ^ 
plus  de  moyen  de  le  vuider  finon  parles  mammelle$ 
me/mes  Gomme  parfuccemetjou  autre  tel  moyen, 
idont  les  rrrammelles  deuiennent  par  trop  grolTes^ 
UoiiG  à  l’entour  d’kellcson  appliquera  quelques- 
JfoirvB  cataplafme  faiâ:  de  farine  de  febucs  cuid  en 
vinaigre  tou  l’on  les  fomentera  aucc  deco^ion  de 
Berre  terreflre  jfaugeroenùë,  peruanche  ,  ciguë» 
menthefecbe,  abfynte,  faiâe  en  eau  &  vinaigre, ou 
Bien,  de  ces  (impies  tous  cuiéfs  pourriture  &  palfez 
liar  m  tamis  l’on  fera  viicataplafme,  y  adiouftani 
farine  de  febues,  d  orobe  &  de  lupins,  axunge  de 
eotonil&hiiyledeliz'tantque  ferabcroin.  Ne  fera 
«.uffî  mal  faiâ  d’appliquer  des  ventoufes  aux  emun- 
0oires,pour  dkerîir  en  bas  le  fang  qui  conflue  aine 
joammelles. Celles  qui  ont  accouttumé d’aller  auat 
terme  »  fedoiuen  t  garder  foigneufemët  plus  que  les 
auttes  d’accoucher  auant  terme  t  parce  euiterone' 
toutes  occaflons  de  tel  accouchement.  Sur  tout  le 
eoyt  frequent ,  fînon  au  tempsproëbe  de  l’enfante- 
met, car  le  coyt  a  raifonde  l’agitation  &  dilatation 
de  l’orifice  de  la  raatrke  tcar  lors  que  la  matrice  fe 
Ikrefentea  receuoif  la  nouuelle  femence  qui  luy 
eft’àpportec ,  elle  fe  met  en  danger;  de  poiiflerbors 
noAJuellement  conformé  &  peu  encore  con¬ 
firmé.  Donc  pour  retenir  le  &pourempefo 
cherl’auortem-ent  ,cesremedes  icy  feruiront.  Que 
JàfommegroflTe  prenne  bien  fouuent  au  raatin  le 
j^ix3  (^.  dVne  poudre faiéfee  de  grains  de  kermès, 
de  mafticb,  ou  d’ençensen  efgale  quantité  j  aüec 
vnceurmollet.  Qi'elle  mange  fouuent  de  la  cbaig 
de  coing  ou  cotignae  »  ou  de  h  conférée  des  fue^ 
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îcs  bu  fleurs  de  fauge.  Qu'elle  vTe  l’ouuent  de  ces 
tablettes»  ’^^ulttéris^hilliff.rad.  Tfijlorta  O'tormen^ 
fii.zn.^  ^.f^lneris  cancriJïmUl.  Bj,co>^ 

rd.  rub .  cr  corn»  cerm  vfii,  an.  9  fl  mr^AritArvif  eleil, 
f»btillijf. fuit.  9  i j .  cttmpicch.dijfel,  in  Aq»A  rtf, fiant 
ubeüa pnd,'^  't). fumât  vnam fingdis  matut.dmbus 
berls  ante ^dfitm.  Qu'elle  porte  m  bras  gatiche  ou 
fcnis  l*aiffelle^auche  vhepîerre  d*aigle:ou  vne  pkr- 
rede  lafpe  verdoyant  pendu  au  <ol  ;  ou  du  gui  de 
chefne  auec  fon  efcorce  pendu  lu  col  :  vne  piccb 
d'aymant  pendu  au  col,ou  porte  fous  raifTellç ,  ou 
porte  en  vn  anneau  :  La  pierre  fardonius  portée  fur 
le  ventre/Si  elle  eft  fuieâe  a  auorter  doit  porter 
fur  les  reins,  lombes  »  os  faertm  &  petit  ventre  ceft 
emplaftrc.  Udani  furijf.  ^  j.  fl  Gaüar.nuc.  mafeh» 

boUarm.  nuc.cu^refii terra figdL  mirt.rof  rub.fang, 
drac.baUufi.an.,  ij.ypio^mfi.  thur,  pfid.  acdc.  an.  5 
j .  fl  cam^h.  9  j.  cera  citr.  |  iijficis  nm.  |  j .  terebinth, 
^  Cifiatem^Udrum. 

Et  afin  que  le  fétus  n’apporte  point  vn  trop  pefant 
fardeau  au  ventre ,  la  peau  d’ocaine  ainlî  préparée 
qu’auons  dit  cy  deuant ,  pourra  feruir  pour  fonfte^ 
nir  le  ventre,  liée  tout  autour  du  corps  auec  des  laf* 
fets  propres,  Ers'iiaduient  que  l’enfant  defeende 
par  trop  bas, pour  le  faire  remonter  ou  pour  le  faire  ' 
demeurer  en  fa  place  Jera  bon  d’appliquer  vnef. 
éuflbn  depuis  l’eftomach  iufquesaii  nombril  fait 
de  la  pierre  d’aigle  ,  d'aymant ,  racine  de  biftorte^ 
tormentilie, ambre  faffrâ,  ciuette,  fueiiled’abfyn- 
tne  ,  inariolaine 5 menthe  ,lyerre  terreftre  .toutes 
defleebées,  redjiiiéle  en  poudre ,  &  du  tout  faire  vn 
«Icuflbn  entre  deux  tafetas  &cQtton.  -  ■ 
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SVRVIENNENT  avx 
^  femmes  groffcs, 

tâeâufe  U  jUitrifon  én général  Jès  dceUeM 

^tu  âdmënmnt  Tpoarràifsndé lagroiJJ}, 

Ch  A  P.  xx  ir. 

DEtît  fortes  de  mptomestormentent  les  fé-: 

mes  gi-offes.  les  ?ns  viennent:  de  la  groifle, 
Les  autres  de'pendentd’aijti'es'  câurc^é .  Nous  parle-_ 
foü's'de  ceux  qui  leur  forit  excitez  par  .la  gvoi&A 
îl  e'ft tout  certain  quéîa  femmegi’offe  ,  qui  à  bon* 
geuen  temps  opportun  ,  afFauoirbien  r.cpiirgée  dè 
fcsmoi&,fi  elle  eft  faine  &  Ton  fruiâ  giillard  >  né 
feùtiraauciine  moleftietout  leteraps fa  groilfeî 
d’autant  que  nature  difpëfe  legitinietbent  chacuïié 
cîïore  pour lesyragesconuenàblesrâins  què/lè  petit 
eofume  autantde'farîg qu’il  y  énpeut  auoir  de  fup- 
perSu  au  corps  de  la  mere  :  &  que  leditf3ng,eft,bie 
qualifié,  nullement  viciée  ny corrompu, fculemenfi 
péchant  en  quantité  non  qualité.  Mais  ft  la  femme 
grqfTc  &  ya'et'iîdi narre  &  pleine  de  mauuaifes  hu- 
meurâd'^y  funûcndront  plurieurs  mâux&  fafehei^ 

ries  de  la  reguj-gitation-de  fes  humeurs  deprauéesa 
rertomath  &  aux  autres  partic.s  du  corps.  Car  telle 
cacochymie  eftant  déplai  Tante  &  au  corps  de  la  me-i* 
ye  &‘dc  rcnfiint,îors  que  la  purgation  naturelle  eft 
fupprimée  ,  croupit  &  reftague  au  ventre  irife« 
rieur:  .laquelle  naturè  bien  aduifée  ne  la  poùuaas 
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^lus  fouftenif  en  ce  lieu ,  ny  la  voulat  fn^oycr  antfc 
Icfangmenftrual  à  la  matrice,  ia  diircrûft  &  sca 
defcl/arge  furies  autres  parties  du  corps  ,  aymant 
Hiieuxen  affliger  l’eitomach  &'autres  paitics&la 
P'Guffer  hors  j?aV  vomi  (Te  ment,  que  de  l’eîiuoyer  à 
k  matrice,  au  grand  danger  du  petit.  De  ccûc  ca¬ 
cochymie  crôûpifflante  le  renouuellent  tels  acci- 
dens à îa femme grofle  ânfquels  eftoit  fubjede  au- 
parauant ,  meXme  s’il  y  auoit  quelque  vice  cache 
au  corps  il  fc  maïîifefle  de  plus  en  plus.  Si  4onc  la 
femme  eft  pleine  de  mauuaireshtimeurs,{i  toûqp:e  ^ 
le  premier  on  fécond  molsde  fagroilTefcra  venu, 
fendra  fon  corps  fortappefanty  ,  plufieurs  dou^ 
leurs  &lalîîtudes  es  lombes,  aynes  êt  cuiflTes  ,fom- 
.  mcilduraotie  iour,  nonaccouftume',  Suruiendra 
perte  d’appetit,  dcfgouftemcnt  de  toutes  viandes, 
le  plus  foüuent  vne  naufee,  vomiffemet  d’humeurs 
ouphlcgmatiquesjou  bilieufés  ,  félon  rhumcui? 
Vicieux  qui  redonde  aux  hypocondres.  Etau  cas 
qu’ii  ne  furuienne  point  devomiffement,  foiblefflë 
de  cœur,  courte  haleine,  tournement  de  tffte?  fuÊ- 
focation.difti  Hat  ion,  force  eau  à  la  bouche  :  en- 
Beure  molle  es  iambes.  Et  quand  telles  Humeurs 
vicieufes  s’attacheront  aux  tuniques  de  refloims 
elle  fera  tourmentée  d*vn  appétit  de  chofes  eftran* 
gcs&birârresjqu’on  nomme  p/Vcir«?pilfej7ê.CôniÇ 
i  de  mâger  volcntie-rsdu  papier, du  plaftre,  des  cen- 
Bres,charbon5,  ble,  farine,  vinaigre  pur,  poiureéc 
autres  efpiceries,qui  liiy  continue  iufquesau  4  ojë 
cinquième  mois,  au'qucl  tempsles  biïnnes  femmeS 
difent  que  les  cheueüx  commencent  à  fbrtir  à  i’en- 
fant.  Outre  tous  lefquék  accid^s  &  plufieurs  autres 
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qui  ne  proaicncnt  du  faug  menftrual,mais  plûtofl 
des  humeurs  vicieufeà  fupprimees  qui  auoyent  ac* 
couftumede  fe  raeflet  &  purger  tous  les  mois  par-  ! 
my  le  farg  menrtrual ,  vn  remarquable  furuient  le 
plus  fouuent  aux  femmes  groffesjaffauoiicles  fleurs 
blanches, mefme  de  p'ufleurs  autres  humeurs  com¬ 
me  verdaftres?  aoiraftres^  defquelles  nature  bien 
aduife'edefcharge  le  corps  plein  d’humeur  fercuxi 
oobtUeux^eu phlegmatique,par  les  veines qaife. 
rendent  au  col  de  la  matrice  (plulVofl:  que  de  l’en- 
uoyer  auec  le  fai>g  menftrual  aux  veines  de  la  ma« 
trice  pour  y  croupir  ou  pour  rédre  vicieufe  la  nour¬ 
riture  du  petit.  Si  d’auanture  telles  humeurs  n’e- 
Ifoyent  ià  amaflees  aux  veines  de  la  matrice,  lef* 
qucUes  faudroit  neccflàirement  que  fufsét  purgées 
par  dedans]  a  matrice  &  palfaflentpar  foncol ,  qui 
s’ouuriroit  à  l’yflué  de  telles  humeurs.  A  tels  iflut 
font  fubieltes les  femmes grofles  quifontraaladi- 
ues,cacochymes,oucacheâ:iqucs,ouquiontrefto- 
inaclîd€biîe,&  plein  de  cruditez  qui  pour  cela  né 
laiffent  d’eflre  grofles  &  de  porter  à  terme  :  ains  ne 
faut  que  je  médecin  fage  &  bien  aduifé  füpprimc 
êt  arreftece  flux  humoral  de'sîes  premiers  mois; 
rfoit Toignenx  feulemét  deconforter  l'eflomach èc 
ordonner  bon  régime  de  vie  félon  l’humeur  qui 
fluera  :  puis  fl  tel  fl^ux  ne  cefle  dedans  lecinquie'me 
moisrarrefter  félon  le  côfeil  d’Aëce.  Tous  ces  ac- 

eidensaduiénent  auflî  aux  filles,  &  femmes  vefues 

pour  mefme  oecafion  qu’aux  femmes  grofles ,  non 
;toutesfoisqueTon  puifle  dire  qu’elles  foyet  grof- 
fes,maisqu  çllesayent  des  appétits  eftrâges  &  faf' 
tçheux  accideas  qommç  féme  groflç.  Or  encor  qùq. 
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Idiwccidiensfoyentgucriffablcs  àuxfilles,  femmes 
vefuesj  &  femmes  non  greffes  »  par  lafollicitatioa 
6c  promotion  de  leurs  menttruës  auec  rcmedes 
pcriîifs  aux  oppilationsjdes  veines  vterines:&  que 
aux  femmes  greffes  n’eft  loyfîblc  ny  raifonnable 
vferdetelsreouedes  ,  veuquela  pro'uocationde 
leurs  menftruës,  eft  prouocationde  Taucrrëmcntj 
$c  que  leur  rétention  eft  neçcflaire  pour  1  acerpif- 
femen  t  &  nourriture  du  petit.Si  eft-ce  qull  ne  faut , 
contemner  la  curation  de  tous  ces  accidens  aux 
femmcsgroffès,  quoy  que  le  populaire  tienne  les 
mains  liées  aux  médecins ,  &  les  empefehe  d*aucu- 
nement  les  pouuoir  fecourir.  le  n*cnte,ns  pastouo 
tesfois  qu’il  faille  prouoquer  les  menflirues  aux 
femmes  grofles  pdbr  les  alléger  de  ces  niolefties, 
purgerauee  forts  medicatnens  &  faigner,  s’il  n’y  a 
autre  neceffité  que  defdits  maux  ,  ccmmeccfc- 
Toit  vne  grande fiéure  continue? pleurefic, (qui# 
cancie'  &  femblables  maladies  aigues,  mortelles 
pour  laplufpaft  e's  femmes  grofles  r  erquelîes  l’on 
doit  plus  auoir  cfgard  à  la  mere  qu’a  l’enfantî 
îimis  vfer  de  petits  &  légers  rcmedestaut  purga¬ 
tifs,  confortatifs,  qu’aiures.afindelcsdcliurerdes 
ïymptomes  tant  fafcbeuxî  Car?  que  fert-p  deÉaifc 
endiîfer  à  vne  femme  enceinte  le  vomiflèmêt qui 
Uiy  rdmptle  ventre  &  lescoftcz5&  met  l’enfant  en 
da^ngereuident<|’eftre  précipite  }  Veuqu’vnlegec 
médicament,  cpmme  de  rhubarbe^qui  eft  fortcor- 
■dial;  l’exemptera  de  ces  efforts,  fans  rien  emouuoic 
oy  cfbranfler  ?  envuidant  la  cholere  &  autres  hu¬ 
meurs  corrompus  ,  qui  proupqucnt  l’eftomach 
&  rempefehent  de  retenir  la  viande  ,  dont 
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àduient  que  la  mere  &  Tenfant  en  font  plus  niai 
nourris.  fert  àlamcre  d’endurer  vn  dédain  Sé 
degouftement  de  toutes  bonnes  viandes,  à  caufe 
des  humeurs  vicieux  qui  occupent  l’eftomach, 
quand  onîe^s  peut  tout  doucement  mettre  dehors? 
C’eft  cruauté luy  lailTer endurer  tantde  maux  fî 
longuement ,  quand  on  lapeutfoulager  facilemct 
fans  nuire  à  fpn  enfant  :  pluftoft  profiter  infinîmét 
tant  à  lam.ere  qu’à  l’enfant  :  d’autant  que  laiffant 
eroiippir  &'  fejourner  ces  excremens ,  caufe  de  tous 
les  maux  que  la  femme  enceinâ:cfoufFre>  la  mere 
ieufne  par  force ,  car  elle  ne  peut  rien  manger  qui 
vaille;  ou  fi  elle  mange foudainle-vomift.  L’en- 
fantauffi  ne  trouuant  rien  ou  bien  peu  de  bon  fang 
a  choifir&  trier  parmy  le  mauuais  &  excremen- 
tciix  ,  eft  contraint  de  Ce  repaiftre  &fc  remplir 
de  ce  qu’il  peut  auair>  tout  aitîfiquelecorpsdefa 
mere  ;  dont  l’vn  &  l’autre  en  endurent.  Il  vaut 
donc  mieux' de  vuidèr- ces  ordures  par  quelquelc- 
ger  médicament  q'uql  eft  la  rhubarbe,  afin  que 
■femme  rcsouurant  Ton  appétit  ,  &  ne  vomiffant 
plus»  pulfle  fournir  fuftiramment  de  bonne  nour- 
ntureSc  à  Ton  corps  &àceluy  de  fdn enfant.  Une 
faut  craîndre-quela  rhubarbe  face  aucun  tort  à 
l’enfant,  lequel  en  laiffant  aftridi on  apres  foy  le 
fortifie  pluftoft  qu’il  ne  l’afFoiblift.  Si  l’on  craint 
les  médecines  es  femmes  grofles  pour  crainte  de 
l’émotion,  à  pJuV  forte  rai fon  Ton  doit  craindre  de 
plus  grands  efforts,  îefquelstoutesfois  le  plus  fou* 
tient  ne  fons  auorter  les  femmes, comme  cheuttes^ 
coups, cholereSjàUer  fur  Vn*  cheual  trottier,danfer, 
faater  j  &  cependant  n’apportent  aucun  profit  ny 
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hy  à  la  iiierenyàl’enfant;  aucontrairelcsmedë- 
cinesefmeuuent  peu  ou  point ,  Ôd  fiapportét  celle 
commodité,  qu’elles  fontpaflér  lè  vomiflcment  8e 
le  dédain,  lafbibleiredecoetir,lâpcfanteur,  lalaf- 
iîtude,  la  courte  haleine.  Tôus  lefqucls  accidcns 
feront  pluftoft  perdre  l’enfant  que  les  Icgcres  pur¬ 
gations.  Car  le  vomilTement  en  la  grbifle  .agite  ^ 
fecout  fanscomparaifon  bien  plus  ie  corps, que  les 
légères  médecines.  L’on  fait  donc  grand  tort  aux 
femmes grolfes, de  les  laifi'er  ainli  languir  &  endu-  , 
rcr,de  ce  qu  bnfe  peutbien  palier. Il  en  reuient  eri- 
cores  ce  malheur,  que  l’enfant  ne  fera  iamais  il  fain 
qu’il eufl  éfté,pour  auoir  ellé  longuement  abbre- 
UC&  repeu  dételles  imm©ndices:Car  Ton  corps  cft 
plus  enclin  &  fubjeâid  en  accumuler  desfembla- 
blcs  :  &  luy  faut  prendre  cerit  médecines  en  fa  vie^ 
pour  vne  qu’on  Idy  a  efpargtië',  quand  il  eftoit  aU 
ventre  defa  mere. 

pUcp'mèliejfe.  C  H  À  P.  XXIII. 

LEs  fenimesgrblfcsdés  l€'quarantiémeioür,6ii 
letroiliefmemoisdclagrdilTc  font  tourmen* 
tées  d’vn  appétit  de  chbfes  eftranges  ,  âb fardes, 
ineptes  &  bizarres,  qu’on  nôme  Pie,&:  mollelTejCîï 
latin  Pica  &  Mâlacid:  lequel  auffi  eft  familier  aui 
pucelles  &  vierges  cacheéliques,  ailcunesfoîs  aux 
hommes  &  fenimés  qui  ronttrauailîezdc  la  mc« 
lancholie,  ou  autres  telles  maladies  qui  font  exci¬ 
tées  de  labile  noire  :  ou  d’vn  meflange  de  diuerfes 
humeurs, auquelauffi  les febricitansbien  fouuent 
font  fubjeârs.L’vne  &  l’autre  affeélion  cff  ïitüée  en 
1  orifice  de  l’eflomach  quiappete  lés  viandes,  non 
dé  leur  quantité#  mais  de  feule  qualité  vicieufe,É 
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efti'angefe, comme  la  terre, la  cliair  eriië, charbons,  ' 
plaftre,  ble',  farine  >  vinaigre  pur  ,  &  autres  tels, 
î'aycogneu  vnc  grade  Dame  qui  grattoit  les  pier¬ 
res  de  liais  &  le  plaftre  des  paroys ,  &  mangéoitla 
poudre  qui  enfortoit  ;  vne  autre,  qui  mâgeoit  fes 
chaînes  &  patenoftresdegcaye  :  vnereiigicufequi 
aualloit  du  fel  à  pleine  poignée  :  Ton  fait  mention 
d’vne  femme  gr'ofte  laquelle  ayât  vndeftrincroya-- 
ble  de  mangerdeiachairdVn  homme  qu'elle  veift 
bien  charneux  &  mufculeux  ,  luy  arracha  auec  Ips 
dents  vn  morceau  de  fa  chair  toute  crue  ,  laquelle 
aualla  fans  la  mâcher  ;  n’eftant  encorcontentede 
cè  morceau ,  le  pria  dVn  autre  femblable  morceau; 
d  uquel  eftant  refufée  &  ne  pouuanc  contenter  Ton 
appétit  pour  la  fécondé  fois?  dedans  denx-oti  trois: 
ioufs  auorta,  &  enfanta ‘de  deux  enfans^  Tvn  def-, 
quels  eftoit  vif, fautre mort  rparce  que ,  pour  la 
fécondé  fois  fon  appétit  n’auoit  efté  fatisfaidl. 
Telle  puifiance  a  cefte  Pic&  Mollefle  es  femmes 
groftes ,  que  ft  elles  ne  peuuent  iouyr  de  la  viande, 
ou  de  toutes  autres  telles chofes  qu  elles  de (trenf, 
elles,  ou  leurs  petits  font  en  dâger  de  mort, ou  pour 
le  moins IVn  ou  f autre, ou  tout  iesdeùxde' quel¬ 
que  grand  inconiienient  de  fante'  :  principalement 
le  petit  mourra  ,  ou  languira  tout  le  têpsde  fa  vie, 
ou  pour  le  mdins  portera  la  marque  de  la  chofe  de- 
ftrée  par  famere  :  Si  famere  n’eft  tantaduifee  de 
commander  I  fes  afFe<5tions3&  parvne  prudence  & 
bon  naturel  de  réfréner  fes  defirs  eftrangers.  Pour 
cefte  caufePon  diélen  commun  prouerbe, qu’il  ne 
faut  rien  refufer  à  vne  femme  groffe  de  tout  ce 
qu’elle  deftre ,  foit  viande  ou  autres  telles  chofes^ 
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Ihji  refuje  vn  orguel luy  vient erpi œ'iU  c’cli 
à  dire  il  mérité  punition^  d’autant  que  les  femmes 
grofles/font  fi  dangereufes  d’auorter,  pour  vn  grâd 
defîr  de  qaelque^chofe  ?  qu’elles  ne  peuuent  auoir^ 
que  îesgensdebônc  foy  doiuéc  en  tout  êc  par  tout 
leur  complâire  ,&:neleur  denier  chofe  quekôque 
qu’elles  défirent  extrêmement,  de  crainte  quelles 
n’auortènt  ;  d’autant  que  cell  animal  impuiirant& 
indomptable  a  !c  lien  &  attache  derame.  aucc  le 
corps  fi  fragile  &  aife'à rompre,  que  toutes  fortes 
de  perturbations  foit  decholere  ,  ioye ,  trifteffe, 
plaifir,  defîr  &  autres  telles  pafîiôs  d’efprit  les  trlf- 
porcent  facilement  ;  &  cependant  en  font  de  telles 
impreffions  en  leur  imagination  faciles  auffi  & 
promptes  à  receuoir  ,  que  Icur  petit  en  porte  les 
marqués ,  foit  de  mort,  ou  de  maladie  ,  ou  de  quel¬ 
que  laideur  de  corps,  Ç’eft  pourquoy  les  Romains 
auConfulat  de  Camille  ,  entre  les  cinq priuileges 
qu’ils  donnèrent  aux  femmes,  le  premier  fut ,  que 
l’on  n’oferoitrefurer  aux  fémes  greffes  ce  qu’elles 
demanderoyent  honneflement  ;  mefme  leSenat  de 
Rome  porta  grand  regret  de  la  mort  de  Ma-? 
crine  femme  de  Torquate  Conful  Romain,  qui 
mourut  foudain  d’vn  extreme  defir  qu’elle  euft» 
de  voir  vn  Ægyptien  monocule.,  qui  pafibitpar  la 
ruë  au  deuanede  fa  maifon  :  qu’elle  n’ofa  voir» 
pour  né  rompre  fa  cou||ume  de  n’cftre  veuë  à  la 
-feneftre  (  &  moins  foftir  de'la  maifon)  durant 
l’abfence  de  fon  mary.  Voyez  de  l’imagination  ve- 
hemente  chapitre  aa.  de  ce  troifiermeliure,  &de 
leur  appétit  abfurde  au  chap.  du  mefme  iiure. 
î-açaufeic  ces  appétits  abfürdes,  font  quelque  hamcu| 
Z  Z  ij 
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ou  excrcment  vicieux ,  duquel  les  paroys  de 
fice  de  l’eftotnach  font  enduides  par  îôgue  Coultti^', 
me&  inhérence  de  ceft  humeur  de  dt'firer  chofes 
femblables ,  mefme  vicieufes,  Car  le  plus  foiiuent 
aduientque  l’eftomach  defireaîimens  femblables 
aux  humeurs  qu’il  contien t.  Comme  s  il  eS  plein 
de  bile  atre  non  bruOee,  il  appet te  chofes  aigres.  Si 
de  bile  atre  bruflée  jîl  .defire  charbon;S>  cendres^ 
plaftrC)  gcaye  &  autres  aîiracns.  fecs.  Si  d’humeur 
fa!e,  il  appette  les  falines.  , Si  , d’autres  humeurs, au¬ 
tres  alimens,  tellement  que  l’-ap.retit  qui  trâfporte 
les  femmes-grofTes,  dôme coniedurequç l'humeur 
efl  amafTé  enleur  ellomach.  Combien  que>,  fi  ceft' 
appétit eft  inuetere'dé  îqngtemps.dc- a  defii  acquis 
comme  vnc:  habi tuelk  i  ndHy  ôfitiorï  en  réftomac,- 
il  fe  pourra  faire  que  refioffîaeh’  âppettera  aliméns  ■ 
de  qualité'  diflcmblabk  &  confrairc  aux  humeurs; 
qu’il  aen  foy.  Ceft  humsur  vicieux  éft  en  petite, 
quantité' &  plufioft  fereus  que  crafté,  qûl  eft  porte 
a  l’eftomach  par  la  régurgitation  des  mois  fuppri- 
mez  parla  conception  .non  que  le  faiig  mcnftruaF 
ainfïqù’âuonsdid  cy  deuant  roit  cauredêcéft  cx- 
crement,  mais pluftoft  les humeurs  vieieufes  mefi-, 
le'esparmy  Icfangmcftruaî  fupprifne' régurgitât 
l’eftomach.  Tels  appétits  font  molcftes,,  principa¬ 
lement  aux  fémes  grofîes  mal  faines, qui  font  d’vn' 
froid  têperament,  qüivfent  demauuais  régime  de 
tie>qui  font  grofTes  d’vne  fille ,  parce  qu’àrajsô  dé- 
leur  chaleur  imbecille,fe  fait  vn  grâdamas  de  tels; 
éxcrcmens  en  leur  corps.  Ils  font  moleftes,  princi¬ 
palement  lors  que  lescheiieuxcoraencentà  pullu- 
kr  au  P etit:&  continuent  iufques  auq.  'qv  voire  ^ 
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lîiois  :  lors  ils  ceflenc,  parce  que  l'excrement  qui  eft 
caufe  de  ces  appétits  abfurdeSjà  la  loQg'ue  a  efte  pur. 
ge'par  plufiieurs  vomifiemens  qui  ont  précédé  es 
premiers  mois  »  Gu ,  parce  que  durant  les  vomiflV- 
mens  qui  ont  précédé)  le  petit  a  attiré  pour  fa  nour¬ 
riture  és  premiers  mois,  fort  peu  de  fang  ménllrual 
mcfle  parmy  les  excremens  vicieux:  mais  par  apres 
luy  croiflaat  de  iour  en  iour ,  en  a  attiré  dauantage 
poutfuffirc  à  fa  nourriture  ^croifiance  :  dont  ad-/ 
nient  que ,  tant  par  la  vuidange  de  ceft  excrement) 
parle  vomiffemét, que  parla  plu  s  grande  attraâion 
que  {cfættps  en  a  £aid  pour  fa  nourriture ,  ces  appe- 
titsabfardes  fe  diminuent.  On  cognoifint ce  malpar 
lesfignes  ;  cAr  U  femme fera  traHAtUée  de  freqnenscra- 
chits  de  hottcheyde  motfUres  Anxiétés  au  Ventricu- 

le,d' vueextenuAtionfAT  toutlecerps  ,  de  vomljfement 
Çr  defdAinSyO^ toutesces  chsjes  enjuyuent  L' intempé¬ 
rie  deprAuée  del’emlféucheure  de  U  mAtrtce ,  itr  mAu- 
uAifes  humeurs  d'iceJle^  lefjuels fi  ne  font  encore  connA- 
turelsjA femme  defirechofes  centr Aires,  cerchAnt  lere- 
mede  és  chsfes  truelle  prend ,  CAr  les  remedes  fefont  par 
(es  chofes  emtr  Aires  :  c/€infi  fi  fin  ventricule  nhonde 
en  humeurs  vifqueufes  ^  froides'  ,  elle  dàfire  cho- 
fes  acres  :  fi  en  çhAude  ■:  elle  anpette  les  Aipres  ,  fi  en 
humeurs  de  vertu,  occulte ,  e  lie  defire  des  alimens  d’v- 
ne  (Qualité  epion  ne  peut  exprimer:  d’où  d 'adulent  tjue 
celles  retiennent  l'e'ur  fifnence  font  fùhiétûs  à  des 
voluptés  Cf  ch  Ato'mliemens-  efirantési  il  e  fl  bien 
vrAy  qués  femmes,  proffes  rArement  les  humeàrs  peu- 
lient  estre  co'nttatur elles  ;  car  celA  fi  faiB  qide pAie 
longueur  de  temps  qu  auec  vue  imprtfiion  vehernèii* 
;  CAr  Alors  comme  le  continent  chAnge  le  contenu, 
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mJSi  le  cmtmn  peut  changer  le  continent ,  Cr  l'fjuy 
meut  peut  çonmrtir  en  fa  nature  le  tempérament  da 
iJentncule  ,  comme  le  vin  corrompu  commmiit^ue  fa 
mauuaife  odeur  au  tonneau,  Qm  fi  fes  humeurs  fout 
deuenuës  connatureües  ,  eliesfouhaittent  chofesfem- 
hlaUes.,  Tellement  ^ue  celles  qui  abondent  en  adu- 
filon  J  défirent  le  charbon  :  Cf  celles  qui  regorgent 
en  melancholie  ,  la  terre  ;  ceües  qui  font  pleines 
4' humeur  crajfe  ,  Le  pUfire  ,  les  elîouppes  ^  chofes 
femblables Mais  fi^  elles  regorgent  en  humeur  fal- 
fagineux  ,  elles  demrent  le  fel  d‘vn  appétit  infa~ 
fiable  :  pour  laquelle  caufe  aufii  on  dit  ,  quelles 
engendrent  fouuent  leur  fruiB  fans  ongles. 

Pour  la  guerifon  eft  plus  grand  befoing  de  deter- 
fifsque  de  laxatifs.  Eaiittoutesfoisvomir  alfez  fou- 
uent ,  apres  auoir  pris  quelque  bouillon  aupara- 
iiant,  afin  de  nettoyer  de  plus  en  plus  les  parois  de 
leftomach  ;  Purger  auffi  pluftoffc  auec  rhubarbe 
que  caife  ou  màuue  ,  parce  que  la  caffe  &  la  mauue 
purgent  en  lubriquant  laquelle lubricâtion  a'eft 
profitable  aux  femmes  groffes  ;  mais  la  rhubarbe 
purge  en  aft  raignant  te  confortant  ;  les  myrobalans 
icy  font  auffi  plus  propres  que  les  tamarinds  ou  le 
catholicon.  Apres  quercftomach  fera  purgé  légè¬ 
rement,  ferabon  d'exciter  Pappetit  non  par  le  via 
4’abrynthe  j  ou  de  menthe  .  d'autant  quelescho- 
fes  ameres  ne  font  aggrcables  au  petit  >  duquelii 
faut  icy  auoir  foing  non  moins  que  de  la  mere, 
mais  par  Pvfage  frequent  de  quelques  tablettes  cô- 
-  pofées  de  cefte  façon,  Ofi  pulueris  coral,  vtriufque, 
ternuceruimargMelf.  raf.  eber,  an.  9  tpulueris  eleB^ 
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xrom-.rof.defcrtpt.^ahr.d  j.  cum facch.  dijfhl,  /»  aqua 
rofJiMttiihella  pend.^  ij.  cap.  vnam  s  matut, 
dna,yt*s  haris  antepaflnm:i.z(corcQ  de  ckron  confid, 
les  mirobalâscmblicsila  grenade, le eotignac, pour, 
rontferuiraulieu  de  ces  tablettes.  L  on  applique¬ 
ra  fur  reftomachcfcuflfonsftornachiqs,  huyles  de 
noix  mufeadeSjde  menthe ,  d’abfynthc,  mofeeilin, 
nardinenformederiniment  :  fomentations  auec 
fachets  pleins  de  fueilles  d’abfynthc,  menthe,  ori*- 
gaoj  caiamenthjrofes,  rofmarin)  marjolaine ,  noix 
mufcadejCloux  de  girofles ,  bois  d'aloë  &c.  Cepen¬ 
dant  la  femme  grofle  lors  qu'elle  fera  tormentee  de 
pieSç  molleffe  ,  fedoit  donner  garde  de  porter  fa 
main  au  vifage  ou  autre  telle 'partie  du  corps  qui 
foit  apparente  :  parce  que  le  populaire  dent  que  fî 
elle  ne  peut  eftre  foudain  fatisfaiâ:e  de  fon  appétit 
^  qu'elle  fe  touche  le  vifage ,  le  nés,  Tceil,  ia  bour» 
che, le  col, la' gorge,  vne  marque  demeurera  à  l’en¬ 
fant  en  celle  partie,  de  ce  que  la  mere  3  eu  appétit, 
ains  on  luy  confeille  de  mettre  la  main  3  fon  derrie- 
re:afin  que  celle  marquefqit  cache'e:  d’autant  qu’il 
vaut  mieux  qu’elle  foît  imprimée  auxfefles  ou  autre 
lieuque  le  veflemeat  eouure.  Qîfellvne  fotteopi- 
nion,  depenfer  ques’ily  doit  aiioirimprelfion  au 
C'orpsderenfant ,  ce  foit  au  femblable  lieu  queJa 
main  de  la  mere  touche  premièrement.  Çar  il  fau- 
droit  pour  le  moins  que  premicrement  il  apparufl: 
au  corps  de  la  mere  ,  en  l’endroit  de  fa  perfonnç 
qu’elle auroic  touché  >  &  delà  fe  pourroit  commu¬ 
niquera  l’enfant, comme nousauons  diteydeuant 
d’vn  carboncîe:  an  veut  amirrecmrs  aux  re- 

^edcsfyifî^iniqiies  dsiax  jCnJliasaes  , 
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dejiruire  U  vertHuBit^s  es ^drties  nshles-.on  fouxtd  v-^ 
Çer  djfeuremtnt  de  deux  ots  frets  gouttes  (l*hi*jle  de  vi¬ 
triol  iettées  dus  vn  verre  d^eau  quelle  hird  lé  matin  en 
Je  leuantyou  d‘huyh  de  fouljihre>ou  ùien  elle fe  lauetaU 
langue  trois  ou  quatre  fois  de  vinaigre  difliiie' temperé 
auec  eau  s^ilef  trop  violent  : Jt  on  U  peumit  exciter  à 
^uelejue  doux  vo'rijfemeiit ,  parle  moyen  d’vnaptimoU 
ne  préparé  comme  dejî  recjms-.ie  vous  ajfeure  ^uaumefl 
tpe  leur  ce  fajeheux  accident  ftr oit guery . 

Degouflément. 

ÇhaÎ.  XXII II, 

V’  Ous  verre2  les  femmes  grolfes  le  plus  fou- 
uent  fl  degouftees  qu’elles  ont  en  horreur  tou¬ 
te  forte  de  viandes^non  feulement  aies  voir  ou  fen- 
tir  :  maisaufîi  à  oüir  {eulemcnt  en  faire  mention, 
non  point  autrement  que  ü  vous  leur  prefentiez 
quelque  médecine  mal  plâifânte:qnile|  contraint 
|)a{fcr  plusieurs  iours  fans  manger  ny  prendre  au¬ 
cune  nourriture, non  fans  grand  dangçr  de,  lamere 
&  de,l*eofant,  d’autât  que  (i  long  ieufati  debÜite  les, 
forces  &  de  la  mere  &  du  petit ,  dont  î’enfapt  naift 
chétif  &  langoureux ,  ou  pour  le  moins  qui  fera  va¬ 
létudinaire  tout  le  temps  de  fa  vie.  Ce  vice  vient 
deshumeurs  ou  excremens  vicieux  amaffez  eal’e- 
jftomach,  qui  ou  raffafict,  ©u  par  leur  qualité  eftran- 
gere  affbupiffent  râpetence,  ou  l’incitent  à  prendre 
viande  de  femblable qualité;  cotnme  quand  l’e- 
ilomach  eft  plein  de  pituite, toutes  viandes  defplal- 
fent  hors-mis  celles  qui  font  douces.  Telle?  hu¬ 
meurs  doiuent  èidre  purgées  par  vomilfetnent  fi 
Jàn’ell  aflez  freqtîent  :&  par  purgation  de  rhu- 
|4rbe,QU  par  pilules  afaiarH^eyn  de  aromatihus  ;  faiît 
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fouuêt  bailler  des  clyfteres  pour  nettoyer  les  excre* 
rnens  des  boyaux,  lefquelson  préparera  fanshiiylcj 
ny  beurre  frais  auecdecodion  de  farine  d’orge ,  de 
pariétaire  ,  bette  J  mercuire  ,&  mefgue  de  laiâ: 
quelqnesfois  desclyftercs nutritifs faids  de  bouil¬ 
lon  de  veau ,  de  chappon  ,  de  mouton  ,  orges  mon- 
deZjlaid,  &  autres  fem.blabîes,  y  adiputtant  îaunes 
d’oeuf  &  fuccrefin  ,  &  bien  peu  devin,  La  quantité 
desclyftcresnedoiteftre  que  de  demie  liure^,  de 
crainte  de  diftendre  le  ventre*  Les  eleduairesdc 
diamarjr  fri^,  d’ arsmat .ref-  l’efcorcc  dccitroncon- 
fid,lecotignac,  la  grenade  confortent  i’cftomach 
&  excitent  l’appeti  t.  le  mectrois  volontiers  le  pre¬ 
mier  le  fyrop  de  pefche,  fi  nos  apoticaircs  en  auoyét 
en  leursboutiques.  Apres  que  l’indifpofition  de 
Leftomach aura efté  tant  foit  peu  corrigée ,  reftéra 
de  rccreer  la  patiente  par  l’vfage  plaifant  de  vian¬ 
des.  Q^i’on  luy  en  preféte  donc  de  diuerfe  rorte,afin 
qu’elle  choififfe  ceux  qui  luy  ferôt  plus  aggreables, 
&  aurqiîelles  durant  fes  bons  appétits  elle  prenoit 
grâd  piaifir  Que  telles  viandes  rie  foient  huiles, on- 
dueuresiou  douceSjOu  odorantes,  de  crainte  qu’eî* 
le&n’affouuiiTcnt  trop  Çoiidain,ouexcicent  vne  nau- 
fée  :  foient  confiées  en  bien  peu  de  vinaigre  rofat, 
veriuftjiuftd’ozeiileou  de  grenades, ou  d’orenges, 
oudecitron.  Vous  préparerez  delà  gelée  aucc  vni 
bouillon  dechappon  ou  poule,  deux  pieàs  de  veau» 
ou  quatre  d’aigneau  »  y  adioufiant  fuccre  fin ,  & 
bl^n  peu  de  vinaigre  de  vin  blanc.  Les  viandes 
feront  offertes  p'uftoft  froides  que  chaudes,  plu- 
floft  fçiches  §£|falées  qu’humides  :  le  pain  non  frais 
ipais  bifeuit  ou  defseichc  à  l’air  ,  ou  gardé  long 
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temps,  fale'ouanire',  blenleue' ,  bien'peftri.  Faut 
boire  peu  ou  point  ,  pluftôft  vin  cleret  que  blanc 
bien  -trempe'.  Faut  changer  fouuent  de  draps  de 
liâ:s,dechemifes&  d'habits  afin  qiril  forcedu  corps 
plus  grande  quantité'  d’excremens  fuligineux. 
Hoc/^mt,  naufée,  vomijfemeni. 

.  Ch  À  P.  X  XV. 

ES  femmes  grofles ,  d  autant  que  reftomach  eft 
dVn  fentiment  fubtiî,&  quiefi:  proche  voifih 
a  la  matrice  ,  &  a  grand  familiarité  de  fubftance 
aueç  elle  c’eft  le  premier  entre  toutes  les  parties  du 
corps  qui  fènt  les  doleances ,  molefties  ëc  afflidiôs 
que  la  matrice  endure  :  ou  par  le  moyen  des  hu¬ 
meurs  pourries  &  puantes  qui  luy  font  enuoyées  de 
ia  matrice  |  ou, des  vapeurs  malignes  &  fœtides  qui 
luy  font  porte'es  de  ia  matrice  indilporée  ,  ou  plei-^ 
ne  de  quelques  ordures  &  immondices.  Lefauelles 
Jiuraeurs  ou  vapeurs  puantes  l’eftomach  ne  peut 
pas  foufFrir,mais  tant  que  luy  eft  poflîble  tafehe  les 
expulfer  &  chalTer  de  roy,par  Tvn  de  ces  trois  mou-» 
netnens  extraordinaires  de  reftomach  >  hocquets, 
ou  naufe'e ,  ou  vomiftemene.  Par  hocquets  ,  ce  qui 
eft  comme  empadé  ou  infère  dedans  fa  propre  fub- 
flancc, Par  naufe'e, ce  qui  eft  attache'  pertinacement 
a  fafupcrficic  intérieure,  mais  fans  aucun  effed. 
Far  yqmiflementîCequieft  contenu  en  fou  efpace 
&càüi;t4t^  Lafource  d’iceux  eft  vne  fentme  d’hu¬ 
meurs  amafiees  aux  entrailles prouenuës  dçs  mois 
fupprimés,quienuoyét  aleftamâC,ou  des  vapeurs 
puantes  ,  ou  des  humeurs  corrompues  :  ou  bien 
qui  font amaffeesen  Peftomac  deplufieurs  çrudî"»' 
tez  que  fa  ehâleur  dcbile  y  a  excite.  Tels  Tym- 
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ptomeSjfî  font  beaucoup  molcftes  à  l’eftomacbj^ 
le  contraignent  de  reuomir  les  viandes  quant  & 
quant  les  humeurs  vicieufesj  dont  aduient  defaut 
de  nourriture  à  la  mere  &  à  l’enfant ,  doiuenteftre 
reprimez ,  firiôn ,  aidez  iufques  à  tant  que  l’efto- 
maeh  Toit  defeharge'  des  excremens  qui  luy  font 
moleftes  ;  d’autant  que  cefte  région  du  ventricule 
eft  fort  commode  pour  reietter  les  excremens  qui 
font  amaflezen  la fuperieurc région  du  ventre:  teP- 
moin  en  efl;  la  nauigation  fur  lamer,  &  le  portemet 
par  chariots,  lefqucls  par  le  vomifTement  qu’ils  ex» 
citent,  defchargêtreftomac  &  le  deliurent  de  pin- 
heurs  douleurs  longues  Sccôtumaces.  Le  vomifle- 
.  ment  donc  fera  arrefl:é,en  purgeant  les  humeurs  vi* 
eieufes  qui  en  font  caufes  par  legeres  infufions,  de 
rhubarbe, ou  pilules  de  rhubarbe,frcquês  clyfteres, 
L’eftomach  deîiuré  de  telles  humeurs  fera  conforte 
par  linimensd’hiiyles  de  myrtil,dc  coing,  d’abfin- 
the,  nardin>y  adiouftant  tant  foit  peu  de  vinaigre 
rofâtidefquelson  frottera  la  région  de^l’eftomach 
dt  le  dos  à  l’endroit  de  ronziefrne  vertébré  auècla 
main  douce,  &  fansgrande  friüion  :  d’autant  que 
toiiteagitation  ou  moiiuement  à  l’endroit  de  l’ori¬ 
fice  de  l'eftomach,  prouoque  le  vomilfement  :  au 
lieu  du  liniment  on  fe  pourra  ferüir  de  l’emplallre 
àt  cruJîd^anis,onàtmafiiche  carne  cydon  on  de  ce 
cataplafme.  Op  fucci adon.  ^  fucci  pyr,  forh‘ 

'vua  actrhtg  ah,  ^  j.  aceti  albi  fi  afttentmfi- 

pitil  cum'^attea  far  ma fabarum  excipiantitr,CP 

mmeantur  Jupra  es  ventnculi  à  farte  anteriare 
fofieriore.  Sera  bon  d’appliquer  vne  grande  ven- 
toufe  aucc  ^rand  feu  fur  le  fond  de  reliomacb» 
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ÎNOus  auons  nourry  vne  femme  groOTe  rcfpace  de 
quinze  iours  de  bouillons, panade,  gelée  ,luy  laif- 
faiîtfurreftomaçh  vne  ventoufe  iufquesà  tant  quç 
fa  viande  euft  fai^  quelque  commencement  de 
concoftion.  Vraycft  que  les  linimens,ercufron,ra* 
çhets  cataplarmesSc  emplaftres  &  autres  remedes 
appliquez  extérieurement  fur  rcftomach  ne  fer^ 
uent  pas  de  beaucoup  à  Teftomach  ,  veu  que  leur 
vertu  ne  peut  pas  pénétrer  iufques  à  luy  ,  a  raifon 
du  foye  qui  eft  entre  deux; V aut  donc  tnieux  fc  fer-? 
«ir  de  la  ventoufe,  laquelle  tient  fufpendus  les  hy- 
pochondtesjdont  vient  que  Teftomach  en  éft  moins 
prefleiparqUoy  elle  fêruirà  appliquée  durant  le  pail 
pour  retenir  la  viande  en  reftonaach.Aecepour  ar-? 
refterie  vômifrementconfeiîlede  mettre  les  pieds 
les  mains  dedans  deleau  quelque  peu  ch^de^ 
au  contraire  dit  vulgaire  qui  les  fait  mettre  danseau 
froide.  Le  régime  de  viure  y  profitera  dauantage. 
Lesviandes  foient  prefentéesnon  grâffes»liquides; 
tnaisefpoifTes  &  vifqueufes,  afin  qu’elles  demeurét 
plus  long  tëps,non  tiedcs,mâis  quelque  peu  froides 
ou  fort  chaudes ,  car  lestiedcs.  fubuertiffent  l’efto' 
macb»  Leschairs  rofttcsaflTaiffonnéesauec  iuft  de 
grenade, ou  d’orenges ,  ou  verîtift  :  le  ris, la  femoie, 
l’atnydon  auec  bouillon  de  chappon  ou  Ton  ait  fait 
cuire  pieds  de  veau, de  mouton  ou  de  pourceau  :  La 
La  bouillie  faiâe  de  farine  d’orge  torréfiée  en  laiéfe 
de  brebis  ou  de  vache  ferré  ,  yadiouftant  iaunes 
d’œuf)  eau  rofe  ,  &  fuccrc  :  Le  vin  quelque  pen. 
CouLiert  trempé  d’eau  ferrée  ou  de  cifterne:  Si  Te- 
'H:omach|eft  froid,  l’on  meflera  parmy  les  viandes 
quelque  peu  de  poudre  de  noix  mufeade  noi^ 
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recêtc  parce  qu’eft  grafle^mais  vieille  Sc  feiclK-,  Le 
manger  peu  &  fouUtnt, le  boire  encor  moins.  Sou¬ 
dain  apres  le  paft  »  feravn  fingulicr  rernede  pour 
arrefter  ic  vomiflemêc  d'aualler  vne  gorge'e  d’eau 
froide  ,  fîreftomach  n’efttrop  froid  ,  ou  pîuftoft 
vne  çueillere'e  de  iuft  de  coing,  ouvn  morceau  de 
coing  QU  de  poire.  Apres  le  pafl  fe  repofer,  ne  par¬ 
ler, ny'tonrsiriurques  à  tant  que  la  viande  foit  def- 
cenduë,ne  mouuoir  aucunement  le  corps  Les  pou¬ 
dres  digediues  aptes  le  paft  font  icy  fort  recom* 
inandables, faites  fans  ruccre,c>u  bien  peu, fans  re- 
galiffe, fans  drogues  qui  Tentent  fa  medecine-  Tel¬ 
les  feront  décorai  ,  de  là  membrane  intérieure  dé 
poulie  laue'e  en -v-in  blanc  Sc  delfechee  ,efcorce  dé 
citron,  crouftéde  pain  roftic  :  au  lieu  de  ces  pou¬ 
dres,  les  conferues  ou  condits  dirpenftz  de  chair 
de  coing,  de  mirôbolans,  noix  confiâes  lauées  foi- 
gneufement  en  eau  de  cifterne. 

La  naufe'e  qui  afflige  les  femmes  groffes  vient 
de  ce  qui  preffe  l’cftomach  par  rapefantcurjOU  l’ir¬ 
rite  par  fa  rrorfuie,ou  luy  de'plaift  par  fon  ingrate 
qualité  :  tllé  n’eft  {îfafcheufc  qliele  vomifTcment, 
Doit  ce  neantmoihs  eftrc  arreftée  par  mefmesre» 
înedes  que  le  vomiflement  :  L’cleéiuaire  d'^iromat» 
Hf.  eft  fort  fccommandable  pour  dcffccher  Lefto- 
mach  ple, in  d'humidité,  c-orriger  fa  laxité  ,&  excî-1 
tcrfon  appetence,  &c.. 

Lehocqviet  doit  eflre  guary  félon  fes  canfes, 
qui  peuuent  eftrc  de  deux  fortes  és  femmes  grof- 
fes.  L’vne,: inanition  apres  les  grands  vomiffe-s 
iîicns  dont  bien, rotiucnt  font  tourmétées.  L’autre, 
amasde  pitmte  cfpQi  fte  &  vifqut  ufe  ^ttaché^ 


Lture  troifiejmè 

contre  les  paroysde  l’cftomach.  L’inanition  fe 
gnarift  par  laidjboüillonsdc  chappon,dc  poulles> 
de  chair  de  veau, y  adiouftantvn  pende  vin  pour 
plus  facile  dihribution  &  concodion  plus  fotidai- 
ne  :  orges  mondez  :  eau  diftillee  de  chairs  dechap- 
pon,  de  porcelets  ,  de  veau,  de  mouton  &  autres 
telles  i^uinourriffent  beaucoup  &foudainemét.  La 
pituite  attachée  apx  paroys  de  l’eftomach  ferà  dc- 
terge'e  &euacue'eparlevomi{rement  par  les  pillu- 
les  àe  arematiè''ti^ ,  ajptiarct ,  Cr  e  le fh  angine  s  :  eftant 
detergé  &euacncrcftomach  fera  conforté  par  mi- 
,thridatoatheriatjue,parle  fyropde  mêthe,âU(puel 
onadtouflera  iufts  de  grenade  &:'dexoing- 
Dstileur  de  tejie ,  palpitation  de  cœur,  fyncope,  foif,, 
veiües  y  frijfo'ns  ^toHrneme'nt  de  tefit, 

C  h  a  p.  XXVI. 

T  Gus  ces  accidens  tourmentent  les  femmes, 
grortespour  mefme  occafîon  que  les  vierges 
en  fontaffligecs ,  aihii  qu’aiions  traidéau  premier 
Îîure  :  afTauoir  des  humeurs  vicieux  retenus  par  la 
fttpprefïîon  dès  mêftruës:pàrqüoy  ayez  recours  aux 
remcdes,c|à’enraiiorîs  propoféjfauT  quVux  femmes 
grofifes,  ns  f^üt  prouoquerles  mois  corne  aux  vier-* 
gespour  ausifallegeance  de  telsaccidens. 

Bûulem  du  dos,  des^  lombes,  des  flancs,  dès  han¬ 
ches  i  difficulté  d' vrine .  enfleure  de  iambes, 

^  c  H  A  P.  XX  VII. 

L Es  femmes  greffes  fe  complaignent  le  plus 
rouuent  des  douleurs  qu’elles  Tentent  au  dos# 
lombes,  hanches  &  flancs  :  non  tant  pour  la  pleni-, 
îude  de  fang  ou  la  €acochimic,qui  redonde  en  leur 
çorps^^ue  pourlapefanteur  de  renfant  :  d'autant  ' 
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<^uéîa  matrice  pleine  d’vn  enfant  fert  pe- 

fant  7  il  attire  contre-bas  les  ligamens  parlefqucls 
eft  attache'c  aux  parties  fupcrieures  ôc  latérales  ,  à 
Vos  facrum,  à  l’os  pubis;&  autres  :  iceux  donc  ainlî 
contraints  &  attirez  excitent  doulc-ur  aux  lieux 
dont  ils  dépendent.  De cefte  doulcttr,les  femmes 
le  plus  fouuet  coniedurcntleurgroi0eefl:red’vne 
femelle  ,  d’autant  queiagroiffe  d’vne  femelle  elt 
plus  ^olefte  que  celle  d’vn  mafle ,  &  yfent  de  ce. 
prouerbe  :  Ugmîte  en  la  hanche ,  U  fiüe  en  la  fanfe. 
Telle  douleur  aüffi  le  fenten la  groilTe,  non  tant 
pour  le  regard  de  la  te n filon  des  ligamens  de  la  ma¬ 
trice?  que  pource  que  la  femme,  (fmuant  Vaph.  6^, 
du  5.)  a  le  dosj  lombes  ,  reins  ,  voire  toute  Tefpinc 
entière  d’vn  tempérament  froid  ?  &  qu’en  ces  par¬ 
ties  elle  friiTonne  &  y  fient  douleur  pour  legeres 
eccafiôns.  Telles  douleurs  caufent  bien  fouuét  l’a- 
^orîement?fautd6nclesav"paiferpar  repos ,  fom- 
meil  Scremedeslanodins.  Qu’elle  fe  tienne  au  lid 
quelques  jours  ?  dorme  paifîblement  ?  afin  que  fon 
enfant  retourne  en  fon  lieu,  frotte  fiés  reins,  lobes, 
fianches  d’hu^l^e  nîed.rthe:  applique  fur  fes  lom¬ 
bes  l’emplafire^.r9  matrice^'{^  mafliche>  &c.  Pareil^ 
lement  la  fémegrofife  pleine  d’vn  enfant  fort  gros 
&  pefant,  ou  proche  de  fon  telme,bien  fouuent  ne 
peut  vriner  :  à  raifon  que  là  n^atrice par  fon  extu- 
mefcencc  comprime  &quafi  çftouppe  le  col  delà 
velfie.  Pour  pilTcr.  librement  jaut  qu’elle  foufleue. 
fon  petit  ventre  ,  &  face  quelque  fomentation  re-^ 
lâfchante  fur  le  petit  vent^  d’vn  fachet  plein  de 
graine  de  lin  boüilly  &  trémpe  en  laid,  &c. 
ics  iambes  çjifientjatrfli  aux  femmes  grofifes  à  rai-*» 
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iôn  des  vents  y  amaffez ou  des  eaux  qui  defcoulent 
là  dclTuSj  tdusdeux  prouenant  d’vne  codion  im- 
bccillc,  fautdigerer  &  difcuter  IVn  &  l’autre  auec  ' 
vne  fomentation  d’vne  lixiue  de  bois  de  farmentj 
en  laquelle  auront  boiiiilyfueillesdecIierne,pou- 
IiotjGalamenth,origaG;KyeblCjiupin,rouphre,fc!; 
ouâuec  vnedecqdion  de  vinÜanc  j  en  laquelle 
î’On  aura  faid  long  temps  bouillir  limeure  de  cor¬ 
ne  decerf  :  Puis  appliquer  fur  les  ïambes  ce  cata- 
pîarmefuyuant.  fiercons  columb.  ^  x, 

^ lapin. 20.. ^  { ,{5 .  cam decoBo  ajfhod.fttc- 
CO-  cMliant  ruy .cr  acciojfiaf  catàpUfmad’on  pourra 
bander  ail IS  les  ïambes  auec  coraprefles  trempe'es 
éniaTurditedecodion. 

Pmletsrdè'dents.  -  .  C  H  A  P*  XXŸIII,  ' 

"î  Ecognois  plufieürs  femmes  qui  ne  font  poîné 
A  ta’nt  affeurees  par  aucuns  figues  d’eftre  grofles 
cpte  parla  douleur  des  dents-  Telle  douleur  leur 
àd nient  de  quelque  défluxion  d’humeur  fur  les- 
Éents  fu  fcitee  par  les  vapeurs  puantes  efieuees  des 
moisTupprimed.  Ârreftez  donc  la  defluxiqn  par  vn 
éniplaftrë  qii’àp.p1i|üerez  à  la  tempe ,  faid de  ma- 
fî:icb,oii  d’empi-laîlre  foMW  rupmram^  y  adiouftant 
peu  iT0pîünii  Appâifez  Ia;dc>uleur,par  lauetnet  de 
bouché  auec  decodion  de  fueilles  de  faules  *  fadge, 
lyefre,e{corccderrïéurier>  noix  de  galle  en  vin  fti- 
ptiqué:  frottez îadent  doîéte  demitbridat  ou  the- 
fiaquërecèntc,ou  gueres  vieille  ;  receliez  la  funied  - 
ffir-la  dent  par  vii  entonnoir  de  la  decodion  de  far- 
nette,faiigc>  marjolaine  :  inftillez  dedans  l’oreille 
dçiàpartie  dolente'yné goutte  ou  deux  d’huyle  de  . 

fâugejde  tbim,dc  eÎQiis  de  girofie,de  cire,dd 
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bu  de  iaft  de  rue ,  bu  de  matricaire,  ou  d’ail  pilléi 
hiefmc  fera  jîçn  bue  la  deiit  foit  touchée  d’vhc 
goutte  bu  deux  d'huyle  de  fàuge  ou  de  doux  de 
girofle,  fi  la  caufede  la  douleur  eft  froide.  ; 
LestnoisXepUns.  Chap.  XXIX. 

NOus  aubns  parle'  des  rémedesdes  accides  qiu 
aduiennent  aux  ferilmes  pouir  le  regard  de  la 
groifle  :  vbicy  les  autres duCqüéls elle  tombe  polir 
autre  caufe  que  de  la  groiîTe  j  Ic  fquéls  bien  fouuent 
apportent  occàfîon  d’auortetnear.  Le preihier  eft,“ 
les  mois  cqulaps,defquels  ainfi  parle  Hipp.  ait  6d, 
kphpr.d»  5.  Si  les  purgations  menftniales gardent 
leur  cours  axcoüfturïie'  àbx  femmes  groflesjimpof- 
fiblc  cft  qiîc  renfant  fc'püifle  bien  porter  :  parce 
îqtie  cômeditGâlèn,l’enfanténdbsdansla  niatrià 
ce  eft  nourrÿ  dufang  mêftrual,  lequel  fi  plus  h’e^ 
porte  à  ferifant  ou  attire' de  l’enfant  polir  fa  nour¬ 
riture  >  ains  retourne  à  fon  flux  accoutturrie' ,  l’en¬ 
fant  n’eft  nburry  &  ne  pourroit  eftré  fain  i  pour  Ic^ 
îtioins  s’il  coule  fouuent  éc  en  grândê  quahtite':aü- 
trement  non d’autant  que  nbus  voydhspluficurs 
femmes  grofles  rëiidredufangmenftrual  les  deux 
ou  trois  premiers  mois  de  la  grbifle,  mais  bien  peti 
èc  non  en  telle  quantité  qu’elles  auoyent  accoufl:d- 
mé  :  autres  qui  ont  leurs  tnois  ordinaires»  voire  aî^ 
fezabondament  faiis  dommage  de  leur  fruit:  le  cb'- 
gnoisvne  femme  què  quand  efi  greffe  rediulques 
àfîx  liures  de  fangleulemêt  vne  foisnonàdiüérfèi 
Çoisjfans  que  tbutesfois  elle  auçrte  >  bu  que  fôn  enè 
f^ant  s’en  porte  niai;  nous  vifîtos  tous  les  iburs  plü- 
ücursfemrnés  grofles  efqüelles  par  quelque  colerëi 
ififtelTéjfrâîrëur»  eîiëüttê  ï  coup,  ou  autres  femblé^ 
Âa  â 
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blés  iriconuenicns  furuiennent  grandes  vaidangei 
de  fang  fans  que  toutesfois  elles  accouchent  auant 
terme, ou  que  leur  enfant  s’en  porte  plus  mal.  Car, 
fl  feloiiHippoc  »rf^7?».lerangmenftrualqut 
toutle  temps  de  la  groiffe  ell:  retenu  e's  veinesde  la 
matrice,  s’amaffe  quafi  iufqués  à  la  quantité'  de  3a, 
liurescn  la  femelle, &  iufques  à  aa.liures  au  mafle,' 
vne  portion d’iceluy  fe pourra  efcoulcr durant  la. 
groiffe}  fans  aucun  tort  ou  dètrimentdu  petit, plu-" 
toft  à  fon  grand  profit-:  veuquepaf  céft  efcoule- 
ment&  flpxton  jle  rangrctenu  eft  mieux  défequd 
^  de  plus  en  plus  purifie':  Dauâtage  firépètitù’cfi; 
robufte  ny  puiffant  >  mats  dcbilei!  abefoin  dé  pèu 
de  nourriture  ,  ains  fans  grand  isdure  dé  fesfofi 
CCS  pourra  fouffrir  facilcrnéntqtie  fon  aliinent  luy 
fôit  diminué  :  principalement  fi  la  femme  grélfe 
eftoit  pléthorique  ,  &  auoit  accouftumé  de  rendré' 
grande  quantité  de  fang  menftrual  tous  les  mots 
.  U’eftani  point  groffe  :  d’autant, que  le  petit  qui  ell 
fo:b'e,deîieat&  débile, eft  quafi  fuffoqué  &  le  plus 
fouuent  auorté  de  cefte  par  trop  grande  quantité 
d’aliment  prouenant  du  fang  qui  y  abonde  ,  non 
poinrautreraét.que  fi  vous efteigUiez  vnpetitfeii 
à  l’effitfion  dVne  trop  grade  quantité  d^eaU  froide» 
A  raifoiî  dequoy  les  fages  &  bien  adüifez  méde¬ 
cins,  au  troifiéme  ôî:quatriéme  mois  de  la  groiffe 
confeillenr  U  faignée  au  v  fc  miUes  greffes  qui  ont 
àccUaftumé  de  porter  des  enfans  debiles  &  aller 
âuanttèrme  ,  afin  que  par  ce  moyen  vne  partie  du 
fàngqùi  êft  rrop  p’m  ropièux  qiie.n’efl  neceffaird 
pour  la  Uourriture  de  fenfant  foit  ditninuée  &  le 
féfie  foit  féhdiïplusdefequé&  plus-loiiable^ati  cM 
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que  la  femme  greffe  fuH:  cacochyme  ou  de  foy  ou 
par  lafuccefGou  de  plénitude  de  fang.  Ôr  d’au» 
tant  que»  quand ies  femmes  groffes  fe  purgent  de 
leurs  mois,  le  fang  menilriial  ne  vient  du  fond  de 
la  matrice,  mais  paifepar  les  veines  qui  fe  rendent 
au  col  de  la  matrice,  d’autant  que  foudain  agrès  la 
conception  l’orifice  intérieur  de  la  matrice  eft  ii 
eftroidement  ferme' ,  que  la  poin6Èed*yn  poinçon 
n‘y  peut  entrer  ;  jne  femble  toutesfois  que  ceft  ef" 
coulement  de  fang  méftrual  qui  furuient  aux  fcni- 
mes  enceintes,  ne  vient  par  lefdides  veines,  mais 
dudcdâns  de  la  matrice  ,  &  ce  par  l’ounerture  de 
quelqu'vnedesveincsacctabulairesjaufquellesrê- 
rantn’eft  pas  attache' par  fa  fec5dine:&  parlefquel- 
les l’enfant  ne  reçoit  fanouriture  (car  il  rî’ëft  pas 
neceflfaire  que  toutes  les  veines  par  îefqucllcsles 
mois  defeendoyent  dans  la  matrice  portent  le  fang 
zxxfœm  pour  fa  nourriture)d*autant  que  Ci  lesmois 
decoulans  durant  la  groilfe  venoyent  par  icelles 
mefmes  veines  ,  il  s’en  enfuiuroit  auortemënt,  eo 
qui  ne  fait.  Et  n’eft  vray  femblable  qu’vne  fi  grade 
quantité'  de  fang  menftniaî  ,  ,qoe  le  plus  founent 
les  femmes  grofles  rendent,  puilfe  venir  des  feules 
veines  du  col  de  la  matrice  ,  veu  que  le  c6î  de  la 
matrice  a  en  cela  pareil  office  à  receuoir&incôti- 
nent  ictter  hors.lës  excremês  de  la  matrice,  comme 
les  oareaux  ont  à  prôp  triment  vuider  le  gros  ou  co¬ 
pieux  morueau ,  q  ni  s’eft  premièrement  aniaffe  & 
long  têps  erbuppy  e'scauitez  fiiperienres,  eftant  fur 
les  os  eehinoides  :  auffi,  fi  grande  quantité  de  fang 
qui  coule  bien  fouuent  e's  femmes  ne  peuV  ve¬ 
nir  ,  que  d’vnc  cauité  fpacieufe  &  retirée  à  part^ 
Aaalj 
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y  ayant  premicremêt  cftc  rcceu  &  longuement  rèÂ 
tenu  :  qui  ne  peut  eftre  que  le  creux  de  la  matricéà 
Dauantage  (1  félon Hipp.f»  il 

eft  impoffible  que  les  mois  tena  ns  leur  cours  accou- 
ftum^  l’enfant  foit  fain  :  Tenfant  cil  nourry  dedans 
la  matrice  de  ce  fang  menftrual  qui  iny  elhportccu  ” 
par  luy  attiré  :  ce  fang  donc  menftrual  qui  dccouk 
durât  la  groifle,  ne  pourroit  venir  d’ailleurs  que  de 
la  matrice.  Qm  plus  eft  )fi  félon  lemefrne  Hipp*  L 
denierbis  muiiemm  tiat.tni*l.\tsmo\s  fontcachez 
&  fupprimez  quand  la  matrice  eft  fermée  ou  re¬ 
doublée,  cela  ne  pOutroit eftre  vray,  ft  plus  grande 
quatitéde  fangdecouîoit  du  col  delà  matrice  noü 
de  foo  creux  :  c’eft  donc  de  la  matrice  non  de  fou 
col  que  ce  fang  vientjfelon  moîl  opinion. 

Fautarrefterce  flux  s’il  eft  trop  copieux, fi  répé¬ 
té  par  p’  ufieurs  fois  :  Ci  eft  robufte  :  autre¬ 

ment  le  laiffer  couler, quelque  peu  ,  pourîcsocca- 
fionsqu’auons  maintenant  mentionné.  Qrron  ap¬ 
plique  ventoufes  foubs  les  mammellcstaux  lombes 
&  à  tout  le  ventre  ,  l’emplaftre  contra  rupt.  y  ad- 
iouftant  vn  Comitijfa, mafl- fan^. dtàc.  bol.arm.Si lâ 
ncceftité  !c  commande  qu’on  faigne  du  bras. 
la  patiente  prenne  delatcrre  figillée ,  ou  de  bol 
auec  èau  de  faules  ,  &  arnogL  ou  du  fyropde 
îamio  auec  eau  de  meurtbc  :  qu’on  vie  de  tous 
les  reiiiedes  qu’auons  apporté  au  fécond  liurd 
pour  retenir  les  mois ,  ayant  efgard  au  temps 
de  la  groiffç  ,  à  la  nature  ,  &  forces  tant  dê  fs 
Mere  que  de  ftenfant. 


des  mdAdies  des  femmes.  >741 

Flm  de  ventre. 

Chap.  XXX. 

SI  la  femme  grofle  eft  tormence'e  d*vn  grand  flux 
deventrejcften  danger  d’auortcr  dit  Hipp.  en 
Par.ceiquc  le  vétre  par  trop  lafchc  par 
lienterie,  diarrhœe  ,  ou  diflfenteric  apporte  toutes 
çesincommoditezaux  femmes  groffcs.  La  princi¬ 
pale  eft  defaut  d’aliment  qui  eft  le  fang  compofe  de. 
plufieurs  humeurs, l’vn  desquels  ou  plufieurs  fi  ou¬ 
tre  mefure  font  édacuez.- l’aliment  defaudra  à  la  me- 
re  &  au  petit.  La  fécondé ,  la  laffitude  &  cxolutioa 
des  forces  pour  la  fréquence  d’aflelèr.  La  troifie'me, 
la  peruerfîoh’dç  matrice  ,  qui  a  accèqftumé  de  îu.y 
venir  quand  le  ventre  eft  trop  lafche,  aîlftLqu^aiiôs 
cy  deuant  appris  de  Hi pp.  à  raifon  que  le  koyait^cuU 
liér,Çat  lequélla  matrice  eft  alEfe  s’afFaife  Çml^ùsfkr, 
cmm.  La  quatrieftne,lalafchete' de  la  matrice  defes 
ligamens.  Lacihquiefme",  la  cpmniotion  de  lama^ 
frice  &  àufceim.  La  {îxiefme  ,  l’offence  que  la  m^-: 
tficé&le/^gm/ reçoivent  de^3  vapeurs,  puantes  des 
excremens.  La  fep'tiefme ,  la  caufe  du  flux  »  quieiï 
ou  vnepituite,ou  vn  humeur  biiieuxrfi  pituite  faut 
craindre  qu’elle  déroulant  fur  la  matrice  ne  relaf- 
chc  fès  itgamehs.  Si  humeur  bilieux  >  il  y  a  danger 
que  tel  humeur  découlant  auiîi.ruf  la  rnatricç..,^ar 
furi  aGricho'nie  ne  face  mourir  le  petit. .  La  huitieCr 
me,  qu’il  faut  que  la  calife  de  ce  flux  foit  violente 
&bien  vehemente.,  veii  que  lésfexnmesgroflèsont 
a^couftume  d’auoir  le  ventre  dur.  La  neufiçfraé, 
dc  l’efpecedû  flux.  Gar  s’il  eft  Hen.terique;  »  le 
ventricule' n’enuoyera  aucun  chyle  au  foye  pour 
iâ  nourriture  des  autres  parties.  Si  dîarrhoëtque 
Aaa  iij 
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rtiiile  diftnbution  Te  fera  d'aucun  fuc.  SI  dyfcntcrl- 
<jùe,  toutes  les  trenchecs&  douleurs  du ventre& 
des  boyaux  >  côprfmehtlesmufclçs  du  ventre  con¬ 
tre  bas  ,  de  laquelle  tant  frequente  compte lïîon il 
elt  impolHble  que  les  membranes  du  Fatm  ne  s*e- 
ftendent  &  en  fin  ne  fc  rompent.  Lefquellcs  ou  l'v- 
nederqueUesromp4ë  ,  [tfætinnz  peut  demeurer 
fain.  Dauaiîtage  le  plus  rouuent  la  diflenteric  quâd 
elle  dure  long  temps  apporte  vn  tenefme  ,  lequel 
félon  lU^h.  2'j.du  y.e's  femmes  grôfles  caufe  l’aucr- 
tement,pout'deiix  raifons  :  rvne, parce  que  la  ma-  ' 
trice  voillne  prochaine  du  eft  follicî- 

téed'vne  mefme  contention  par  laquelle  \cboym 
f^Srertafehe  de  pouffer  hors  ce  quiluycft  molcfte» 
&  à  cela  incitée  par  la  eompreflion  des  mufcles  du 
ventre.  L'autre  que  la  faculté retentricc  de  la  ma¬ 
trice  taffée  &  débilitée  pour  fe  leuer^affeller  :  êC 
s’épreindre  tant  fouiient,  laiffe  choir  au  bas  du  ven¬ 
tre  le  petit  :  veii  que  pour  plufieurs  autre?  moimc- 
mens  ou  douleurs  vcbementes  les  femmes  grpffe? 
bien  fouucnt  alleiit  auant  terme.  '  '  ' 

Soudain  faut  arrefter  le  flux  €e  ventre  auxfernt 
mes  groffes  félon  le  confeil  d'Hyppocrates  /.  dè 
ww/.&pourcevfer  desremedes  quiayeiitcff 
gard  à  l'erpece  du  flux&  àla  caufed’iceluy.  S'il  eff 
lienteriqûe,  tel  le  plus  fouuent  vientlés  femmes 
groffes.de  quelque  ^pituite  acre  &  Talée  qui  leur- 
defeenddu  cerueau  dâsreftomach  :  faudra  donc  en 
ce  cas  décharger  &  dcffeicher  le  cerueau  par  tous  les 
moyens'que  Ion  pourra  :  puis  repurger,  l’efto» 
mach  de  l'humeur  y  croüpiffant ,  enfinlerobôref., 
i’ilcft  diarrhoeïque,  faut  repurger  l’humeur  qui 


excite  ce  flax  par  forte  expreffion  de  rhubarbe.  Shl 
cft  diffenterique,  fera  bon  d  appaifer  la  douleur 
par  ciyfteres  anodins»  deterfifs,  &  deficcatifs,  puis 
purger  i’humcur  tjuicaufece  flux:  aydcz  vous  de  re- 
medes  que  trouuerez  en  la  pradique  vniuerfeile, 
pro|)re  à  v.ne  chacune  efpecc  de  flux, 

JDe  mda,dies  digues  és  femmes  greffes» 

■  Cha  P.  XX  XI.  -  . 

M^Udie  aiguë  {félon  l'ofinion  de  Diodes)  efi 
definie  far  G  alen ,  delà  fusde  le  mmuementtfi 
^iolênt  fremft  çr  les  dkngers fmdainemtnt faifif. 

fent,Lesmaladies  digues  dit  BraJfamU,  fonte  elles  >  qui 
/engendrent  engeude  temps',  néanmoins  font  4r- 

çompagnëes  de  cruels  t^rsgoureuxffmf  ornes.  Les v 
îies\affiident,aiieç fiehure  comme  fhrenefie^pleurefie^ 
fquin0jgu^Mfldmm4tio!n  du  foje  Cf*  du  ventrtctdei 
fiéure-arddj^teMd^^  Le  s  autres^  ans fiehme^comme 

^popïessJe  ,parMj^fie ,  epijepfie,.  Le/cattfes  d- icelles f  ni 
m  lçr  humeurs,  corrjampuës.qki /efiejient  auparauani 
amafe'es.  dans  le  corps  deuant  que  U  femme  conçeut:  ou 
hien  la  conception  durantles  mis,  defquels  vne  partie 
defi.^s  corrompre  ejl  vetersm  ,  bien  la  caufe  dl icelles 
Vienf  du régime  dé  i/iuxpdefrggli ^  duquel  ouellea  vfi 
auparamntju  apres  IqxonceptiRn  pendant  qdededefire 
des  chxfes  .abfurdes,X antp.  4.qt/elles  naduiennfint  la^ 
mais  dif^tp^  aux femmejgrofes  fans  te  danger  mani- 
fefie  ou  dufxSPks  ou  de  Ujrere-.  •  car  de  selles  qui  n’ont 
point  dtfiféiKe.Çpàrce  qmde  nAture.non feulejnèt  elle  f.sd  t 
aiguespnaisgraridemert^igues  :  çr  partant moréeMes^ 
premièrement  la  mrcepeuclite  XX  ^ouî  incontinent  aufi 
lefætiis^pe  eeUx  q^ifottmecfiême ,  le  f^tus  efipre^ 
Witrtmtm'sr^dgir  deiufe  de  U  chaleur, ex  pourriture 
Aaa  iiij 
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Uc^ueUe  deJîrHtt  aisément  te  petit  ;  en  apres  Î4  mere^ 
ÿoîtfcee^Hctle  eji  deïlimée  des  remedes  o-du  defaut  d‘a« 
iiment  O"  de  ta  mifion  dejang  :  ^Ue fi  en  les  applique  fie 
fœtus  petit  par  faute  de  nm.rnmrer  de  forte  que  la fieh- 
tjire  efi  fuiuie  déauortement,  pa,r  ainfidouhle  malheur 

duiét  fi.onne  les  applique  point,  on  augmente  nourrit 
la  fiebure  par  trop  d'aiimenP&par  trop  grande  plénitu¬ 
de  de  fqng.ll  faut adioufitr  à  ces choÇesque  Ifiabitude  de 
la  fernme  greffe  peur  le  plus forment  efi  imbetplle  Ct  va- 
ietudinAire,dcaufedi*  regorgement  dujangvitié.  j  Cfi 
faute  du  lfon,qu'ifè  découlé  vers  le  fcetu  s  tiré  paie 

tceluy  ÿCe  qkifàit  que  lie  ne  peut  feuffrir  les  affautsde  la 
'•inaUdieMig^éiNarure  efi>af[ef forte  pour  fou0ir  vne 
feule  CT  fiüfp've  maladie  ,  fu>é  s'il  énfÛTuientvne  par 
dejfus  jou  elle  pkcomhera,  ou  elle  m  lafpippofte'ra  qua^^ 
Mec  vn  extreme  àanger.lly  a  déplus  que  les  femmes  qui; 
cnt  con^éud'  vne  fmelle  fiombent  aifement  ïs  maladies: 
aigues  ynais  aufiï  enfant  plus  facilement  dUiurées  >  ce 
qui  aduiét  tout  au  comrairé  en  celtes  qui  ont  çonçeu  des 
^afiesid’autantqneelltît  font  plus  fusettes  aifx  'mala¬ 
dies  a  cauféde  la  retention^O'  partant  pour  la,  fasnilia-> 
fit/ font  ditec  moins  de_  danger  mu'ahies ,  qui  éft  la  caufé 
parqnpy  le  s  femelles foufiiennent  plus  grads  traudux  que, 
^  les  maflej^ateutle  moins  le  i.mois  ;  car  les  femelles  for- 
tent  rayementffi  ce  n  efi  au  cofnmençemenf  de  tagroijfes 
les  mafles  aufi  tofi  qu  il  comriencént  a  croifire  (x  mou- 
uoirfrtent  (f  fe  rerÀpent  aifiment  ^  parce  que  alors  les 
acetabulaires  font pfus  fecs ,  a  laufe  du  vehement  mou- 
uement  dümdfie.  Mais  d  eH'VHyque  Pauortement  eSb 
plus  falutaire  a  la  mere  qui  éî  ac tâchée  d*vn  plus 
petit  enfant  :  •  car  f  enfant  \ant  fh^  il  efi  fetih 
moins  il  viuabf  ?  /il  nelt.  d^huiH  mûsp 
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neantmoinî  iamais 
ne  vît  :  il  eH  vyaj  jue  le  fœtus  penclite  tneins  dans  U 
matrice  a»  <y.mois,  cr  au  commencement  du  S.  en  apres 
4»  4.  (T  à  U  fin  du  6.  a^r  es  au  J.  apres  auyz.  O'  défi, 
Cendant  du  premier  ordre  ,  plus  au  p.  mais  par  dejfus 
tout  au  félon  lequel  ordre  nous  poumns  employer  les 
remedes^auec plusgranàe oumomdre crainte  er  cautel- 
le.  Enfin  la  femme  mefme ,  périclite  moins  fi  elle  ausr^ 
te  le  1.  mois,  d'auantage  du  i.  apres  au  y  O'  ainfi 
gardant  l'ordre  4.1.^.  au  y,  &•  ç. file  fœtus  efi  vi~ 
tal  ff  accouchement  efi  éfiimi  tres-affeuré  O'  fans 
danger  ,  mais  s'il  efi  mort  ,  tres-perilleux.  Mais  le 
plus  cruel  de  tous  efi  le  8.  tant  k  caufe  de  la  gran¬ 
deur  du  fœtus  qu'a  caufe  de  la  nature  du  mois.  Mais 
pourreuenirknofire  kut. 

Les  maladies  aiguës  e's  femmes  groffes  recognoiflet 
î’vnede  ces  trois  caufes.La  première,  la  vie  intem¬ 
pérante  &  les  viandes  abfurdes  &eftranges  dont  el¬ 
les  vfént  apres  qu'elles  ont  conçeUa L'autre,  fi  auant 
la  groiire  n’ont  point  vefcu  falubrement  ,  &  ne  fc 
fontnourries de  bonnes  viandes.  La  troifiefme,  fi 
eliesohtcqnçeu  fur  leurs  piîrgatiôs,ou  léurspurga- 
tions  n'eftant  encores  paracheuëes.  Hippocrates/. 

mention  de  quelques  maladies 
aiguës  qu’il  dit  eilre  mortelles  àla  femnnegroflë. 
Pieurèfie,  perîpneumonie  ,  eryfipeleen  la  matrice, 
angine,ficureardëte,frenefiè,eptlepfie,3ngine,cô- 
uuirîon,diftenfion&c. Suyuant/'rfp/îer^i.  duliu  5. 
Si  la  féme  groife  çÆprîfe  de  quelque  maladie  aiguë» 
elle  en  mourra  pour  la  grandeur  de  la  caufe ,  la  vc- 
bemencedes  accidens,  &  difficile  guarifôn:  d'au- 
|ant  «iiié  l’on  n’y  pqurroit  vfer  conuenablemcnt 


Y-tfc?  ;  Lmetmfiefme 
de  dicte  »  ny  de  pharmaeie,  ny  de  Chirurgie  fans  le 
danger  delamerc&du/œw.  Car  ,  pour  le  regard 
de  la  maladie  aiguë, foit  qu’elle  Toit  accompaigneq 
defie'ure  ou  fans  fie'urCjil  n’y  a  aucune  maladie  aiguq 
qui  ne  foit  mortelle.Et  puirqueladirpofition  &  ha, 
bitude  de  la  femme  grofle  eft  tout  imbecîHe  ,mala, 
diue,& de  beaucoup  pire  condition  que  celle  delà 
femme  non  grofiê  d’autant  qu’il  y  a  en  elle  fort  peu 
de  bon  fang  qui  tout  defeend  en  ia  matrice  pour  la, 
pourriture  du  petit  elle  ne  .pourroit  fans  grand 
danger  de  fa  vie  rbuftenir  lesr'a’ffauts  violents  de- la 
Pialadje  aiguë,  principalemet  sil  y  a  de  la  fiéuré,îa« 
quelle  augmentera  rirabecilké  de  tafemme  groiTe 
par  vne  perpétuelle  grândeùr,  fréquence  &  çeferite 
de  rerpiration  &  puifation.  Ç^ùant  au  petit  ,  cilanj| 
fncoi'e ten.dret  ne  pourralong  temps  porter  la  ve- 
bemenee  du  mal  J  aîn  errla  matrice  ».  qu 

fortira  hors  de  la  matrice  auant,  le  temps  ,  né  lé 
pouuan  t  pi  us  cQn  tç  ai r  ;  ?e qiie  1  au ortemen  t  n  e  pour, 
ÿpiî  aduehir  fans  danger  de  îa  vie  de  la  mere,  Quât 
auxremedes  ,  leur  vragea’ell  icy  affeurs^  ny  de  la 
faignee,  ny  déta  purgation,  bneor*  moins  de  Is; 
diette. Car  la  nourriturccopieure  faiâ tort àla me- 
ye  f  qui  a  be'foin  de-viure  fort  tenüement  pour  le 
legard  de  la  maladie. Ea  nourriture  fdrt  tenue, faîÊk 
mourir  renfarit.par  defaut  d’aliment.  Fauttputes^ 
fois  fecourirlamere  ain£  maîade:.pardîete,ràignëe 
^  purgation  aiieç  telle  caution  &  prudence  que 
tantofl;  nous  propoferons.  Et  au,  cas.  que  pas  vn 
de  ces  trois  infignes  rcmedes  necéffaires  à  la  guari- 
fon  des  maladies  aiguës", ne  puifle  eftre  attente'  fans 
danger  vie  de  l^vn  ou  lautrg  s  le  meUleoiî. 


.  des  maladies  des  femmes^  .  ,7  4  *7 

faiiuer  la  merc  que  l’enfant  ,  d’autant  que  la  mère 
fauuée  l’enfant  fe  pourra  lauuer  :  mais  la  mere  e- 
fteinte  l’enfant  neceflairement  perift.  Parquoy en 
cas  fi  périlleux  ,  ne  fera  malfaiâ:  cercher  tous  les 
moyens dejfaire accoucher  îa  femme  principale¬ 
ment  fi  Ion  voit  que  nature  s’y  préparé.  Com¬ 
bien  que  tous  ces remedes  fe  peuuent  plus  affeiire'- 
ment  &  heureufement  attenter  ex  maladies  aiguës 
àccompagne'es  defie'ures,qu’e's  autres  qui  font  fans 
fie'urc  :  parce  qu’en  celle-cy,  corne  apoplexie  &  epi- 
lepfic  les  vertus  aBÎma  le  &  vitale  font  quafi  affopies^ 
voire  le  plus  fouuentfufFoquecs  ;  e's  autres  ,  toutes 
cesdeux  vertus  delà  plufpart  font  robuftes  &  for¬ 
tes.  Parquoy  la  femme  grolTe  de  quelque  fiéure  que 
ce  foit  ou  continue, ou  intermittente  tourmentée, 
àoit  eftre  gouuerne'e  comme  vne  femme  non  grolfe 
ayant  la  fie'urc, quant  à  la  faigne'e  &  purgation. 
siU femme grojJetnAUdef eut  gflrefaignle  cr’  , 
:pmgée  fans  danger. 

/Ç  H  A  XXX  II. 

ÏLya  deuxdaufes  generales,  de  toutes  maladies, 
prouenantes  d’humeur.  L’vneeft  la  plénitude  de 
fang.  L’autreeftja  pourriture  des  au  très  humeurs 
que  du  fang.  Çes  deux  caufes  communes  ont  deux 
remedes  commtins.chacunetOLitesfois  le  lien  pro¬ 
pre  La  râigne'e,eft  te  propreremede  de  la  plénitude 
&  de  fang.  La  purgation  delà  pourriture  des  humeurs 
cacBchymte.  Tels  remedes  infigneséneo- 
yes  que  foyent  communs  à  telles  caufes  nedoiuent 
pas  toutesfois  eftre  mis  en  vfage  indifferemment 
en  toutes  perfonnes,aagc,fcxe&  autres  conditions 
&  complexions  de  corps ,  fansla  grande  caution  & 
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prudence  du  mcdecin.  C’cil:  pourquoy  nous  dem|- 
dôs  icy  fl  les  fê mes  grofTes  eftât  malades  fans  fieure^ 
ou  aiicc  fiéure  demaladîe  quicutbcfoindecesdeux 
reinedesjfâs  dâgerdeleur  vie  &  de  celle  de  leur  pe¬ 
tit, poiirroyét  endurer  Tvn  &  l’autre  remede.-tout  le 
terme  de  leurgroijfejOu  e's  premicrs>ou  féconds  ou 
derniers  mois  de  leur  groifie.  Pour  parler  en  » .  lieu 
de  la  purgatioii.  Hip.  en  taph‘  zç..d»  5‘P»r^^)diâ:-il, 
lesfemnesgrojfes,JîU  niÀtrice  inmte  ^  demade  d’efiré 
ptirpee, celle i  quifentgrojfes  de  ^.moïs  mf^ms ati  ■j-xeU 
les-cymnm  •  mais  quandie/<irM/ fera  moindre  ou 
plus  gran d,  afe fliéns  coy  dé  purgdeion,  D’autât  que 
comme  Gaf  eferit  au  comment Xé%  medicamens  pür  • 
gatifsjoutre  qu’iîsfontde  la  plus; grand  part  véné¬ 
neux,  toarmëteut  beaucoup  le  corps  par  le  vomiffe- 
ment5c  agi  tatteiri  du  Ventre  qu’ilssexGitentilefqüeU 
mouuemens  du  corps  &  comprelîion  du  Ventre  lé 
/(Sif»/ne  pourroit  pas  pbrter  e's  premiers  mois  fans 
danger  d’auofterrîent,  à  raifon  que  les  cotylédons 
pariefqueis \t  fœtus  eft  attache'  à  la  matrice  fonten- 
cor  tendres  &nioUaftres  ,  &  merme  n’eft 

pas  beaucoup  fort,ainsy  a  crainte  que  les  cotyledôs, 
ne  fe  relafchent  ou Te  rompent  par  telle  commo¬ 
tion  de  corps  &  comprelTion  de  ventre.  Mais  es 
mois  füyuans  aïTanoir  depuis  le  q.iufquesàlafin  du 
>7.  les  cotylédons  font  plus  robuftes  &  le  fœtus  plus 
fort  quicommence  d’adherer  Ter mement  à  la  ma¬ 
trice  7  dont  telle  comprelîion  de  ventre  excitëe 
par  medicamens  purgatifs  ne  le  pourroit  pas  fî 
facilement  efbranler.  Es  trois  derniers  raois,ou- 
tre  queîa  plus  grande  partie  de  rhumeur  qui  con»- 
glutinoit  les  cotylçdonseft  defleiche'jains  qu’ieçu^ 
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pîusfaciîenientfepeuuéc  difioindre,  îe  petit  com¬ 
mence  défis  par  fapefanteur  les  rélafcher  &  quafe 
de'rompre.  loinâ  qu’en  ces  mois  il  tafche  de  fortic 
liors  ,méfmc  quelqucsfois  il  en  fort  principalemét 
au  7*mois,  poffible  ace  contralndpar  defaut  dé  , 
tufiifant  alimentdorsdônt  ragitaüon  &  comptef» 
fibn  du  ventre  faiâe  parle  médicament  ie  pourroit 
pouffer  hors.  Ainfi  hout  voyons  queles  petits  pé¬ 
dicules  des  fruits  tant  foit  peu  agitez  des  vêts, tom- 
bêt  quand  ils  font  creus  tenir  fermement  ,à  rarbre: 
quand  ils  font  bien  meurs,  eboir  à  terre  fan?  eftre 
eïbranlez.  Voila  diffufe'mentla  raifon  queGalen 
apporte  de  raph.  d’Hipp.  laquelle  fi  voulôs  exami¬ 
ner,  nousyàdioufterons  :  que  npn  feulement  pour 
ceile  comfpçtion  de  corps  &  compreffion  de  ven¬ 
tre  qui  peut  relarcîier&  déromprèles  rotyîeddns 
It  de  là  exciter  raüortement,  la  purgation  ne  doit 
eftre  reeeue  es  premiers  &  derniers  mois  de  !Îa 
groîffe  :  mais  auilî  parce  que  la  purgation,  (celle 
principalemct  qui  eft  violente)  apporte  tat  de  pèt* 
ne  &  de  moîeftie  à  la  matrice  ét  au  foetus,  faos  tou« 
tesfois  que  les  cotylédons  foyentoffencez  ^que  la 
matrice  ailleurs  difiraide  par  rcxpcilfion  dû  mé¬ 
dicament,  oublie  fa  charge  ,  ains  lorsempefehée  à 
.  pouffer  hors  non  contenir,  &  rendue  aucunement 
impuiffante  par  telle  diftradion  à  côtenir  l’enfanti 
îelaiffe  prôptcment  fortir hors:  l’enfant  auflipoiit 
mermecaufeexteniie  pour  lafoibleffefuracnuë.ne 
peut  plus  fe  fouftentr  en  Ton  lieu  accouftume'.Ca^ 
il  n’eft  pas  vray  fcmblable,que  le  cathartique  puif- 
fe  teîîemêt  efmeuuoir  reniant  &  apporter  fi  gratî- 
dt  violence  à  fesligamens  qu’il  le  relafche  oh  def^ 
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rompe,  ai  ns  prouoquerauortement  ;  nôUs  voyons, 
îa  femme  grofle  foiiftenir  de  plus  violens  mouué- 
mens  fans  aucun  danger  d’auortement.  loinâ 
c|.uc  Icnfant  n’eft  pas  feulement  fouftenu  de  la  ma-, 
trice,  par  la  liaifon  des  cotylédons, mais  par  la  ver¬ 
tu  de  la  matrice  qui  rembraffèeftroiâiement  de  , 
tous  collez  rmefmele/^e/'^a  fefoulliêt  foy-meTme 
quand  il  fe  porte  bien  ,  comme  quand  il  eft  mort 
foudain  iltombc/Dont  toutainli  queîa  colere  & 
la  crainte  &  autres  celles  vehementes  pafsions  & 
moimèmensde  l’cfpritfontfouuentauorter ,  fans 
aucun  relafchement  ou  difruption  des  cotylédons, 
maispluftoft  ,  parce  que  le  fang&  lesefprits  ,ef- 
quelsles  forces  du  corps  &  d’vne  chacune  partie 
ti^ieeluy  relide/ont  tranfportez  de  la  matrice  ail¬ 
leurs,  ai  ns  diftrahçnt  la  matrice  de  Ton  œuare  &1^ 
rendent  qiialî  impotente  à  faire  fon  deuoir  :  Auflt 
le  cathartique  ,  loirsqu*!!  effeâtue  fes  forces  &  ver-  v 
tus  auxorps  de  la  femme  grolTe,  reuoque  &  diftrait: 
la  matrice  de  fon  oeuure,qui  eft  d^embrafter  &  cô* 
terrir  enfonfein  le/û?tf«5:&  follicite  fa  nature  & 
facilite  à  pouffer  hors,  ce  qui  peut  eftrc  molefte  au 
corps  :  dontleplusfotmentrauortement  s*enfuit, 

Si  dôcîa  femme  grolfe  eft  detenuë  malade  de  quel¬ 
que  fie'ure  ou  autre  telle  maladie  aiguë  ,  qui  ait  be- 
foin  de  purgation,  laquelle  ne  foit  fubjeÀe  à  auor- 
,ter*&  qui  porte  fort  enfant  no  aubas,maisauhàut 
du  ventre  ,  pourra  eftre  purge'c  fans  danger  de  fort 
petit  aux  trois  fccôds  moîs,c’eft  à  dire,quatrieme, 
cinquième  &  fîxiéme,  auec  quelque  cathartique 
dôuK&benin  ;  queleftla  caffeda  manné,lcstamâ- 

riadsjles  myrobolans  ,k rhubarbe»  le fy top tofaÇ 
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ïiôa  récent  :  nan  auec  la  fcammonnce  /la  colbcyii- 
the>.le  tiirbith  jl’ellebore,  ny  autres  compofitions 
cathartiques  qui  font  diagredez  ,  quels  font  »  de 
fiicco  rof.  It  dia^henit,  le  diaeartf}.  cmfeB.  hamech, 
dia^f.  UxAî.  Tel  cathartique  doux  8c  bénin  doit 
eftre baille  en  forme  fôlide  p'uftoft  que  liquide: 
car  eëu'x  quifontdonhez  en  formefolide  J  font  à 
demÿ corrigez  &doBîptezeh  i’eftofâach  &perdê£ 
â  demy  leur  vertu  auant qu'ils  viennent  iufqucs  è 
la  matrice:  mais  les  liquides  foudain  font  porter 
âceompagnez  de  leurs  vertus,  entières  à  la  matrice* 
Et  cependant, quoy  que  le  cathartique  foit  douxSs 
énforme  fo'iide  5  ne  le  fautbailler  en  toute  occa- 
fion,  mais  feuieméfît  félon  le  confeil  d'H'yp.quand 
l^'humeUr  J  qui  caufe  la  maladie  eft  emeue  ,  &  quafî 
vagabonde  fluduë  »  âuë&  reflue  dedans  les  veines 
êC  entrailles,  de  telle  forte  qu'il  y  a  danger  qu'elle  ' 
nefbit  tranfportéefur  quelque |5ârtie  noble,  voire 
Çivc\çfœtm,  tant  à  raifon  de  fa  chaleur,  que  defon 
ntouueméntainfiinftable^c  tumuîtuant.  En  telle 
heceflire'  &  pour  e'uiter  vn  plus  grand  danger  ,  \z 
femme  groffe  pourra  eftre  purgëe  dVn  cathartique 
non  violet,  mais  deux,  qui  pouffe  les  humeurs  non 
à  la  matrice  ,  maisquieftant  efmeusles  dirige  & 
les  condüifecomeauec  fa  main  aux  boyaux.  Com¬ 
bien  que  ne  fera  hors  de  raifon  de  purger  les  fem*^ 

!  mes  grofles  malades,  encores  que  l'humeurne  foit 
point  tumultuant,car  il  fepeut  faire  qu'elles  foyêt 
malades  d'vn  mal  auquel  rhumeur  vicieux  n'eft 
point  furieux, mais  qui  eftât  cutd  eft  cache  es  gran¬ 
des  veineccpmme  il  adulent  le  plus  fouuent  fuiTa 
fi  n  4e  l’eftat  ou  commencement  de  la  dedinatitm 
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«3c  la  maladie  :  ou,  qui  eft  crud  maisquîctc&raii! 
tnouuemelit  es  veines  tant  grandes  que  petites, 
tticfmecnrhabitudedu  corps  :  comme  il  adiiietit 
au  commencement  des  fie'ures  continues  &  inter¬ 
mittentes.  Item  au  commencement  &  progre'sdes 
fie'ures  lêtes  &  Ibrtgues.  Ou, qui  foit  crud  ou  cuid, 
demeure  à  l’entour  du  ventre, à  fçauoir  au  ventri¬ 
cule,  boyaux  &  mefenterc.  Tous  lefqüels  ,  quoy 
qu’ils  royentquie:tes,la  neceffire' commande  bien 
fouuent  e's  femmes  greffes  les  repiirger  ,  non  pas 
toutesfois  fi  grande  que  les  humeurs  tumultuah- 
tes,  &  furieufes  :  non  adaht  qu’eftre  préparez,  au¬ 
trement  feroit  dangereux  lès  purger  :  &  les  pur¬ 
ger  auec  vn  doux  cathartique,  non  tout  à  vhé  fois 
mais  itcre'par  pîufieurs  fois  ,  en  forme  d’vne  pari 
gation  que -les  médecins  appellent  /'er  Epcrajïm: 
autrement  fi  les  laifitz  plus  long  temps  crouppic 
dans  te  corps  ,  vous  leur  donnerez  occafîon  de  .fe 
çorrompre  dauaritagé  en  corrompre  d’autres  à  la 
venue  de  l’aÜmcnt  dont  lafie'ure  s’augmentera,  k 
pourra  durer  iiifquesau  temps  du  part-  Or  Hyppd- 
ferates  pei  met  la  purgation  e's  trois  mois  mitOyés, 
mais  la  deffend  e's  trois  premiers  &  trois  derniers 
febis^  mefme  fur  la  fin  du  fixie'me  mois  ;  parce  que 
èn  ce  mois  fixiefrtie  les  niouuemens  de  nature  fé 
font,  &  les  enfantéthens  non  naturels  ont  accou¬ 
tume'  d’aduenir ,  mefme  que  le  fœtus  ja  grandelet 
taf'  he  à  fortir  hors.  Telle  deffenced’HyppocratcS 
iî’efl:  queconditionnelle,  &  comme  par  comparai- 
fon desmoîs  de  lagroiffe ,  lesvns  auec  les  autres, 
f^ar.i!  peutâdueiîir  que  lesfemmes  greffes  foyeni 
^ige'es  de  maladies  aigues  es  preniiers[^  dernie^ 
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âùflî  bien qu’és moisir, etoyens.  Tel  casaduenant^ 
faudra  plus  diferetternent  &  fagement  vfer  des  ca- 
chartiqiies  doux  &  benings  tels  qu’auons  cy  def* 
fus  fpecijElez,  qu'es  mois  meroyens.  Et  encore  plus 
diferetternent  es  derniers  quVs  premiers  mois. 
Car  combien  qu’es  trois  premiers  mois  le  fœptts 
foit  fort  tendre,  &  lesligamens  parlefquelsil  eft 
attaché  à  la  matrice  fort  mollaftres,  ainsque  l’en¬ 
fant  puilTe  moins  réfifter  aux  commotions  que  le 
médicament  cathartique  pourroit  exciter.  Ce 
neantmoins,  parce  qu’es  trois  derniers  mois  ,  l’en¬ 
fantement  eihnt  ja  proche ,  l’ombilic ,  qui  aupara- 
üant  eftoit  ouuert,cômence  defià  à  fe  fermeriparce 
qHe,le/igr#j^eftdeuenu  plus  grand  ,  pîuspefant,  & 
ja  tombant  en  bas^  ains  que  les  Ügamens  de  l’om¬ 
bilic  ,&  de  Tarricre-faix  ,  &  de  la  matrice  fe  relaf- 
chét, parce  que  k  mere  eft  rendue  plus  debile,à  rai- 
fon  que  la  plus  grande  partie  de  fon  fangeft  côuer- 
ty  en  f  aliment  du  fmm  bien  âgrandy  :  parce  que, lé 
fang  duquel  le  fœtm  eftoit  nourry  fediuertift  aux 
mammelles  pour  eftre  conuerty  en  laid ,  future 
notirrituré  de  l’enfant  né  ;  pour  toutes  ces  quatre 
caufes  l’on  doit  purger  les  femmes  grofles  plus  re- 
ligieufemét  ésderniers  qu’es  premiers  mois.  loint 
s’il  adiiient  que  la  femme  grolfe  foit  malade 
de  fiéure  ou  de  quelque  autre  maladie  aiguë  es 
trois  premiers  mois  ,  fera  moins  ofFencéc  delafié- 
ure  &  endurera  plus  facilement  le  ieufne  &  l’abfti- 
nence  des  viandes  qu’es  derniers  moisiains  la  purr 
gation  ne  luyTcra  tant  moîeftc  i  auant  le  quatrief- 
inequ’apreg  lefîxierme  mois.  Et  ne  fe  faut  cfbafc 
6- fon  faiâ  telle  difficulté  de  purger  les  fcmmti 
Bbb 
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gtolifes.  Car  >  outre  la  fafcherie  &  molcftic  què  le 
cathartique  ap'^iorte  à  la  malade  par  fa  nidcur, 
abomination,  acrimonie  ,  chaleur  &  autres  telles 
qualitez  qui  font  ennemies  &  du  tout  contraires 
à  nature,  encores comme  Auicenne  admoncfte ,  le 
cathartique  ou  faid  auortcr ,  ou  rend  le  fœtut  plus 
debile,  de  façon  qu’effant  ne'  il  ne  vift  pas  long' 
temps  >  ou  s’il  vift  ,il  demeure  debile  &  maladif 
toute  fa  vie  :  ou  s’il  aduient  que  le  cathartique  par 
Vn  mifcrable  defaftre  caufeauortemcnt,cencferi 
fans  grand  danger  de  la  vie  de  la  mere,  principale- 
mét  ii  elle  auorte  au  huidiefme  mois.  Car  ce  mois 
Outre  qu’il  eft  facile  à  l’auortemêt ,  il  eft  auffi  dan¬ 
gereux  à  âuorter  à  la  mere  &  au  fœtm  ,  à  caufe  de  la 
grandeur  du  fœtus  &  la  prcpriete'du  mois.  C’eft 
pourquoy  Hipp.  premier  desepid.  ne  voulut  pas 
purger  vne  femme  qui  habitoit  au  ruifleau  ,  groffc: 
de  huiâ:  mois,  malade  d’vne  maladie  mortere.  Et 
fecîte  vn  exemple  de  ce  mois  dangereux  mj^  des 
épid.  delà  femme  d’Olympiade, laquelle groile  de 
buid  nioisi  eftâtaiiortée  par  vne  cheutte  ,  mourut.- 
Dont  faut  condurre que  tout  auortement  qui  fur. 
uientauxfcmes  groffes  malades  de  maladie  aiguëy 
eft  dangereux  a  la  mere  ,  moins  toutesfois  au  mois 
troifierme  de  làgroifle,  apres  luy  au  neufie'me, par¬ 
ce  qu’il  eft  commode  à  l’enfantement ,  moyennant 
que  l’aiiotte'  foit  viral,  autremêt  s’il  n’eft  vital  l’a* 
fortement  fera  tres»daflgerenx  à  la  mere.  Arift.  7. 
de  0ifi,  ani;  f.4.  ditquel’atrortement  qui  furuient 
au  quatricfme  mois  ,  eft, auffi  très-dangereux  à  la 
meré.&que  peu  de  femmes  yinent, qui  de  maladie! 
ligues  alk'nt  auant  terme  au  4.0uhaidie'me  moba 
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V&ylâdonc  le  moyen  qu'il  faut  tenir  à  purger  les 
Femmes  groffcs  malades  :  leur  faut  premièrement 
iakher  le  ventre  auecclyfteres  doux  :  puis  les  pur¬ 
ger  non  auec  caflfe  feule  ,  parce  qu'elle  lubrique  ù 
ne  purge  point  fi  elle  n'eft  prife  en  grande  quâtite'j 
mais  meflée  auec  rhubarbe,  ou pluftôft  auëc  rhu¬ 
barbe  irifufe'e  en  quelque  deeddion  rdborante  & 
cardiaque,  donnée  promptement  fila  matière  eft 
Vagabonde  &  tumultuarite  &  la  iie'uré  aiguë  :  ou ,  fi 
ia  maladie  donc  quelque  relafche  apres  auoif  pré¬ 
paré  ladite  matière  :  laquelle  préparation  fe  fera 
plufloftenaliment  qu’èn  medicamet ,  aff^bir  pair 
bouillons  »  aufquels  on  fera  cuire  auec  via  Jes  cer¬ 
taines  herbes  âe  racines  propres  aii  mal  qui  fc  pre- 
fente,eneuitâtles  diurétiques  qui  font  non  moins 
dangereux  en  la  groiffe  que  les  cathartiques  vali¬ 
des  :  non  pas  qu’iceux  efmeuuent  la  matrice,  mais 
parce  qu’ils  proUoquent  les  mois,  &  fpolient  le 
fdetusdefa  nourriture  erperée. ,  Es  purgatifs  >  fera 
bon  mefler  quelque  grain  d’ambre  ,  ou  perles?  ou  • 
quelques  autres  cardiaques  :  ou  pour  le  moins  eil- 
.trcmeflerl’vfage  d’iceux.  Galen  8.  meth.  approu- 
ue  beaucoup  l’hydromel ,  la  ptifane,  &  l’oxymef 
pour  préparer  ia  matrice. 

Quant  à  la  faignee,  Hippocrates  la  deffend  du 
tout  en  la  femme  grofle  de  quelque  maladie  qu’el¬ 
le  puiffe  eftre  malade.  La  femme grojfe  dit-il  en  l'aph, 
31.  Jî  e^î fai^ne'e,  amrte^  d'autant  plue  fi  fort 

petit  efi  ia  aprady.  Il  entêd  de  la  faignee  du  bras:  car 
auliu.demor.  muL  ï\  permet  UTaignée  dumaleole 
^u  de  lafaph.ene ,  non  en  autre  féps  qu’en  l’cnfan-a 
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tcmentjsfîn  de  le  rendre  plus  facilcjeiicor  fi  la  fenî-.' 
me  groflfe  cft  icune  j  robufte  /pléthorique ,  &  qui 
fent  grandes  douleurs  à  enfanter.  A  la  vérité'  il  def- 
fendla  faigne'e  àia  femme  grofife^tant  parce  que  de 
fon  temps  la  faigne'e  n'eftoit  aucunement  ou  bien 
peu  en  vfage  pour, toutes  perfônnesi  encore  moins 
pour  les  femmes  grolfcs  :  qu*auffiil  craint  quepae 
la  faignée  la  nourriture  ne  fut  ofle'e  au  petit.  Tou- 
tesfois  fi  la  purgation  qui  toufioùrs  eft  faite  par  les 
cathartiques lefqueîs  tant fpyent doux  >  fqnt  tou» 
tesfoiscontrairesà  nature ,  eft  plus  dommageable 
fans comparairon  au/(J?/'«#<  que  ne  pourroit  eftrc  la- 
fai  grîe'e,  &fi  Hipp.  le  permet  à  la  femme  groffe 
malade  déeacochimiee'smois  qui  font  eàtre  le  4-. 

&  y.dc  lagroifle,  nous  pourrons  aiiec  plus  grande 
feurete  faignecla  femme  grolTe  qui  fera  tourméte'e  ; 
de  quelque  maladie  de  plénitude  encerdits  mois^ 
Orfi  à  rny-termeelle  peut eftre  faigne'e  fans dâger^ 
auec  plus  grande  alTcuranGelc  pourra  eft  re  au  com¬ 
mencement  de  fa  groiïfe  ;  d’autant  qu’es  premier# 
mois  lé  fang  eft  plus  copieux  &  s’amaife  én  qualité 
e's  veines  delà  matrice  quafi  comme  en  vn  garde- 
manger  afin  que \efæm  s’en  férue  es  mois  metoyés 
&  derniers,n’en  ayant  pas  fi  grand  befoin  lors  pour 
fa  petitefte  :  Qu’ainfi  foît,  le  plus  fouuêt  nature  de’ 
foy-mefme  c's  premiers  mois  de  la  groilfe  fe  def- 
charge  de  ce  fang  bicnheureufc|îent,  maintenant 
par  la  «îatrice ,  ainfi  que  nous  voyons  par  les  mois 
qui  ftuent  félon  leur  période  durât  la  grpiffcîmain- 
tenant  parle  nez,  maintenant  parles  hemorrhey- 
ftes.  Puis  qu’ainfi  eft  ,  pourquoy  ne  lera-jl  permis 
âu  médecin  en  neceffite'  de  maladie  faire  le  pareil? 


desmaUà'mdtsf&mmty.  * 

Nous  voyons  des  femmes  grofîes  a lîcr  ayant  terme 
fiellcsmefont  ffiignées  au  4.  mois  de  leurgroîfTe, 
de  crainte  que  leur  petit  ne  foit  Tuffoqué de  trop 
grande  nourriture.  Si  donc  la  faignéepeut  cftre  at- 
tente'eaux  Femmes  grolTes  e's  premiers  &  mitoyens 
mois  delà  groiflefans  danger  de  vie  delà  mcre& 
auoftemsntdii  petit;elle  fera  non  moins, mais  plus 
afleure'ees  derniers  mois  >  efqupis  combien  que 
TenFant  ja  agrandy  ait  plus  grand  befoiii  de  nourri¬ 
ture  qu’es  premiers  mois»  toutesFois  parce  que  le 
fang  retenu  par  plufieurs  mois  amafle  es  veines  de 
la  matrice ,  cft  Faiét  plus  copieux  e's  derniers  qu’e's 
premiers  &Teconds  mois  >  de  façon  qu’il  y  en  a  à 
fuffifance  pour- nourrir  l’enfant  quoy  qu’aggrâdy, 
&  de  refte  pour  régurgiter  aux  mammelles  &  iàe- 
ftreconuerty  enlaid  ,  lafaignéene  pourrait -faire 
aucun  tort  és  derniers  mois  quand  il  y  a  neceiîîte'. 
-Parquoy  tout  le  temps  de  la  groiffe  quoy  qu’Hip.le 
-defende,  la  faignee  peut  eftrc  attête'e  non  reulemêc 
rquand  il  y  a  plénitude  de  fang ,  mais  auffi  auec  plus 
grandeneceffite'j  quandquelque  pieurciie ,  périp¬ 
neumonie,  angine,ou autre  telle infljmmation  ve- 
beménte  toi'mcnte la  femme  grolTe,  &ne  faüt  pen* 
fer  qu’eu  telles  neceffitez  Hipp.,  l’ait  düTuadé  ayant 
cfg'aid , commcaucunseftiment aux  grandcs  effti- 
fions  de  fang  que  l’on  faifoit  de  fon  te mps  :  car  luy 
qai  eftoK  bien  aduife'  medéein  fçauoit  aifez  qu’eu 
la  iaign.ee  fur  toutes  autres  iudications  ,  il  faut 
auoir  efgard  a  ix  forces,  derquelles  la  quantité'  du 
fang  que  l’on  veut  tirer  doit  cftre  mefure'e  :  mais 
pomble  l’a  diffuade'  pour  n’eftre  encore  vn  re- 
isede  beaûcoup  vfice'  de  foa  temps.  Nous  ^^u- 
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Uons  donc  aucc  toute  afifeurancc  en  vrgente  neccê*.  > 
iite  de  maladies  fâigner  les  femmes  greffes  ;Etce- 
pendant  déterminer  la  quantité  de  la  faîgne'e  auec 
grande  prudence  &  caution  bien  aduifee:  ayant  el- 
gard  non  tant  à  la  grandeur  de  la  maladie  &  forces 
de  la  femme  groffe  (  fuyuant  lefquelles  conditions 
feroitbefoin  quclqucsfoisen  tirergrande  quâtite', 
qu’à  l’aage  &  force  àv^feetm  Tintegrite'  &  fante  du¬ 
quel  pnis  que  de'pcnd  de  la  quantité  fuffifantc  du 
faqg  maternel ,  dont  eft  nourry  ,  augmenté& con- 
foemé^ne  pourroit  cftre  çontregardé,  s'ilcft  fpolié 
par  la,  faignçede  faprouilion  ordinaire,  faut  donc 
félon  ceffergard  es  premiers  mpisfaigner  en  petite 
quantité ,  é.s  féconds  en  plus  petite  :  es  troifièfmes 
en  fort  petite  ?  d’autant  quetantplusEenfantag- 
grandift,  tant  plus  a* il  befoin  d’aliment.  Vraycft 
qu’ilne  faut  tantauoirefgard  à l’aage  &  forces  du 
fœtm  en  ceftequantitéde  fang  &  faignée  que  nous 
ne  foyons  foigne  ux  de  la  fante  &  vie  dé  la  mere;au- 
treraent  la  faignée  ,  qupy  qu’en  tiriex  en  petite 
.quantité  ,  n’excitera  feulement  l’auertement  du 
petit,mais  aufîî  la  faifant  auorter  la  précipitera  en 
dâger  de  fa  vie.  Car  il  y  a  deux  mois  de  la  groiffe  ef- 
quels  {1  la  femme'groffe  auprtede  maladie>neGeff^- 
rement  elle  meurt,  efqiiels  elle  aupr te  pour  legere, 
caufe  :  foit  pour  la  propriété  dé  ces  deux  mois  »  op 
pour  la  grande  imbécillité  delà  matrice  quieft  ejk 
i  ces  deux  mois.  Parqüoyferabons’abftenir, fi  poffij? 
ble  cft  de  là  faigner  en  ces  deux  mois  j  comme 
âuffi  moins  toutesfois  au  cinq  ffxiefme  ,  Sç 
mois  fubfequens iufqucs  au  neufiefme  ;  Plus  bar- 
.  ^ment  és  3.  premiers  mois ,  auffi  poufce  regard. 
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4'autant  que  comme  l’auortement  n’aduient  e's 
trois  premiers  mois  ,  quand  il  aduient  il  n’cll  ny 
moleîte  hy  pernicieujç.  Combien  que  l’experience 
dcmonrtre  que  tous  auortemens  qui  viennent  en 
maladies  aigues  font  dangereux  à  la  mere.  Et  ne 
faut  fuyure  la  folle  opinion  de  plufîeurs ,  qui  difent 
que  quand  la  grandeur  de  la  maladie  &  autres  telles 
circonftances  du  mal  commandent;  la  grande  effu- 
fion'de  fang,  il  eft  loifible  en  tirer  grande  quan¬ 
tité,  ôcqu’il  vaut  mieux  par  la  faignée  mettre  en  dâ- 
ger  d'auortemêtjqu'expofer  la  mere  àla  m9rt;&  de 
lauuer  la  mere>que  de  perdre  la  mere  &  renfât.Car 
outre  que  par  expérience  nous  obferuans  que  fort 
peu.de  femmes  grofleSjquiont  auorté par maîadics 
aiguës  retournent  iamais  en  côualercence,  encores 
la  femme  greffe  défia  griefiiement  tormen  te'e  d  Vne 
maladie  mortelle  qui  l’afflige  de  longtemps  >  eft 
rendue  bien  fouuent  fi  faible  par  ceftcfaigne'e  fi 
çopieufe,  qu’elle  fuccorabedutoutau  mal ,  ainsiae 
peut,  quoy  que  foit  fecouruë  par  rcmedes  fort  fou- 
uerains,pouffer hors  fon  auorton,  Parquoy  faut  v^- 
fer  de  grande  religion  en  la  faignée  delà  féme  grof- 
fe  tout  le  temps  de  lagrolffe  >  non  feulement  pour 
le  danger  de  l'auortement,  mais  auffi  de  la  ruine  & 
mort  de  la  mere  :  Plufloftfi  la  nature  du  mal  le  per- 
îpet.&les  forces  delà  malade  le  pcuuent  rouffrir,aa 
lieu  de  la  faignée  ,  fera  bon  appliquer  des  fangrues 
nuventoufes  aux  {Telles  »  aynes  ou  autres  tels 
lieux  >par  lerquels  l’humeur  qui  fait  le  malpuiffe 
eftre  vacué,e.B  éuita.nt  toutesfois  lèsCuifres  &  ïam¬ 
bes  &  autres  parties  infer|eürés  ,  lelquellesne  f:- 
ï#it  fçupffQtt:r,  ouen  icelles  fearifier  les  veineSj 
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parce  que  tels  rciricdes  pourroyent  précipiter  le  fca, 
tus.  A.U  lieu  de  la  faignee  Ton  ppiirra  aufli  ordonner 
fobriete'  fort  grande  ^  manger  fort  tenu  ,  quel  eft 
l’orge  monde  tout  feiil,  auec  lequel  la  femme  grof- 
fc&  l’enfant  pourront  durer  quelques  iourîrioinâ: 
qu’il  vaut  mieux  que  le  petit  par  vn  grandieufne 
nailfedebile  maigre  &chctif,  la  mere  fauue,  que 
tous  les  deux  périr,  oupourle  moins  femettre  en 
danger d’experimenter  vndonteux&  incertain e- 
uenement  de  vie.  Criant  au  régime  de  vie  de  la  fem¬ 
me  groffe  malade,  ioit  ordonne  félon  les  forces  de 
la  malade  3c  la  nature  de  la  fleure  :  laquelle  fi  eft 
aiguë  &  les  forces  valides  »  le  viure  fobre  &  tenue  y 
fera’conuenable,  d’autant  qu’il  y  a  des  femmes 
greffes  fuçculentes ,  pleines.&  bien  nourries airant 
leur  groiffe  qui  pourront  bien  perfeuerer  quelque 
temps  auec  tel  viurétSi  les  forces  font  demies  &ab- 
batues,  faudra  nourrir  plus  largement  i  non  tant 
çn  quantité  qu’en  fréquence.  Par  ce  moyen  l’qn 
^ura  efgard  à  la  fantë  de  la  mere  &-de  l’enfant, 

Pjfcfms  fUr  U  nàture^cdufe  Q^^eneratten 
UiB  ü*  dti  confentemenp  des  mumtneîles^ 
de  U  mAtrice, 

Chap.  xxxm. 

Comme  Ia  fk^e  nAture  dfoumeu  au  dedans  fettr  H 
nsmritùre  du  fœtus  auec  le  fang  ,  aufi  fouruoh 
elle  par  dehors  auec  le  laiB  qui  eB  vn  fan^hUnc.  Le 
laiB  ep  vn  excrement  hentn^  du  corps  ,  le  fang  rtti-r 
ge  effant  change  en  blanc  pour  U  nourriture  du  fœtus  * 
iPuquel  nous  rechercherons  ces  quatre  poinfts. 
Quelles  {qnt  ces  caufes^  Où  il  eft  engendré. 
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quel  temps  il  cft  engendré.  Et  fi  es  feules  femelles 
jleft  engendré.  ^ 

La  caufe  materielle  du  laid,  c’eft  la  meilleure  po  ¬ 
tion  du  fang  mcnftrual  (  dit  Fcrnel ,  )  ou  félon  la 
vérité:  c*eft  vne  partie  du  fang  menftrual  entier  & 
non  feparé^  qui  de  fa  feule  quantité  eftant  molefte 
au  corps  de  la  femme  eftenuoyé  delà  matrice  aux 
mammellespar  les  veines  communes  à  la  matrice  & 
auxmammelles  ,  félon  l’opinion  de  Galen&  des 
Anatomiftes  :  ou  félon  l’opinion  de  Cardan  ,  qui 
n’eft  enuoyé  de  la  matrice  aux  mammelles  par  au¬ 
cunes  veines  communes ,  mais  par  vne  fympathic 
&conrcntement  de  nature  qui  eft  entre  lesmam- 
melîes  &  la  matrice  :  ou  félon  l’opinion  delou- 
bert,qui  cft  enuôyé  non  de  la  matrice;mais  du  trene 
de porté  aux  mammelles  ^  ou  attire' 
d’icelles  pour  leur  nourriture ,  par  les  rameaux  qui 
de  la  veint  cam  a pportét  la  nourriture  à  la  poidrine 
^  aux  retins.  Ce  fang  mêftrual(aiofi  qù’efcrit  Gai* 
fütlUfh-^ç.'dwÿ.)  enuoyé  &  tranfporté  aux  mameî- 
;  les  leur  donc  nourriture^  leur  eft  aftimilé  &  appofé: 
duquel  apres  qu  elles  font  réplies  &raflafiécs,trânf' 
muent  lereftc  &  reftdu  comme  certaines  reliques 
graflesSc  opimes  par  la  vertu  de  leurs  granduîes,  de 
rouge  en  bîanc-qui  eft  la  couleur  femblable  à  leur 
fubrtance  ,  &  luy  donnent  &  engendrent  le  nom  & 
nature  de  laîdrde  mefme  façon  queles  tefticulcs 
blancs  ,,  conuertiffent  le{dng  rouge  ,  cn  femcnce 
très  blanche.  Galentoutesfois  au  fécond  denat.fa- 
ettl.  dit  que  ce  fang  mcnftrual  porté' aux  mammeU 
leseftdecuiâ:&  rendu  plus  froid ,  pituiteux  &  plus 
frud  qull  n’eftoit  ,  à  la  rencontre  des  mam- 
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melles ,  cfquclles  y  eft  engendre  7  qui  font  froides  ^ 
&exangues. 

Au  contraire  il  n’eft  qu’a  demy  cuid  fort  fercux^ 

&  comme  vnc  pituite  inripide  naturelle auant  qu’iî 
foit  porté  ou  enuoyé  aux  mammclles  :mais  les  glan- 
dulcs  infinies  que  nature  a  mis  éstetins  pour  lage-?  1 

neration  du  laid, y  mettent  tant  d'C  façon  »  qudl  de-^ 
nient  efpois  doux  &  blanc  en  perfedion  ;  quelles 
qualité?  ne  viencnt  pas  d’ailleurs  que  de  la  chaleur 
desglandttles  qui  cuifent  &  altèrent  à  leur  fenv- 
blancece  ransp!egmatic&  imparfaid.Sembleauf- 
fi,  que  ce'fang  menftjrual  dont  le  laid  eft  faid ,  ne 
foit  ceiuy  qui  noiirrift  les  mainmelles ,  mais  celuy 
fcul  quieftdeftiné  poureftrcconuerty  en  laid:  car  , 
celuy  qui  donne  nourriturç,aux  mammeftes  >■  ne 
vient  ny  de  la  matrice  ny  d’aucune  partie,  voifine  • 
à  la  matrice  ,  mais  delà  veine  eft  porté  aux  ' 
mamelles  par  les 4ji;i^4ire/îtellement  que  par 
diuerfes  veines  le  laid  &  la. nourriture  fontdifpen- 
feaaux  mammelles.'affauoirla  matière  du  laid  viéê 
du  fang  meriftrua!  amafte  és  veines  de  la  matrice  & 
monté  p.ar  les  veines  menftrualestla  nourriture  des 
mammclles  vient  du  fang  de  la  veine  caue  qui  elV' 
porté  aux  mammelles  par  les  veines  propres^  De- 
qnoy  ne  fe  faut  ermeruciller,  que  ce  fang  menftrual 
porté  ^ux  mammelles  foit  conuerty  en  fubftançc 
delaidnanaccouftumée,& l’autre  fang  qui  leur 
fert  de  nourriture  ,  n’y  eft  pas  conuerty  parce 
que  nature  pour  la  d.iucrfité  de  la  matière  êS 
laeceffité  de  la  chofe  >  faid  fes  alterations  ,  6£ 
traormiieautrement- raliment  rupeifth. .&  non  ac- 
coufturaéi  autrement  J  celuy  qui  luy  çft  propre 
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familier  aliment.  Donc  le  fang  mcnftrual  n  clf 
point  fai^  aliment  aux  mammelles ,  mais  tout  en¬ 
tier, tel  qu’il  cit  &  en  telle  quantité'  qu’il  cft  reccu, 
cft  conuerty  &  tranfmue'  des  mammelles  en  nature 
de laiâjfans  que  les  mammellesen  ayent  attiré  au^ 
cune  portion  tant  petite  foit  elle  pour  leur  nourri¬ 
ture  :  &  defquellesle  laid  prend  Ta  forme,fa  natu¬ 
re,  &  fa  couleur  blanchaftre.  Etque  le  fang  mea- 
ftrualne  foit  deftmé  pour  la  nourriture  des  mam- 
mellessmais  feulement  pour  la  génération  du  laiâ,; 
on  le  peut  de  cela  colliger  :  parce  que  les  mammel¬ 
les  font  nourries  es  hommes  &  es  Hiles  ,  fans.qua 
çe  fang  menftrual  foit  tranfporté  aux  mammelles* 
yeu  que  nyles  vierges  fort  ieunes ,  ny  les  hommes 
n’ont  pointdemenftruës  rîoinâ:  que  félon  la  do- 
drine  d’Hyppocrates  ce  fang  menftrual  n’a  point 
accouftumé  d’eftrè  porté  aux  mammelles  és  fem¬ 
mes  voire  en  aâgecompeténteêç  qui  font  fuffiiam- 
ment  menftruales  ,finon  quand  elles  font  groffes* 
ou  ont  enfanté,  ou  ont  leurs  mois  fupprimez;  Qui 
plus  eftjfî  nous  croyons  à  Hippocrates/,  denat.fu^ 
le  fang  menftrual  ne  monte  aux  mammelles,  auant 
qu’il  foit  preiféSt  contrainâ:  d’y  monter  par  vue 
tumeur  &  prominence  de  ventre.  Daiiantage  le 
laid,  n’eft  engendré  du  feul  fang  menftrua!  ,  mais 
aufli  de  celuy  (  combien  que  cela,  aduienc  bien  ra¬ 
rement  )  qui  cft  porté  aux  mammelles  poirr  leur 
nourriture  par  les  veines  axillaires^.  Qix  Â^rift.c. 
20.  /  /\.de  l'hijl.  des amm. dit  que qaeiqties  hommes 
ont  duiai(5t,que  l’on  peut  fuccer  ou  efpraindrezL’Ô 
fatd  mention  d’vn  Syrien. ,  quinoùrrit  fon  entunc 
q_uia^oit  peîdu  fa  mercppluade  (^.moisde  sô  propre 
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laid.  Tay  côgneu  vn  petit  enfant  qui  tettoitcncor  ' 
lequel  iettokaflez  grande  quantité  de  laid  par  les 
ïnammcllcs,  pvtncipa!emcnt  quand  il  tettoit.  La 
caufe  efficiente  du  laid,  outre  la  faculté  d'engen¬ 
drer  du  laid  qui  eft  naturelle  aux  glandes, il  y  arvne  i 
autre  vertu  plus  principale, laquelle  dépéd ,  ou  delà  j 
conception  qui  excite  vnc  vertu  ladifique  aux  ma-  ' 
meiles,ou  plullod  delà  femence  valide  Scpuiflante 
de  lffiômeou  de  la  femc  .•  Car  la  femence  virile  fœ- 
côde  &  puiffâte  meflée  parmy  la  fcmece  de  la  féme 
en  ia  coception  ,  apres  queparleraoyé  derefprit 
génitif  qui  domine  en  la  feiBence  ,&  qui  eft  le  pre¬ 
mier  moteur  &,principalagct  de  la  generatiôa  pris 
nourriture  de  la  plus  pure  portiô  du  sâg  mêftrual,52 
adôné  ctoifTàticG  à  vne  chacune  parties  fpermati- 
ques  ja  cohforme'es ,  le  refte  du  sâg  mëftrual  moins 
pure&  piusgroffiere  eft  relégué  aux  mamelles, pour 
y  eftre  couertie  en  laid  ;  mais  (ila  feméce  virile  eft 
debile&niâladiue  en  la  conception  :  rien  de  tout 
cela  ne  fe  pourra  faire, non  pas  feulemét  le  laid  sx- 
gendrer:Le  ftgne  en  eft,.le  mauuais  germe  ou  amas 
(dechair,  laquelle  ft  eft  en  la  matrice(ditHipp  J.<^r 
/è>'i/,)les  maminelles  croiftent  bîë,mais  elles  n’en¬ 
gendrent  dulaid  :  parce  que  le  mauuais  germe  eft 
engendre'  delà  feménee  maladittc  de  l’homme  en 
petite  quâtitéauec  grade  quâtité  de  mois.  Parquoy 
touchant  ia  caufe  efficiente  du  laidmon  fans  raifon 
Ion  did,queles  hommes  donnent  aux  femmes  ce 
qu  ils  n  ont  pas  &  ne  peuuent  auoit.  Item  il  ad¬ 
ulent  fouuentesfois  que  les  femmes  voire  les 
vierges  ,  e's  longues  fuppreffions  des  mois ,  ©nS 
du  laid  aux  Rummelles  ,  celles  fut  tout  , 
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fontmafculines ,  qui  ont  vn  corps  foîide  &  fuccu* 
îent,  vne  fcmencc mafcuiinç,  vne  vertu  validées 
îcfticii’ics  :  Car  en  telles  ic  fang  menftraal  retenu 
eft  bien  cuift,  digéré  êcaddoucy  par  vne  chaleuc 
narufelle&roburte, lequel  nefoPtâr  point  hors  du 
corpSj&eftantpar  fa  feule  quantité  molefle  tranf- 
portéaux  mammellcs  eft' facilement  conuerty  ea 
iaiâ:.  La  caufcfinale  du  laid^c'efi:  la  nourriture  de 
d*enfant  conçeiiou  nouu-cau  né:  Cuyuantlaproui- 
■dènec  de  nature  ,  qui  pouruoità  là  nourriture  de 
Venfant  conçcii  &nouueau  né  j  par  b  génération 
du  laiélés  mammelles..  Le  lieu  de  la  génération 
du  laid, font  les  mammelles  :  combien  que  félon 
ropiniond’Hip./.^e«4r.p«.ebfl;  la  matrice  &  les 
y eines  voi (Inès  de  la  matrice,  e fquel les  le  sâg  men» 
ftrual  eftant  rendu  gras,efpois  &  blâc,  par  la  com- 
preflîondu  ventre  enflée  tuméfié, ell exprimé  6c 
contraind  de  monter  en  haut  aux  mammelles.  Au¬ 
cuns  difent  que  c'eft  vn  mefmc  fang  qui  nourrift 
les  mammelles  &  qui  eft  conuerty  en  laid.  les 

mammelles  ayâns  reçeu  largernent  du  fang  pour 
kur  nourriture  ,  quand  elles  en  font  aflbuuies  & 
qu'elles  ne  pçuuentlc  toutconfi!mer,«llcs  conuer- 
tiflent  eequi  refteenlaid  :  ayans  cfffte  propriété 
donnée  de  naturcà  fairedulaid,  à  quoy  elles  5*a- 
mufent  non  par  vne  prouidencedifcrctionou  rai- 
fon  afin  de  nourrir  l’énfant  conçeu  ou  ja  né ,  mais 
de  leur  complexioh&  formeparticulicrc, telle  que 
nous  voyons  ellre  aux  tefticules  la  vertu  de  faire 
kfemence  nonpasvne  difcretiondVngendrer  va 
iodiuidu  ;  Ç>i^<c  fang  dont  eft  fait  le  laid,  eft  lê 
fang  menftïuaLqui  contenu  &  redondant  dedans 
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h  grade  veine  caue,Sc  enuoyc  taiîi 

to(t  à  lamatricc,  tantoft  à  tous  les  deux  lieux  feloii 
ieb*efoin  &  neceflîte'  qui  feprefente;  Ces  deuS 
parties  eftans  ainfi  ordonnées  de  nature  pour  recc- 
noir  ce  fangerud  &  excrcmeteux  de  fa  feule  quan¬ 
tité,  lequel  nature  mefnie  a  voulu  eftre  fuperflu  aü 
corps  delafemme  ,pouruoyant  de  nourriture  aux 
en  fans  que  les  femmes  ont  à  pcirter  cômurie'ment 
neuf  ou  dix  mois,  ou  à  les  nourrir, quand  ils  les  ont 
enfanté:  Et  cepcndtnt/&  attendant  le  teps  dc'cefte 
Bourrittirede  l’enfantqui  eftlë  temps  delacônce- 
,p.tton&  de  Eenfaotemerit ,  quand  la  feftime  n’eft 
enceinte^  elle  fe  defehargede  ce  fangfupéiflu, par¬ 
tie  fur  la  matricë  tdiïs  les  mois  vne  fois,  de  crainte 
qo’eftant  trop  ccrpteiix  au  tronc  de  la  grade  veine,  ' 
il  Sft  rompre  les  veines  bu  fuffoquafl  !a  chaleur  na» 
tereVIe:  partie  furies  mammelles,  que  nous  voyôs 
redonderen  fangpoüflerhorçles  mammclles,&  le 
fein  déûerïir  fcmrHy&  plein  :  Letetripsde  la,  con¬ 
ception  venu,  tout  ce  fangeft  retenu  pour  nourrir 
îe  petit  ,  qui  fait  bien  fort  proEt  dece  qui  eftoit 
trop  a  larriere  :  Q^and  l’erifànt  ert  ja  grandét ,  & 
s’apprefte  de  venir  en  lumière  j  nature  penfe  fou» 
dain  à  le  nourrir  d’vne  matière  accordante  à  fa  de- 
îkâteife,  &quîfoit  femblable  à  l*aliment  qifil  a 
pris  dans  le  ventre  :  parce  le  fang  qui  defeendbit 
abas  tourne  vers  les  mammelles  ,  là  ou  il  eftrendu 
doux,  blanc  &  conuerty  en  laiâ:  :  Si  la  femme  ne 
conçoit,  n*cft  nourrice ,  &  n’a  fes  purgations  na¬ 
turelles, ou  le  sâg  eflr  diminuépour  quelque  occa- 
lion,  ou  eft  empefehéde  fortir  par  Bas,  oueft  dé¬ 
tourné ailleurs  y  caufantdesgrandsmaùXjOK  s’eft 


âesmàladtesdesfemTj^es,  • 
îfsngé  vers  là  poitrine  receuant  grâd  amas  de  fang^ 
dont  vient  qu'en  peu  de  temps  s'augmente  &  les 
retins  enflent  excefliuement  :  Or  que  les  mam- 
melles&lâ  matrice  foyent  dediéesde  nature  pour 
rcccuoir  ce  fang  menftrual,  on  le  cognoift  par  leur 
tempérament  &  compofîtion  naturelle.  La  ma¬ 
trice  fe.  dilate  facilement  efliant  d’vne  fubftancé 
membraneufe,  eft  fitue'cen  bas^ouleshumeur*,  de 
leur  granité  inclinent  :  &  eft  imbécile  de  fa  natu¬ 
re,  comme  cftant  la  dernicre  formée, ainfî  que  por¬ 
te  Ton  nom  grec  uffTtça.  Les  mammelîes  font  ra* 
res  &  fpongieufes  ,  ains  faciles  à  fe  dilater  &  Con¬ 
tenir  beaucoup  de  fang. 

Lelaideft  engendre  es  mammeftesdes  fein- 
mes  pour  trois  occaflons  :  Pour  la  groifle  :  Pour 
î'enfantemenr:  Pour  la  fupprcflion  des  mois;  Peur 
la  groifle,  le  iaiâ:  s'engendre  és  mammelîes,  à  cau- 
fe  quele'fang  qui  auoit  accouftume'  de  fluer  tciis 
les  mois  éft  retenu  par  vne  fînguliere  prouidencc 
dénaturé  ,  afin  qiulfoit  employé  à  la  nourriture 
du  petit  conçeu  rlequeiquànd  fera  jagradj^f  com¬ 
me  dit  Hippocrates  qu'il  commeneera  défia  à  fc 
moimoir,  vne  partie  de  ce  fang  fera  tranfporté  aux 
mammelîes  &  là  côuercye'n  laid.  Dot  le  iaiftn’eft 
foudain  &  au  cpmmcncementdé  lagroifTècngédré 
és  mammelîes  ,  mais  es  derniers  mois  comme  au 
fixiefme,  fepricrme,  buiâ:iefme,non  pas  quenatu* 
re  face  défia  prouifion  pour  l'enfant  quis’apprefte 
de  venir  en  lumière ,  car  lors  le  Liâ  n’eft  vray  ny 
pur  ny  parfait  laidi:,pluftoft  fereux  ,  fale  &  vitîcuxs 
mais  parce  que  les  veines  de  la  matrice  &dcspar- 
iies  voifînes  pleines  de  fangjncnftrual,cn  enuoyet 
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Vnc  partie  aux  matumelles  qui  font  l’officiné  dû 

lai6t,principalemcntesfemmes  qui  font  plcines& 

a4|lyeni  accouftume'  de  icndre  beaucoup  de  meui 
finies  :  parce  que,d  it  Hippocr.  liff.  degUndHlis  ©- 
demt.  pH,  vnc  partie  du  fang  menftrual  qui  vient 
de  la  matrice  eft  prcflTe'e  &,Contrainâ:e  de  monter 
haut  parla  tumeur  &  prominenee  du  ventre  ,  &  de 
cefte  comprtffion  fe  rendre  aux  mammelles ,  mef* 
mement  quelques  fois  eft  attirée  des  mamrrieiles; 
cfquelles  toutesfois  le  laid  ne  demeure  pas  tout 
iufques  à  l’enfantement  (autrement  les  mammel* 
1  es  fe  potirroyent  diftendre  par  ti  op  )  mais  lefœfits 
en  attire  pour  fa  nourriture  le  plus  tenu  &  le  plu* 
doux  dit  Hippocrates.  Pareillement  le  laiâeft  en¬ 
gendre'  en  grande  quantité' e's  mammelles  foudaiii 
âpres  l’enfantement,  qui  eft  faiâ:  du  fang  qui  pre¬ 
mièrement  eftoit  porte'àla  matrice  pour  la  nour¬ 
riture  de  l’enfant  conçeu  au  ventre  de  la  merc,  & 
depuis  tranfmis  aux  mammelles  par  vne  merueil- 
î'eufe  prouidencc  de  naturepour  la  nourriture  de 
l’enfant  nomieau ne'.  Carpuifque  nature  a  eu  le 
fbingde  le  nourrir  au  ventre  de  fa  merc  auant  qu’il 
y  entra  >  penfe  foudain  de  le  nourrir  eftant  venu  eii 
lumière,  d’vne  matière  accordante  à  fa  delicateffe, 
&  qui  foit  femblable  àceîle  qu’il  a  pris  dâs  le  ven¬ 
tre  rparquoyluy  hors,  îefangqui  eftderefte»  ne 
feruant  de  rien  à  la  mere  apres  l’enfantement,  fe 
tour43iÉ  vers  les  mammelles  ,  ata  lieu  d’eftrevuide 
tous  les  mois  comme  de  couftume ,  là  où  il  deuient 
doux  &  blanc  &  eft  tourne  en  laid  :  vray  eft  que  ce 
laid  ny  durant  la  groifle  ,  ny  incontinent  apres 
î’ehfantemcBt  eft  vtile  à  la  nourriture  de  l’enfant 
îiouueàil 
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Hoüueaù  ne  :  Gar,  fi  comme  noüs  au 6 s  tant  de  fois 
répété,  durant  qu'il  elt  au  vetre  de  là  merc 

tire  du  rang  meiiiiruana  plus  pure  ,  plus  finecre, 
plus  fubtilc  portion  pour  la  nourri  turc, &  non  feu¬ 
lement  du  fang  menjfoual  ,  m<"is  aufsi  comme  dit 
Hippocr.  du  laid  mefnle  la  plus  biâche  ,  &  meil¬ 
leure  portion  ,fapt  necelTairement  que  le  refte^ 
qui  eft  porte' aux  mammeilesfoit  leplusgrofsicrôi; 
rbourbeux,  ains  qu'iceluy  cbnuerty  en  laid, face  vu 
laid  efpois,  trouble  &  callebote>  appelle' des  latins 
ïoUfmm^  Icquela  eftecftimëde  toute  ancienneté 
mauuais  &  très  pernicieux, de  forte  qu’on  l’atbuf- 
iours  deffend  U  aux  enfans  pour  les  premiers  ipufs, 
parce  qu’il  leur  caufe  vne  indifpofition  d’efto- 
mach,  dht€  collojlr4ptm,tem'é  pour  mortelle, &  lès 
enfans  qui  font  maladelpoiir  auoirfuccc'  cc  laid, 
font  appeliez Voyez  P;inc/.îi,c^4^,4i. 
&■  l.  28.  ch.ç.  Hippocr.  IJemorl’  Jittd.  commande 
qii’âuant  que  la  nouuclle  accouchée  donne  à  tetter 
à  fon  enfant  fe  face  tetter  &  vuider  celaid.&n’al* 
laide  point  fon  enfant  qù’aprcsèffre  bien  nette  & 
purge'e  de  toutes  les  vuidanges  de  fon  accouche¬ 
ment,  à  rçaudir  trente  iours  après  à  la  couche  d’vri 
mafle  ,  &  42.  iours  d’vnc  femelle, aiufi  que  nous 
dirons  cy  apres,  fl  fepeut  faire  aufsi  que  le  laid 
s’engendre  e's  itramnieHeîi des  femmes, fahs  groiflTc 
&  fans  enfantement ,  par  la  riipprefsîon%es  mois, 
fuiuant  1  authorité  d’Hyp.en  l'aph.T^g.  du>^. 
hec  pne^nansruec  fHerperd  efi,Uc  h^het ,  eimenfir»4 
defecermt ,  chofc  a  la  veritëfortrare  nônàccou- 
ftumccdVflre  veuë.  T’ay  veu  ^cogneu  vne  ferai» 
iîieja  laquelle iiygrciffei  ny  ayant  enfantée  s’amaffâ 
Gcc 
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vnc  fl  grande  quantité'  de  laiâ:  c's  mammelles ,  que 
clic  en  auoit  alfez  pour  en  nourrir  deux.GorHs  in 
Defini. med.  &  A.  Vega  fur  le  comment. d’iccluy 
apft.  font  vne  mefme  hiftoirc.  Cependant  il  ne 
fautadioufter  telle  foy  àcefte  expérience  d'Hyp- 
pocrates,  que  Ton  ne  face  recherche  de  plufieurs 
autres  conif  duresde  groifle ,  autrement  Ton  don¬ 
nera  vne  infinité'  d’occafions  de  paillarder  aux 
femmes,  Brafauolus  eferit  quVne  femme  auoit 
ictte' Ton  enfant  ,  duquel  elle  auoit  recentement 
enfante',  dans  la  riiiierc,  lequel  peu  detempsapres 
vint  &  femonftra  fur  l’eau.  Le  Magiftratdu  lieu, 
ne  pouuant^par  fes  foigneufes  enqueftes  jfçauoir 
ccllequi  auoit  commis ceftade  cruel,  commanda 
que  l’on  fift  ra  herçhe  de  toutes  les  femmés  qui  au* 
royent  du  laid  aux  mammelles  ,3c  qui  ne  pour* 
royentmonftrer  leur  enfant  viuant,  ou  mort&en** 
feuely:  en  fat  trouué  vne  qui  auoît.enfante' ,  &  a- 
uoit  les  mammelles  plaines  &  rebondies  delaid. 
Aceufee  du  faid,  la  lufeeeftant  aduertie  de  céfte 
experknee'  d'Hyppocrates ,  fc  deffendoit  &  fon- 
ft  en  oit  que  fes  mammelles  efioyét  pleincs^e  laid 
à  rairoh  que  Tes  mois  luy  eftoyent  de  long  temps 
fupprlmez.  Lefaid  fut  cômaniqiie'auxfhedecins' 
qui  rcrpondifcnc  que  félon  la  fentenced'Hyppo- 
crates  cefte  femme  pounoit  auoir  du  laid  sas  auçir 
conçeu.  Outre  rexperience  dlHyppocrates  l’on 
peut  apporter  cefte  raifen.  Que  non  feulementes' 
femmes  ,  mais  aufli  és  grandes  filles  qui  ont  pafte 
î’aage  de  1 4.  ans,  q,ui  ont  défia  pris  leur  croiftan* 
ceentoutedimeniion  ,  fi  elles  ont  les  v-’incsfort 
pleines  de  fang ,  &  ^ueleur  fluxion  naturelle  Icue 
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foit  fupprirtiéc,il  fe  peut  faire  que  le  fang  qui 
auoit  accouftume'de  couler  tous  les  i-iiois,  oud’e- 
ftre  employëâlacroiiraricedu  corpsjoaen  tout  les 
deux,  a  pris  fa  defcharge  furieidc  fur  la  j>oidrine, 
&qui  là  eftant  arriaflë  en  grande  quantité'  n’enfle¬ 
ra  &  n’augmentera  feulcrnent  les  mammelles.  en 
toutes  dimenfions  :  maisauifiTila  caiife  perfeuere, 
les  mammelles  de  ce  fang  qui  leur  abonde, en  ferôt 
du  laid  ,  puis  qu’elles  ont  céfte  propriété  de  natu¬ 
re,  iaçoit  que  iiy  la  necefiité  ,  ny  la  caufe  finale  de 
la  génération  du  laid  nefoit  prefenté,  qui  efl:  la 
nourriture  de  l’enfant  côçeu  du  nouiieau  ne'i  d’au¬ 
tant  que  les  glandes  du  tetin  ontccpoùuoirlrai- 
fonde  leur  complexidnSr  forme  de  cdnuertir  le 
fang  enlaid  ,  pdurüeu  qu’il  leur  en  vienne,  plus 
qu’elles  n'en  peuuent  cdnrumer  :  Si  donc  y  a  fl 
grande  quantité  de  fang  aux  mammelles  qu’outre 
leur  nourriture  y  en  ait  de  demeurant ,  elles  pour¬ 
ront  conuertir  ce  demeurant  en  laid.  Nous  voyons 
que  quand  le  laid  efl  perdu  aux  nourrices  ,  long 
temps  apres  l’enfantement  nous  le  remettons  en 
fon  train,  tirant  le  fang  vers  les  mammelles  ,  par 
fudions,  fridionsrattredationsjvcntoufesi  eni- 
plafl:res&  autres  moyens  qui  ont  vertu  d’attirer  le 
laid  aux  mammelles  :  Dauàhtage  Ariftdte  eferic 
■  au  4.  l,  c.  JJ  if  mimd.  que  quelque  hommes 

ont  du  laid,mefme  qu’vn  Syrien, de  fon  laid  nour¬ 
rit  fon  enfant  plus.de  fix  mois ,  il  fe  peut  donc  fai¬ 
re  que  la  fetnme,  foit  pacelle  ou  non  ,  aifdulaid 
CS  mammelles  fansauoir  enfantéou  :onccu,parla 
feule  rétention  de  Tes  mois ,  principalement  fi  el¬ 
les  fontplcmes  de  fang  &  ont  les  mammelles  fori 
.  Ccc  ij 
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dures,  fort  fpongieu Tes  &  mollaflcs.  Mais  au  vïay 
dire  cclaeilfort  rare  &  qiiafi  contre  nature.  Car  à 
grande  peine  fe  peur-ii  faire  que  les  mamitnclles 
foyét  pleines  de  lai(5t  fans  Thabitation  auecrhoia- 
me.  Nous  auons  cogneu  plulieurspucèlles ,  plu, 
fleurs  Femmes  ayant  perdu  leur  piicelagc>  cfqudîès 
les  mois  ont  eflé  rupprimez,  non  .pluHcurs mois, 
mais  pluFic  nrsanne'es. pleines  de  fang,  fans  toutes- 
-fois  qif  elles  cufTentlaid  quckonque  aux'raâtnel- 
les.  Au  contraire,  nous  auons  vsu.piurieirrs  fem- 
-mes,  lerquellcs  ayant  feulement  enfante'  vue  fois, 
ont  touliourseu  du  laiâ  aux  mammclles,  iurqnes 
-à  tantqu’elies  enflent  conçcu ,  &  Lerquelles, fl.  toft 
qulefloyent  grofîès  de  trois  mois  ,4)ueyrnt  ijades 
manimelles  pleines  de  laidf.Donîfautiol1:iger, que 
.le  laiÆ  vient  principalement  non  tant  de  la  forme 
‘&L  compîexion  desmammellcs,que  d'vite  certaine 
-qualité' qü’ellesdnt  frerebemem  rcceue  de  ldcon- 
ception  qui  excite  en  eliesiciir-verru  lâétiflquei  ou 
piurftofl  de  la  femcnce  valide  &  pùlflaitte  tant  ide 
l’homme  que  de  la  femmeicomme  eferit  Hyp p 
^land  Cr’  de  naté^u.  âe  la  comprefîîon  du  ventre  en- 
ûé ,  par  laquelle  la  matrice  exprime  ce  qui  eil:  de 
^gras  au  fang  menftrual  contenu  dans  la  màtricè,  & 
le  faiâ:  mon  ter  haut  ;  Combien  queceffe  rentence 
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yeu  quele  fang  monte  atvfli  aux  mameUes  fans  qu’il 
ait  tumeur  ny  enfleure  aucune  ati  ventre,  mais  pat 
vne  feule  neceflTite'  de  la  nourriture  du  petit ,  com- 
meapres  l’enfantement  :  quelquesFois  fans'  enflure 
du  vétre  ny  fans  aucune  necelïite',  mais  de  foy 
me  y  monte  ou  y  eft  attiré  comme  inous  voyons 
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es  vierges,  ou  à  celles  qui  ont  perdu  leur  pucelage 
fans  aiioirenfanSjefqueilcs  les  mammelies  s'enflent 
&  rendent  du  laiâ.  Nous  voulons  toutesfois don¬ 
ner  cefl  âduertiflcmint  afin  que  perfonné  ne  re:trô-‘ 
pe,  que  l'enfleure  des  mamelles  ne  vient  toufiours 
du  fangmenfttüal  monte' aux  mammelles ,  on  du 
laidy  engendré  du  fangmenftrual  qui  eft  monte': 
maisdVne Fungofîténaturelle&corpuleneequiefl:  / 
aux  maramellcs ,  laquelle  par  ion  humidité  s'enfle 
facilement  &  reçoit  promptement  toutes  humidi-- 
téseftranges.  Aiiflî  Ton  dit  que  les  grandes  tetaffès 
&  hj^ffâces  des  mammelles  n’engendrenr  iamais 
beaucoup  de  Iai(9:,d*autant  qu*eft  befotng  de  oha- 
leur  accompagnée  d’vne  mediocre  feichereffeaux 
mammelles  pour  cuire, digerér^  conuertir  en  lai<5è 
iefanginenfiriial.  .  -  .  • 

Voila  quafità  la  génération  du  laid  ,  parlons 
maintenant  ducpnrentcment/desmammcdles&  de 
la  rnatricc. Galen  4»  và^.dé  vft*  fart,  er  Vefd,Âv>c, 
lan’ia£rii.e&  les  mammellesont  des  veines 
comrnunesyiîon  pascontinuës  ,  ny  du  tout  conti¬ 
guës  (  difent  tous  deux  )  mais  approchantes  les 
vncs  des  autres  >  par  lerquèlles  fe  penuentdefchar- 
gei-.-lcs  vues  dansjlcsautres ,  dece  qu^elles  contien-- 
ncntjafTa'uoir,  celles  de  la  matrice  du  farigmeft-rual  . 
qu'elles  contiennent  dans  ee’ilês  d«  mammel!es:&  , 
celles  des  mammelles  du' laid  qu’elles  contiennent 
danscelles de  lamatricc.  L'obferuation  de l'anaro- 
mie^demôllre  que  telles veines/que  çesdeuxgrâds 
periqnnages  difent  n’elfre  continues  ny  du  tout 
coatigués  ,  mais .  feulement  voyfines  les  vhes  aux 
autres ,  fontaon  feulement  eocjguës»  mais  fi^mani- 
^  ■  Ccc  iij  ' 
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fctlementyniesenfembie  que  diriez  les  quatre  fu« 
Jierieures  qu'on  appelle  aiiee  ies  qua¬ 

tre  inférieures  qu’on  appelle n’eftr©' 
que  quatre  veines  çontinuës:  dequoy  îérezplusaf» 
feure'  ii  lesefpraindez  l’vnepresde  rautre,vousco- 
gnoiftrez  le  laiâ  des  mdmmiflMres  entrer  dans  les 
epi^afires\  &  le  fang  des  epigafires  entrer  dans  les 
tnammiHaires,  Et  ne  fauti»  y  apporter  pour  inftance 
que  les  beft^es  n’ont  fl mbiables  veines:  &  que 
l’honatne  qui  n’a  point  de  matrice  ,  les  a  de  mefme 
comme  la  femme,  Car  aux  belles  n’eft  befoin  quil 
y  ait  de  telles  veines ,  veu  que  les  belles  (  poürle 
moins  la  plus  part  )  n’ont  point  de  fang  raenftruat 
qui  monte  de  îeur  matrice  aux  mammelles  pour  y 
ellre  coauerty  en  iaiâ;, -d’autant  que  le  laid  qui  eft 
en  leur  mtmmelle  vient  de  Is.  veine  eane  ,  non  de 
leur  raurice.Et  quant  àr  l’homme,  les  veines  fufdi-' 
tes  font  de  mefme  qu’à  la  femme ,  alfàuoir  conti¬ 
nues  &  bien  vnies  enferabl,e,non  pas  toutcsfobqüe 
l’vne  exprimée  puifle  bailler  que  du  fang,  l’vn  à 
l’autre  ,  non  du  laid  piuis  que  l’homme  n’en  'à 
point.  Ce  confentement  manifefte  par  le  moyen 
des  veines  ell  tefmoigné  parplulieurs  indices.  Pre¬ 
mièrement  en  ce  que  les  mammelles  font  remplies 
de  fang  &  de  laid  en  la  fuppreffion  des  mois  hors  dé 
toute  groilfe  :  Quefî  vous  voulez  arreflcr  les  mois 
par  trop  coulans^  vous  n’auez  moyen  plus  expé¬ 
dient  que  félon  le  confeil  d’Hyppocrates  ,  appli¬ 
quer  vqe  ventoufe  fous  les  mammelles:  Q^»e  le 
laid  &  les  fleurs  ne  pcuuent  commodément  abon¬ 
der  enfemble  :  Que  luyuant  ce  qu’efcrit  Hippocra“ 
dendfé  ce  que  l’on  obfenie  iôurnellçs 
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ment  aux  nouuelles  accouchées, que  tout  atnfi  que 
le  fang  monte  de  la  matrice  aux  mammelles  pour 
eftre  conuerty  en  laidtauffi  fe  laid  engendré és  ma¬ 
melles, retombe  dans  la  matrice ,  ainfi  que  nous  co- 
gnpiflbns  par  les  vuidangesqui  aduiennent  apres 
l’accouchement.  Car  lors  parce  que  la  matrice  eft 
deliuréc  du  petit, qüali  toutie  fangayant  delaifle  la 
matrice  eft  tranfporté  en  grande  abondance  aux  ' 
mammelles  ,  tellement  que  la  matrice  demeure 
vuide&  fansaucune  purgation  ;  au  contraire  les 
mammelles  font  pleines&  tendues  de  laiddefque'- 
les  ne  poiiuans  contenir  li  grande  quantité  de  laid: 
en  rendent  vne  partie  parleurs  pdf  ides, Se  enuoyent 
l’autre  àdamatricc?  tellement  que  l'on  voit  grade 
quantité  de  laid  s’efcouler  pat  bas  >  principale¬ 
ment  quand  les  nouuelles  accouchées  qui  neveu- 
lentpoint  eftre  nourries  fe  feruêt  deslinimens^ca- 
taplafmes&empladfes  froids &fcpcrcutifs  appli?- 
quez  fur  les  mammelles  ,  afin  de  chaflerle  laid  en 
bas.  Ce  qui  nVduiendroit  s’il  n’y  auoit  entre  la 
matrice  &  les  mammelles  vnegrande  communica¬ 
tion  par  des  veines  communes;  Ceux  qui  n’approu- 
ueat  cefte  communication  tant  manifefte  de  la  ma-, 
trice  &  des  mammelles  patrlè^veines  mammillaires 
&  epigaftriqiies,  &  qui  difent  que  le  fang  dont  eft 
faid  le  laides  mammelles  ,  ne  vient  de  la  matrice, 
mais  de  la  veine  cane  porté  aux  mlmmeîîes:  par  les 
veines  axidairesipenÇent  que  ,ce  n’eO:  laid  cequi  Fe 
viiide  par  bas  )  mais  vn  fang  pituireux  vnpeu  b!an- 
chy  qui  retourneaux  grands  vaiiTeauu s  non  pas 
tant  de  foy-mefme  ,  que.  par  rapplicafibn*  des 
'rémérés  âceommadei  pour  tarir  Jes  ,  mata- 
Ccc  iiij 
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mciles;  &  quecç  fang  hlanchy  ne  s’cn  vaàlaînatr.i- 
cc.mais  des  grands  vaifTeaux  eft  retire  par  les  veU 
iies&  arceres  etniilgentes,puisvuidé  par  lesvrine? 
qui  en  dcuiennent  blanches:&  que  queîquesfois  ce 
iang pituiteux n'cil  repouifé  ,  mais  fans  repoiiffe- 
ment  retourne  dans’iagrande  veine  dpnteit  venu, 
comme  il  aduient  quand  i’accouche'e  n’efl:  tette'e. 
Semble  que  tels  grands  pcrfqnnages  ccrchent  quel¬ 
que  eiiafion  >  &  qu'au  lieu  de  recognpiftre  la  vui- 
dange  du  laid  par  la  matrice,  la  lailTent-la ,  &  font 
feulement  mention  de  celle  qui  fe  faid  par  les  vri- 
nes,qui  n'eft  fi  frequente  que  celle-cy  que  nous  vo¬ 
yons  aduçnir  coufiumiçraraétaux  femmes  îe  8.GU 
,  lo.îour  de  leur  couche.  Outre  ce  côfcntcmcnt  tant 
inanifefte  de  la  matrice  &  des  rnammeiles  par  les 
yeinescy  fpccifie'essvn  autre  qui  eft  comtriun  &  ge¬ 
neral  cqtre  toutes  les  parties  du  corps  parle  foyeâC 
la  veine  çaue,deiaquelleGalen  parle  tant  fouuentï’ 
encoçerî  pouuons  nous  remarquer  vn  particiilicn 
prouenant  dVn  familier  accord  qu'eft  entre  ces 
deux  parties  :t^elle  que  peut  cftre  le  ventricule  dia^ 
phragme  &  le^cenieau  dont  il  y  a  pîüfieurs  euidens 
jtcfmoignage^.  Entre  autres  ,  de  ce  que  par  le 
chatouillement  du  tetiiT  principalement  du  petit 
bout  d'iceiuy  ,  la  matrice  fent  vne  titillation 
aggreable.  Que  tous  deux  s’augmentent  &  de- 
croiflent  enfemblc.  Que  quand  la  matrice  fe  dilate 
àîa  venuëdufangmehftrüâî,  aufii  lesmammclles 
à  la  venue  du  laid.  Que  quand  la  matrice  eft  ca¬ 
pable  à  conceuoir ,  auffiîcs  mammelles  à  faire  du 
laid.  Que  quand  la  matrice  perd  fes  fleurs  par 
Yjeilkfl’é  /  auffi  içs  mammelles  perdent  le  fang 
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quilesengroffiHbit.  Q, se  quand  la  matrice  fe  pré¬ 
paré  à  nourrir  Tenfant  conçeu ,  auÜi  les  mammclles 
s’appreftent  à  nourrir  l’enfant  ne'. 

Flux  de  Uiik  des  mdmmelles . 

Ch  A  P.  XXXIV. 

L’Aphorifmc 52*  du  5.  dit ,  quefi  lelaidfîuë  en 
quantité  des  maramelles  ,  que  tel  flux  ligni¬ 
fie  le  petit  qu’eft  au  ventre  de  la  mere  eflre  debile. 
Car  puifque  le  laid  eft  engendré  es  mammclles, 
non  pas  es  piemièrs,  maïs  es  derniers  mois, ou  corne 
dit  Hipp.icrs  quele/i^m  commence  à  fe  mouuoir, 
du  fang  qui  eft  par  trop  abondant  és  veioesdc  la 
matrice, qui  leur  eft  enuoyé  de  la  matrice  ,  ou  de  la 
pl  us  graffe  partie  du  fang  qu’eft  exprimée  &  môréc 
aux  mammclles  pour  eftreconuertie  en  laid  ,  afin 
d  alai’der  f enfant  quâd  il  fera  nouueauné  :  ce  laid 
ne  doit  fortir  ny  s’cfcouler  hors  des  mamelles,  auât 
renfantementaduenuen  téps  opportun:  Si  donc  il 
s’écoule  és  derniers  mois  de  la  groifle  en  grande 
quantité  c  eft  figae  que  l’enfant  eft  debiie,  lequel 
pour  Ton  imbeciÜité  ne  pouuât  attirer  que  bien  peu 
de  fang  pour  fa  nourriture.cuirecequ’il  aura  attiré, 
abfumer  ce  qu’il  aura  cuid,  delaifle  grande  qiiâtité 
de  fang, lequel  confluant  arîX  mammelies  eft  con- 
perty  en  laid  :  làoù  fi  pour  fa  trop  grande  quantité 
ne  peut  eftre  contenu,  parce  que  félon  Hip.  l’enfât 
eilant  debileen  attire  fort  peu  pour  fa  nourriture, 
ain^qu’ii  s’éfcoule  des  mammclles  en  grande  quâ- 
tité  ,  cela prelage  vn  auortement  futur  ,  princina- 
leinentfi  ieiaid  quiflue  eft  aqueux:  mais  s’il  flué 
en  petite  quantité  ,,  cela  ne  prefage  rien  de  man- 
uais.  Eaut'arreftereç  flux  de  laid  ,  par  topiques 
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repcUcnsappliquésaux  mammellcs  quel  eftl*em-. 
plaftrcde^9/tf,ronguentftfw///^  :  cataplafme  des 
farines  de  febues  &  de  lentilles  cuides  en  oxycrat: 
recômander  à  la  merc  repos  tant  de  corps  que  d’ef- 
prit,  &  bonne  nourriture  afin  de  fortifier  ion  petit 
quieft  debile. 

I^esmammeües  dures.  Chap.  XXXV.. 

L"Oa  peut  colliger  de  deux  âpharifmes  52.ü^5^, 
d»5.quc  la foli dite' des mammellcs  e's  femmes 
grofles  fignifiefanté  de  Tenfant  au  ventre  de  la  me- 
re  tmaisqueladurete'  dénoté  la  raauuaiTe  difpofi^ 
tion  ou  du  laid, ou  du  petit, ou  des  mammelles.Car 
les  naammelies  qui  font  médiocrement  pleines  , 
non  endurcies, mais  qui  apparoiflent  au  manier  fer¬ 
mes  &  moyennes  entre  dures  &fortlafches  ,  de«» 
monftrentque  le  petit  attire  autant  de  fang  &  de 
laid  qu’eft  connenable  pour  fa  nourriture ,  &  qu’il 
delâifle  aux  mammelles  ce  qu’eft  fuffi  Tant  pour  leur 
folidite':demonrtrêtaulîîquelelaideft  bien  cuid, 
efpois  &  gras,  non  acqiteux  ny  fereux.  Mais  les  du-» 
res  mammelles.par  trop  tédues, trop  pleines  &  gib- 
beufes  ,  dénotent  que  le  fang  qui  eft  contenues 
mammelles  eft  crud,fort  mal  cuid  :  ou>  qu’il  y  en  a 
trop  plus  grande  quantité  que  le  petit  pour  foti 
imbcciiité  n’en  pourroit  attirer  pour  fa  nourriture: 
ou  queles  mammelles  par  trop  débiles  ne  le  pour- 
royent  contenir,  cuire  &  conuertirenlaid:  Dont 
il  adulent  fouuentesfois ,  qu’en  fin  les  mammelles 
s’enflont  ou  s’apqftument  :  ou  fentent  douleur, 
à  raifon  de  la  trop  grande  quantité  de  fang  ou  de 
laid  y  retenue ,  ou  que  îaid  flue  hors  des  mam- 
meiles  non  faasi  danger  d'auortement'âiaft  qu’il: 
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èft  dit  enl’aph,  p  Uttre  5  ou  que  le  farig  fera  tranf- 
porte' ailleurs  icion  l’aph.  53.  5.  mamma  dura 

fant^delor  dut  mammns  Aut  coxas^aut  oculos  autpenu* 
fan^aht,nec  ahortus  ferpuitur  ;  &  iors  les  mammeU 
les  deuiennent  iafches  >flactides ,  maigres &cxte* 
nuées,  tout ainfî  qu*el:es  font  faidcs  molles  de  la 
fubiiancedulaiétj  d’autant  que  le  laid  fereux  & 
fort  humide  rend  les  mammelles  mollescomme  ieî 
mammcÜesgrandesou  petites  font  telles  de  la  pe¬ 
tite  ou  grande  quantité  de  fang  conuerty  en  laid. 
Dont  la  dureté  des  mammelles  ne  peut  apparok  . 
aux  femmes  greffes  fans  danger  du  petit  ,  ou  des 
mammelles  :  Faut  donc  donner  ordre,  quelacrudi- 
tédu  laid  Toit  amendée  :  la  trop  grande  quantité 
de  laid  qui  ruffôque  &  opprime  le  petit  dehffe, 
foit  diminuéetque  les  mammellesToyentfortihées, 
afin  qu’elles  cuifent  le  fang  qu’elles  auront  attire 
&  le  conuertiffent  en  louable  rubffànce  de  laid.  Et 
au  cas  qu’on  ne  puiffe  atteindre  à  ces  buts ,  ains  que 
çeftedurté  menace  enfin  de. quelque  concrétion 
de  laid  ,  ou  de  quelque  douleur  ou  tumeur  es 
mammelles  ;  fàutyobuier  par  ces  moyens.  Premie>,> 
tementempefeherparremedes  repeÜens  appliqués 
fur  les  mammelles  ,  'quelcsmammellesnereçoi- 
uentîou  n’attirent  plus  fi  grande  quantité  de  fang 
qu’elles  ne  puiffent  contenir,  ou  digerer,  carapres 
que  le  fang  eff  reçeu&  conuerty  en  laid, il  ne  peut 
pl-us  eftre  repouffé  ,  mais  doit  eftreeuacuépar  les 
,  mammelles  ou  par  fqceement  ou  par  refolution^oî! 
par  fuppuration,'ou  autrement.  Qti’on  appiiqae 
donc  foubsjes  mammelles yne  bouillie  faidédefa- 
fiae  de  febuesSc  de  vinaigre  :  ou,  que  l’encouf  des 
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inammeUcs&lesaiflclies  foyciit  frottées  d’vniim- 
ment  compofe'  de  celle  façon  ,  %  boit,  arm^  gij, 
^ond‘  hedij^,  rad,  ^.lîlorta  an  g  1^.  cum  jtauco  el.  myr- 
till.nf,  CT  ^tceto  red»cariti*r  adformJm  Litits,  Sur  les 
mimmelleson  appliquera  ce  catapîafme  digercnf, 
Of  mentA^ccd  m  i),abfynth.  m  decoBio:  mate- 
ndi4  pifîentur  cy*  tranf  mtcenttir  per  fetaceum 
bus  adde  farina  fab ,  vel  oribi  vel  Inpin,  h|.  cum  de- 
coBione  CT*  pauco  eU-e  Itl.fiatcutapUf.  Sera  bon  appln 
t]uer  furlapa.dlie  vne  racine  de  grande  cfclere  cut- 
^e&contufe.  Etau  cas,  quecesremedcs  ne  profi¬ 
tent  allez  ,  i’on  fera  des  onguens  aiiec  cerufe,  litbar- 
ge  &  caomia  :  On  purgera  légèreme  nt  le  corps ,  Si.. 
ordonnera-ron  régime  dè  vie  defleicliant ,  &  inci- 
fanc  la  quantité  du  fang.Si  lefangoûlelaidcllcail- 
dc  on  le  dilToudra  par  ce  cataplafine. 

%  fucci  api]  quart-  i.  oxymel.Jtmpl.  ^ij.farina  cicer^ 
rul.  cr  lupin,  m.q  f.jîat  cataplaf.  S’il  ne  peut  eftre 
düToulSjÔf  quelesglandules  des  mammelles s’en- 
durcilTcnt;.  mefmeqq’elles  nienaçénc  fuppuration^  ' 
vfezde  ce  cataplafrric.  rad.  dlth  O"  an^jiij 
XX  n.  deceq.inaqua  donccmollejcant  .y  qutbus  aide  a- 
xun.  para  non  butyri  recen.  q.f  ,  ceBacôtun-, 

dantur  ey  fiat  catapl.  addenda  oLcom.parum, 
Lesmammelies  extenuées. 

Ch  A  P.  XXXVI. 

SI  les  mammeilcs  à  la  femme  grolTe  font  foudan 
nemêt  extenuéesis’cnfuit  l*aiiortement^/fe* 
fie.B.  5.  Item.  Si  à  celle  qui  porte  des  gemeaux,l\ne 
des  mammelles  ert  excenuée,ell€  aiiortc  de  Tvn,  af- 
fauoir  du  mafle  ,  fi  la  mammelle  droifteeft  exte- 
nuee ,  de  la  femelle, fi  la  gauche  5.  Les 
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mammellcs  font  extcnuécs  es  femmes  groffes  par 
defaut  de  Uiét  ,  comme  elles  font  éngroffics  de  lâ 
tjuantitede  laid  y  cngêdrc'oii  amafl'e.  Car  le  laid 
iqui  eftamalîe'  es  mammelles durant  JagroiflCjeft 
tngendre'  es  mammelles  au  qDatriefme  mois  delà 
groiffe  qui  eft  le  temps  du  monacment  du  petit? 
du  fang  qui  des  veines  delà  matrice  fort  pleine 
pour  la  fuppreffion  des  mois  precedens  régurgité 
ou  eft  porté,  ou  attire'  aux  mammelles  paries  vei¬ 
nes  communes?  là  où  il  eft  conucrtyenlaid-'Hyp- 
pocrates  l.  de gUndttlis  c^de  didjque  ce 

h’eftpas  ]ç  fangmenftruaî  qui  eft  porté  aux  mam- 
.  mcl  les,  mai  s  la  plus  grade  fubftancede  ce  fang, 
quelle  y  eft  pouflée  par  lacompreffion  diivcntref 
parce  que  la  matrice  pleine  s’enfle  ?  enflée  prefte  les 
boyaux,  le  ventre,  la  coeffe,  ftomentum  :  decefte 
compreflion  eft  exprimée  celle  fubftance  gralTe. 
Donc  Vextenuation  des  miammclles  es  femmes 
grolTes  vient  du  defaut  de  laid  :  comme  leiîf  plé¬ 
nitude  &  intumefcence  de  la  plénitude  de  laid.  Il 
'  y  a  defaut  de  laid  es  mam.mcftes  pour  deux  raî- 
fons  :  l’vne  quad  elles  foiït  deftituées de  fang, par¬ 
ce  queie  fangmenÛrnal  ne  leur  eft  plus  eniioye  de 
•la  matrice,  quoy  qu’elle  toit  l’ai  ne  &  bien  difporéê? 
qui  foit  fùffifânt  pour  eft  re  conuerty  en  iaiâ:L*au- 
tre,  quand  le  fang dVne  chacune  partie  du  corps 
non  fèulc'ment  des  mammelles  eft  tranfporté  à  la 
matrice  malade  de  quelque  inflâmation ,  eryftpél- 
îe,ou  d*aiitrc  fembkble  indifpofition  ,  à  laquelle 
toutes  les  humeursdu  corps.<acc curent,  quafi  pour 
la  recourir  en  Tes  affe^ions.  Or  la  matrice  n’en- 
uoye  poiiît  de  fang  aux  mammelles  pour  trois 


’  Lmre  trolftejhie 
occafîonsiLVne,  pai-ccqu*ellc  n*enapoîht:  l'au., 
trc.  parce  qu*encoresqu’elie  en  ait,  elle  n’en  a  pas 
afiiflirancepour  fournira  la  nourriture  dupctitêc 
endepartir  aux  mammelles  pour  la  génération  du 
laiâ:.  La  tierce,  parce  quM  n’y  a  faute  de  fang  à  la 
matrice  pour  enuoyer  auxmamraelles,  mais li  n’y 
peut  eftre  porte  »  ou  parce  qu’il  eft  trop  cfpois ,  ou 
parce  que  les  veines  font  eftouppees.  La  première 
occafio-n  aduient  pourplufieurs  raifons  j  Ou  parce 
que  le  corps  de  la  mere  ell:  exïenuë ,  par  longue  ou 
véhémente  maladie,  ou  par  vne  trop  grande  abfti- 
nence ,  ou  impuiflancede  manger  ,  comme  quand 
les  femmes  groffes  defgoufte'es  ayans  en  horreur 
toutes  fortes  de  viandes,  ou  prenans  plaifir  à  vian¬ 
des  abfurdes ,  demeurent  long  temps  fans  rien 
manger:  Ou  ,  parce  que  le  fang  delà  veine  caiiè 
n’eft  plus  porte'  à  la  matrice  parla  veine  embiltcde 
fom  Xz-xiomxhnxt  àw  fœtm  ^  raiion  que  que'qiie 
membrane  de  celles  qui  cnueîoppent  vfœtm  prin- 
êipalement  le  eft  rompue  &  reli-fchee  par 

vne  chentte?  coup  receu ,  vn  fault ,  grand  trauaiL 
grande  clameur,  choicre  excefsiue,  quelque  erain'^ 
te  roudatne>ou  fie'ure,  ou  autre  relie  caufe  externe: 
ou  parce  que  quelque  inlîgne  cuacuation  de  fang 
par  le  nez,  par  les  hemorrhoides ,  ou  autre  teldicu 

â^precedé*  La  fécondé  qccafion  aduient  ,  quand  le 

eft^nt  fort  puiflant  &  robufte ,  ou  proche  du 
part  confume  tout  l’aümét  qui  cft  en  la  matrice,  & 
nelaiiferiende  refte  pour  eftre  enuoyé  aux  mâmel- 
lesjroefme  ne  fe  contente  feulement  du  fang  men- 
-ftrual  pour  fa  fuffifance  ,  mais  attire  des  mamelles 
tout  le  laid  qu  il  peut  attirer  par  défaut  id’autref 
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Toutes  CCS  ôccafions  n’exteniient  feulement  les 
mammelles ,  mais  le  plusfouuent  excitent  Taucr- 
tement  félon  Hippocrates  en  ces  deux  apliorif- 
mes;  Principalement  fie's  premiers,&fecôdsmois 
de  la  gioilfe  les  mammelles  font  foudainement 
extenue'es  :  parce  que  telle  &  fi  fepentine  extenua- 
tion-ne  pourroit  îuruentf  fans  quVne  caufe  gran¬ 
de  &  vehementc  ait  précédé,  qui  ait  fi  toft  pertur¬ 
bé  la  matrice  &  rendu  Xtfœm  fi  foible,  autrement, 
fi  les  mammelles  font  extenuées  de  peu  àpeu  & 
de  longue  main  ,  il  n’eft  pas  toufiours  nccefraîrc 
qu  il  foruienne  âuortement,  principalement. fi  le 
fætm  eft  ^and  ou  l’accoucfieraent  eft  prochain, 
d’autant  quM  fe  peut  faire  que  h  fætm  eftant  venu 
à  Tvn  dgfes  termes,  àii7.p,GUïo.  moisfeîonAn- 
ftote  ait  befoin  de  grande  nourriture  ,  ains  qu’il 
attire  du  fang  tant  des  veines  que  des  mammelles 
lefquelles  au  regard,  des  premiers  mois  ,  doiuent 
eftrc  fort  pleines  delaid^,  d’autant  qu’és  derniers 
mois  nature  faid  appreft  de  nourriture  pour  l’en¬ 
fant  qui  doit  bien  tofi  venir  en  lumière.  Donc  fi 
les  mammelles  font  extenuées  fubltement  pour  la 
ruption ,  diuuîfion  ou  relaxation  des  mébranes  qui 
enueloppent  \tfœtm ,  cefte  exténuation  ne  pour- 
roit  eftrcpar  aucun  moÿén  r eft aurée mais  l’aubr- 
tementaduiendra  neceftaircment.  Si  elles  font  ex¬ 
ténuées  de  peu  à  peu  , 'Comme  pour  la  paucité  du 
fang,  ©U  l’empefehement  du  paffageaux  mammel- 
les,  elles  font  guariffables.  &  n’eft  neceftaire  que 
l’auortcmenrfuruiennc.  Car,  fic*eftpar  fai'te  de 
manger ,  ou  par  maladie ,  ou  par  vneinfig”e  eoa- 
cuation  que  cette  extenuatiq  foie  furuenue, faudra 
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reftaurcr  le  corps  de  bonnes  vîâdes»  chaudes  &  bu; 
niidès&  beaucoup  nourrifTantes ,  comme  de  boti 
■vin,  bons  boüil Ions,  gele'e,  preffis ,  conromtne2& 
autres  tels  alimens.  Si  1  erpclTeur  du  fang  cft  caufe 
^ue  Je  fang  ne  fliië,  vfez  de  chofes  légèrement  in- 
cifantes,attenuantcs&qui  ne  deffcichét  pas  beau¬ 
coup  ,  qui  foyent  pluftoft  alimentcufesque  medb 
camenteufes.  Si  le  fang  ne  flfciê  point  par  Tangu- 
ftie  dés  veines ,  fomentez  les  mammelles  d*eau  tie- 
de  :  ou  appliquez  quelque  ruiapifrne  ou  dropax  Ici 
ger  fur  les  mammelles,  pour  y  attirer  le  fang;  mais 
i1  ne  faut  pas  qu’ils  y  demeurent  &  arreftent  long 
temps,  dé  crainte  qu’ils  ne  digèrent  ce  qu’ils  y  au- 
rontattire'j  ouy excitentinflammation.  Decefte 
façon.  IjL  fiçutimmacerat.  tn  acjua  lib.  i,  pijlentur di- 
fem.JînaŸttenmf.  triti  ^  j.  mijeef/enafur fa» 
jfer  mAmmd/i,  veL  dijfoludtuir  psx  &  mifceAtur  multt 

hleo  tar  pofi  AltijUAmfrtShonemfuprAmAmmA^Applice- 
\îur,  vel  petius  in  cirenimmAmmaruin  fub  cÎAmcults 
Jfib  alis.  N  Am  per  iHas  regiones  ven£  Ai  mAmntâ 
^ermnitmt.  Sera  bon  auffi  d’appliquer  des  ventoü- 
fes  aux  mammelles  fous  les  mammelles  &  fous  lés 
aifelles  pour,  y  attirer  Iclaiéf.Ccpcndantiire  faut 
peu  exercer,  pluftoft  repoferS:  bien  dormir* 

Les  mAmmeües  tnp  enjlies. 

Chàp.  XXXVII. 

LEs  mammelles  croiftent  auelquesfois  en  tel 
excéz  qu’elles  reflemblent  de  grades  befaces^ 
^rce  que  trop  grade  quantité  de  fang  monte aüx 
inammcllcs  >  &  peu  refte  au  (petit  poür  fa  nourri-* 

taré? 
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élire  :  oubien ,  que  le  petit  eftatit  dcbile  en  anirc 
fort  peu  pour  fa  nourriture;  Ou,  quelafémcgrolfc 
vfe  de  viandes  ventéufes  &  flatulentes,  comme  de 
poixifcbuesjchaftaignes,  &c.  Faut  vfer  de  régime 
de  vie  quelque  peu  defleichant  ,  pour  diminuer 
celle  trop  grande  quantité  fans  faire  tort  au  petit; 
thanger  de  régime  de  vieflatulent  :&  fur  tout  em- 
pefeher  l’attradion  du  fang  aux  mammclles ,  l‘ar- 
refter  pluftoll  dans  la  matrice.  L’on  rendra  les 
mammcllés  dehfes  &  plus  compares  afin  qu’elleS 
iic  rcçoiuent  fi  promptement  le  fang,  par  applica¬ 
tion  de  iuftdfe  ciguës  reauxdemeurthe,  de  pru¬ 
nelle  >  de  gobelets,  de  jofes  :  &  eau  de  pignons  re¬ 
cens  diftiüez  aucepeu  de  vinaigre  &  alun  :  ence* 
eaux  on  trempera  y  n  linge  &  l’appliquerâ-on  fur 
ies  manimelles.  Si  les  grofies  ma  mmelles  font  dû¬ 
tes,  ou  accompagnée  s  de  quelque  tuméurqui  me¬ 
nace  inflammation  appliquez  ce  catâplàfme  di- 
gerent, 

O^ù^drin.Jab .orohi Ittfi».  cicer.ÀnÀ  ^  j. fi coqnÀntur 
in  oxymtlite,  adde  Jlor.  chdmomiü^  melil.  fol.  menthÀ 
ficct^dhfynth.  dnethi  omniümpfilUerator.in^  ?i  el,libi> 

f, fiai  cdupîaf!  admottendum  mdmntia. 

Apres  que  les  mammelles  feront  defenfléès,  on 
mettra  par  deflus  pour  lès  condenfer  &  endurcir 
.  de  ceftcboüë  qiie  l’ontrouiic  ait  fond  des  meules 
ou  l’on  aguife  les  côufteaüx,  detrempee  aüéc  vri 
peu  de  vinaigre  ;  telle  boiië  a  femblablc  vèrtnquc 
la  chirnohd'.  Toutes  chofes  aà^  qui  aftrcighët  fans 
grande  diftehfîon  ou  refolntî^.  Car  celles  qui 

fëudent  les  emolliflerit,  \  - 

044 


•ySé  Lfure  troîftefme 

Eryjîbele  en  U  mAtrice  de  Ufemmegréjfet 
Chap.  XXXVIII. 

SI  en  la  matrice  de  la  femme  grofle  fefaidvne 
cryflpelc  cliofe  mortelle  (  43.  </» 5.) 

tant  à  la  mere  qu’à  l'enfant*  Car  outre  la  ficure 
ardente  qui  accompagne  l’eryfipcle  ,  qui  cil  tou¬ 
jours  mortelle  à  la  femme  groffe  (fuiuant /’4^A.3i^ 
tin  5.)  furuient  vn  feu  de  phlegmon  qui  occupe  U 
matrice,  duquel  elle  irritée  auortera;  ou  fi  ellen’a- 
iiorte  ,  fcfa  mourir  lenfant  de  chaleur  &de  com- 
prefljon.  loind  qu’vne  infinite'dc  cruels  fympto» 
mes  fiiruiennent  à  la  matrice  enflamme'e,  grande 
fîe'urc,rigueur  veheméte.,  rcfpiration difficile, fyn-* 
cope  ,  faillance  ,  tranfporÊ  deecrueau  ,  douleur  e's 
lombes,  aynes,cuiffi:s  &  hanchcs,&  autres  tels  dot 
Hypp.  l.  de  morùis  mul.  tr  de  nat.pt*,  parie.  Ce  mal 
eft  fl  violet  &  fi  aigu  qu’il  ne  donc  aucun  loifird’y 
apporter  remede^  car  il  tue  foudainf  dit  Hipp.  ) 
parquoy  faut  vfer  de  chofes  rafrefehifTantes. 

X  Sang  amajîé  e'smammelles  de  Ufcmmegrcjfe, 

C  h  a  p.  XXXIX. 

ES  femmes  groffes  fi  es  premiers  mois  delà 
groifTe,  à  raifon  deîa  fuppreffiondes  mois,le 
fang  menftrual  porte-  aux  mammclles ,  n*eft  point 
conùerty  en  laid,  mais  demeure  là  fans  aucune  al¬ 
teration  :  parce  qu’il  y  a  efte  parte'  en  trop  grande , 
quantité  :  ou  ,  qu’il  eft  par  trop  ehaud  &  fec  pour 
eftre  Gonuertyenlaid:  àlaparfin  à  raifon  de  fa 
trop  longue  demeure ,  ou  C0n|:oitpourriture,&de 
là  inflammation  :qh  bien  fans  conceuoïr  pourrt- 
ture  ny  aucune  inflimmation,  s’efehauflfe  &  excite 
Yne  ébullition  Phlogojîs ,  &  de  la  de'üict  noirafiffi* 
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êc  mcîancholi<5a,e  :  dont  pjurieiirs  vapeurs  s’exha¬ 
lent  qui  frappent  lecerucau  :ou  bien,  ce  fangmc- 
lancholique  cft  rauy  iufques au  cerueau,  qui  fufci- 
tc  vne  melancholie,  manie  &  fureur.  Suiuant  l’ex- 
periencc  d’Hhyppocratcs,  en  i’afh  40.  du  5. 
insin  mammoi  fanguii  cojligitur  ,  furoremjivntjuat» 
Cela  eft  bien  rare,  (dit  Galen  au  comment.)  h  ia- 
mais  veu  fans  inflammation  des  mammeiles.  l'ay 
cogneu  pluficufs  femmes  grofles  tourmentées  de 
tel  accident. i’ay  veu  vne  nourriee>que  quand  foti 
enfant  là  tettoit  par  trop  long  temps  ,  deuenoit 
comme  infenfee,  Çeft  accident  n’apporte  feule¬ 
ment  refuerie,maisaurs!  douieür  de  telle ,&  qua/î 
fufFocatiom  Faut  foudain  faigner  8ç  appliquer  à 
l'entour  des  mammeiles  topiques  rcpcllcns  ;  &  fuir 
ies.,mammelles  cataplafmes  fai^s  de  farines  ds 
febues,  lentilles;  orge,  cuiâcs  en  bxycrat,  &c. 

VifficiU  rétention  du  petit  m  ventre  dé  Umere, 
Ch  a  p.  X  L. 

ipLufleursfemmes  conçoiuentallrez  facilement^ 
X  mais  elles  ne  peuuet  retenir  leur  enfant.  Pour 
pliifîeurscaures  ;  ou  parce  que  l'orifice  intérieur 
de  l.a  matrice,  lî’eftafTez  eftroiélemét  fermée  qui 
fe  rclafche  promptement  pour  plufieiirs  humidi- 
tez  qui  s’efcoiilent  parlai  Ou  »  que  les  purgations 
naturelles  pour  leur  trop  grande  quantité  ôu  cha¬ 
leur  ne  laifTmt  à  couler  comme  decouftume  Ouj 
que  la  rhàtrice  foit  trop  plus  çflroi^c  que  \efœttik 
y  puilTc  contenir ,  fe  dilater ,  tnouubir ,  8t  y  pren^ 
ar«  croiflance  fuiEfante.  Gu  .  que  le  corps  §l| 
Dài  ij 
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plein  de  maüüaifcs humeurs,  qui  faiflqiie  l’enfanî 
mal  nourry  de  cé  fang  impur  &  vitieux  n'y  peut  de¬ 
meurer,  ou  s*il  y  efl  retenu  'iufques  à  terme  il  ne- 
fera  pour  viure.  T  elles  mauuai  fes  humeurs,ou  vic- 
nent  des  mois  retenuSidurantou  peu  auarit  la  fleur 
defqacls  Tenfant  a  eftéconceu.  Ou  procèdent  des 
humeurs  amaflecs  de  long  temps  au  corps  de  la 
merc  auant  la  groilTe  ,defquelles  l'enfant  nourry 
durant  la  groifle  cft  rendu  plein  d'ordures,  d'infe- 
âion  &  d'vlceres.  Ou,  que  la  matrice  foit  mal 
di  fpofc'c  de  foh  n aturcl ,  gu  pour  quelque  maladie 
furuenuë,  comme  intemperie,  tumeur-, vlccre,&G. 
Ou ,  que  la  femme  eft  d’vn  tempérament  froid  & 
humide.  Ou  bien  que  la  femme  a  eü  là  fle'ure,  ou 
malade  d’autre  maladie,/  Ou,  quelefœm  ettpîus  ' 
gros  qu’il  ne  peut  eftre  contenu  dans  la  rîiatriccs 
ou ,  plus  debile  qu'il  s’y  puifle  fouflenir.  Car  le 
d'autant  qu’il  eft  plusrobufte  ,  d'autant  fe 
foiiftient-il  mieux;  ôc  plus  il  efl:  debile,  d’autafit 
fe  fent  plus  pefantjàla  façon  des  corps  morts,- 
-lerquels  font  d'autant  pluspefans  que  les  viuans^ 
qu’il  y  a  différence  entre  la  ebofe  anirae'c  &  ina^ 
nimee.  Or  l’enfant  eft  reietté  pour  ces  caufes 
autres  telles,  non  pas  en  merme  temps;à  d’aucunes 
au  troîfte'me  mois, à d’autresau ^  à  plufiéurs  au  5-. 
mais  principalement  auant  le  4.  comme  Galen  ef- , 
crit  au  comment.'  ÇurTaph.  45.  du  5,  Nous  auons 
^  toutesfois  cogneu  plufieurs  femmes  grofles  lef- 
queües  portoyent  bien  iufques  au  (5.  mois,  mais  îè 
6.  pafsé  auortoyent.  Faut  preuoir  à- et  fymptomt 
fel<5n  îâdiuerfîtédcs  caufes.  Faut  tiiacüer  &  pur-* 
ger  auant  la  groifle ,  celles  qui  font"^ar  trop  hs- 
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snides  aucc  pilules  de  hycra,ou  telles, hyera. 

aleè  O'  f  deB.  bened.  Uxaf.  an.  5  j.  rad. 

^riHol.^ent.  didi  ujior,  an.  9  fi  excif  iantur  cum  jyr. 
deartemifadditoptluere  eUB,  arom.ro/l^r.  vj.fat 
m*jft  mtllmfcnU ,  è  emm  5  j,  formentur  plttU  <ju>in- 
ijue  dcMTAU  CAf.  odauoi^HotiHe  die^^potifmum  Ante 
erupti  utenfo'm.Ei  zpxes  qu’elles  amônt  efté  pur¬ 
gées  de  leur?  mois  fe  faudra  feruir  de,peffaires  pour 
purger  la  matrice  de  fa  pituite,  qui  rcçoluent  l’a¬ 
garic  &  lacolocynthe  ,  le  miel  mercurial  &  autres 
phlemagogues.  Puis  aucc  parfuns  par  bas  deffei- 
cher  la  matrice  comme  pourra  eftre  ceiluy-cy,  % 
nU'C.  moJc,  mutcis  benioinifijr,  an:.  5  ij.  cafi.  5  fi  Alifta 
ms/ch.  5  )•  fi  carjiôfh.  UdAnifuri  an-  5  ].‘Xingib,cinam, 
therebinth.formentmpdfidt  Ittfnares ,  èquibmJU^er 
ign  'itas  carbones  conieBis  excifUtur  fttmUs  in  vterum 
f  er  embotum  foji menfittm purgationem, Scra  bon  auffi 
fomenter  la  partie  aucc  ces  fachets,  If  rad.biH, 
quinqtte  foli]  0^  ciferi  nn,  ^  iüj.  ref.  rub.  eum  calici^ 
hvXiCort.  maligran,  O^balaufi.  zn.^j.fuberis^çj,  be* 
dera.  m  ïj.  fiant fdcculi  qui  buüUnt  inaquao^ fmca 
vim  afirin^te  :  foueatur  fars  mane  0^  v efieri\Aiden» 
do  alumims  |  j.  L’on  appliquera  aufli  quelques  cm- 
plaftres  fur  les  rci0s  -&  la  matrice  ,  fous  le  petit 
ventre  aftringens  quelque  peu  chauds  :  €ommc 
^  don  vnguentum  CB  mïtifi}e  ^fre  matrice,  de  mâsîiche,  y 
^  adioa{i;ancdea;;opcesderacines:de  biftorte.-de  la- 
i  danum,d'hypQciftis.  Telsemplaftres  doiuentcllre 
appliquez  quelque  peu  auaht  le  téps  que  la  femme 
auoit  aceourtumé d’aller  âuant  terme, &  Ics  y  laifTer 
quelque  de-u^x  ou  5.  mois  l’ay  trouué  celuy-cy  fore 
.excellent  pour  la  rétention  du  petit.  %  ladmifnùfi 
.  ,  Ddd  iij 
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ji  5  j.  êj^dUdrttntmoJch.hU  arm.ni*.  cuprejSt'  terréjy^ 
gill.  myrtd.  rtf,  ruLfang,  drac,  Ifdlaufii  an,  ^  piciS; 
hdH  ^ij.fereiinthd'^  vj  mdUxenti*t  ommUfimal^fiat 
md^deiUo,cmus  portio  fxtendatur fttpcr  dut  dm  cr  di-> 
mottedtur  lumbts  vp^t*e  ddosfacmm  :  dltcrà  extenft 
item  fuper  aluUm  admoiteutur  mo  ventri  vf^ue  ad 
vmbUicum  Q^i’cÜe  vfe  de  celte  pondre  roir&  ma- 
Xm.'^ciner.prUpitAun^i.ritf.ebor.cort.citnjîcci  an 
3  \\],  cô^Ab.  rub.  t/jî/  cr  loti  in  ai^ttA abfynth,  an.  3  j. 
Jacch.^x]  ji4t puluis de  ijuvCAp  3).  ex  cochieAricum 
vim  dükt)  At^uA  Art'’mif  Atti  fi  mims  ex  lis [ac  OptA- 
temdddins  mtrobAl.exceptisfj/rupo  conÇeruAtiontf  ci- 
tn  E'Iefuyara  vn  regi  ne  deviequi  roicdeffcichât 
lîon.attenuant  nyaperient.  Si  l’acrimonie  &  fer- 
ueur  du/anged  'a  £auredeceftediffi.ciieretention, 
foit  piirgee  auant  lagroilfe  incoritinent  apres  la 
purgadan  des  mois  :  vfe  de  régime  qnf  efpoilEflc, 
&  hebete  l’aa-imonie.Sondairi  apres  ta  conception 
frottez  les  lombes  >  les  reins  &  petit  ventre  de  ceft 
onguent. 

^el.tyofiemphAc  ^  cyiên.  And"^].  cerupt  lot  A  in 
aquArofl'^  l  Q.rdd,  t^btfi.  c^cordLrub.  AnA'^  ^» 
/em,  hi:rb.  'Bj.ceraalbalatA  in  Aijud  rafi ty.  f.  fidt UtM. 
ÿro  renibm  Les  emp.aftresne  font  icy  propres, par* 
Ce  qu’lsefchaufFent  &  ne  rafrefchilTent  que  bien 
peu  Sera  bon  dVuen»ef  la  veine  balilique  droiéte 
d’vne  où  deu^  poëllettes  lelon  rhabitude  du  corps 
&  quantité'  du  fang.  Si  la  trop  grande  abondance 
de  fangcaufecemal  ;  parce  que  nature  par  trop 
cb  trgëe  de  celte  quantité  de  fang  o'uure  leïori- 
fî  es  des  veines  &  lafche  beaucoup  de  fang,  don? 
■yienç  que  le  petit  par  defaut  d’aliment  mcur^. 
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au  auoi'te:  de  première  arriuée  Faut  faîgner  &viurc 
fort  fobremét  :  le  fang  fera  tiré  non  tout  à  vne  fois, 
maisàpl  uficurs  iours  comme  de  dix  en  dix  ou  de 
quinze, félon  que  la  quantité  de  fang  demandera: 
&  ce  au  4, 5. 6.  &  7.  mois  quoy  qu’Hinpocrates  ne 
vueille  pas  qu'on  (aigne  la  femme  groflfe  depuis  le 
4.  iitfques  au  7.  encores  qu’elle  fuft  malade  de  fié- 
ure  continue.  Et  ne  faut  craindre  ce  que  dix  Hyp* 
pocrates,que  la  femme  auorte  pour  la  faignée  ,  It 
d’âuanturc  elle  n’aûoit  peu  de  fang, ou  qu’elle  fuft 
extrêmement  debile  :  d’autant  que  laplufpart  des 
femmes  qui  ont  accouftumé  d’auorter,  n’ont  trou- 
ué  plus  fingulier  moyen  de  retenir  leur  enfant  que 
la  faignée.  loind  que  la  faignée  faide  au  commen¬ 
cement  de  lagroifle  ne  fert feulement  pour  empef- 
cher  l’aitortement  .  mais  auflî  profite  beaucoup  a 
celles  qui  font  fubie<ftes  au  difficile  aecouchemlf, 
parce  que  quand  \efmm  regorge  de  beaucoup  de 
fang  ,  il  prend  grande  croifTànce  ,  principale¬ 
ment  au  ventre  des  femmes  qui  ont  vpc  matrice 
fort  ample ,  tellement  que  le  gros  enfant  n’en  peut 
fortir  parapres  à  ratfon  de  fa  grofTeur.  $i  la  denfi- 
té.  petiteffejou  conftriâion,  ou  difficile  dilatation 
delà  matrice, cft  eaufe  de  ceft  empefebement  de  re¬ 
tenir  renfant  ;  fera  bon  aiiant  la  conception  pref- 
eripreà  la  femme  dés  baings, fomenta tions,&  îint- 
mensreiachans,  afin  que  la  matrice  fait  dilatée^ 
relaxée  parla  chaleur  tiède  du  baing  :  mais  quand 
elle  cft  gPolTe  faudra  vfer  de  ces  remede.s  auec 

frande  prudence  &  caution  »  car- tels  reme- 
es  parce,  qu’ils  relâfchent  font  auogter.  Donc 
quand  elle  fc  feniira  grc^e  ,  aiiant  qu'elle 
Ddd  iiij  ^^ 
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approche  le  temps  auquel  elle  a  accouftume'  d’a- 
îîorter, pourra  vFer  de  huid  en  hu  id  iours  par  deux 
iourscoritinus  de  CCS  fomentations,  linimcns,  ou 
finguensrelafchans,  ainfi  qu’auonsaccouftumé  de 
fairee's  affldionsdu  foyc,  y  méfiant  quelques  fimr 
pics  aftringents.  Et  cependant  yfer  de  peffaires  a-" 
flringents  poprafiraindre  Forifice  intérieur  de  la 
matrice.  Les  fomentations  feront  telles,  Op  rdd, 
dlth>  crlil.  djf’  iib.&fi.  ch.àm,  ^  rdf>  an.  ^ 

^ecoBio  in  ^epide  fetteatu^  pars  qu>£  ejf  inter,  . 

vinhilictimo'  os  pubis  ••  ou  bien  vn  Uniment  d'huy- 
les  relafchantes  &  rarefacientgs  qui  feront  appli- 
que'es  fans  chaleur  aduelle^  quelles  font  les  huyles 
de  lys,  d^’amandesdouces, d’iris,  d’ancthdes  graiffes 
de  porc  ,  de  poulie  ,  dpyejdç  canard:  adiouftant  à 
ceshuylcs  &graifrcs'quelque  peu  d’huylc  de  ma- 
ftichjOudelentifque/où  peu  deftyrax  talamithe, 
oiideladanum.  Que  les  fornentations  ^  linimcns 
foyem  faids  foir  &  matin,  apres  que  le  ventre  U  la 
yeflie  feront  deliurez  de  leurs  exçremcns  acepuftu-- 
mcz.  Le  repos  tantdu  corps  que d’cfpri?  çft^.ÇÇsf- 
faire  en  toutes  çes  eau. fes  ,  principalement  auanc 
le  temps  qu’elle  a  accouftume  d’aller  auant  termes 
fe  doit  tenir  couchée  au  lid  ,  s’abftenir  aulft  fur 
toutducoyt ,  lequel  excite  l’auortement  fur 
autres  excès ,  non  fculementà  raifon  de  l’agitation  ' 
^  dilatation  de  la  matrice ,  quife  hiouuant&  pre- 
fentantà  U  réception  de  la  nouuellefemencc  pouf¬ 
fe  hors  le qui  cft  encore  tendrelet  &  non 
pas  beaucoup  fermement  adhèrent  à  la  matrice: 
mais  auffi  à  raifon  de  la  compteffion  du  ventre  fai- 
yepar  l’homme.  Si  le  corps  cft  plcin'dê  màuuai- 
humeurs  >_  le  faudra  purger  auant  la 
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ïiVn  cathartique  aflez  puiflant»  mais  apres  la  groif- 
feaucc  vn  médicament  qui  foit  doux  &  bening, 
comme  font  le  rubarbe  &  les  myrobalans,  &  ce 
quelque  peu auant  le  temps  de  l’audrtement  aecou* 
ftumé.  Si  la  matrice  eft  froide,  celle  intempérie 
fera  corrigée  auant  la  groifle ,  par  les  remcdesjde  la 
matrice  froide.  Apres  la  groifle  faudra  vfe  r  de  tous 
les  retnedes  efcliauffans  par  le  moyen  defquels 
1*011  puifle  apporter  chaleur  à  la  matrice  :  à  quoy 
feruira  beaucoup  le  frequent  vfage  de  zingembre 
vertconfid,  dclanoixmafcadeconfidc  ,  des  ta¬ 
blettes  cardiaques  compofées  de  rafur^e  d’iuoire, 
perles,  ambre  gris,  mufe.  Les  efcuflbns  faidsde 
fueilles  de  faulge,marjolaine ,  rofmarin ,  menthe, 
abfynthe, origan, calamenth,  racines  de  fouchet, 
galangue,billorte,tormentille,fafran,boisd’aloës, 
mufcadejcloux  de  girofles, pierrod'aimant  &  d’ai^ 
gle  &c.  Quant  aux  remedes  qui  aident  beaucoup  à 
la  rétention  de  Tenfant  tant  par  leurs  qualitez  ma- 
nifeftes, que  vertu  occulte  ,  nous  les  propoférons 
bien  amplement  au  chap.  prochain  auquel  .parle¬ 
rons  de  l*auortement  ;  d’autant  que  la  rétention  du 
fœtus  ,  &  prohibition  de  Tauertement  procurent 
vnemefmechofe&tendét  à  vn  mermêbut.  Com-i 
bien  que  l’aiiortement  &  la  difficile  rétention  du 
font  en  cela  dilferens  :  parce  que  l’aimrte- 
ment  prouientdVnecaule  violente  excitée  apres  la 
conception.  La  difficile  rétention  du/à?mx  eflfai- 
dedes  caufes  qui  font  acquifes  &  comme enraci-; 
nées  de  long  temps  en  la  matrice,  foit  de  Ton  pro¬ 
pre  vice,  ou  de  celuy  du  corps. 
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xytutrtement.  C  h  a  p .  X  L I. 

Avorteraient,  c'eft  vnc  violentc&  auantlc  tëjjt 
cxciufion  duftetin  hors  de  la  matricerlacjucUe 
peut  aduenir  tous  les  raois  de  la  groifle  félon  que  les 
caufes  feront  leupsefFortsviolens.  Ainfi  l-auorte- 
ment  fut  faiâ:  auant  le  fepeierme  iour  à  vne  feruari- 
te  groffe  félon  que  recite  Hipp.i.  dtn4t,pu,  lequel 
toutesfois  à  proofement  parler,  n’e{loit auorte- 
mentjtnais  vnc  effluxion  de  feraence.  CommeaulB 
nVftoitceluy  duquel  luy*mefme  faid  mention  ail 
îiurcmefme  quiaduint  àvnefemme  groffeauant 
le  3o.ioiif  .Parce  que  l’auortcment  c’eft  vne  violent 
te  cxclufîon  non  pas  delà  feméce  ny  d’vn  embryon 
commencé,  mais  d’vn  f  délia  forme»  abfolii  & 
animé, principalement  en  ce  temps  auquel  le/œ/»i 
fort  hors ,  &  venu  en  lunaiere  ne  peut  aucunement 
Viurcjalfauoir  auant  le  temps  légitimé  de  Tcnfante- 
mentordonné de  nature.Les caufes  de  l’auottemêt 
font  ou  euidentesSt  extérieures  .»  ou  intérieures. 
Deseuidentes,  aucunestuent  le/ær?«j  comme  fyn^ 
cope  >  crauitéi)  triftelTe,  clameur .,  défit  de  quelque 
viande  eftrange  &  abfurdeou  de  quelque  chofe 
dontla  femme  grolfc  n’a  peuiouyr ,  parce  quel'ap- 
prehenfion  &  cogitation  à  fi  grande  pùilfanceen  la 
femme  groiïe»  que  fi  vous  neluy  donnez  ce  qu’elle 
sppete ,  fait  viandeou  autre  tellechofe  elle  auorte- 
ra  ,ou  pour  le  moins  retiendra  la  marque  de  la  cho* 
fe  defirc'e  fur  quelque  partie  de  fon  corps.  Pareille¬ 
ment  les  chofes  qui  font  du  tout  contre  nature* 
comme  celles  qui  par  parfuns,  ou  odeur  ,  ou  fùbr 
ftance  font  veneneufes.  Fay  cogneuvne  fémmç 
gro0c  qui  auorta  pour  auoir  featy  Fodeur  d’^ne 
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^ihandclle  efteinftc.  Autres  oftent  la  nourriture  au 
petit,  comme  ie  léulne ,  abftinence  trop  frequente 
&tropgrânde, principalement  quand  i'enfant  eft 
defîagrand,  euacuatiuniimmodcre'e  ?  comme  de 
fang  par  les  narines  ou  hemon  hoides  >  cracKe» 
ment,vomi(rcmeni.Çar  félon  l’aph.:^i,dit^.mitiier 
fingmne  mijfo  alfBrtttmfÀcit ,  idf^ue 
grmdior..  Et  félon dn  U  femme  qui  a  U 

venfrepar  trop  Ufche>  efien  danger  dUuorter.  Les  au- 
trescaufes,  dilToudent ôr relarchentlesacctabuks», 
par  lefquels  receuoit  fa  nourriture,  &eft 

attache  à  la  maitice  côme  aiiec  des  liens  r  quels  font 
TvGge  de  chofes  aperitiues  &  diuretiques,exercice 
violent, le  fauter  à  la  renuerfe.le  danfcr^lecoyt  fre¬ 
quent  pour  le  moins  apres  le  mois  auquebtemps 
les  commencent  a  fè  relafcher  ;  l’cquita- 

tion  dure,le  chariotage  ,  le  port  de  quelque  pefant 
fardeau  >  le  fouleucraent  dVnechofe  perânte>  la 
çheufte  fortefbranlante  ,  coiip  rcceu  fur  le  ventre 
qui  a  apporte  grande  contuhonau  petit, i*efterniie« 
ment, les  rnedicamens  qui  procurent  Tauertement, 
Aucunes caufes  relarçhcntlSir  emoliffent  les  aceta^ 
hules  &  la  matrice  dVne  trop  grade  humidite',queî  s 
font  lesbaings  ,  quel  cft  auffi  Thyuer  aurlral  plu- 
lîiecx  U  tev'ide;auqïiei  fuccede  le  printemps  aqui- 
lonia!  &  Cec  enl’aph.  î2-  Hypp. «on  pas,  tomc  pen- 
fe  Galen  in  tllo  ^ph.  parce  quele  froid  foudain 
du  printemps  aquiîonia!  &  fec  penctrantiufqnes 
à  la  matrice  ,  face  mourir  ou  offencc  griefue- 
ment  les  corps  des  petits,qui  ont  elle'  rêduslafches 
&  mofadr^s  de  Thyurr  plunieuxauftral 3^  tepide 
qui  a  précédé  :)  car  tant  s’eh  faut  quele  froid, rnq- 
qu’il  foit  médiocre  ,  face  aucun  tort  au 
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pçtitjtjue  ceux  qui  naiflcnt  an  milieu  de  rhyuer,oa; 
e's  régions  fcptentrionalcs  comme  en  PolongneSc 
Alemaigne,ouquinouueau  nez  font  plongez  de¬ 
dans  vnfîeuuc,naiffent  plus  forts  &  robull:es)maist  ! 
pluftoft  parce  que  le  froid  aquilonial  repotiflc  de¬ 
dans  les  humiditezamaflees  durant  Thyucr  humi¬ 
de  ,  defqüelles  la  matrice  &  les  AcetAMes  font  hu- 
incâ:e'espl®qucde  raifonjSt  delà  relafchées.  Ainls 
dit  Hipp./.  quclatrop  grande  humidité 

de  la  matrice  &  des  AcetAhules  eft  caufe  que  plu** 
fîcurs  femmes  ne  peuuent  porter  l’enfant  conçcu, 
mais  le  lailîent  efcouler  au2,  ou  4.  mois. Les  eau-» 
fcs  intérieures  de  Tanortement  font  dtuerfeSjaucii- 
nes  viennent  delà  part  du  petit:  autres  de  la  part  d^ 
lamere.  Le  petit  ert  caufe  de  l’auortement  »  s’il 
cftpltisgrand  ,  gros&pefant  qu’il  ne  puiffe  eflrc 
contenu  dans, la  matrice  :  ou ,  s’il  n’eft  pas  en  fa 
fituation  naturelle  :  ou  ,  s’il  a  quelque  iafirmi- 
te'  ,  ou  qui  luy  fait  naturelle  ,  afTauôir  enra- 
cinée  de  Tes  principes  . ,  ou  de  la  femencc  ou  du 
fang  cnenftrual  vicie'sSc  corrompus  :  ou  que  lu*jg 
foît  furuenuë  de  quelque  maladie  de  foy-mefme 
©U  de  fa  mere.  La  mere  eft  caiife  de  rauorte*! 
ment  en  plufieurs  fortes,  trop’ grande  rarite'&  te- 
îîuke' decorps:trop  grade  craflitude&obefîte'oujde 
tous  le  corps  ou  du  petit  ventre.fous  lequel  félonie  / 
dourine  d’Hippocrâtes  la côtrainét  Sc  com¬ 
prime  rorifice  intérieur  de  la  matrice.  Le  trop  ma-  1 
ger,oulatropgrandeplenitiidedefang  quifufFor 
que  le  petit.  ^  La  matrice  trop  humide  de  fa 
propre  humiditéou  d’vne  humidité  venant  de  touê 
le  corps  :  l’hiimeur  muqueux  qui  remoliifl 
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Sidiffout  tcllementlesacetabules  de  la  matricCj 
qu*ils  ne  petiuent  contenir  !a  matiice,commc  il  eft 
cfcrit  /.  aémor.  muL  &  en  l’a^h.  45.  du  5.  Les  fem¬ 
mes  médiocrement  corpuiêtes  cpii  auortent  au  2* 
ou  3.  mois  de  leur  groiffé  fanscaufemanifefte,  el¬ 
les  ont  les  cotylédons  pleins  de  mucofitez.  Plu- 
fieiirs  flatuofitez  amaflees  dans  la  matrice  ou  dans 
les  uetahules  font  auorter  au  2.  ou  3.  ou  6,  Les 
viandes  de  mauuais  lue  dont  la  mere  avféou  auat 
ou  apres  la  conception,  lorsqu’elle  cftoitvexe'c  de 
fes  appétits  eftrangersîdonts’eftamaffe'è  vne  caco¬ 
chymie,  de  laquelle  le  petit  dlant  nourry,  ains  de- 
ftitue'  de  bonne  nourriture  languift  au  ventre  de 
la  mere&  le  meurt  de  peu  à  peu.  La  maladie  aiguë 
îaqueliele  plus  fouucnt  précipité  en  plus  grand 
danger  le  petit  que  la  mere,  {èlon y.  du 
Bref  toutes  les  cauresqu’anonsmentionne'esde  la 
difficile  retétion  du  petit  :  pliifieurs  indifpofitiôns 
des  parties  nobles  du  ventre  ,  lombes ,  plufieurs 
caufes  de  ôeriîité.  Donc  la  femme  qui  a  accouftü- 
mè'  d’àüorter  fanscaufe  euidente  &  nia nifefte, elle 
auorte,  pour  l’vne  de  ces  trois  occafions  :  Ou  pour 
le  vice  de  tour  fbn  corps  :  ou  pour  rindifpofition 
de  la  feule  matrice  011  pour  Fe  petit  qui  eft  trop 
grand  ou  qui  èft  debile.  Parqu'ôÿ  l’enfant  n'cftànt 
encore  à  terme  eft  poursé  ho'fs  ôuvif  oumorttvif, 
[  quand  les  delà  matrîcè  rôrvtdifrolus  ou 

'  rompus  auec' violence  :  mbrr  ‘quand  les  aceulutes 
dèméurans  fermes  &  cén  ftans’,  l’enfant  meurt. 

Les  fignes  derauortemenf  futur  font  tels.  Les 
lieux  plus  moites  &  molîâftrès  que  de  c6uftume> 
îç  col  de  la  matrice  plus  large-  Le  laiâ-  coulant  des 
jfeaihmelles  fans  contrainâ:e,principâlemêt  s’ilcfl 
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aqueux  &  fcrcux  ;  car  tel  laid  dit  Hipp.en 
<^»5.(te'moignc  que  le/a?mefl;dt  bile,)  L  exténua¬ 
tion  des  mammclles  fpontanee  fuiuant 

Lescoftez&ic ventre fuperieurabair- 
fez  :  la  douleur ,  pefan^éur,  &  mouuement  pelant 
des  lombes,  hanches,  &  cuifles  :  frequent  hcrif- 
fonnement  :  rougeur  frequente  de  là  face  :  lalEtu- 
de  de  tO'Ut  le  corps  :  pefanteur  de  telle  :  douleur  à 
la  racine  des  yeux,  fatllance.  Si  le  fœtus  a  defià 
commence'  à  fe  mouuoir,  fon  mouuement  eft  lan¬ 
guide  ;  quand  Ictemp^de  l’auortement  s’approche 
pîufieurs  vuidanges  fereüfcs,  muqueufes,  fortent 
premièrement ,  puis  fanieufes ,  femblah:  es  à  la  la- 
ueiit'e  de  chair ,  en  fin  fanguinolantcs ,  apres  Icf- 
queües,  fort  le  pur  fang,  apres  des  moteaux  de 
fang,en  fin  le  fœtus  ou  formé.  Ou  encore  imparfait 
&  non  forme.  Les  douleurs  beaucoup  plus  grandes 
qu’en  l’enfantement  naturel, non  point  autrement 
qu’à  la  cueillette  des  fruids ,  Icfquels  meurs totn- 
-bent  &  font  cueillis  fans  donner  peine ,  nonenco- 
fesméursjne  tombentfî  facilemènulsile  fœtus  eft 
mort  en  la  matrice  tous  cesaccidc  nsfontpius  vio- 
lensjfuruiennentfrequens  horreurs  de fiéurc,  doit* 
kurde  cœar,grandcs&  griefiiesdou'cnrsc'ctcftej 
des  yeux,  &  de  toute  refpinedu  dos  iulqiies  à  l'ei 
ftemm,  rhakine  puante ,  le  ventre  pe Tant  &  quafi 
précipitât,  &  lequel  en  apporantla  maindcfliiseft 
jtrouué  fioid  îmefme  lâ  fage  femme  mettant  les  / 
doigts  dedans  le  col  de  la  partie  honteune,  fent  l’o-  i 
fifice  intérieur  fort  froid.  Qne’quesfôis  furuien* 
nent  des  côuulfionsfemblabiesauxconuulfîons  e# 
pikptiques^eomme  i’ay  beaucoup  de  fois  obleruf  5 
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Qî^ndlamere  fetoum€  (ur  vn  cofte  ou  l’autre, 
clicfent  la  cheutte  dc  fon  ventre  comme  d’vnc 
pierre  où  d’vn  fardeau  qui  ne  fe^meuft  point  qui 
tombe  :  Elle  aplurieursphantafmes&  refuerics: 
elle  defirc  manger  viandes cftrangcres  &abomii 
nablesreile  ne  piflfe  qu"à  peine  &  de  gcutteà  gout¬ 
te  relie  veut  toufioursalleràlafellcfansrienjet- 
ter:  l’enfant  ne  fe  remue  point, quoy  qu’on  appo- 
fe  fur  le  ventre  la  main  chaude  ou  efehauffee  eri 
eau  chaude:  S’il  y  a  long  temps  qu’il  eft  mort  8C 
aucunement  pourryjVn  humeur  virulent  &  fœti- 
de  fort  du  col  de  la  matrice  Sc  fi  la  partie  honteufe 
fent  fort  mal  :  elle  fent  vne  grieftie  doüîcür  eft 
l’ombilic,  petit  ventre  &  aynes  :le  pouls  eft  nul, 
ou  fort  exile  :  Sî  la  femme  a  beaucoup  trauaillc  à 
expulier  fon  enfant'&  n’eft  encor  accouchée  au 
ou  4.  iourc’eft  ligne  que  l’enfant  eft  mort, & parce 
eft  befbin  d'implorer  l’ayde  du  médecin. 

Prefages.  Les  femmes  qui  font  faines,  de  bonne 
habitude,  qui  ont  le  ventre  lafehe  de  leur  naturel, 
&  les  parties  de  la  matrice  plus  humides  :  qui  ont 
enfanredegrosenfans  fansbeaiicoupde  peinetquî. 
onr  délia  de  Tâage  :  qui  ontpeu  de  fang  Se  ne  font 
grafles,  font  moins  plFencc'es  de  l’aiiortement  que 
les  autres  ;  Les  femmes  qui  eftans  de  leur  naturel 
faines  &  de  bonne  habitude  de  corps,  font  amai¬ 
gries  par  longueur  de  maladie  ,  ou  font  exte- 
fiuëes  par  necelTitëdc  mangerjparpauuretejparce 
qu’elles  ont  befoin  de  grande  nourriture,poiurrc- 
couurerlcur  embonpomâ:  ,li  eftans  encor  mai¬ 
gres  conçoiuent,  &  prennent  enfans,  à  grade  pei¬ 
ne  pourront- ellespalfer  les  féconds,  tant  s*en  iFatt« 
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îes  derniers  mois  qu’elles  n*auortent  ;  Car ,  edrri- 
bicn  qu’au  commencement  de  leur  groifle  ,  elles 
ayent  aflez  de  nourriture  pour  elles  &  pour  leur 
enfançon  tandis  qu’il  fera  petit,  &  que  la  mere  dci 
bile  le  puiflfe  eftânt  petit  contenir  en  fon  ventre: 
à  la  longue  toiitesfois,  [cfæetts  prenant  croiffaticc 
de  iour  en  iour>  il  n’y  aura  pas  fuffifante  nourriture 
pour  tous  les  deux  :  ainsla  mere  encore  debile  & 
maigre  ne  pourra  contenir  le  /^^r^raggrandy ,  le 
nourrir  &  porter  iufques  à  terme:  mais  comme  s’il 
y  auoit  vne  guerre  entre  l’enfant  &  la  mere ,  tou¬ 
chant  leur  nourriture ,  la  mère  plus  valide  &  plus 
foirte  attire  tout  l’aliment  pourfoy  ,  afin  qu’elle 
puilTe  engraifler,  &en  delaiffe  fort  peu  pour  la 
fœtus  i  Dont  aduient  que  \e  fœtus 
eftant  deflitue'  defiiffifantc  nourriture  périt,  ainfi 
auortc  long  temps  auant  que  la  metc  foit  retour- 
ne'e  en  fon  embonpoint:.  C’eft  ce  que  dit  Hippo¬ 
crates  4:^&.44.  du^  Les  fc mes  amaigries  outre  leur 
naturel, fi  elles conçoiuent>  àuortent  auant  qu’el¬ 
les  deuicnnent  gralTes  :  celles  qui  font  cxcefliüe- 
ment  graffes  à  grande  peine  conçoiuent,oii  fi  elles 
conçoiuentauortent foudainement, commè  au 2* 
pu  troifie'me  mois,  parce  que  le  fœtus  prefséde  là 
par  trop  grafle,eft  contraint  foitir  hors:  Cel¬ 
les  qui  ont  vne  habitude  médiocre  de  corps  >  com- 
îïie  elles  font  le  moins  fu  je  tes  entre  toutes  d’auor» 
ter  ,  auffi quand  elles  auortent  fans  aucune  caufe  , 
manîfefte  d’àuorter ,  il  cfi  certain  que  leurs  àcetd-  [ 
Wei^font  pleins  de  mucofitez  :  lefquelles  y  fonta» 
inaffeese's  premiers  mois  de  la  groifle»  de  la  fuper^ 
fiuîte'  du  fang  menftrual ,  qui  Içs  relafchent &  ieà 

fendenC^ 
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ïenderit  inapuiiTansà  porter  le pefanc  :dont 
l*auortcment  furuieru  non  au  premier  mois,  pajce 
^ViQ L’embryon  cil  fort  petit  &  peut  ellre-  foufténii 
ians  grande  ayde  de  (es  forcer  :  mais  au  2  ou  aii- 
iquei  il  commence dedàd’auoir  quelque  pefanteur 
notable  :  rarerncnt  &  peu  foiiueiit  au  4.  pàice  que 
iors  renfariteilplus  fort&  robufteifuiuant/'^^è. 
j.c/»  4.  le  plus  rarement  e's  autres  mois ,  parce  qüé 
ces  mucofitez  auec  raccroilpement  du  petit  en  fui 
Commencent  â  fcdeflecHer.Les  dôuleurs  non  feu¬ 
lement  celles  de  fenfamtèment»  mais  aüffi  telicl; 
de  rauortementaduienneritlépluà  fouiient  au 
4.  5.  6.  'j.S,  &  heufiefme  mbis  fuyuant  lc'27.  apBi 
delapart.y.dîi’ô  desepd,  L’audrtement  aufli  peut 
aduenir  aû  premier  mois,  CGmrheefcrit  Hippocr, 
l.denàt.pt*.  I>liffieièrsfemmes(^did:-i\)oat  per  du  leurs 
hifans  aûxnt  te  trenîiefme  tour  qui  sji  venu  en  tumie-^ 
ire  fans  leincîureiyiàis  les  enfant  qui  font  pcrisaprës 
ou  durantle  ^6.  iour  font  venusenluraierë  con¬ 
formez  de  leurs  ioindures  rainfiaduint  de  labile 
qui  narquiil  à  42.  ioiirs,  X’enfànt  cbncèu  ayant 
trois  bu  quatre  mois  refille  le  plus  de  tbus  ausin- 
iurés  dé lanortement ,  &  eft plué  facilement  & 
pluè  foudâin  contregardé  preferüe'  dé  raubrte- 
mchtquepas  vn  autre  comme  eferit  Gàîeii  com^ 
fur  le  4  dei  epid.  parce  quéles/®?##^  aagez  dé  trois 
ou  4.  mois,  ne  font  ericor  fi  grands  ?  qu’ils  puilfent 
edneeuoir  la  fie'urc  &  cftre  fuffoquei  de  la  chaleur, 
ânguflie  &  cbntrainde  dulieud  ou  qu’ils  pÜiflent 
périr  par  defaut  d’aliment  :  mais  ceux  qui  font 
plus  aagez'que  deqüatre  mois  j.fqnt  faciles  ^ 
|>r6pts  auxd.angersdès  fiéurèsi&  defaur  d’aliiil’îti 
Ë  e  e 
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Comme  au(fi  ceux  qui  ont  moindre  aage  que  ds 
trois  mois ,  àraifon  de  leur  tendre  fubiianee  ,  ne 
peuuent  facilement  refiftcr  aux  fleures  &  au  defaut 
d’aliment,  ains  affailUs  de  telsaccidens  foudain 
fuccombent  &perifrent.Parquoy  les  fémes  grofles 
font  mietix  preferuees  &  moins  fubjcdes  d’auor- 
terau  3.  &  4.  mois  qu’e's  autres  mois.  Si  les  purga¬ 
tions  naturelles  fliicnt  e's femmes  gioffcs;impolÜ- 
jjlc  eft  que  l’enfant  fe  porte  bien ,  mais  quoy  que 
tarde  il  auortera  ;  pourueu  que  la  femme  grode 
foit  maigre  &  exténuée  non  robufte  ,  &  que  les 
purgations  naturelles  n’ayent  commencé  à  fluèr 
qu  apres  le  trôificfme  mois?  parce  que  les  fleurs 
pçuucnt  couler  périodiquement  le  premier  Sc  fe» 
cond  mois  delagroifTe  fans  aucun  danger  d’auor? 
tement,  d’autant  qu'en  ce  temps- là /Vîw^ûwcflat 
encor  petit,  a  befoiji  de  bien  peu  de  nourriture. 
La  femme  grofle  ,  qui  ell  vne  fois  auortée  d’vn 
auorteraent  difficile  &  plein  de  dmger  ,  ne  con¬ 
çoit  poitrîafeconde  fois,  mais  ell  rendue  flerile 
par  apres  :  ou  fï  elle  conçoit  auorre  derechef  pour 
caofclegerc  telle  qu’elle  foit  comme  parfautemét, 
clameur,  eftecnuëmeht,  eftendement  de  bras,  vfa- 
ge  des  chofès  aperîtiues ,  &  llibriquantes.  La  fem^ 
me  plei  ne  d  enfant  qui  a  le  ventre  par  trop  lafche^ 
eft  en  dager  d’auorter,  5.  Si  à  la  femme 

qui  dft  plei ne  d’enfant  les  fnammelles  font  foiidai- 
nement  exrenuées,  l’âtidrtement  s’enfuit  afh.7,'}» 
du^.  Sila  femme  qui  porte  ênfàns  gémeaux  ,  la 
mamelle  dextreamaigrift,elk  aîiorte  du  mafleiSi 
de la.fepeftre  ,auortc  delà  fe.me  le fuyuant 
58,  5.  Auît  femmes  qui  doiuent  auorter  ^le» 
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mammcllesàmaigrifTent  fuyiiantrrfpé  53.fl?»5.Lei 
femmes  grofles  qui  durant  leyr  gt  oiffe  (ont  tour¬ 
mentées  de  quelque  lîe'ure  aiguë  ou  lente  :  ou  font 
extenuees  fanscaufe  manife(ié  ,AOnt;Vp  enfante¬ 
ment  difficile  &  dangereux  ;  ou  fi  elles  a'tiortçnr, 
elles  âüorteront  aücc  grand  danger  de  leur  vie> 
fuiuât  parce  que  pour  enfanter  cft  be- 

foin  des  forces  de  là  merc  &  de  TenfantiDonc  fi  les 
forces  des  deux  font  laguides  &  foibles  également^ 
en  fiéurcs,  foyent  aigucs>  foyent  lentes ,  l’enfante- 
meat  fera  difficile  &  dangereux.  Si  les  Forces  du 
fætm  font  plus  debiles  ,  rauortement  furuiendras 
parce  que  le  fætm  ne  pourra  pas  porter  les  remedes 
qui  font  neceffaires  à  la  guerifon  de  lafie'urc ,  afla- 
uoir  rabftincnce,  la  faigfte'e  &  purgation. 

Faut  obuier  âl’auortemcntpluftoftqueîc  guar 
nr  :  caries  remedes  font  inutilement  apportez  à 
î’auortemcnt  prefent>  s’il  n’eft  mprt  ou  de  long 
temps  arrefté  en  la  matrice  :  feurement  &  commo¬ 
dément  à  celuy  qui  menace  d’aduenir.  Faut  donc 
bfiuier  aux  caufes  de  l’auortemét  lefquelles  fi  font 
epidentes ,  qu’on  les  e'ùîtè  le  plus  fagement  que 
l’on  pourra  ,  aflaiioir,  cholere,  crainte- ,  clameur^ 
le  par fun  des  chofes  fœtideS) puantes, venéneufess 
le  ieufnc  fur  tout  qui  eft  du  tout  contraire  aux 
femmes  grolTes.  L’on  purgera  faignera  auec 
difcrction:  foudain  l’on  arreflera  la  faignee  du  nez^ 
des  hemorrhoides  &  de  tel  autre  flux  de  fang  im¬ 
modéré':  S’abftiendra  des  chofes  aperitiues& diu¬ 
rétiques,  dücoyt,  de  toute  forte  de  moimement 
vehement  ,  principalement  de  la  defeenfe  d’vné 
cfehellc  :  l’qn  donnera  repos  principalemenè 
Èeeii 
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aux  parties  inferieures:  Ton  euiterarairpUiuIcuxÿ 
ticde&  froid  exceffif.  Si  les  cotyledôs  (ont  pleins 
de  mucofitez  feront  purgez.  L’impuretéde  toutlc 
corps  fera  nettoyee  félon  le  temps  &  autres  circon- 
ftances.  Le  petit  debile  fera  fortifie'  par  repos  & 
nourriture  loüabie.  Si  le  fœm  eft  mort  le  faut 
pouflTer  hors  par  les  remedes  qu’apporterons  à  l’en¬ 
fantement  .difficile.  Mais  ccluy  qui  n’eft  mort  >  U 
duquel  on  a  bonne  efperâccd’cftre  porte' iufqu  au 
terme,  parce  que  \c%  cotylédons  nz  font  ny  rompus 
ny  difîbults ,  mais  feulement  lemollis  &  lelafchez 
ou  débilitez,  fera  retenu  &empefchc' de  fortir  hors 
parcesremedes.  Le  repos,  tant  du  corps  que  d’ef- 
prit  :  la  demeure  au  liâ:,  lors  principalcmét  que  IV 
nortemêt  a  couftume  d’adiienirrla  faigne'e  du  bras; 
L'vfage  frequent  des  tablettes  de dé¬ 
liant  tous  les  repas:  ou  de  la  poudre  des  grains  de 
kermes ,  d’encens,  &  de  maftich  .  prife  dâs  vn  oeuf: 
ou, de  cefte  poudre.  CArnis echmiterrephs feceâti  . 

in  elibano pojl ^anem  depojttu  g.  fi.  cornuceruï  vHi 

coral.  rub,  AnA‘^).cancri-flu,mdis  vjiiô" 

5  ^J^odi]  o^mumU  an.  9.  ij\  rad.bifi.  cr  torments 
ana'^.  j  fi,  cecci  infeBonj  ij.  fi  facch.rof^ïi.fd 
ficlms  ftthtilif,  cdp.  cu>m  vino  rubro  pveldquAfiillAtis  ' 
ttA  menthA.conpiLniAions^^all.  nucum  euprefi  omnittni 
reeen.  vel  cum Jyr.  de  mjnhs ,  velcumd^ud  chalibéa-- 
t*.  A  qnoyauffi  feruira  beaucoup Lyfagé  frequent 
dcscôferites de  fleurs  d’orêge,  de  faulge:]es  coings,  ( 
les  myrobolans les  grenades ,  les  dattes  récentes,/ 
îesœufsd’efcreuices&de  tortues.  Soudain  qu’il 
prefente quelque  foup^n  d’auortemét  parla  dou¬ 
leur  &  pefanteur  des  reins, lombes  &  petit  venir®# 
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faut  appliquer  fur  le  nombril  vn  pain  chaud  recen- 
tement  tire  du  four,couppé  par  le  milieu  ,  trempé 
premièrement  en  vin  de  maliioihe,  ou  en  quelque 
autre  vingencreux',  puisfaupoudre  de  poudre  de 
doux  de  girofles  &  noix  murcade>&  Ty  lier  &  ban¬ 
der  cftroidementjpar  ce  moyen  la  douleur  s'appai- 
feraincontinent.  On  appliquera  aufli  fur  les  reins 
&  lombes  ceftemplaftrc.  If.mafiHh.  ij.ladani 
furtft  5,  ïïj.rad.  hiiîorutermentiL  acAeta^  hyfeciBm 
fan^.  dvAC.  boli  Arm.  cort.  medrAni,CAjianearum ,  cupit, 
lArtimgUndmm,cornt*  capra  vjii  ana  5.  fl.  terra. fyîl. 

.  ^.  j.thstrisfyraCtUqa.gummt  arab.  ana  ,&  fAndal, 
alb.  cr  rub,  cor  al.  rub.  And  B  ij.  cera  lotatn  aqm  rof. 

terebmth.  qf.fiAt  cerAtum  in  mortÀrio  enm pifiilia 
çAltdoy  Ajfmdendofenfim  olet  myrtille  terebinth^ 
diüAgttAndo  piBUlotAlido  >  doneef  if  imdinem Acquit 
TAt  :  cttiiis  portio  exttnddPHr  Jùper  AluUm  admotttnda 
renibus  ÇT  lambis  :  renouindaquando  epm  erit,  ^  re- 
pionendA fiiigults  diebm  nérenes  excAlfACiAt.Stxz  bien 
faid  tous  les  iqurs  ofl;cr  cefte  emplaft:re&  apres 
l’auoirofte',  lauer  les  reins,  lombes d’eaii rofe  & 
de  vin  blanc  en  c'gale  partie?  tant  pour  nettoyer  le 
cuir  des  reins  qui  a  les  pores  aucunement  cftonp- 
pez  par  l’ondion  des  huiles  &  empl  aftres ,  afln  que 
iavertu  &  faculté  dcscerats  &  huiles  pénétre  plus 
facilement  dedans  le  corps  ,  &  que  la  chaleur  fu- 
perflue  des  reins  s’exhale  plus 'commodément. 
^  ^^uantau  regimede  vie  ,  faut  éuîter  les  viandes 
apperitiucs  ,  émo.llientes ,  flattulentes  ,  tontes 
ehofes  aromatiques  ,  p'incipalcment  la  eanelle, 
lefatran  ,  \e  poyurc.  Faut  vfer  de  viandes  chau- 
E  e  e  iij 
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des  &  feiclies  de  natüre  ,  rofties ,  ou  bouillies 
aiicc  ferpolet ,  menthe  ?  rofmàrin  ,  fauge  ,  de  pain 
ayant  peu  defon  ,  de  vin  aftringent  trempé  d’eau 
£errée:quelquestois  de  bouillons  de  ris ,  lentilles, 
milpanic.  Ne  faut  icy  oublier  les  rcmedes  natu- 
rclsiqui  par  vne  vertuocculte  empefehent  Taucr- 
tement.  Qii’elle  porte  v,n  anneau  ou  il  y  aitvne 
pierre  d  aimant  ench.ifféc.  La  pierre  ^vc\\éçtopi- 
celle  que  l’on  appelle  â  mdmt 

vertu^enchaflée.  La  pierre ou  l’cfmeraude, 
ovLÏe  iaÿis  verd  Ÿzndü2i\c6\.  L’ongle  d’vnÜurs 
attachée  au  col.  La  pierre  d’aigle  pendue  au  col» 
fous  l’âilfelle .  ou  attachée  au  bras  gauche,  ou  por¬ 
tée  fur  le  ventrc.Lapierre  de  fardoine  liée  fiir  la  par¬ 
tie  fuperieure  du  ventre.  La  pierre  quelontrouue  • 
au  ccBiu-jou  boyaux  ,  ou  matrice  de  la  biche  portée 
ïetient  vâlidemen  tl’enfantrmcfme  vertu  a  là  pier¬ 
re  que  l’on  aura  fiché  en  façon  de  coing  dedans  vn, 
çhefneverd,  pendue  au  col. 

ljîi>  terme  delà  graijfe  dit  temp  que  U 

femme  vroffe  dut  enfanter. 

Cm  A  P.  XLIÏ. 

O  N  fepcutà  bon  droiélefbàhirdece  que  l’hô- 
me  eftât  lc  plu  s  parfait:,,  animant  qui  foitau 
înôde,&  qui  a  efte  crée  &  ordonné  de  Dieu  pour  a- 
.  noir  commandement  fur  tous  les  autres  animants, 
veu  que  r’excellence  des  chofes  naturelles  confifte 
en  certain  nombre  ^  ordre  :  comment  il  n’y  apoint  ^ 
de  temps  prefiy  à  fa  génération  ny  à  fa  natiuité  :  ny 
aucun  certain  terme  du  port  de  fes  enfans,  compte 
ont  les  àutr-es  animaux  ;  Combien  que  la  plusex- 
çellentc  des  œuures  de  nature  ,  foit  de  pouuoir 
f  ngendrer  fon  fcmblablc  ,  encor  plus  admirable 
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de  produire  Ton  enfançon  en  lumière  par  certain 
temps  &  nombre  de  iours  &  de  mois.  Car  aucunes 
femmesau  6  mois,plu(ie\irsau  7.1apluspartau9. 
ou  10.  mois,  quelquesfois  à  Tu.  12. 15.  &  1 4.  enfan- 
tenttTous  ces  termes  eftans  bons  Si  vitaux  ;  Car  il 
ne  faut  parler  des  auortiflemens  qui  peuuêt  efehoir 
à  tous  mois  &  à  toutes  heures.  Et  pour  parler  des  3, 
premiers  mois  qu’auons  mis  en  auant  >  affauoir.  7. 

lo.pas  vn  médecin  ny  philofophc  doute  que 
raccouchement  ne  s'y  puillé  faire  :  mais  il  y  a  gran¬ 
de  çontrouerfe  fi  és  autres  mois  l’enfantement  peqt 
aduenir.  Premièrement  quand  au  6.  mois ,  per- 
fonne  ne  fâiâ  mention  qu’il  ait  iamais  veu  enfant 
né  au  6i  mois  auoir  long  temps  yelcu:  pârce  que 
tous  ceux  qui  font  riez  au  5.  font  abortifs ,  ou  fou- 
dain  meurent.  ï’ay  toutesfois  cogneu  vne  fem¬ 
me  maintenant  aagée  de  quatre-vingts  ans,quiaf- 
fermbit  eftré  néè  au  <5.  rhois  ;  Et  Montus  iurc 
auoir  veu  yrTèfemme'meufniere  du  feu  grand  Roy 
Frâçois  qui  éftoit  nécàu'cVriqüiéme  mois.Perfon- 
nenedoQbteqiiel’enfariéementduy.  mois  ne  foit 
vital  j,  àl*exemple  de -Seiripronius  &  Corbulonrius 
tous  deux  Confulsl  comme  récite  Pline  ' ,  lefqacls 
furent  enfantez  par  leur  nieréVeftîlUa  au  7.  mois: 
Et  d’Euriftheiis \  lequel  comme  Hornere  eferit» 
régna  long  temps  en  Grecé-&  commanda  à  Hercu¬ 
les  d  entreprendre  tous  Tes  labeurs.  Quant  aii  8. 
la  plufpàrt  desàiîtheurs  tiennent  que  ce  mois  n’eft 
vital,  fânf  Àriftote  qui  4?#  7.  chapitre  4.  dehifior. 
Animai:,  çferit  le  contraire  ,  quand  il  dit  qu*en  la 
terre  d’Ægypte  les  cnfansiîezauS.  peuiient  viürc 
long  temps&  veniriufqu  a  l’aaged’adolerceace;§& 
?  Eec  iiij 
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ayfli  en  quelques  autres  lieux  ,  où  les  femmes  font 
^ilus  fécondes  . &  qui  porter)  t&  enfantent  plufieurs 
àlafois:  mabenpliilieurslieuxdclaGrece  ,  plu-/ 
fieursenfans  nez  à  8.  moi s,mourir/&  bien  peu  cftrç 
fiUMcz  ,  tcllemcKtque  fi  quelques  yns  viennent  en 
lumière  à  S  .  mois  qui  viucnt  quelque  temps, on  ne 
leseftime  aiioir cfté  nez  à  8; mois,  maison didque 
leur  mere  s’cllpi t  trompée  au  commencement  de  (a  i 

groifle.pcrronnen’aiamaisnie'  que cçux quinaif-  1 

fentâpp.  &10.  nioisncviuent,  mais  tous  tiennent  ! 

pour  certain  quelescnfa.ntemcns  plus  frequens&  | 
plus  alTeurc?de viure  fefont  en  Gesdeuîf  mois:Tcl-  ' 
lement  queîc  io.mois,di6i  Hip.  Lden-At,pu>.  c’elf  le. 
dernier  terme  de  la  parfaire  groiffe  ,  tout  ainfi  que 
jey.  eft  le  premier ternieV  Dont  il  conçludque  les 
femmes  greffes  qui  petifent  auoir  porté  plus  dë  dix 
mois  fe  trompent  de  leur  portée:  parce  quç,comme 
il  adulent  je  plus  rouuenf  ,auant  qu'elles  euffent 
conçeu,  leur  matrice  s  çftpjt  rernpjic  de,  vent  qu’el¬ 
le  àuroitrççeu  du  vcntrjs  de  foq  voifinj  dontauffi  la, 
matrice s’eftoit  enflép.  D’auantage  ,  quaRd  les 
moisfonta-maffe^en  la  matrice  &  ne  fluent  points 
il  fe  peut  faire  qu’ils  s’erebauffentoufe  ^eûé^^par- 
my  des  vents- ,  dont  bien  fouuent  ils  reprerentent 
yne  fauffe  groiffe  aux  femmes  ,  qui  penfent  effre, 
groffes  ,  parce  que  leurs  mois  font  arreftez&  leur 
matrice  enflée.  Or  que  l’enfant  ne  puiffç  d’âuan- 
tage  de  temps  demeurer  au  vétre  delamere  que  de 
dix  mois.  Hip.lc  prouue  par  cela:  Que  la. nourriture.  ^ 
&  croiffance  que  iamere  fuggerç  à  l’enfant ,  neluy 
peut  plus  fuffire  apres  que  les  dix  mois  font  paffez# 
d’autant  que  J’çnfâtit  eft  trop  plus  grand 
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s^esî  puiffe  contenter  ;  Cariltlreà  foyccqui  eft  ie 
plus  doux  au  fang  >  quand  il  eft  ja  grandelec  quç. 
fonalimcntluy  vicntdelameretrpp  plus  court  & 
moindre  que  fa  corpulence  ne  peut  endurer ,  defi- 
yant  &  cerchant  ailleurs  plus  copieufe  &  ample 
nourriture  il  piétonne  ,  &en  rompant  les  peaux, 
dcfquclles  il  eft  enueloppe'  >  il  lignifie  fon  departe¬ 
ment  à  fâmererains  eft  contraint  de  fortirpar  de¬ 
faut  de  ruffifautenouVriturc  ,  Sf  demeure  trop 
ftroide.  Parquoy  Hipp.  conftituë  le  1  p.  mois  pour 
le  dernier  terme  de  lagroifie.  Touchant  le  ii.mois, 
non  feulement  les  Philofophcs&  médecins,  mais 
aufii  les  lurifconfultes  en  ont  efte'  en  grand  diuor-' 
ce  fous  deux  Empereurs.  Car  le  mefme  Hipp.  /.  df 
patt.frpt,  oB. efeript que quelquesfois  lenfante- 

tnent  excede  le  lo.mois  &  eft  dijfere'  iufques  à  le  lU 
ce  qu'aduient, quand  les  femmes  conçoiuentàlen- 
l^pur^ou  par  delà  la  pleine  lune  :  car  lors  diâ:-il,eft: 
ncceflaire  que  l’enfant  conceu  appfehâde  Scattein- 
dejc  XI.  mois  ç.  4. 7  hifi.  tcfmoignç 
que  plufîeurs  femmes  portent  iufqiiesa  onze  moisi 
Aulus  GelUus  à  efeript, qu’vne  femme  notab!e,;4ç 
bonnes  &  honneftes  moeurs  d’vne  chaft,ete  &  pqdi»* 
cite.aircuree,aiioit  enfanté  le  11.  niois  apresla  mort 
de  Ton  maryrduquei  enfantement  fi  tardif,  furuint 
Vn  débat  a  raifon  du  tcmps.comtnefi  elle  eUfteon- 
çeu  apres  la  mort  de  fon  mary  :  parce  que  les  loix 
des  Decemuirsauoyenteftably  feulement  dix  mois 
•  pGur  la  nailfancedeî’Komrnermaisqu’Adrian  Em- 
|creurde  Rome  ayant  examiné  cediifercnt  ,  or* 
donna  que  l’homme  pourroit  naiftre  mefmeà  ir. 
^ors,  furqùoy  il  fçift  foigneufe  recherche  &  euft 
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Taduis  des  anciens  phitorophes  &  médecins ,  à  îa^ 
^^uelle  ordonnance  toutesFois  en  fnft  faiâe  vne 
contraire  depuis  parles  Empereurs  luftinian&Vl- 
pian, laquelle  n’admet  en  la  fiicceffion  légitimé  les 
enfans  qui  font  nez  apres  le  to.  mois  parce  qu’il  n’c-, 
ftimoyent  l’enfantement  ellre  légitime  quivien- 
droit  dix  mois  apres  laraortdupere,&  receuoyent 
pour  légitimé  ccluy  qui  naillroit  cent  &  qua-, 
tre  vingt  iours  expirez, c’eft  à  dire  au  7.  mois,  pour 
l’authorite'  dufeul  Hipp.  qui  apronorree'quel’en-^ 
fantày.moiseft  vital  :Il  ya  grande jdirputc  duii. 

13.  J  4.  combien  qu’Homere  ait  eférit  que  Neptune 
aiioitdiéfà  vne  fille  quil  auoit  noimellcment  en- 
groffie. 

Giu>ie  hoc  comfre^ui,nam  quumfe  voluerit  mnm> 

Form&TumfuerH'm paries ,  itriu  diunMy 

Connubm:  . 

Et  Pline  fécond  eferit ,  que  par  rordonnance  dé 
Lucius  Papyriiis  prêteur, ^hérédité  auctircfte'adiu- 
ge'eàvn  eh  font  contre  le  fécond  heritier  ,  lequel 
toutesfqis  fa  mere  aubit  porté  13*  mois.  Auicénne 
i.^fen.  21,  récité  qifvn  perfonnnge  digne  dé  foy  IV 
u©it  afleuré  qu’vne  femme  aiioit  enfâté  à  14. moisî 
Vo'iiadonc  ccxmme  le  tctnps  de  l’enfantement  a  efte 
donne' à  l’homme  diuers  &  incertain. 

Or  pourquoy  les  autres  befles  ont  vn'cértain 
temps  à  porter  leur  ventrée  &  fans  faillir  d’vniouf 
ou  enuiron  ,  enfantent  leurs  petits  :  l’homme  feid 
lî’a  aucun  certain  tempsSi  terme  prefix  duportde' 
fes  enfans ,  plufieurs  raifons  probables peuuenter 
ftre  apporte'es.  Entre  autres.  Que  la  femme  n’a  au? 
cun  terme  prefix  ou  faifon  propre  &  certaine  à  fs 
joindre  auec  l’homme 3  comme  la  plufpart  des 
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trcsbeftes  qui  ont  certaine  faifon  d’amour  &  copu¬ 
lation  jhors  laquelle  n’exercent  volontiers  l’adc 
!  ^enerieSjfuyuant  le  carme  vulgaire. 

(  Marte fehsyMdiojue  cMei,  Ittnio^ne  chameU. 

D’autant  que  l’hom/ne  &  la  femme  ne  s’accoin¬ 
tent  cnfemble  feulement  ftimulez  de  nature  à  la  ge^ 
nerationiainsle  plus  fouuent  par  volupté' &  plaifir 
I  charnel ,  en  quoy  l’homme  fe  monftre  plus  bru- 
;  tal &  moins  raifonnable quelabefte.  Que  lafem- 
I  me  cft  toujours  de  bon  appoinâement  &  ne  refu fe 

I  iamais  foii  feruice  à  l’homme  à  tous  les  quatre  têps 

j  de  l’anne'e ,  tous  les  mois  »  tous  les  iours  y  à  toutes 

j  .  les  heures;  mefmequ’eftarytgrolfe  pour  cela  ne  re¬ 
cule  point  ,  &  ne  fuit  pas  le  mafle  ,  bien  fouuenc 
quâd  elle  feroi  t  pleine  iufquçs  à  la  gorge  en  eft  plus 
friâde, voire  afFame'e,que{îelle  n’auoitrienau  ven- 
tirctÂti  contraire  des  autres  belles,  quicftâsgrofles 
ne  veulent  iamais  admettre  le  mafle.fauf  la  iument 
ainfi  que  tefmoigne  6.  de  hi^.  anim.  qui  eft 

caufe  que  l’hôme  retournât  à  la  femme  groffedl  ne 
faidqiiegaftêr  labefongne,cômc  qui  remucroit  la 
terre, apres  qu’elle  eft'femée  &  le  grain  commence 
à  germer.  C^ie  lafemme  enceinte,  vfe  le  plus  fou¬ 
uent  de  mauuais  régime  de  vie,  comme  de  viandes 
piquantes  &  âpeririues,clle  Ce  cholerc, contrifte, la¬ 
mente,  chagrine,  breffetourmented’vne  infini¬ 
té'  de  perturbations  defprit,  s’exerce  &  trauaiîle 
^  fon  corps  par  dances  .fâuts  &  violentes  agitations; 
^  le  plus  fouuent  eft  afflige'e  de  plufieurs  maladies 
y  longues  ou  aiguës,  de  plufieurs  indifpofîtions  de 
I  \  corpsj:  Toutes  lefquelîes  pccalions  peruertiCent 
I  'V  fouûentesfois  l’ordre  de  nature;&  font  caüfç  que  la 
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femme  enfante  tantoft  pluftoft^tantoft  plus  tard: 

Au  contraire  des  beftes  ,  qui  fe  contentent  d’vne 
feule  viande  ,  quileur  ell  accoiiftume'c  >  qui  ne 
s’einacipent  à  aucun  excès  de  viure ,  ny  font  aucuns 
mouiiemcns  extraordinaires  ,  Voila  lestrois'rai- 
fons  qa*auonsdiâ:eftrc  probables,non  ncccflaires;; 
Car  la  première  démon  lire  bien  l'homme  en  fes 
coDcupifccnccs  vencriennes  eftre  plus  infaiiable 
^  moins  raifonnable  que  la  belle  >  mais  pour  cela 
la  porte'e  de  la  femme  ne  pourroit  eftrc''incer£aine. 

Le  retour  de  l'homme  à  la  femme  enceinâe ,  &  la 
femme  enccinéiereceuant  le  mafle  ,  peut  bien  c- 
dire  caufe  des  auortemens  >  non  pas  des  termes 
vitaux  es  mois  7.  9,  10.  tr.  Car  l'agitation  im¬ 
portune  peut  précipiter  l’enfant  ,  au  moins  nç 
le  retarde  pas,.  Dont  il  faudro-it  que  les  femmes 
groffes  qui  n^font  ,  depuis  qu'elles  ont  conçeu, 
cmbrafîees  dû  rhaüe  portafîent  ordinairement iuf- 
’quesàonze.mois  celles  qui  le  font  peu»  iulqucis 
àdixtqui  d'auançage  »  à  neuf  :  &  bien  fouucnt, 
,fu0ent  à  terme  ^11  fçptieltne,  :  Ou  bien  au  contrai- 
re!d  autant  que  le  frui6l  ou  le.grain  qui  a  délia  fru- 

âifié,  s’il  eft  agité  Stesbranié  ,  perd  du  tempsjpar-r 
cequ’îl  Uiy  fai'tt  reprendre  racine,  s'il  doit  profiter: 
dont  il  fera  plus  tardif  à  fa  maturiteVquê  s'il  n’eufè^ 

elle' remué  :  ainfi  l'enfant  qui  fera  le  plus  agité, 
naiftrapl  us  tard,  &  celuy  pluftoft,  duquel  la  me- 
re  feralailfée  en  repos.  Quant  au  régime  de  vie  ^ 
&  excez  tant  de  corps  que  d'efprit  que  la  fem-  J 
me  encéinde  peut  commettre  durant  fa  groilfeî  c 
Gela  doit  eilrc  pluftoft  rapporté  aunôbre  des  caiH  1 
fes  de  i’auortcment  &  précipitations  des  termes^ 
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5îaturels,qued*eftré  tenu  pour  caufedela  diucrfite 
des  termcs:oii,il  faudroit  qu’il  n’y  cuftqii’vn  ter- 
îne  prefix  de  nature,  alTauoir  le  mois  oaziefmc  :  & 
que  tous  Ipsautres  fuffent  par  accélération  ,  pour 
les  caufesfurdites ,  t  eu  qu’auffi  bien  peut  aduenir 
à  vue  bcfte>  que  pour  quelque  effort  elle  enfantera 
quelques  iours  ou  fepmaines  auant  fon  terme; 
mais  Tes  petits  ne  viuront  pas ,  &  ils  viuent  à  la 
femme  de  quatre  djuers  termes  7-.  9. 10.  ii.  mois» 
Faut  donc  rechercher  caufesT plus  foîuablcs  que 
celles  icy  de  la  diuerfité  de  la  portc'e  de  la  femme* 
lerquelles  forclofes&delaifîeesàpart  ,  toutes  les 
incommoditez  qui  peuuent  offencer  la  mere  ou  le 
fœtus,  &  qui  peuuent  effrecaufe  de  l’incertain  & 
douteux  terme  de  l’enfantement ,  meftne  de  l’ac- 
cëlerer,  aduancer  ou  retarder ,  donne  certaine  & 
affeuriée  refolution  de  la  queftion  propofee.  Au¬ 
cuns  attribuent  la  caufe  de  ce  terme  incertain  de  la 
.  porte'e  de  la  fetpmc,  à  la  diuerfite  quafi  infinie  des 
complexions  qui  font  en  l’cfpece  des  hommes» 
plus  grande  fans  comparaifonqu’entoutes  les  au¬ 
tres  cfpeces  des  autres  animaux  :  laquelle  faiâ;,qué 
î  homme  n’a  àucuné  faifon  limitée  à  faire l’amourj 
îiy  aucun  ternie  à  porter  enfans  comme  les  autres 
animaux  qui  ont  le  tout  limite.  Et  quand  au  port 
de  b  groiffe ,  le  diuers  terme  prouient  de  la  diuer- 
fitc  descompiexions  tant  de  l’enfant conceu ,  qne 
de  la  mcrc.Et  pour  parler  prcmicrcmêtdc  fàcem- 
piexion  de  l’enfant.'  Les  enfans.de  grande corpii- 
I  requièrent  plus  de  fejour  pour  leur  maturi- 

{'  diâ:  Ariftotc  cafite  detmt-  ^uArtt 

^  'de  erm  mmdium,  des  Èlcphans  »  qui  ont  befoin  dô 
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fc  joui'ncr  deux  ans  dâs  la  matrice  :  &  les  poullainà 
ôc  afnons  douze  mois,  pour  leur  grande  corpulen¬ 
ce  ,  ainü  vn  gros  fruid  n’eft  fi  toil  meur  qu'vn  pe¬ 
tit.  Les  enfans  grefles  dés  leur  conception  ou  pre¬ 
mière  conformation  chauds  &  fecs  de  côplexion, 
remuans  &  pietonneux,  ont  affez  de  neuf  mois ,  & 
queltjuesfois  de  fept  pour  leur  maturité ,  aux  au-* 
1res  en  faudra  dix  ou  onze.  Ainli  voit  on  commu¬ 
nément  lesfilles  venir iufquesaubout  du  p. mois; 
des  fils  naiftre  au  commencement  du  mois.  Car  là 
comple.xion  chaude  fert  à  la  prompte  maturité:  It 
froide  &  humide  eft  plus  tard  meure.  Parquoy 
1  enfant  félon  fa  complexion  &  corpulence  qui  en 
|rocede ,  fejourne  plus  ou  moins  en  ta  matrice» 
attendant  fa  maturité.  La  côplcxion  de  la  matrice^ 
outre  celle  de  Tenfant  tient  la  principale  partie  en 
cecy.  Car  félon  fa  dirpqfidon  >  l’enfant  eft  meur 
plufioftjou  pius  tard:vray  eft  quela  facilité  ou  re- 
liftencedefenfant  y  faitbeaucoup.Toutainfîque 
le  foleil  fait  meurir  pluftoft  les  fruids,  quoy  qu’ils 
ayent  eneuxvne  chaleur  naturelle  qui  les  achemi¬ 
ne  à  maturation  :  auflîlachaleurde  la  matrice  ô£ 
tout  le  corps  de  la  mcre,cn  faîd  autant  à  l’endroit 
de  l’enfant,  Itiy  donnant  vne  maturation  prompte 
^ou  tardiue ,  qui  d’ailleurs  a  en  foy  dequoy  fe  meu- 
fir.  Dont  ne  faut  trouuer  eftrange,fi  de  deux  gé¬ 
meaux  enfemblement  conçeus ,  l’vn  naift  âuanC 
î’autredc  pîufîeursiours.  Car  la  femelle  ou  celuy 
des  mafles  qui  eft  Icplusfoeminin,  abefoinde  de-  , 
meurer  plus  long  téps,  pour  auoir  fa  parfaide  ma¬ 
turité.  Corne  on  voit  des  œufs  qu’vne  poulie  cou- 
ee,  tous  les  pouflins  n’efclorrc  à  vn  coup,  ains  paf 
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«quelques  ihteruallcs, félon  leur  iexe  ou  côplcxion# 
&queîanicre touche  rœuf,oudeplus  prés, ou dç 
d'endroit  qu'elle  eft  plus  chaude. 

Autres  refcrjent  la  caufede  la  variété  de  la  por¬ 
tée  ,  non  à  la  complexîon  de  la  matrice, ou  de  l’eu» 
fant,oudc,tousksdcux:mais  àla  vertuimagina» 
due,  &  ferme  apprchenfion  de  la  mere  :  laquelle 
ils difentauoir telle  puilTance  fur  la  fcmencecon- 
ceuë,  &  l’enfant  jaconceu&  formé,  que  fout  ainfi 
qu'elle  conduit,  gouuerne  &  commande  à  la  vert» 
formatrice  &  l’a  contrai  nd  d'imprimer  à  l’enfaiît 
telle  forme  qu'elle  aura  attentiuement  imaginée: 
aulîielle  pfouocque  &  çoniraind l'enfant  dé  for- 
tir  hors,  l’ay  cogneu  vne  femme  laquelle  quand 
durant  fagroiffe  penkit  adiuement  aux  douleurs 
qu'elle  auolc  enduré  en  fes  premiers  accouche- 
mens,&les  appreh-ndoit  auec  grande  tri{lefrc,fes 
douleurs  foudain  la  faififloyent  &  enaccouchoir. 
Mâts  celle  caufe  fcmb’e  efîre  pl  uftoft  d'vn  auortc» 
ment  que  dVn  enfantement  naturel.  . 

Plulieurs  autres  ont  beaucoup  plus  fubtilement 
r^cerche' la  caufede  celle  diucrftté.  Entre  lefquels 
éft  le  diuin  Hipp.  l,  de  è.fpià.  aphor.i^, 

Aüïççnîït  .Macrelf,  c.  <5  i-/4/»r,qui  tous 

difent  pour cognoillre  letempsde  l’enfantément, 
faut  tripler  les  jours  du  premier  mouuemét  au  veti- 
t  re  de  la  mere  :  <ommc,lî  kfæm  a  fait  fon  premiec 
mouuemét  aupo.  iour,il  viendra  enlumie-rc  lep, 
jpiois.S’i!  afait  fon  premier  mouuemét  ainodoiir, 
fil  fera  enfanté  au  ^.mois.Gôbicn  que  celle  railbn, 
*(î  nous  voulons  examiner  iesebofe  s  exsdcn‘«ent» 
Æc  fetnblc  eftre  du  tout  ftable  &  bien  afTeurée, 
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Car  il  faudiroit  que  les  maflc  s  qui  font  les  premlerl 
moüuemens  en  la  matrice  beaucoup  pluftoft  qirc 
les  femelles  (carie  m.ifle  diâ:  Hippocr.  l.denat, 
fit  quand  il  cil  pariienu  iurqucs  au  3,  mois ,  &  la 
femelle  au  4.  ayant  les  os  &  nerfs  ja  quelque  peu 
fermes, commence  à  fe  mouuoir  &  caicitrer)  vinf- 
fent  pliiftoft  en  lümicre  que  les  femelles:  &  parce, 
les  chofes  eftans  efgales  ,  faudroit  que  le  malle 
pont  cftre  vital  nafquift  toufiours  au  7, ou  p.mois; 
la  femelle  au  huidiefrae  ou  dixiefmejainsque  le 
feptiefme  mois  ne  fudle  premier  terme  :  nylc 
neufiefme  le  dernier  terme  delà  portée.  Dauan- 
tage  fî  le  temps  du  premier  mouuement  feloti 
Hippocrates, doit  rcfpondre  au  temps  de  la  for¬ 
mation  lequel  nous  aiibns  cy  deuant  demonftré 
ellrë incertain, il  faudra necelTairement  que  file 
temps  de  la  formation  eft  incertain  ,  que  le  temps 
du  premier  mouuement  foit  auffi  incertain:&  par 
confequent  que  le  temps  de  Tenfantenient  foié 
auffi  incectain.  Or,  félon  la  doârinc  d’Hippocr^i 
tes, font  deux  temps  principaux  &  bien  afiTciirejid^ 
l’enfantement,  fçaubir  efl:  le  7.  &  9.  mois. Peine  le 
temps  de  l’enfâritement  ne  pourroitaffieurëment 
rëfpondré  au  temps  du  mouuement.  Dequoy  l’ori 
peut  auoîrvn  certain  argument  &afleurë  tefmoi- 
gnage  :  c’eftquc' nous  voyons  plulieurs  femmes 
fchtir  mouuoir  leurs  enfans  ,  foyent  rhaües  ou  fe- 
isiellcs  toufiours  àfîx  fepmaines  fans  y  faillir  : 
tirësà^.  raoisjâUtres  à  my-terme  de  leur  groilfei 
aucünesàq.mois  ;  &  ce  ncantmoins  fânsy  fàiliîr| 
îamaîs:  faire  leurs  enfans,  fovent  malles  oufemeî4 
•Itsâu  rieufîefme  i  non  les  niallcs  au  7.  ou  p.  &  lesV 
'  .  femeilèl; 
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Femeiîes  au  neufiefme,  dixîcftpc  ou  onzîeritie  fêion 
ropinioud’HyppGcrates,  Ariftote,  te  Âuicenne» 
Faut  donc  que  ce  terme  de  l*enfantfment  limite 
'  du  moiiuément  de  l’enfant  ait  cfte'  cbgncu  &  mii 
en  auant  d’Hyppocratesplüs  par  vnc  expérience 
que  confirme' par  raifon  {'uffirantè. 

*  Le  merme  tiip.  ch  autre  lieu  niefiirc  It  temps  dé 
i’enfantemét,  du  téps  de  la  forihatibn  àü  fcetm  ;  le» 
quel  félon  que  l’enfant  eftbicntoftbu  bien  tard 
conforme'  &  paracheue'  j  aufïi  rofi:  ou  tard  il  viené 
enlumiere  :  alTaiioir  en  triplant  leièmpsdü  ralou- 
uement  :  fuyuât  la'ddftrihe d’Hyppbcratesjau  l,dé 
’dim.  Caries  principales  mutations  qui  adùiêncnt, 
par  certains  temps  aux  fæms  lors  qu’ils  font  au  veri-i 
tre  de  la  merc,  font  la  formation  ,  lé  lùbuuement 
&  l’cnfantenient  :  lefqiiéls  teps ,  bnt  vne  tèlle  pro» 
poitibnehtr’cüx,qneîe  temps  du  mouuementdoié 
eftrcdçubleau  temps  delà  formation  >  &îe  tempi 
de  l’enfantemeht  triple  au  temps  du  mouuèmenti 
Or,  tout  ainfique  le  temps  de  la  formation  eftdi- 
üers  J  auiîî  le  tefhpsde  l’enfantementdoit  eftredi- 
uérs:&  parce  telle  eft  diiierfite'  de  terme  de  l’efan- 
tementdcrbbmme  aflauôir  lè  &  iqi 

mois.  Orles  termesde  la  formation  félon  la  do» 
â:rine  d’Fîippocr.  Uhro  de  Àlim.  fbnt  les  jours  de  U 
groilTe,  35. 40. 45.  &  cinquâtiefme.  t)onc  fui» 
uant  ceftë  proportion  dés  temps  de  telles  muta- 
formé  à  trente-cinq  îours,faiâ:  fort 
premier  mouucment  au  feptantiéme  iour,  &  vieri- 
dra  en  lilmiçre  au  deux  refit  dixiéme  iour»qui  fofit 
.  fépt  mois.  Celuyqui  cft  formé  âu  30.  fc  itiouucri 
'i  bè?.  fefi  èhfafité  â  i'y.’ibur  »  çi  efi:  le  teffi|? 
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dVne  demie  année  &  le  comracnccmct  du  feptief* 
me  mois.  Celuy  qui  cft  formé  au  45.  iourfe  mou- 
ucra  à  ^o.&  fera  enfanté  à  170.  qui  font  les  neuf 
mois  cnticrs,ceiuy  quieft  formé  au  50.  ioiir,  fe 
moiiüera  à  100.  fera  enfanté  au  ^oo.ioiir,  quel  têps 
approche  fort  de  [“onzierrac  mois.  Par  ce  moyen 
Tenfant  vient  enlumiore  toft  ou  tard ,  félon  qu’il 
cli  formé  toft  ou  tard.  Mais  au  vray  dire  cefte  lirai-  i 
tation  de  terme  inuentée  par  Hippocrates,  ne  fem- 
fele  eftrc  non  piusafleurce  que  l’autre  ;  car  ,cnfui- 
iiant  cefte  limitation  les  enfans  pourroyent  ve¬ 
nir  en  lumiereau  5.5, 12.  &  14.  mois  de  la  groiffc> 
léfqnels  moisHyppocrates  ne  reçoit  entre  les  mois 
des  enfantemen*  vitaux.  Car,  fi  piuficurs  femmes 
fenterît  lés  premiers  mouueraens  de  leurs  enfans 
au4l.iour>  faudroit  qu’elles  enfantaffent  à  i6S. 
iours,  qui  ferôient  cinq  mois  dix-huid  iours.  Plu-  , 
fiears  auffi  nefentent  le  mouuemêtde  leiirenfant 
qa*à  4.  mois  &  dcmydcfqueîles  toutesfois  n’éfan-, 
ten t  pas  a  u  temps  tri plé  de  ce  mouuement,  aifâuoir 
au  treiziéme  mois  &  demy.mais  au  ç.  Dauantage 
félon  cefte loy  d’Hyp.  les enfaçtemens  odimeftres 
feroyent  receualyies  Sc  vitaux  >  lefquels  toutesfois 
fuiuat  la  dodriné  de  luy  mefme  nuis,  ou  bien  peu. 
fe  vovent  qui  fàient  vitaux. Car  Ci  c  eluy  qui  çft  for¬ 
mé  )e:5'ç.io  ur,re  meuftaVî  70.  &  vienne  en  lumière 
à  deux  cent  dix  iours:  il  naiftra  nonau  7.  mais  au 
8  mois  :  parce  que  deux  cent  &  dixioursfont  fept 
moisentierg,  trots  iours  âliec  que  quesheures.Car» 
fi  félon  ’e  compte  d’Hyppôcrates  trois  iours  antl- 1 
cipez  fur  le  mots  9.  outre  1  R  mois  entiers,  doiuét  1 
fiftre  comptez  pour  le  9*  mois  ;  &  q«>ufsigent&l 
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©à;ante  ioursfaifàns  fis  mois  trois  iours  doiuent 
icilre comptez  ^our  fcpt  mois  :  pour  mefme  raifon 
tk  luiuant  le  compte  d’Hippocrates  les  trois  iours 
êc  quel<jues  heures  qui  font  du  huidiefme  mbis^ 
doiuent  eitre  comptez  pour  le  huidiefme  moisi 
parce  Tcnfant  qui  fera  ne  à  7,  mois  &  trois  ioursj 
feradideftre  né  àliuid  mois, 

^  Aucuns,  non  à  là  formation  àu  fœm  nyaü  mbii* 
uement  d’iceluy  rapportent  la  caufe  de  la  porte'e^ 
mais  à  la  diuerfc  nature  de  la  femence.  Car  tomme 
au  grain  qui  eft  jette'  dans  la  terre ,  aucun  y  a  qui 
meurifl:  entrois  mois,  autre  enfixmbis,pliiGeurs 
non  pUrftoft  qu’vnan:  auffi  entre  la  femence  hu¬ 
itaine  aucune  y  a  qui  pluftoftd’autre  qui  plus  tard 
produit  fefn  fruid  à  maturité' &le  pouffe  en  lumiè¬ 
re  ;auffi  nous  voyons  aucuns  naiftre  au  y.autresau 
8.  plufieurs  aiineufiefme  &  lo,  mois  ,  felouque  la 
femécea  efte'prppteoa  tardiue  àmeuHr  fon  fruid 
&  ie  produire.  Ce  que  Pline  femblé  auoir  confîde- 
ré  en  F mmée  &  trtls  maris, Hcr àiclüsi 
Poponius,&  Orfituf,:IaqueUe  il  did  de  Tes  3  maris 
auoir  enfante'  trois  enfansen  diuers  tempsd'yn  aÿ; 
mois,râutre  à  huid  &  l’autre  à  vnze.  Dauantage^ 
il  eft  certain  qu'il  aduient  le  plus  fouuent:,qiiepour 
la  diuerfite'  du  tempérament  dé  Tvn  onde  l’autré 
parent  :  du  de  tous  les  deux;  de  leur  aage,dc  l’édu¬ 
cation,  du  régime  de  vie  :  pour  la  diueffite'  aufsi 
du-temperament  delà  matrice  &  autres  lieux  dé¬ 
diez  a  receiioir  la  femence, les  enfansfont  formez^ 
portez  au  ventre  de  la  mere  &  mis  en  lumière  noii 

’  dn  vn,  mais  en  diuerjtemps.  Tellement  que  de  la 
.diuerfité  du  terme  incertain  que  l’entant  vieoi 
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en  luraîere  la  caufe  n*cn  dôît  eftre  attHbuee  à  U 


formation  ou  au  mouucmcnt  de  Tenfant  au  ven¬ 
tre  de  la  mere,  mais  pluftoft  ou  au  tempérament 
de  la  fcmcnccjouàla  conftitutiondu ,ouà 
la  nature  de  la  femme  tnceinde.  C’eftauffi  pout- 
quoyAriftotècfcrit  que  la  femelle  eft  formée  pim 
tard,  aflauoir  au  40,  iour,&  plus  tard  naift  le mafle 
pluftoft  forme  affauoir  au  ^o.  ou  ^^5.  &  pluftoft 
naift  ;  à  raifon  de  l’humidite'naturelledc  la  fem¬ 
me,  plus  cxcrementciire ,  &  moins  pleine  de  cha¬ 
leur*  A  quoyaulfi  aydent  beaucoup  la  vertu  &  na¬ 
ture  particulière  du  lien  &  de  la  regiô  |  oiir  le  reps 
de  lanailfance.  Parce  qu’Arift.auy.  de  hijf.dnimal, 
écrit-  que  les  enfanteracs  o^iraeftres  font  vitaux  & 
viuét  aage  fuffifante  en  Ægyptc&:  aucuns  lieux  de 
Grece.  Èt  îîip.  afferme  quVs  pays  où  Pair  eft  tépe- 
re'&beninlaplufpartdescnfansnaiftent  à 7  mois* 

Ês  païsoù  Pair  eft  moins  temperé&  bcnindapluf- 
part  des  enfans  naiffent  à  p.  mois,  T ontes  ces  raî- 
sfons  à  la  vérité qu’auons  récité deplufieurs  Au* 
tiicurs  touchant  lé  temps  de  la  portée  de  la  femme 
enceinte,  apportent  quelques  caufes  probables  & 
«on  pas  du  tout  neceffaires,  de  ce  qu’aucuns  enfans 
naiffent  pluftoft,autres  plus  tard;  mais  pas  vned’i- 
celles  he  derfiôftre  qu’elle  eft  la  caufe  des  cireurs  & 
périodes  des  feptimeftres,^  desnouimeftresenfâ- 
temens,  &  ne  déterminent  aiàcunement  pourqiioy 
Penfant  s’efforce  pluftoft  de  fortir  hors  du  ventre 
de  la  mere  au  feptiefme  ôu  ficufiefmemôis  qu’erï  , 
tnautte  temps  r  pourqiroy  les  enfanteméns,  fepti^  |j 
aneftres  8c  nouimeftres  font  pluftoft  viraux  quê 
ceiîxdc  fîx  mois  8c  de  8,  mois,  Én  quioÿ  touiesfois'^î 
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confiftetoute  la  forcc&  rcfolution  delaqueftion 
propofée.  Les  Aftroîogues  Genethli^ques  c’eft  à 
dire  qui  rendent  raifon  des  genitures  des  perfon- 
ncs  référée  la  cauCe  aux  aft  res  de  la  dioerQté  d,e  l’en¬ 
fantement  humain,:  &  fe  fondent  fur  ceft  axiome 
.  infai  ffible.Q^-ic  les  corps  inferieurs  font  conduits, 
&gouuernez  par  les  corps  fuperieurs  :  &  que  les  7. 
planettes  ont  puiffance  &  comrnandement  fur 
l’hôme  >  non  feulement  qui  eft  défia  né  ,  mais  aufiî 
quand  il  eft  encores  au  ventre  de  la  mere  ;  non ,  que 
toutes  enfemblc  exercent  cnfemble  fur  îuy  leurs 
vertus  )  mais  Tvne  apres  l’autre ,  &  chacune  en  Ton 
ordre  de  mois  en  mois.  Saturne  commence  le  pre- 
'  îpier  de  tous  au  i.  mois  de  la  generation.-comme  ce- 
■  luy  qui  a  grande  conuenance  auec  les  principes  de 
ïioftre  génération :parce  que  la  femesces  des  homes 
dt  humide  &  liquide»quidoittoutesfoiss’incralTer 
&  efpoiffir  auât  qu’elle  puilfeengêdrer  l’hôrne.  Ce 
que  Saturne  hiy  donc  facilemét,d’autât  qu’eft  froid 
fecj&qiieparfaficcité  ilexcite  la  facultéreten- 
tricc  de  la  matrice  qui  retîét  cefte  femence.  Apres 
Saturne, viéc  Iuppiter;quipar  fachaleur&  huraidi-* 
îéCd’aurât  qu’en  chaud  &  humide)dôiie  chaleur  & 
accroifiemét  à  la  femence  coiaçeuc  :  car  par  ces  deux 
qualitezl’accroiflement  vient  à  toutes  chofes  auffi 
luppiter  eft  eftimé lautheur  de  toute  croiffance. 
Mars  vient  apres  lupiter ,  qui  parce  qu’eft  chaud  & 
fec, donne  le  jnouucment  à  l’enfant  formé,  &  pour 
cefte  caufe  l’enfant  acouftume  de  fe  mouuoir  au 
mois.  Sol  fucc'edcà  Mars,  lequel  par  fa  chaleur  vi- 
’  uifiante  excaue  les  os ,  rend  plus  larges  &  amples  les 
’  eoduiâs  da  corps  &  donne  entière  perfeâioa  à  vn 
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chacun  membre  de  l'eafant.  nus  »  qui  efl  froide 
&  humide  vifue  l’enfant  a  près  le  toleil.  laquebepajf 
fa  fioiieur  &  humidité^  tempere  la  chaleur  &  fei- 
cherefife  que  les  premiers  planettes,  ont  imprimées 
à  réfaiu,&  par  merme  moyen  luy  dône  vnc  beauté'. 
Mercure  piracheue  l’œaure  &  luy  donne  les  der¬ 
niers  traiéfsde  perfeft'.on:  parce  que  les  premières 
plancttcs  '  iiy  ont  doue  feulement  les  cômcncemens 
du  mouuement  :  mais  Mercure  paracheue  le  tout, 
fi^neluy  dône  feuicmétle  moauemenc  plus  ferme, 
ihaisâuiH  luy  eflargui:  les  inltrumcs  du  mouuemêt. 

En  fin  la  Lune, parce  qu'efi  froide  &  humide,  retn- 
plill  le  corps  degraiffeen  plulL  urs  lieux  :&  hurne- 
la  matrice  ,  afin  que  par  cefte  humidité'  elle  l’a 
relaCche,&  diftende  pour  plus  facilement  enfanter. 
Lors  le/^maccomply  en  tout  &p3r  tout  tafehea 
fortir  hors  :  &  fi  fort  hors ,  il  fc  porte  bien.  Il  fort 
bors  ,  s’il  cfi  afilz  fort  &  qu’il  fc  puifi'c  précipiter 

hors  la  matrice -.S’il  ne  peut  &eft  contrainâ:  d’âff 
tendre  le  8,  mois.  Saturne  retourne  en  Ton  ordre 
pour  encore  gouuerner  ,  non  pas  fi  placidement 
qu’au  premier  moîsid’autat  que  par  fa  frigidité  di¬ 
minue  la  chaleur  naturelle  de  l’enfant  &  le  réd  plus 
tardirà-rcmoiiuoir;&Dar  faficcité  qui  eftpuilfan- 
te  en  luy  aftreinôl  l’orifice  de  la  matrice.  Parquoy 
fl  lors  fur  nient  quelque  occafiô  d’enfâter.tât  la  me- 
re  que  l’éfant  feront  en  grand  danger  ;  &  fi  l’enfant 
h’a  accouft urne' de  vi lire  ,  ou  s’il  peutfiirmonterla 
malignité  de  cefte  planette  ,  il  mènera  vnc  vie  (il- 
bôrieufe  &  miferable  ,  mais  fi  la  mcrc  euade  ce  1 
mois  dâgerèux  fans  fortuné, &  que  l’efantemétfcdfc  J 
àiSeté  iufquesau  p.mois.  lupitet  cetoi^rnât  en  ■ 


^  . 
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ordre  pour  gouuerncr,  par  Ton  heureux  aPpcSra- 
billc  tous  les  maléfices  de  Saturne  &  par  Ta  chaleur 
&  humidité' reftaurc&  conferue  la  vie  à  l’enfanr. 
Parce  s’il  naÜl  en  ce  mois,  il  pourra  fur  tous  les  au¬ 
tres  mois  cftre  vital^C’efl:  pourquoy  'es  Grecs  ont 
appelle'  lupiter  tant  parce  querenÉintement 
heureux  vient  fous  Ton  gouucrnemeiit  &qU’auffi 
l’enfant  eft  rendu  vital  par  ion  moyen.  .Ét  parce 
que  Mars,  qui  fuccede  à  lupiter  n’eft  maléfique, 
mais  que  par  fa  chaleur  il  coafpircauccnoftre  vie, 
fi  l’enirant  vient  à  fortir  durant  fon  gouue  nemeat 
il  fera  vital  de  la  plus  grand  part.  Voy  la  lcs-rairons  ' 
fies  aftrologues  gcnethliaques  de  i  enfantement. 

Les  Arithméticiens  s’efforcent  de  fiemonfirer 
î’en  fan  tendent  par  les  nobres  pars  &  impars.;  &  di- 
fent  que  le  nombre  impair  eft  parfaid  ,  &  que  le 
(•pair  elf  impâ,rfaiâ::&  que  le  nombre  impair  eft  ap¬ 
pelé  maflede  pair  femellé:  le  nombre  impair;  pere, 
le  nombre  pair,mcre;à  raifon  dequoy  Virgile  a  fiid 
que  ies  dieux  fe  rejoüftTent  du  nombre  impair.Pour 
cefte  caufcjveu  que  le  fepîenaire  &nouénaire  font 
nobres  impairs, difent  les  énfâs  vitaux  Se  parfaids 
naiftfe  en  cesmois  ï&  parce  que  le nobrc  odonaife 
eft  pair  ,  delaaduiencquc  renfant  néence  mois 
n’eft  pas  vital.  Et  côbicn  que  le  denalre.  foit  nôhrc 
pair  ,  Toutesfois  l’enfant  qui  eftireaudbiefme 
moisnédelaiifepas  d’efireparfaid  &  vital  ;  parce 
que  le  denaire  eft  feul  parfaid  entre  les  sombrés 
pairs,  qui  p’useft,iUft  la  perfedioh  &  complemés 
de  tous  nombres  ,  pSree  qu’il  contlénc  tourefo 
te  de  nombre  ,  à  fçauoîr  pair  ,  mipair  j'-quarré, 
ï  compofe'  &  antres  femblablis; 
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voila  les  raifons  que  les  Aftrolqgues  gencîhliaques 
&  les  Arith  ncttcicns  apportent  du  terme  'prefiü  & 
arrefte  de  la  portée  de  la  temme ,  l  cfquelles  encores 
que  ien’imprpime  point, fi  cft-ce  que  n’enfaifant 
pas cftat pour  le  prefent  /  me féble  qu’il  vaiitmieux  ^ 
mous  arréfter  à  celles  d’|di  ■  pperates,  qui  eft  le  fcul 
&ynique  parce  de  Uvraye  RhilorophicSt  médeci¬ 
ne.  Luy  donc  tenant  pour  fiable  &  affeure'queçe 
pionde  inferieur  eft  regy,  conduit  &  gouucrné  par 
ia  lumière,  mouuemcnt,  H  influence  des  corps  fu»  /; 
pericurs:  &  que  toutes  les  mutations  >  qûiaduien- 
nent  en  ce  monde  inferieur, dépendent  de  ces  deux 
grands  &  infignes  luminaires  ,1e  Soleil  &  la  Lune, 
?’approchans  ou s’eflpignans  de  nous,  faifans  aulîï 
certaines  mutations  par  temps  limités  ;  a  eftiiné 
que  toutes  les  mutations  qui  aduienner^t ,  au  corps 
del’hprnmc ,  qui  eft  non  feulement  vne  partie  dp 
cempbdç  inferieur  ,  mais  aufli  vn  monde  entier  . 
quoy  qu’il  fait  petit,  ne  peuuent  rccognpiftre  au¬ 
tre  caüfe  que  les  puiflancesSc  facultez  de  cesdeuf 
Infignes  ruminaires  ,  de  forte  que  non  feulement 
U  fanté  ^  maladie  ,  mais  aufli  la  conception  ^  Ic 
mouuemcnt  de  l’enfant,  la  portée,  d’iccluy  au 
ventre  de  la  pierc,  repfantcment,&  toutes  autres^ 
aft’eâ:iqns&  mutations  y  doiuent  cftre  rapportéeSj 
comme  à  leur  fe.ul  &  pèrmicr  moteur  :  mcfme,  que' 
leseuenemens  futurs  de  toutes  ces  mutations  doi- 
uént  eftre  cogneus  &  perdids  ,  du  mouuemene 
ou  fumiere  ou  influançe  ,  pu  vertus  occultes  d’i- 
çeuxdeuxluntinaires, ,  auç<^telle  limitation  tou»  t 
tesiois ,  que  la  Lune  ,  ésmutationsqiüfontbricf- 

ont  accouftuméd’çiftre  terminées  en  peu  de  (' 
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î(îurs>  foit  réputée  la  gonuernantc  :  Et  le  foleil, 
csautresqui lontclc  longue diirée& ne  peuuent  fi¬ 
nir  finoiiauec  Ion  traid.  Suyuant  celaHipp.a  pro¬ 
noncé  par  vn  arreeft  &  decret  inuiolablc  que  les 
maladies  aiguës, qui  ontaccouftamé  d'eftre  brief- 
ues,  reçoiuentkuriugementà  bien  ou  amal de¬ 
dans  le  quatorzicfmc  iqur.  Et  que  les  fie'urcs  quar¬ 
tes,  èc  toutes  autres  maladies  diuturnes  &  chroni¬ 
ques  font  terminées  non  par  iours,  mais  par  mois: 
parce  que  les  circuits  du  mouuement  des  chofes 
inouuan.tes,qui  fe  peuuent  réduire  à  certain  nom¬ 
bre  de  ioursjfont  feptenaires,&  fc  font  par  fepmai- 
nes  :  tout  ainfî  que  le  mouuement  de  la  Lune  par 
quadres  ou  quarterons, mais  les  circuits  qui  fe  font 
par  mois, cnfuyuent  le  mouuement  dufoleil ,  ains 
doiuent  eftrerefereraa  foleil,en  forte  que  le  nom¬ 
bre  des  mois  fontcorrcfpondâtau  nôbre  desiours. 
pont  puis  quelaportée  dclcnfantau  ventredela 
nacre  ,  cil  vne  efpece  de  mutation  qui  auient  à  la 
femme  groife ,  laquelle  n’eft  briefue ,  mais  de  lon¬ 
gue  durée,  faut  attendre  reuenement  d’icclle(  qui 
eft  1  enfantemçnt)relon  lemouuemcnt&  lumière 
du  foleil  :&  définir  fqn  circuit,  période  &  quafi  fa 
crife  non  tant  par  nombre  de  iours  &  de  fepmaines», 
que  de  mots.  Pourcefle  caufe  Hippocrates  ayant 
tant  par  raifon  que  par  longue  experiencecogneu 
que  Ip  temps  de  la  portée  de  la  femme  grqlfe, 
comme  auffi  de  toutes  les  autres  mutations  qiuTe 
font  durant  cefte  portée,  &  mefnie  la  fin  de  lapor- 
,iée,  dépendent du.mouuement du  foleil  :  a  vôa- 
.  4u  determiaer  çe  temps  par  trois  fortes  de  com- 
5  aikuqlr  par  nombre  de  mois  :  ou  ,  par 
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quarantaines  de  iours  :  ou  par  décades  de  fepjnaiV 
nés  ;  tout  ce  compte  reueiwnt  à  mois  :  de  mefme  fa¬ 
çon  qu’il  a  iiige'  &  definy  le  terme  des  mutation^ 
des  maladies  aiguës  par  iours  quaternaires  &  fepte-. 
naircs:  aflauoirpar  le  4.  7.  17.  20.  Et  pour 

parler  premièrement  des  mois,  il  dit  en  plufieurs 
pdlTagesdesliures  de  nat.p^,  defe^t.  fs 
que  la  vraye  &  naturelle  porte'e  de  ia  femme  fe  con-  ' 
duit  par  mois.  Etau  6.  des  Efid.  il  efcritquelcs 
dou‘ eurs  qui  aduicnent  à  la  fc mme  durât  la  groilTe, 
foit  en  la  formation  à\i  fœtus.  Toit  aumoiiuementj 
auortcmët,pcrfeâ:ion ,  ou  enfantement  d’iceluy  fe 
foatpar/ertainsmoisian'auoir,  3.  q.4. 5.5. 7. 8.& 
mois.  Il  parle  des  quarantaines  de  iours  auliure 
du  part  feptimeftre,  iefquellcsildiâ:  auoir  grande  - 
vertu  à  iuger  de  l’enfantement ,  parce  que  toute  la 
groiffe  reçoit  des  nriouuemens  &changemens  par 
quai'âtaines.Car  enla  première  quarantaine  fe  font 
plufîeurs  auorteniens ,  &  ceux  qui  peuuent  efehap- 
per  celle  première  quarantaine  ,  rarement  auor- 
tent.  Que  l’enfant  nouueau  né,  quay  qu’il  foit 
chatouillé, il  ne  rid point ault le  40, lourde  fanaif- 
fance ,  fînon  ceîuy  qui  cft  né  à  la  fin  du  dixiefme  ou 
à  rpnziefme  mois.  Pour  celle  caufe  diétHipjJO- 
cratesjrenfantement  qui  aduîent  la  cinquiértreou 
repdefme  quarantaine  de  la  groiffe, eft  vital  U  bien 
heureux  :  non  pas  ceiuy  qui  vient  en  la  fixief- 
me  quarantaine.  Parce  que  la  cinquîefme  qua¬ 
rantaine  ,  refpond  au  reptiefme  mois  :  la 
tîefhie  quarantaine  au  neufiefine  ,  dixiefme  8c| 
commencement  de  ronziefinc  mois  mais  la  d.J 
quarantaine  >  au  huiâicfme  mois  ,  ^auquel  tou^ 
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i:cux  qui  nailfcnt  ,  meurent.  Q  iand  aux  deçà* 
dcsdcsremaincs.  Hip.ics  obierue  Ldecam.znn- 
i)uant  à  vne  chacune  décade  (eptante  iours,&  à  vne 
chacune fepmaine fept ioiirs  ,  dontaufliale  nom. 
^jutre  décades  de fermâmes  Ç  àït-\Ÿ) font  deux  cens  0* 
edante tours  ,  auquel temfs  les enf ans (^uinàtjfent  forif 
vitaux  J  farce  qutls  natfenpau  dixiefme  o^onl{tefme' 
mois.  Les  enfantemens  fcptimeftrcs  contiennent 3. 
décades  de  fepmaines qui  reuiennent  a  210.  iours. 
Mais  parce  qu'à  définir  le  temps  dclagroifiTe  ,  l’ea 
a  efgard  principalement  au  mois  mefme  qu*Hyp- 
pocrates  réduit  les  quarantaines  de  iours  &  décades 
des  fepmaines  à  la  fupputation  des  mois  :  les  iaif- 
fant ,  me  femble  que  ne  fera  hors  de  propos  de  rc- 
cercher  le  plus  exaéiement  que  faire  fe  pourra  ,  I2 
raifon  &  vertu  qu'ont  lésmoisaiuger  de  l'enfan¬ 
tement.  Le  mois  donc  en  general,  eft  ceft  efpâ- 
ççde  tetnps  ,  âué|uel  le  Soleil  de  Ton  propremou- 
ue ment  court  Si  pafle  par  deifusvn  chacun  figne 
du  Zodiaque":  ou,  lequel  intercédé  depuis  vne 
coniondion  de  la  Lune  auec  le  Soleil  »  iufques 
à  l'autre  coniondion.  Le  premier  eft  appelle 
mois  folâtre  ,  qui  contient  trente  iours  dix  heures 
&  demie  heure.  Le  fécond  eft  nomme'  mots  lu- 
paire ,  qui  contient  ap.iours  &  enuiron  i^.heiiresr 
lequel  parce  que  contient  autant  de  iours  qui 
font  metoyens  entre  l'vne  &  l'autre' coniondioti 
de  la  Lune  auec  le  Soleil,  eft  auffi  appelle  mois  de 
coniondion  félon  Galen  /.  df  fepttm.  far.  Auquel 
jinois  lunaire, jious  pourrons adioufterdeu'i  autres 
^mois  lunaires  auec  Ptojomee.  L'vn  appelle', »îo«  de 
f^refion  Qûferagration^^zt  lequel  U  Lune  ayant 
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commence  fon  cours dVn'^ioinét  ou  lieu  dequel, 
que  (îgrAe,  ne  cefle  de  continuer  (on  cours  par  tous 
les  autres  fignes  du  Zodiaque  ,  iufqucsà  tant  que 
fon  cours  paraeheue  par  tout  foit  resourné  au  mef- 
me  poind  duquel  a  commence'  fon  cours.  Au¬ 
quel  progrès  la  Lune  employé  vingt  fept  iours 
uec  quelques  heures.  Autre  »  par  lequel  la  Lune 
faiâ  part  de  la  lumière  qu'elle  a  reçeu  du  Soleil 
siix  corps  qu’elle  regarde  :  &  pour  celle  caufe  cil 
i^^QÜcmoisd’impreJSianoûd'Mpparitton  ,  qui  con¬ 
tient  vingt  fix  iours  &  douze  heures  ,  enoftantlci 
îroisiours  qu'elie  ne  rend  aucune  clarté'.  Teilemet 
que  nous  deuons  recognoiftre  trois  mois  lunairest 
Entre lefqucls  n’y  a  autre  différence,  finon  en  plus 
grande  ou  moindre  dure'c  de  temps.  Et  vn  folaire-^ 
qui  font  douzeen  l’année  ,  comme  font  douze  fi- 
gnesau  Zedîoaque.  Orileft  certain  en  la  doârine 
Hyppocrates  ;  Qj^elmois  deit  efire employé  01* 
te  ouiumtire  ,  pour  mefurcr  le  temps  de  la  groiffe  & 
!ç  temps  de  l’anfantement.  Parce  qu’Hipcocra-, 
tesau  liuredeCarnibus  ,  femblc  compter  le  mots 
(blaire  non  lunaire  ,  quand  il  eferit  ;  Qae  k 
vie  deThomme  eft  faite  &  compofe'e  par  feptênai- 
Tes  ;  ôcque  tous  décades  de  lepmaines  contien¬ 
nent  deux  cent  &  dix  iours  ;  &  que  lia  la  fin  de 
céft  efpace  de  iours  l’enfant  vient  en  lumière  >  c’eft 
vn,  enfantrmcHt;de  fept  mois  légitime  &  vitalf 
d’autant  que  deux  cent  &  dix  iours  >  contien¬ 
nent  fept  fois  trente  iours  tous  entiers.  Le  mef? 
me  au  liure  de  alîmen.  did,que  trente  foleils  for-| 
ment  le/«/»i  ,  feptante  le  meuuent  >  deux  cent  j 
&  dix  le  paracheuent*,  Au  liure  deux  fpid.  CtB* 
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il  cfcrît ,  que  du  iour/des  menfirues  defaillantes 
&  parachcuécs,  ou  du  jour  de  la  conception,  faut  . 
comerneuf  mois ,  lefquels  peur  le  ccrtainaccom- 
pliflfent  le  nombre  dé  270.  tours.  Si  doc  270.  tours 
font  8c  accôpliflent  9. mois  >  faut  colliger  que  cha¬ 
cun  mois  contient  ^o.iourstd’autant  que ^o.multi- 
jplie'  part?,  rapportent 270.  Macr.i.Satur.  fuyuant 
3e  confeil  d’Hippocr.  fait  eftat,  que  renfantemené 
feptitneftre  cftceluyqui  vient  en  lumière  au  216» 
jour  de  la  groifre.Auicennc/f».20.5,  ca^.i.ïcticnt 
cefte  fupputâtion  de  tours  au  mois  /quand  il  dit, 
que  210.  iours  font  fept  mois  :  270.  iours  ?  font  p. 
îîtois;&  que  les  enfans  nez  en  tel  temps  font  appela 
lez  fepiimejfres  0^  nm'mefires.  L’Empereur  lufti- 
nian  en fcsioix  comme  par  vn  décret  inuiolabic 
fupputeles  mpisà^o.  iours.  Hippocrates  d’autre 
cofte^en  plufîeutsliéuk  ,  femble  nereceuoir  atl 
compte  dcsmoisdclagcflation  jlembis  folaire, 
mais  le  lunaire.  Gar  /;».  de  fart- fsftifn.  dit  que 
deux  mois  contiennent  au  plus  prés  foixante  iours 
vn  ofte'.  Et  au  Hure  meftne ,  il  eftime  vn  enfante¬ 
ment  fcpt!mcftre]egitime,qui  vient  en  lumière  aii 
182  lourde  la  groiffe,  lequel  nombre  de  iours  fai^ 
tnedemie  ànnécjoufix  mois  folaires.  Voila  com¬ 
me  il  eft  douteux  en  la  doârinc  d’Hyppocrates 
quels  mots  doiuenteftre  comptez  folaires  ou  lu^ 
haires  :  &  fi  lunaires,  quels  entre  les  lunaire',  pour 
la  groiiTcde  la  femme.  Mais  s’il  nous  eftpermiâ 
ênvne  chofe  tant  douteufeSt  non  point  îufqucs  à 
prçfent  bien  efiablie ,  donner  noîlre  iugement  :  À 
la  vérité ny Hipp» hy  tous  Icsplusanciens  ô'ecs, 
îànr  Aflrologucs  que  Médecins  i  qui  ont  fai^ 
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foigncufc  recherche  de  la|’uppuiation  des  moîij 
ont  cala  cognoifl'ance  des  mois  folaires  ;  le(c|uels 
les  Romains  long  téps  apres  j  les  premiers  de  tous 
ont  diftingue  &  rédigé  par  certain  ordre:^&  les  ont 
xnefurez,  non  félon  le  i.ours  de  la  Lune»  comme  les 
Hebrieuxont  fait  leurs  mois, mais  félon  le  cours 
du  foleüjaffignans  à  chacun  30.iours,dixheur.-dc- 
my  heure.  Tellement  que  félon  Galen  l.àefe^tm, 
|74r.tous  les  anciens  Grecs  ont  obfcrue'&  retenufe 
mois  non  folairc,  mais  lunaire  :&  entre  les  lunai- 
res,nonceluyquieft  appelle' 
contient  i5.  iours&douzeheures  :  nonceluy  qui* 
cft  appelle  progrejiion  o\.\  perapratien^opùi  eft 

27.  iours  ^  huiâ:  heures  :  mais  ccluy  que  les  Ro¬ 
mains  appellent  ciuil  ,  &  les  Aftronomes  mtisie 
cmionElitn ,  cpxi  contient  29.  iours  enuiron  treize 
heures»aflraiîoir  toute  celle  efpace  de  temps  qui  eft 
entre  deux  depuis  vneconiondion  de  Lune  aiieç 
le  Soleil  iiifques  à  Tautre.  Laquelle  uipputatioh 
de  iours  &  de  moisfembleà  la  vérité' eftre  plus  rc- 
ccuable  en  la  doétrine  d'HyppocrateSjVeu  qu’au' 
littrede  carnii>Hi  ?  prononçant' que  Tcnfantement 
feptimeftre  légitimé  eftoit  paracheue'de3.dec^des 
de  fepnrsaines,  femble  parler  nonces  mois  (olaires^- 
comme  aucuns  penfenr  5  mais  des  lunaires  ou  ci- 
tiils  : lefquelscontiennent  zoc.iours  ip-  heures; 
qui  reuiennent  à  trois  décades ,  auec  trois  iours  êt 
demydauantage ,  qui  font  peu  de  cas  :  d’autant 
qu’Hyppocratcs  ne  commande  pas  que- les  iours 
&les  mois  de  lagroifle  foyent  fi  iullement  calcu¬ 
lez,  c’eft  affez  que  les  iours  approchent  du  compte 
§c  foyent  en  plus  grand  ou  moindre  nombre# 
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Q^and  auffi  Hippocrates, diâquc 
rcaifantement  qui*cft"d’vnegrojffe  dei8a.  iourst 
cft  vn  fcptimeftre  légitime,  il  entend  des  moislu- 
ïiaires  ciuils, nonfoiairesjdefqueisles  fept  font 
faidsde  iSa.  iours  ,  vingt -quatre  iours  exceptez 
te  dcfaillans  ;  le  defaut  dcfquels  n’empefehe  pas 
que  renfantenient  ne  foie  feptimeftre, légitime  & 
vital ,  cour  lescaufes  que  nous  dirons,  &  qu’auflî 
ïi'eft  necefîaire  que  les  iours  &  les  moys  foyent  / 
comptez  &  calculez  exâdemcnt,  comme  Hyppo- 
crates  enfeigne  /.  dealim.  parlant  des  temps  delà 
conformation  &  de  l’enfantement,  La  conforma¬ 
tion  àufestus  &  fon  enfantement,  (diâ-il)  font 
faids  par  certain  nombre  de  iours  ,  tantoft  plu- 
ficurs>  tantoft  beaucoup  moins  ,  pourucu  toutes- 
fois  qü*ilsne  foyent  plus  ou  moins  par  trop,  Ileft 
donc  tout  alTeure'qu’Hippocratcs  &  les  anciens 
médecins,  à  compter  le  temps  de  la  groifle  ont  vfé 
de  mois  lunaires  non  folaires ,  ainliméfrae  quecç 
carme  de  Virgileletermoigne, 

Mjttri  l'on^A  decem  tPtlennt  fapUU  menfes, 

Et  qu’à  ce  compte  des  mois ,  ils  nlont  toufîour^ 
exadement  fuppiite' lesmois  par  certain  nombre 
de  iours,  de  forte  que  chacun  moîscontientabfo- 
îument  vingt  neufiours  treize  heures:  mais  ont 
nombre  qiielquesfois  les  mois  tous  entiers  &;  cha¬ 
cun  aecôpiy  de  fon  nonibre  de  iours,  quelqucsfois 
de  moins  ,  aucunesfols  de  plus  de  iours.  Nous 
auffi  jfuiuant  en  cela  les  expériences  d’Hipp.  &  des 
anciens  médecins, combien  qu’à  l’en fanterrentlc- 
gitime>ne  reccuionsdutoutlafupputatiodcsmois 

lunaires  ?  mais  pluttoft  des  mois  folaircs  >  pareç 
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que  noftre  Aneft  fupputc'au  cours  du  folcii  ndndî» 

la  lune,  félon  la  nouilclleobferiiation  que  lesKb- 

mains  ont  mis  en  vfage  depuis  l’aagc  d’Hippoer.& 
qu’aufli  puis  que  rcnfantenaenc  a  accouftumé  fe 
gouuerncr  non  tat  par  ioursjqiie  par  certains  mois: 
femblc  qu'il  faille  aUoir  plus  d’efgard  au  cours  du 
Soleil  qu’àceluy  de  la  Lune  pour  définir  le  temps 
de  la  groiffe.  Toutesfois-æ  tout  bien  confiderer 
nous  nous  feruons  de  mefme  fupputation  de  iours, 
defcmainesj&demois,  dont  les  anciens  parleur 
long  vfage  &  expérience  fe  ferueyent  à  détermi¬ 
ner  du  temps  de  la  groi{re>&  fuiuons  la  mefme  Pdr- 
mc  qu’ils  obferuoient  parle  compte  des  iours,  des 
fcmaincs  &  mois  critiques  à  iuger  du  terme  fiable 
&  prcfixdercnfaRtemcnt  légitimé  ou  illégitime, 
vital  ou  non  vital.  Et  certcsndnransraifonrd’aU- 
tant  qu’il cft  plus  raifonnable,  qüc  lalunecondui- 
fe  ce  compte,  piiis  qu’elle  conduit  les  menfirues 
des  femmes:  qui  font  la  règle  de  la  conception  dê 
ia  nourriture  de  l’enfant  dedans  &  dehors  la  ma¬ 
trice,  Sc  de  fout  fon  aduanccment  :  dont  auflî  lès 
anciens  ont  toufiours  eu  recours  à  la  Lune ,  qu’ils 
appellôyentdiuerfcment  Diane  ^  quand  ce 

irenoit  à  l’enfantement.  Car  foubs  vn  certaih 
poinâ  de  fen  afpe^  on  cft  conçeu,&  fous  vn  fem- 
blable  on  naiftpar  l’ordre  dénaturé ,  fi  l’enfante^ 
ment  n’cftatiance  ou  retarde'  par  quelque  mauuaîs 
Inconuenient.  Et  là  auflî  fe  fondent  les  G  en 
^ttes ,  quand  ils  obTenient  la  P^anette  qui montoit 
àu  poinéï:  de  la  naiflance.  Car  rinfluancé  n’eft  d’e^- 
àcace  furl’enfant  qui  naift  pour  fa  naiflance?  ains 
èeluy  qui  luy  rcfpofld,  &  montoit  lorsdefa  cori^ 


des  màlaÀi'es  dès  femmes),  ' 
£eptio»î:d’autant  que  c’èft  ad<inG  proprement  que 
Timprélfion  peut  cfl:  r  e  faiâe  à  télie  ou  à  telle  iheli- 
tiation?  non  pas  depuis  qud  Tcnfant  eft  formé&  a- 
mme'>&  moins  encor’ lors  qu’il  liaift.  Autrement 
les  fautes  qui  aduancent  Ou  retardent  renfante- 
ment, fero^ent  eau  fe  d’autre  conflellatibn^làquellë 
doit  éftre  fçrtne&fixe  ,ou  il  n’y  a  point  d’efficace. 
Pour  rcuenir  donc  à  nos  mOiSj  les  cnfântëménsquë 
iesancienseftabîifl'oyérîtfeptirneftrës ,  oudecime- 
ftres,  ouvndeümeftres  ,  rious  les  reputoiis  fepti- 
îïieftres  ou  nouimefires ,  &  icëux  vitaux ,  nioycn- 
nantvqü’iîs  conticrinentautant  deiours  ou  de  {ep-^ 
maines  que  les  mois  entiers,  ou  les  femaines  entic- 
l'esjdoiuent  contenir  :  ou,  pour  le  moins  ^tie  le  de= 
faut  où  excex  desidursnefolt  pas  grand,  mais  ap- 
proc^de  bien  présau  nothbredësrëmainésou  des 
mois  complets.  Car  il  fuffit ,  que  la  femme  foit  ea- 
tre'e  au  feptiefme^bu  neufiefme,  dixiefrae  ,  ou  on» 
ziefmemoisjpour  rendre  l’enfant  vitahmefmequât 
elle  palTeroit  Ton  ternie  de  quciquesiours,pour  ccii 
ne  laifferoitd’eftre  vital ,  téllemehc|qUel’enfantfi- 
ment  vient  plùftoft  ou  piustard  que  le  terme  prè^ 
fixjfelonqùe  ladirpofitioti  del’enfant,ou  lanature 
delafemmegrolfe  ,  ou  la  faculté  êc  paiîfancedcla 
matrice  le  pouffe  fiors  :  du  bien, félon  que  les  forces  , 
delà  pla-nctte  qui  domine  furrefifant  düiour  delà 
conception  ,  commandent  &  prouoquent  l’en¬ 
fantement.  Car  tout  aîniî  que  pour  rendre  la  crife 
des  maladies  aigiics ,  louable  éc  heurcüfè  ,  trois 
çhofes  ddiuent  necéffairement  conuenir  enfem= 
ble  ,  le  iour  critique  ,  la  promptitude  de 
meiîr  ja  cuiâ,  ^  la  forcé  de  s  vertus :au  ffi  l’enfantë^ 
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tnent  ((Jui  cft  comme  la  crifc  delà  groilTe)laqiiel« 

le  eftgouiiernec  par  nombre 'dç.  mois  de  merme 
façon  que  les  maladies  aigues  par  nôbrede  iours^ 
pour  cilrc  vital  requiert,  que  l’enfant  foit  parfait, 
&aitvnc  dilpofîtion  de  corps  affez  ferme  pour  fe 
poulTer  hors:  que  la  mere  foit  forte  &  robuRc  pour 
le  mettre  horsiquc  le  terme  prefix  foit  venu  ou  foit. 
proche,  ou  pour  le  moins  que  foit  le  terme  auquel 
1  a  femme  d’vnc  certaine  particularité  de  nature  ait 
accouftumé d’enfanter;  d’autant  que  nousvoyons 
pluficurs  femmes  groffes qui  n’engendrent  des  én- 
fans  vitaux  qu’au  féptiefme  mois,  point  au  neufie- 
me;  d’autres  au  huidierme  :  telles  que  font  les 
femmes  d’Ægypte  &  d’Efpagne  ,  qu’Ariftoie  & 
Auicenne  recitent  n’enfintcr  des  enfans  vitaux  en 
autre  temps  qu’au  huidiefme  mois.  Outre  ce;  que 
la  force  de  la  matrice  foit  fuffirantepour  fe  def- 
charger  de  fon  fardeau.  Sur  tout  que  la  planette 
qui  domine  fur  l’enfant  conçeu  foit  paruenuë  an 
poind  delareiiolution  de  fon  afped,  ou  de  fo» 
mouuement  ;  ou  de  fon  influence.  Combien  qu’il 
u’eft  befoin  que  la  planette  ait  atteind  ce  poind 
.exadementpour  rendre  l’enfant  vital  :  c’efl  allez 
qu’elle  enaitapproché;&encores  qu’elleeuftou- 
trepairémelaifTeroird’eftre  vital.  Parce  que,Pt'o< 
ÎOTie'e&  les  AAroioguesnousenfeignent,  les  for¬ 
ces  des  aftres  qui  nous  gcruuernent  ne  palfent  &  ne 
s’éuanouiflent  pas  fi  tofl,  que  leur  reuolution  eft 
faide  :  mais.durent quelque  temps,  &. ne  laiffent 
d’imprimer  leur  vertu  en  la  créature  fur  laquelle; 
elles  dominent,  quoy  que  le  terme  de  leur  reuolu-' 
.tion  foit  pafle^  ou  qu  elles  n*y  foyent  encores^paE■f 
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pcnuës  :  àrçauoir  de  y.iours pludoftsou de  7.iours 
plus  tard.  font  les  deux  limites  efquellcs  leurs 
forces  font  contenues  félon  Ptolome'e, 

Comment  les  enfans  k  fpt  mois  O"  hmil 
fnois  font  vitaux. 

c  H  A  P.  XLiri. 

L'Enfant  tant  peu  foit  conformé  au  ventre  de  îâ 
mere  ,  tous  les  mois  de  la;groi0c  s’efforce  de 
fortir  hors  de  fa  loge,aijifi-qtie  tefraoignêtjes^lou- 
Ieurs,(^ui  félon  Hîpp.  (5.^«c/’/d.,furuiêacntaux 
femmes  groffès,  au  troifiefme,  çinquie'me,fepticf- 
me,  neufiefme>  fecond,quatriefme,fixiefmc  mois? 
mais,  encores  que  par  efforts  il  forte  hors,  n  eft  pas 
pour  viure  en  tous  les  mois  qu’il  puiffe  fortir;d’au- 
tant  que  tous  les  mois  de  la  groiffe  ne  font  propres 
pour  rendre  l’enfant  vitàl  ,  fi  le  temps  légitime 
d’enfanter,  la  difpofitioa  àu fœtus,  la  faculté'  de  la 
matrice  robu  fie  ,  la  force  delà  mere ,  les  vertus  de 
la  pknette  dominante  >  n’yafîîifent.  Entre  tous 
ces  mois  de  la  groiffe  Hippocrates  en  a  remarqué 
deux  qui  font  heureux  &  légitimés  pour  l’enfan¬ 
tement.  Le  7.6c  le  9.  Du  neufiefmc  n’y  adoubtc 
aucune  :  du  feptiefme  les  raifbns  n’en  font  moins 
fulfifantcs  quedu  neufiefme,  veu  qüclorsie/<»t«^ 
efl  afîcz  fort,  la  matrice  affez  robufte>  la  mere  affez 
voire  plus  puiffante  qu’au  neuficfmejpour  endurer 
les  mollcfiies de  la  groiffc;outre  cela, que  fclô  Hip¬ 
pocrates//».  dec4rniê>us^  il  y  a  ie  ne  fçay  quelle  di¬ 
gnité'  &  excellence  occulte  &  fecrette  au  nombre 
feptenaire,  laquelle  ne  prouient  de  la  matière ,  ny 
des  parties  >  mais  de  la  forme  d’iceluy  nombre, 
qui  rend  heureufes  &  parfaites  toutes  chofes, 
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^urqiielles  il  commande.  Ainfiraffcurc  ApKrodid. 
ftus  feB:  ^.probt  46.  (^uand  il  demande ,  pourquoi 
les  enfantemens  fcptimeflrcs  font  vitaux,  non  pag 
les  odimcftrcsc/'xrff  ^«edid-il  ,lenamyte  ftpe- 
naire  eJipArftiB,  Cr'l’eBonaife  im^arfaiB.  Et  que  la 
perfcâion  dn  nombre  feptenaire  eit  de  làcolligée? 
parc  c  que  le  monde  eft  gouyerné  par  fept  Planet- 
îcs  :  la  côception  eft  faideen  fept  iours.Lafeptié- 
mc  heure  apres  Tenfantemcnt  ciirccrneril’cnfanÊ; 
(doitviure.  Lesnouueaux  nez  commencent  àauoir 
des  dents  à  fept  mois:  les  enfans  changent  àfepg 
ariSjàdenx  fois  fept  ans  entréten  raagede  puber¬ 
té  :  à  trois  fois  fept  ans  deuiennent  hommes,  tes 
maladies  font  iuge'’es  par  nombrèfeptenaires  :  le 
mois  eft;Corn pofé  par  femaines  :/ont  fept  voclles; 
le  rriaftefeptiéme  né ,  fans  fille  entre  deux  güarift 
des^’elcrouelles  de  parole  ou  du  feul  toucher  :  I2 
fèmeîle  feptiefme  née  aydé  merucilieufement 
^enfantement  laborieux  :  &  autres  propriétés 
que  Màcrobius'  &  Gorhelius  Agrippa  récitent  du 
nombre  feptenairè.  Pârquoy  ie  ne  pourrois  ap- 
p-rouuer  la  raîfGîïque  Pline 7.  chapitre  '^.deUp^ 
natur.  apporte  du  feptimeftre  enfantement  :  alfa-* 
noir  que  feulement  ceux-là  naiftent  au  fepticfniê 
mois,  qui  ont  efté  cOnçeus  le  iour  ou  veilie  dé  Is 
pteirié  lune,  ou  durant  les  ioiirs mtcriunaires,  c’cfl 
à*dire  qui  font  entre  là  vieille  &  nOuuelle  lune:  car 
ie  ne  vois  peint  dé  raifon  pourquoy  ces  jours  la 
piuftoft  que  les  autres  ,  efquels  aufsi  les  enfaus 
peuuent  eftre  conçeas  ayêtcefté  vertu  d’accelercf 
renfantement  au  feptiefme  mois  :  d  autant  qu*i‘ 
fs  peut  faire  que  Penfant  foit  côîi^eu  au 
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4ç  la  mere  tpus  les  lours  du  mois ,  foy ent  es  Jours  de 
pleine lune,oue's quartiers  des  lunes  ,  ou  csiours 
qui  font  entre  la  vieille  &  nouuelle  lune  ;  efquels 
jours  fl  la  matrice  ell  remplie  &  en  icelle  yn  enfant 
conçeu,qui  foit  valide  &  robufte  ,  la  matrice  robu- 
flc  ,  lemouuemènt  vertueux  de  la  planetre  domi¬ 
nante  fur  iceluy  :l’ê%nt  naiftra  &  viendra  en  lumiè¬ 
re  au  7  mois  auffitoft&  autant  necelfai'remént  que 
s’ilauolteftécoHçeiila  veille  de  pleine  lune  >  ou  e's 
jours  interlunaires.  Dont  la  caufe  de  renfanteméc 
feptimeftre  n’eft  la  conception  fai^e  la  veille  de 
.pleine  lune, ou  es  iours interlunaires ,  mais  comme 
Plions  dit)  la  perfedion  &  force  de  renfanc,l3  repie- 
tion  de  la  matrice  &  fa  faculté  valide,  la  dignitédu 
nombre  feptenàire  ,  &  principalement  la  vertu  de 
la  Lune, laquelle  au  y.  mois  de  la  groifle  gouuerne  à 
fon  tour  Tentant  &  la  mere.  Or  font  pi  udeurs  ter¬ 
mes  deTenfantemenc  feptimeftre  pour;  eftre  vital. 
L’vn.  premier  fort  bref  &  court,  qui  contient  182. 
iours  &  non  plus  auec  15.  heures  &  vnc  vingt-qua- 
triefme  partie  d’heure.  L’autre  extreme  ,  fort  long, 
qui  contient  deux  cent  quatre  iours  &  nonplus.Les 
enfansqui  naiffent  entre  ces  deux  termes  ,;peuucnc 
eftre  vitaux.  Mais  ceux  qui  naîffent , à  moindre 
temps  que  du  premier  terme,  ou  plus  tard  &  plus 
long  temps  que  le  dernier  terme,  alfauoir  pluftoft 
que  cent  odante, ou  plus  tard  que  deux  cét  quatre 
iours, ne peuiient  eftre aucunemêt  vitaux.  Hippo¬ 
crates  a  remarqué ce  premier  terme  1.  defept.  par. 
Lesfeftimejîres  ,  dit-il ,  ndijfent  vifauxàU  moitié  de 
Vannée  ,  ceft  à  dire  au  1^.  iour  auec  quelques 
^iîeures  :  qyid  jnombre  de  ioiwrs  •  font  ftx  mois 
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folaires  &  quafi  fcpt  mois  lunaires  :  parce  qu’àlà 
moitié  de  l'année  il  aduient  tant  à  la  Lune  qu'au 
Soleil  mutation  ,  tout  envn  mcfmc  temps  &  tout 
enfembic, laquelle  a  grande  vertu  &  puiflancepour 
tnfanter,  L’eniant  donc  qui  vient  en  lumière  au 
181.  lourde  la  groilTe,  combien  qu’il  n'ait  atteint 
fept  mois  lunaires  entiers  ,  &  moins  encor  fcpt 
mois  folaires, il  ne  délailTe  pour  cela  eftrc  feptime-  . 
ll:re&:  vital ,  parce  que  félon  la  doftrine  d'Hyppo- 
crates  ie  premier  mois  d’vne  chacune groifi'e  n’èft 
iamaisentier  ny  accomply  de  tous  ces  iours,  mais 
cft  defaillant  quaft  de  la  moitié  de  ces  iours  :  àcaufe 
des  iours  de  la  conception  qu'l  n’appartiennent 
point&  ne  font  du  compte  du  temps  de  la  groiffe: 
parce  que,  lors  l'enfant  n'eft  dit  edreporteSmais la 
femence  eftre  conçeue  au  ventre  de  la  mere.  Pa-  ' 
reillement  le  mois  feptiefme  qui  elidu  dernier  & 
extrême  terme ,  n’eH:  pas  entier,  mais  peut  eftre  de* 
fâiilant  quaft  d’vne  tierce  partie  ,  d’autant  que 
comme  nous  auons  pUifteurs  fois  aduerty  ,  il  n’eft 
pas  neceflaire  que  les  iours  &  les  mois  foyent  ac¬ 
complis  en  nombre  pour  rendre  l’enfantement  vi¬ 
tal ,  mais  les  mois  feptiefmes  qui  font  entre  le  pre¬ 
mier  &  dernier  'c^mc  des  feptimeftres,  faut  ne- 
ccifairement  qu’ils  foyent  entiers  &  accomplis  de 
leurs  iours  pour  rendre  l’enfantement  légitime. 
Les  chofes  eftant  arreftées  fuyuant  la  doâriné 
d’Hvppocrates  :  fi  par  exemple  le  premier  mois  de 
la  groiffe  de  fept  mois ,  eft  de  vingt  iours ,  &  le  der- 
lîief  mois ,  affauoir  le  feptiefme  ,  eft  de  quinze  ou 
quel  que  plus  de  ioirs  :  &  les  autres  cinq  mois 
^uiioat  cntrc*deux  ,  contiennent  147,  tous 
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Jours  amaffez  cnfemble  viendront  180.  jours  & 
quelques  heures  :  Qui  feront  fix  mois  lunaires ,  ci- 
uiîsaiiec  cinq  jours  &  quelques  heures  :  ou  (ix  mois 
lunaires  de  progrcffion  auec  dix  huid  iours  &  quel¬ 
ques  heures  :  ou  fept  mois  lunaires  d'apparition 
trois  iours  exceptez  Ôcdefaillans.  Etparce ,  feront 
la  moitié  de  l'année ,  ou  bien  fîx  mois  folaires  en¬ 
tiers  :  d’autant  que  l'année  entière  contient  3^5. 
iours  &(ix  héuresdcrquelsüpartiflez  en  deux  ,  au¬ 
rez  182.  iours  quinze  heures.  Si  Terifant  vient  endu- 
miere  en  moindre  temps^que  de  182.  iours,  il  ne  fe¬ 
ra  feptimeftre  ny  vitaltmermc  à  grande  peine  peut 
il  eftre  vital celuy  qui  vient  à  ce  terme  182.  iours,/ 
voire  a  plus  de  iours  (i  nous'  croyons  à  Ptolo/mée, 
qui  veut ,  que  le  dernier  mois  du  feptimeftne  doit 
auoir  atteindpour îemoins  fon7  iour,  autrement 
Penfautne  fera  vital-  L'autre  terme  de  Tenfante- 
ment  feptimeftre  ,  eft  de204.  iours  &  non  plus. 
Car  ft  le  temps  de  la  conception  n'eft:  du  nombre 
du  temps  délagroifte  ,  faut  neceflairement  ofter 
du  premier  mois  pour  le  moins  fept  iours  ,  efquels 
la  femence  eft  conceiiê  ;  lefquels  ii  vous  oftez  ,  & 
qtielesfix  mois  qui  reftent  demeurent  entiers,  vous 
aurez  enuiron  204.  iours  &  non  plus.  Si  vous  en 
auez  d'auantage  ,  l’enfantement  ne  Te  trouuera 
feptimeftre  ,  mais  oditneftre  ^  ains  nullement 
vital.  Combien  que  ,  fiiyuant  l’opinion  de  Pto- 
iomee,  encore  que  le  terme  légitimé  de renfan- 
tement  furpafte  de  quelques  iours  j  ilne  laiflera 
pas d’eftre vital  moyennant  que  cene  foit  que  de 
fept  iours  ou  enuiron.  Cefte  fentence  d’fïippo.- 
^mtes  toushant  Penfïntement  feptimeftre  eft 
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tellement  receuc  &  ainhorifcc  des  îiinfconfulte* 
qu’ils  eftiment  pour  vray  heritier  l’enfant  qui  fer^  . 
Ile  au  fepticme  Qudas  le  feptie'me  mois  delà  groif-. 
{ed.Sepimo  menfe  DÎ^.de  jtatulpominum.  0,r  l’enfan¬ 
te  ment  fcptimerlrc,quoyque  foit  vital  :  toutesfçds, 
de  laplusgrand  part  eft  de  naturel  debile  ,  voire, 
^comme  dit  Hipp.  fort  peu  de  tels  enfans  viuent 
long  temps  :  ou  s’ils  viuent, ils  viuent  valetudinai- 
res.&  partent  le  refte  de  leur  vie  en  langueur  ;  parce 
qu’ils  ne  fortentdu  ventre  de  la  mere  qu’apres  di- 
uerles  inquiétudes,  mouuemcns  Scagitationsde 
corps  au  ventre  de  la  mere:qui  par  longues  fatigues 
3c  trauails  le  rendent  extrêmement  foibie. 

Quanta  l’enfantement  de  haiâ:  mois  :  tel  félon 
Hippocrates  /  de  cBim.  par.  crde  ali.  ne  peut  nai- 
flre  vital  ;  ou  s’il  naift  vital,  ne  peut  eftre  de  longue 
vie.  Parce  que,diâ:HyppoGrates:eftimpQflibleque 
l’enfant  puirte  endurer  deux  affligions  fuccefliu.es 
3c  fbudainement  itere'es,  Car  d’autant  qu’il  a  faid 
feseffortsde  fo.rtir&naiftrele  feptiefme  ,  &  qu’en 
tels  efforts  il  s’eft  beaucoup  tormente'  (  d’où  vient 
que  le  plus  fouuent  il  fort  hors)  s’il  aduient  qu’il  ne 
*puiffc  fortir,  ains  r’entre  enfon  lieu  ,puis,  qu’c* 
fiant  ainfl  las  &  dcbilc  il  retourne  à  tel  effort  le  mois 
enfuyuant ,  il  fort  hors  tout  chétif ,  foibie  &  lan¬ 
guide  ,  voire  bien  fouuent  meurt  à  la  fortie.  Car 
puirquelagroiffedehui6l  mpiseft  onereufe, mole- 
lie  &  très-  lahourieufe  ,  tant  pour  le  regard  dé  U 
mere  qui  fe  fent  beaucouptormentée  des  inquie|u- 
des,  mpuuemens&  agitations  de  l’enfant  enferme 
dans  Ton  ventre  :  que  de  la  matrice  ,  qui  reçoit 
beaucoup  d’iücqramoditez  de  l’enfant  qu’elle  con^ 
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tient  J  duquel  elle  ne  peut  fupporter  la  charge  com¬ 
me  dVn  fardeau  quiluyeftpartrop  pefant  &  péni¬ 
ble.  S’il  adulent  qu’au  buidierme  mois  henfantc-r 
mentfe  prefente  ,  rcnfantrcccura  double  ofFençe 
de ceft  enfantement.  L’vne,  defon  propre  mouue- 
rnçntjpar  lequel  il  fe  précipité.  L’autre,  de  l’indif-  - 
pofuiondclamere^  de  la  matrice  où  il  eftenfçr- 
mc':d*où  vient  que  l’enfant  eft  rendu  debile,  à  la  fin 
meurt.  Vrayeft  qu’à  bien  confidérer  ,  cefte  raifon 
n’eft  dutout  receuable-  Car ,  on  en  pourroit  autant 
dirCjdesmDisdixiefme  &  onzicfme  ,  qui  néant- 
moins  font  ternis  pour  vitaux.  N  eft  i)  pas  vray 
femblab!e,qiîe  l’enfant  aura  faid  fes  efforts  de  for- 
tir  le  neuficfme  (  qui  eft  vn  terme  de  maturité  )  & 
puisnaiftrale  dixiefme&que  celuy  qui naift l’on» 
?iefmc,ait  fait  les  efforts  ie  mois  precedent?  Caron 
obfer  lie, qu’à  chacun  retour  de  mois  l’enfant  a  quel¬ 
que  remuement  extraordinaire, depuis  qu’il  a  paffe 
les  b.  premiers  mois.  Q^uant  au  dixiefme  êionzief- 
me,  fuffitqu’il  les  ait  atteints  &  non  accôplispouc 
dire  que  les  enfans  foyent  &  vhâecime> 

fires.  Âinfilc  veut  Hippocrates/,  de  Et  Pline 
f  y.c.^i’çnfuyuant  ,did,quelafemme  porte queh 
quesfois  tufques  au  commencement  du  dîxiefme 

Sederonzierme  :  vray  eft  que  les font 

d’autant  plus  malheureux  que  les  autres,  que  l’im- 
perfcdîon  du  nombre- odonaire  les  accompagne, 
laquelle, comme  dit  Macrobe,/» fom.fcip.tenà  tou¬ 
tes  chofes  imparfaides  aufquelles  elle  aflîfte  ou 
commande  ,  &  de  lapins  grand  part  les  précipité 
h  vne  fin  malheureufe.  Combien  que  l’on  recite 
ce  nombre  odonaire  4  efté  facré  heureux  & 
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b-icn  fortune  à  Dionyfius  ,  <}uinafquit&  vînt  eu 
lumière  au  huiâicfmc  mois.  £n  tefmoignagede- 
^uoy  rifle  de  Naxos  à  luy  dédiée  a  obtenu  de  tout 
temps  celle  prerogatiue  ,  que  les  femmes  de  riflç 
de  Naxos  ;  feules  entre  toutes  ,  enfantent  en  toute 
(ante  &  profperitc  des  oâimcftres  vitaux  .-veu  que 
par  toutes  les  autres  contrées  du  monde  ,  tousles 
enfansainli  en  tel  mois  engendrez  ,  meurent ,  & 
«jueleiirmere  n’enfantent  qu’en  grand  danger  de 
leur  vie  ou  fanté.  Si  d’atianture  la  force  delà  merç> 
fa  bonne  dirpolltion  ,  fafolide  &  fucculente  liabi- 
tudecou  la  fertilité  &foecondité  delà  région  n’etn- 
pefehece mal-heur.  AinG  Arifl:ote&  Auicenneaf-- 
fcrmentqu’cn  Ægyptc&  Efpaigneles  femmesen» 
gcndrentà8^.maisde5enfans  vitaux. 

'  De  l enfantement' namr et. 

Cm  A  P.  XLIIII. 

L 'Enfantement, c’eft  la  fortie  de  l'enfant  eonçeu 
conformé  &  ©ntierement  parfaiâ:,  hors  la  mar 
'  txicQjLejUrel  nefi  point  conté  entre  les  tmiladies’.mitis  eP 
•ime  aBion  natnr elle  pdf  U^ue Se  comme  vneénfè^ 

•ndtttre  fe  defeharppe .  Or  entcelnycinq  conditions  fent- 
ucjmfes:  Ld première, il fe  fdce lors ^ue  le  fœtus  r^ï 
pirfdiB'.L  a  fécondé  qud  ddmenne  dn  temps.  Ld  froife^» 

■  meen  deüe  forme:L4(jîtdtrtefme  çj^îi  il  forte  dpoec  dele^ 
^rsfymppomes:  Ladn^mefme ditecles  éudcmtions  re- 
qpkips.  le  fœtus  ePpurfaiB^  lors  <ftt  ayant  efgdrdàd^  ^ 
temps  de  U  formation  affamir  l^'efpace  de  ietttt 
redeMé  ,  L'enfant  commence  à  moumir  <ft*e  fit* 
miymement  ep  parfaiB  ,  ai*  temps  triple  fi*i  e0l^f<^ 
tours,  &*■  il  fort  au  temps  retjms.  Or  telle  for-< 
tk  fé  fait:  enuirou  b  neufiefing  mois  3  queitjues-’Ê' 
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fois  le  feptiermeC  qui  font  les  deux  mois  plus  fre» 
quens  d'enfanter  )  lors  que  Tcnfant  ja  grandelet> 
ayant  befoin  d’aliment  plus  copieux  &  liberal  >  que 
-deceluyqui  luyeftporte  >  ou  pluftoft  attire  de  ît^ 
parrombiliCjSc  d’airpius ample,  &  plusrafrcfchif- 
fant,  pour  le  rafrefeniflement  de  fa  chaleur  natu* 
relie  augmentée  ,  ne  peut  plus  endurer  d’eilre  en^ 
fermé  au  lieu  où  il  a  faiâ  neuf  mois  entiers  fa  de¬ 
meure  :  ains  par^  vne  grande  impetuoïite  cerche  à 
fortirhors.  Parquoy  il  fe  meutVü  s’agite  çà  &  là ,  il 
tourne  fa  tefte  contre  la  partie  hont^fe,  fes  iambe^ 
&  cuiiTes  en  haut.  Et  faid  tous  u\s  efforts  bien 
fouucnt  vn  mois  âuant  qu’il  forte,  fans  rien  rom¬ 
pre  nydilacerer ,  d’autant  que  fon  ombilic  eft  fort 
lafche,longque]quesfois  de  deux  grandes  coudées 
faifantpiufieurs  reuolutions  à  l’entour  de  fon  col  & 
tout  fon  corps.  Q^iand  l’accouchement  eft  prodre 
il  calcitre  &  piétonne  bien  fort  ,  &  rompt  les 
membranes  qui  le,  fouftiennent  ,  premièrement 
V^mnios ,  dont  l’vrine  eft  mcflée  parmy  la  fueur: 
Puis  s’agitant  ,  fe  tourmentant  &  fe  tournant  de 
plus  ea  plus  ,  rompt  piuficurs  de  fes  cotylédons^ 
dont  la  mere  endure  plufieurs  tranchées  ,  &  le 
fang  fe  refpand  dans  la  capacité  de  la  matrice- 
Par  apres  les  fecondines  îom  arrachées  des  cotjie- 
dons  ,,  &  les  autres  mémhrdnes  feparées  ,  dont 
les  eaux  viennent  à  fortir  de  la  matrice  :  Et  quand 
l’enfant  netient  plus  à  rien  à  la  matrice  ,  il  tom¬ 
be comme  fi  yné  pomme  fort  meure  tomboit  de 
l’arbre  fon  pédicule  rompu  fans contrainde dont 
elle  pend  à  l’arbre;  Voila  les  efforts  que  faid 
^d’cnfant  à  fordr  hors.  D’autre  eofté  la  matrice 
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offenfec  par  la  pefanteur  de  rcnfant  beaucoup  crep 
&  plein  dexcrcmens  qu  elle  a  porté  l’erpacede9, 
mois  entiers  embraffé  (î  cftroiâ:ement,  que  nul 
cfpaceeftoit  vuidc  en  elle^&  fa  bouche  fi  bien  fer¬ 
mée  que  la  poinde  d’vne  efguille  n’y  euft  pcupc--  ' 
netrer  ainfi  agitée  par  les  inquiétudes  de  l’enfant, 
comméce  à  ouiirir  fa  bouche  de  peu  a  peu ,  de  façop 
que  la  fage  femme  ny  peut  encore  faire  entrer  le 
boutde  'on  petit  doigt.-puis  plus  araplemét,  en  for.? 
îeque  lafage  femmefentlatunique  allantoïde SlUs. 
eaux feprefenter: Soudain  apres,  le palTage eftant 
affezouuertjtont  le  fond  de  la  matrice  fe  contrainà 
contre  fa  bouche  le  plus  prés  qu’il  peut  ,  &  par  ce 
moyen poiilfe hors eftant  beaucoupaidée 
desparties  voihnes, principalement  àesmuJelesàQ 
tefi^afire,  La  femme  pareillement  ne  s’aide  pas 
peu  ,  &  s’efforce  partons  les  moyens  qu’elle  peut 
d’exclurre  hors  fon  petit.  L’enfant  tombé  au  col  de 
la  partie  honteure,aduance  fa  tefte  la  première  pouç  . 
faire  palTage  au  refte  du  corps ,  &  fe  monftre  par  ce¬ 
lle  , partie  qui  a  elle  aucunement  rendue  lubrique 
par  l’effuftoii  des  eaux  qui  s’y  font  efcoulées.  Tel* 
leraent  que  tous  les  trois,  la  femme  ,  l’enfant  & 
îa  matrice  s’eraployent  chacun  à  part,  &  tous  trois, 
enfemble  à  celle  œiiure  tant  difficile  &  laborieux? 
Mais  le  vulgaire  ne  peut  comprendre  ,  comme 
jl  fe  peut  faire  qu’vn  fi  grand  corps  que  celuy 
de  l’enfanrt  puiffe  paffér  par  le  conduid  ordi¬ 
naire  ;  qui  eftrcQmmunétqent  faid  à  la  mefurç 
du  membre  viril  (  toutesfpis  dilatable  )  fans  gran¬ 
de  violence  :  Galen  auffi  s’en  efinerueille  fort; 
Auicenne  eft  en  opinion  ,  que  cefte  ouuerture  . 
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fl  large  de  cepaflage  ,  fefaiftpar  h  diitoliitîon  êC 
difionélion  des  es puéis ^did:  vnlgâîrcment  fw  Êer-^ 
trandy  qui  eft  la  coniondion  de  déni  gtidsos ,  qui 
font  les  flancs  e's  deux  coftez  ,aufquclsos  s’atta¬ 
chent  les  cuiffes  :  ladîde  côniondioa  eft  faide 
thoyennant  vn  tenien  ,ou  carnU^e  >  qui  les  tient 
liez  ehfemble.  Auicenne  did  que  cefte  commiflu- 
re  eft  difîoinde  &  feparee,  &  que  telle  difiondioii 
efteaufe  des  fortes  douleursque  lent  la  femme  qu» 
accouche  ,  principalement  à  fes  premiers  enfans; 
Car  depuis  que  cela  a  eftéfouuentouuert  ?  il  ne 
fait  tant  de  mal  :  Pour  cefte  raifon,  que  celles  qui 
font  mariécsplus  tard,  ou  qui  font  ja  aage'es  auant 
que  d’enfanter»  y  endurent  le  plus  :  d'autant  que 
kur  corps  eftantplus  dur  &  fcc  \  tels  os  nes’eflar- 
giftènt  que  diftieilement»  dont  les  enfans  meurent 
îyién 'fouuent  au  paflage.  Aucuns  adioüftent,qué 
les  matrones  &  fages-femmesde  Genes,  peur  eui- 
ter  cesdiâicultez,quandl€s  filles  naiflentfteur  en- 
fondrent  ces  os,  à  ce  qu’ils  demeurent  toufiours 
feparez  St  eflargis  ,  tellement  que  les  femmes 
n’ayent  aucune  peine ,  quand  viendront  à  enfan¬ 
ter.  Mais  certes  telle  o'piniôn  d’ABicennè  femblc 
eftre  aliène  de  raifon  ,  & pleine  d’ignorance  dé 
î’anatemie,  laqurlledemÔftrc  q«e  les«ï  fuhis  font 
tellement  liez  parle  quiles  conjoinden- 

femble  ,  qu’H  eftimpofsibledé' les  féparer  fans 
tailler  ledit  edrtiU^e,  loinfib  qu’il'  y.a  vn  ^xiorné 
anatomique  &  chirurgical,  qui  dit  quc-Jes  os  qüt 
fbnt  con  joinds  &  quafî  comme  cotez  enfemblé 
l^r  le  moyen  dVne  cartilage  »  fi  cefte  cartila|fe 
rompt,  oü  fc  feparc ,  éti  fe'difiôind  vnc  fôîr 
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ne  peut  parapresiamaisfe  reunir,&  aglutincrca* 
fcmble  :  Et  quant  auxGcneuoifcsque  Ton  did 
enfondrcr  ccs  os  (  comme  à  vu  chappon ,  ou  à  vnc 
autre  volaille  pour  la  faire  paroiftre  plus  ample  & . 
de  plus  belle  monftrc  )  cela  ne  fc  peut  faire  fans 
grande  nui  fance  de  la  partie  :  car  encore  qu’on  rô- 
pift  ou  enfondra  ces  os, il  s*y  feroit  vn  callus com¬ 
me  il  fe  faiâ:  toufiours  aux  fradures  des  os  dont 
renfantement  feroit  rendu  par  apres  plus  difficile 
^  laborieux  :  loindque  tel  enfondrement  nui¬ 
rait  beaucoup  aux  parties  qui  font  au  deffous,  alfa-v 
ijoir  à  la  velfie,  matrice  &gros  boyau  qui  en  fe- 
royêt  comprimées  :  ains  par  telle  compreflion  en- 
fuyuroitaulfi  plusgrandedifficulte'àlagroiffe&  à 
Fenfantemét.  Et  n'eft  receuable  ce  qu’aucuns  ap¬ 
portent  pour  excufequecefte cartilage  n’eft  rom¬ 
pue^  ny  difioinde>  mais  relafché  e  &  eftendue  :  veu 
qu’il  eft  impoffible  quecefte  cartilage  fe  puifTe  re- 
kfçher  &eftendre  fi  largement  &  amplement  en, 
ce  trauail  fi  violent  &  laborieux>  qu’il  ne  face  vnc 
feparation  manifefte  de  ces  deux  os.  Au  contraire 
k  connexion  de  ces  deux  os  par  le  moyen  du  carti¬ 
lage  eft  fi  ferme,  fi  folideSc  contumaccj  que  nulle¬ 
ment  peut  eftrc  fcpare'effi  ce  n’eft  auec  le  rafoir  ou 
trenchant;  loindque  cefte  cartilage  auec  le  temps 
fe  feçfie  tellement,  principalement  es  femmes  qui 
Qtitjaquelque  aage,  qu’elles  degencrêt  en  nature 
d’ô.srÇc'qu’aduient  autant  aux  bômes  qu’aux  fem¬ 
mes  :  Pafcc,  fotte  eft  l'opinion  de  ceux  qui  difent 
que  ces  os  font  continus  &  fans  cartilage  aux  hom¬ 
mes,  mais  aux  femmes  conioinds&vnis  par  cartir 
lage ,  afin  qu’en  l’accouchement  ilsfepuiffentdiff; 


)om4re.  Vray  eft  que  Ton  peut  retàarqucrcefte 
particularité  aux  femmes  en  la  ftrudurCj&conne- 
xiô  de  ces  deux  qs,  qu’en  elles  ces  os  ne  font  diftin- 
guez  d’vnc  fi  longue  ligne  qu’es  hommes;  &  qu*és 
femmes  ils  font  plus  larges,  plus  aniples>  plus  haut 
cfleuez,  aids  rendent  Icpaflagc  de  deffous  plus am* 
ple^plus  large  ôc  plus  fpacieux;Es  hommes, au  con¬ 
traire  pluseftroiû.plusangufte  &  plus  contraint:. 
Dont  nous  pouuons  colliger, que  ces  os  ne  fefepa- 
rent  ny  difibudent  >  ny  relafchent  en  Tenfantemetî 
&  quand  iisVouuriroycnt, nature  auroit  en  vain  S£ 
fans  aucune  commodité  faiâ  cefte  ftriidured’os 
differente ,  qu'ils  fuffent  plus  amples  és  femmes,  SC 
plus  anguftes  és  homc^s.  Et  quanî  aux  femmes  de 
Genes  que  Ton-diâ:  er^ncer  ces  os ,  c’eft  vn  pré¬ 
texté  qu’elles  prennent, pofsible  pour  couurirîeur 
pailîardife(  fauf  l’honneur  de  celles  qui  font  cha- 
ftes  )  parce  que  îaplufpart  >font  lafciues  St  prodi¬ 
gues  de  leur  honneur  ,  ains  fe  rendent  par  la  fré¬ 
quence  du  jeu  d’amour>  plus  largesjplus  habiles  & 
promptes  à  l’enfantement. 

Aucuns  ne  font  d’opinion  que  Tos  Sertrdnd  fé 
difioinâ:  à  l’enfantement  ,  mais  que  font  les  os 
des  ijf es  qui  Ÿe  fepsrent  chacun  defon  coftéd’en' 
.  contre  l'ss  fucrum,  zùçc  lequel  ils  font  conjoints 
chacun  de  Ton  collé, par  le  moyen  d’vnc  legere 
cartilage  ,  afip  qu’eftans  dilatez ,  toutes  les  autres 
parties  fe  puifTent^Uis  facilement  ouuîir.  Onque 
cela  fe  face  il -5  apportent  certaines  experiêccs:  Gar». 
comme  feroit  pofsible,  difcnt-ils,qu*vn  enfant 
eftapt  à  terme  ,  ou  deux  gemeaux  s’eptretenans, 
^iflds  enfemble ,  puiflçnt  pafler  par  cefte  parûg 
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Bc  petite  voye  fi  eftroiâie ,  fati^  que  Icfdids  os  né 
fuffentdifioitsfts  l’vnd'auec  l'autre?Qu’ainfi  foitj 
on  raobfcruépar  i'anatonlie  :  car  en  la  diffe^ion 
des  femmes  qui  eftoyent  mortes  en  trauail  d'en-i 
tant,  ona  troiiue'  entre  hsosdtiiJlesScl'Ds  facrud 
diftance  à  mettre  le  doigt  entre  deux  :  Plufieurs 
aulli  ont  remarque  à  raccouchcment  des  femmes, 
enf  ayant  la  main  fous  le  cropion,auoir  ouy  &  fenti 
vn  bruid  de  crépitation  ou  craquement  defdiâs 
os ,  pour  la  feparation  qui  s’y  faifoit  :  mefmes  plu- 
fîeiirs  femmes  honorables  tefmoi  gnent  que  quand 
clics  approchent  de  leur  terme,  elles  apperçoiiicrit 
aoec  douleur  certains  bruiâ:sderdtts os ,  qui  cra¬ 
quettent  enfemble  :  Cycles  femmes  qui  ontre- 
centement  enfante, fe  plaignent  fortauOir  dou¬ 
leur  en  la  région  de/’cj  coceix,  qu’ils  appeilenf  les 
reins,  mefmequeplufîeurs  femmes  endemeurerit 
bojteufcs,  faute  que  nature  n’a  peu  puis  apres  re¬ 
joindre  lefdi  fs  os  desiJles.TtWes  obferuatîons  en- 
cores  que  par  long  vfage  expcriraentecs  méritent  , 
croyance  :  Toutesfoislesraifôns  Anatomiques  ne 
îes  peüuent  aucunement  receuoir, d’autât  qti’ilelî 
toutafleure  par  l’ahatomié  que  les  ès  desifies  font 
tellement  côn joints  fî  pertinacement  vnis 

&  adheréns  auec/’oj fdcrum,  qu’il  sébîc  qu  ils  fdyêt 
congeneréz  &  quafi  continus  :  l’ayenma  maifon 
'^e  ifr  udure  facrum  ,  auquel  l'es  ilium  feneftré 

tient  de  telle  façon  qu’on  ne  l’en  peut  aucunement 
dHîoindre  ily  feparcr.  Âufsi  certainement  la  ftru^ 
iSufe  àes  èsdestpsz\xQcl*»sf^cmmc{itt\\&^  qu’vo 

éhacim  d’eux  ayant  fa  cauite  ,  rètoit 

m  tüberOfite  de  l  os  /àcrùm  tant  d’vn  cofte  d^^- 
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«d’autre:  &  les  deux  font  tellement  vnîs  cnfemblê 
que  fin’eftoit  vue  legiere  &  fi  petite  cartilage  que' 
qiiafi  la  diriez  e-ftre  nulle,  iaquelielcsxontienten- 
femblecÔmccdUe'sd’vne  forte  colle»  voiis  iugcriez 
rarticulatîon’ des  or  auec  l’os.façrum  eftré 

plufioft  veuquede 

l’articulation  de  ces  os  ne  fort  moiuiemét  aucun.  Si 
donc  les  os  du  penil  autrement  didl  l'os  Sehr and àii 
'  hané,  né  iontdifiomds  ny  feparez  àl’enfantemêt^ 
parce  que  telle  répara  tion  ne  fe  peut  faire  en  eux  à 
raifonde  leur  ftriidiire  fi  ferme^fi fdlide  &  fi  adhe» 
fente:ou  s’ils  font  feparez  »  telle  feparatidn  ne  peut 
àduenir  fans  grand  dommage  de  la  partie»  que  di¬ 
rons  nous  deladifiondion  des  wdes  tjïesü  elle  fe 
faia?veuqucd’iceuxrvrage  &la  neçeffitécftplus 
grande  au  corps  humain  que  des  w^^rre  :  d’autant 
que  les  cj  ^iwfont  dcflinezde  nature  feulcrhcnt 
pour  contenir  les  parties  qui  font^nfermees  au  de¬ 
dans  du  vcnrreiEcles  h  ilium  >vion  feulement  pouè 
éontenir  les  mermes  parties  du  ventre  ,  mais  aufit 
.  pour  eftre  la  bafe  &  fouftien  au  corps  »  fùr  lequel 
toutes  les  autres  parties  tant  fuperieüres  qu’infe¬ 
rieures  du  corps  font  appuye'es,  &  defquèllcs,tdus 
les  mouuemcns  font  rapporteiÉ  à  ces  os  comme  à 
kurcentre.  Si  donc  tels  os  font  difishuSts  en  l’eo- 
fantementcdmmeiit  les  pourrez  vous  remettre  ?& 
fieftans  feparez  ne  les  pourrez  réduire  en  leur  lieu 
naturel,  quellecâlamite'  tOut  le  corps  rèceüra-ik 
telaaufli  triefembie  eftre  fort  abTürdequ’aucuns 
ont  penfe  :  que/’oj facrué  fe  dilate  &  fc  fepâre  es 
fermes  ,  quand  elles  accouchent  ,  fi  largement^- 
l’enfarit  peut  commodément  ^  fans  aàcü^ 
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danger  fortir  parcepaffage,  &pour  cefte  caufc  clp 
oscltrc  appellc/ia»»»,  comme  cftant ordonné  Sfi 
quafi  confacrc  de  Dieu  pour  ccft  efFed.  Car  com¬ 
bien  que  tous  les  os,  èiont  L'es fâcrum  cft  compofe, 
fe  peuuent  facilement  lafeher  &  feparer  en  i’aagd 
tendre:  &  que  lors  ils  ne  foyent  pas  beaucoup  dif¬ 
fères  des  autres  vemùres:  Si  cft  ce, que  puis  qu'ils 
font  faits  félon  la  loyde  nature  pour  ccft  vlagé 
qu’ils  demeurent  fermes ,  rolides&  ftablcs  >  alin 
qu’auec  les  os  des  ijles,  ils  foyent  la  bafe  du  refte  des 
os  de  tout  le  corps  :  fur  laquelle  cftani  de  repos  U 
ne  fe  mouuant  point,  les  autres  os  tant  inferieurs" 
que  fuperieursauroientleur  libre  mouuemétrnous 
les  obferuonsfi  vnis&  adheransenfemblc ,  que  fi 
nous  ne  voyons  quelques  marques  de  leurs  comif- 
furcs  &  ioindurespar  ensêblc  ,  à  grade  peine  cfw- 
riôs  nous  l'os ftemm  eftrecompoléde  plufieursos,’ 

Il  n’cft  dôcvray  fembiablequclesos  àtl'esfacrünî 
fe  feparent  enl  enfanternent  ,  encore  moins  que 
les  ès  bûtrré ou  les  os  des  ijles  s’ouurent  pour  les  rai- 
fons  qu’airOns  maintenant  apporté  ;  mais  pluftoft 
que  l’articulation  de  l'es  çeceix  ou  de  la  au-  ' 
trement  diâ crefién  zuQcl'es  fterwn  ,  fe  relafchc  U 
recule  en  derriere,quâd  les  femmes  au  trauail  ren- 
déc  leurs  enfans  ;  CaV  le  cropon  eft  vne  petite  queue 
compofée  de  quatre  ôflTelcts,  (  qui  cft  plus  longue' 
àçertains  Anglois  qu’aux  autres)  en  laquelle  l'ol 
_^rr»wfeterminc-,&laqÉiellc:aux efforts  quefaift 
la  femme  accouchante  à  pobffer  hors  (on  fatüs  efl 
contrainte  fe  reculèr&  fléchir  en  dehors  c  ce  qu’eft 
écilc  à  cognoiftre  fi  Ion  met  la  main  à  cefte  partie# 
loirs  que  la  femme  groffe  traüaille  pour  accéüchd^jc,; 


principalement  à  celle  qüi  eft  maigre. ,  Outre  cela 
l'aut  fçauoii-/  que  lesw  des ijles, l'os  Urré,  /V  éela 
’  hache  J  i’its  fàcmm  &  l’os  de  la  f*ette\  côbicn  que  tou$ 

;  cnfcmblc  tant  CS  hommes'qu’e's  femmes  ^facent 
||  .  comme  vne  forme  4c  balfin»  qui  contient  àffidue- 
ment  les  boyaux  &  la  veffie,  &  e's  fetîliüèsla  iHatri- 
ce,  mefme  qui  empefehe  toutes  ces  parties  de  tom¬ 
ber  plus  bas.  ou  endilrêr  quelques  infortunes  eftrâ« 
J  gérés,  Toutesfois  font  plus  amples,  plus  larges  & 
j  plus  fpacieufes/î  femmes  qu’e's  hommes.  Çai*  les 
j  parties  infimes  de  Tos  de  la  hanche  ,  aflatiBir  lâ 

I  dextre &jfenefife  jforit  plus  diftantes  es  femmes 

1  qu*es  hommes  ‘  Les  parties  infimes  de  f  sj  iertrandî 

fcpare'és  p^r  le  moyen  de  la  càrtilii^ejÇQtit  au ffi  plus 
I  diftanteslVne  de  l’autre  e's  femmes  qu*e's  hommes  j 

L*es  fteritm  eft  plus  plat  és  femmes  qu’es  hommes^ 
tellement  qu’es  os  desicmfiies  eft  delaiî[fé&  àppa- 
roift  manlfeftement  pluslarge  efpace entre  l’ds  dé 
la  queue  &  les  régions  des  parties  infimes  de  l’os 
de  là  hanche  qu’e's  hommes.  Qm  plus  e{l,afin  que 
la  fenime  portât  lenfaat  plus  legerernent  &  plus  à 
foq  ayfe,  l’efpine  des  os  des  ijles  iiçs  cofteà  &  ayîcs 
^ui  tirent  pliis  en  dehors és  femmes  qü’és  homes. 
Concluons  donc  qüed’enfantemerit  fe  faid  uori 
I  par  l’Güuerturcde/’flj^rfrfrVoudesfljr^M/7^é/,oade 
la  dilatation  des  ds  de  l’osfii.crnm,mns  par  la  refie- 
I  xion&  recujement  en  derrière  du  cropidn  ;  par  la 
I  grande  compréiîîon  auffi  du  ÎOrig  boyau  &dü  ficge: 

I  bon  à  la  vérité  fans  griefueSt  eruelie  douleur  du 
i  ^  6c  grande  off^nce  de  la  femnte  accouchante; 

C«  il  ne  fc  peut  faire  ,  que  l’enfant  ,  fi  ten- 
f  "  ^  délicat  n’endure  beaucoup  en  vn  trauaîl 

l'"-  Hhhii 
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fl  violent:  ce  qui  le  faidplorer  venant  en  lùmiére/ 
côme  aufsi  parce  que  d’vn  lieu  chaud  il  entre  en  vts 
air  froid, &  principalement  qu'eftant  fculemét  in- 
fedtéde  péché  originel,  ilentreenvne  viemifera- 
blcjcalamitcufe  &  pleine  de  pet  hc  mortel.  Il  eft 
aulîî  impoffiblc  que  la  mece  ne  fente  rcurmens  in¬ 
croyables)  à  la  ralaxation  &  flechilTementdii  m- 
poaA'zMtc  l’os  à  la  dilatation  &diftenfioiï 

fi  ample  Stfi  large  de  l'orifice  intérieur  de  la  ma¬ 
trice ,  du  col  de  la  partie  honteufe  (qui  font  tous 
deuxrond»angufte,s  6tnerueax)qui  {efaitàlafor- 
îïeàufiotut.  Voila  comment  Tcnfant  fort  naturel¬ 
lement  du  ventre  de  la  mere  ,  latefte  la  première, 
la  face  tournée  contre  leficge  delamcre  ,  fi  dî 
mafle, ou  contre  le  ventre  fl  elt  femelle. . 

Les  cdufts  de  l’ enfantement  mtntrel precedent  oùdè 
la  matrice  ou  du  fœtus.  De  U  matrice: parce  iju  enmrori 
ce  temps fe  fentant  opprefe'ede  la  ptefanteur  du  FœtllSy: 
elle  fe  met  en  deùoïr  de  le  poujfer  au  dehors  par  fa  forcé 
expultrice.  Mais  le  fœtus  caufe  de  l'angufiie  du lieui 
^  lé  defaut  d’aliment  déjirant  l’ijfué,  fe  remue'  aueé-  • 
impetmjtté, piétonne  CT  defrompt  Les  memb''anes ,  (T 
les  acétabulesdefameùrs,  par  ainjî  défié  de fes  lies 

fort  dehors  ,  tellement ^ue  ducefié  du  fœtus  ily  a  mÜ 
‘  caufes:  Uàectf  ité dû  réfrigéré:  le  defaut  d' aiment, 
l’anguff  'te  du  lieuv  à  caufe.  de  laquelle  l’cmbouchruredè 
la  matrice  s* oûûre  autant  eju  il  ef  neçejfaire, pour  doït^] 
ner  iy' f dire  laf ortie  aifee au  Çœtüs.  Pour  le  regard 
de  :cefe:âBi6n  ,  0^ ppurefûôy  le  Ççstvts  s'approche  du  col 
de  la  knatrice  enpgû,re0r  fituaticn  cor.uenahle  , 
faut  necejfairemeni ^üe  les-medectns  confrfent 
némefi  cachée  à  Dieu  feule  cogneûé, 
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Les  fignes  du  prochain  enfantement  font;' Elles 
fenteot  douleur  au  dcflbubs  de  l’ombilic&auxay- 
ncsj&eftiadide  douleur  communique'eaux  ver? 
tebresdes  lombes,  &  principalement  lors  que  le 
cropion  fe  recule  en  arriéré  ;  leurs  cuiflcs  &  parties 
génitales  fe  tuméfient  &  leur  font  grand  douleur: 
kurfuruientyn  tremblement  vniuerfel  de  tout  le 
corps  ,tel  (ju’il  fe  faiâau  commencement  des  fié- 
ures  ;  la  face  rougift  à  caufe  que  le  fang  s^efçhaii  ffc 
parce  que  nature  s'ayde  de  toutes  fes  forces  à  met^ 
jere  l’enfant horsjlequel  fe  meut  vehementemea:î',êt 
le  fang  âinû  efehauffé  &  cfmeu  j  fortaucc  vhe  por;l 
tion  des aquofttés, premier  que  l’enfantVL’vrine  eft 
incontinente,  Auant  que  tu  voyes  tous  ces  lignes 
donne  toy  garde  de  précipiter  la  femme  aux  peioes 
de  trauailtautreriient  tels  figaes  ne  précédas  point; 
îü; trauailleras  la  fême  en  yaini  Les  fignes  du 
accouchement  font.  $i  les  griefues douleurs  fe  fen?' . 
tent  depuis  l-ombîUc  iufques  aü  petit  ventré.  :; là 
per-petueUe  inquiétude  &  agitation  du  fœmsÀxx 
ventre  de  la  mere  ;  fi  les  douleurs  fe  rendent  toii- 
fi/QUfsenbas  &rctourdent  du  derrière  en  detiant» 
$.bcdies font  fortes, de  grand  cœur  &  ne  refpirenc 
pqintà  peine. 

SfU  feinmegrsJpe  éfitrdmille'e  de  tranchée  elle  accstt-> 
djif  ramptemeatimOtis  fî  cefi  de  dmlear  des  lomb&t,  dif¬ 
ficilement  . T oiitfrmBot*  foetus,  fe  meut  à  'jo.  ieurs 

efi parfaiB  en  fept  mois,o^po»rtant  efi  f  ?ptimefire:  O' 
U  fe  remué  k  ço.  loftrs ,  'en  neuf  mois  efi 

|î  ’fmuimeiire.  si  le  fœtus  fort  U  tefie  voilée  comme 
'f\'.  memhane  d'mineau ,  ce  ai*i  adulent  ordinai^ 

.  ■  H-hh  iii  . 
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tentent  c^ejl  vit  indice  de  Ufirce  de  U  mere  ^  dePen,f- 
funt,  qtéd  ne  s’eirrejîe  f  eint  4mx  chemins 

Jiiei  des pAfties génitales.  ' 

La  maniéré  dejeàünr'les  femmes  grojfesen 
lUBe  de  V enfantement , 

CHAr»^  XLV. 

POur  recourir  les  fcmmeSjprincipalcrnét  celles» 
ijui  accouchent  auec  dif][icultç,ou  qui  font  die!- 
licatesjoti  qui  font  grpflesd'e  leur  premier  enfahti 
ou  qui  appréhendent  les  doülcurSjyre?  des^oyés 
fuyuans.  Faut  qu'elles  tiennent  troi?  lortes  dere- 
gimc.  L’vnc  quelque  peu  detclnps  adant  FaCcou° 
chement.  L*autre  durant  1  accouchement,  te 
apres  l’accouchement.  Le  régime  aüâti’accouehe- 
nient  fera  tel.  Qu’elles  mangent  peu  &roüuènt  de 
viandes  dehonTuc»  de  facile  concodion,  ciUiKa- 
fneâ:€nt&  ce  neantmoins  n’engraiflent  pas ,  affal- 
,  fonnees  auec  fafran  &  canelle,  parce  que  la  canelle 
fend  les  accidens  delà  groifle  plus  légers. Qu’elles 
yfentde  vin  hlaqcqu  clcret  fort  bon  trempé  mé¬ 
diocrement  d’eau  rdoiuent.euiter  toütccquicm- 
pefehe  renfantement  h  polîîble  leur  eft.  Si  le  ven¬ 
tre  leur  eft  aucunement  dur  ou  qu’elles  l’ayent  tel  ^ 
de  nature?  ou  pour  la  pefanteur  de  la  matrice  ,  ou 
pour  lamatieredure  amafféé  es  boyaux  >  vfent  de 
viandes  qui  àyent  vertu  de  tafçher, comme  fontleiJ 
figues  récentes,  les  pommes  cultes  cnfbccrc  raan*» 
gëes  à  defîeune  ,  principakm.enVfi  foudain  apres 
les  auoir  mangé  l’on  boit  trois  ou  quatre  gorgéçs  . 
de  vin  pur  ,  ou  pour  lé  moins  trepé de  iufl:  de  - 
mes  douces.  Si  fon  ventre  ne  s’efraeuft  point 
fçla,vn  çlyfterc  faid  de  bouillon  de  poullet  4 
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des  mâUdtes  des  femmes,  ^ 
jcîiair  de  nrcaii  fera  la  raifon  ;  Ou  vn  fuppofîtoi- 
re  de  fauqn  >  pu  de  lard  ,  ou  de  iaune  d*oewf  :  '  ou 
quelque  legere  medeçinç  ;  Entre  les  viandes  & 
faulfes  des  yiandes  »  faut  euiter  celles  qui  font 
rofties  ,  fricaflees ,  grillc'es  :  qui  aftreignent ,  def- 
feichent,  opilent  :  qui  çngendrent  vnfue  groffier 
&  viCqueux  ,  comme  Içsœufs  durs,  le  mil  ,panic, 
neffles,  les  coings,  &  feml^iables.  (pelles  le  frot¬ 
tent  les  parties  génitales, cui{res>ayncs,  lombes, 
reins,  osfaemm,  fur  tout  le  de  graiflesda 

cbappon ,  canard  >  oye  :  ou,dc  tnucilagç  des  femen- 
ces  de  coing,  fenugrcc,  &  guimaiiues  :  &appl!-‘ 
quent  à  ces  p«rties-là  toutes  chofes  qui  emollif- 
icut,  Screlafehent  afin  que  le  palfàge  fqit  rendu 
plus  lubrique,  principalement  a  celles,  qui  tirent 
défia  fur  l*aagei  d’autant  que  telles  ont  defià  les 
parties  génitales  quelque  peu  endurcies  &  deffei- 
çhéès.  Q^lque  peu  auant  raccouchemy^t  >'  affà- 
uoir  quand  il  n’y  a  plus  que  deux  ou  trois  iours ,  âç 
que  lesdduleurs  commencent  à éguillonnep,  fiera 
bon  d’humeâerles  parties  bontcufcs^les  lombes 
&  cropion  principalement  :  ou  pour  le  mieux  en¬ 
trer  vne  fois  ou  deux  dedans  vnbaing  d’eau  tiede«! 
en  laquelle  auront  boüillyfucilles  de  mauues,gui- 
raauaes,paritoire,  violiers,  armoife,  mercuriale, 
châmomitlc,melilot:graines  de  !in,fenugrec  &âu- 
tresfemb'.ables;  Sequen  cebain  non  tout  le  corps» 
mais  depuis  le  nombril  foi t  baigne  ;  n*y  demeurer 
pas  long  temps»  pluftoft  y  entrer  plus  fouaent.  Et 
cas  que  les  forces  ne  peuffent  porter  le  baing,au 
d’iceluy  on  appliquera  efpoges  tre'mpe'es  en  la 
^^Secoâiond’ieeluy  baingfur  les  lôbes,èuilfes,  petit 
'  Hhh  iiij 
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ventre ,  parties lionteufes  iurques  à  rombllic,  nç  fe 
Eiutferuird’cftuuesrciichcseiiceftc  occaiion, parce 
que  elles  débiliten  t  par  trop-  S'urantaubaingTon 
humera  vn  boüiliqn  de  poulie t  aÆiironnc  d’vii 
îaune  d'ceuf,,  peu  de  raFran  8?  de  canelle.  A  la  for- 
tiedubalng  ,  Ton  aualler.a  vne  de  ces  tablettes. !]ii, 
ein^m.  ele^i  j.  R.corf,  ç^jf  li^n.  myrrha 

5  picch'.  dijfol.  in  ac^ha  A>-te  miÇ.  fiAt  eleB.fer  ubel^ 
pind  5  vna  in  eoçitu  [>Alnei  fu^erbim 

bendo  pamm  vini  hypp6crAt.Q\\  ç\\ç  (é  frotte  les  par¬ 
ties  fulclitesdesgraiires furditespuauecce  linimét 

^  al.  Am^j^d  dtilc,  gij.  ol  lu.  bifSyrt.recen.  JînefAlezri^ 

Imt  CT  fentt^.  extrxBk  in  A^uA.  çhA-f 
‘^.\çera  p  arum.,  fat  /rm.  Sera  bon  aiifli. 
qu’elfe  faèqqpsfnieâions  dedans  la  partie  honteu- 
le  auçc  la  4scp'âion  furdite ,  principalement  fiefl; 
maigre  >^ou  a  la  matrice  feiche& aride  :  qu’elle  fe 
ferueauffide.p^rfuns  faitsdemufeh,  ambre  j.gallia 
ipofch.  lignum  aloës&  autres  chofes  d  pdeurplai- 
fante  qui.qnt  vertu  d’ouurir.  Es  iours qu’ellé  ne  fe 
baignera  point ,  prendra  vnetabiette  de  rcleâ-uâu 
re  fus  eferit..  Aufurplus  faut  exercer  medipcrcinêt 
le  corps  enebetninant,  pourmenant,  montant^def- 
cendarit  plus  que  de  çquftume;  criant/e  cholerant» 
maniant  .qvielque  chofe ,  eftendantles bras ,  allant 
en  coche  ,  ou  für  .vn  cheual  trotier  :  D’autant  que 
tels  cxereiceg,  efmeuuent  l’enfant  &  aydentbeau- 
coup  à  fortir..  Ç^uarit  au  régime  qui'eft  nççeflairç 
au  temps  de  l’accouchement  ,  qui  cft  quand  les 
douleurs  trauaillent&  leseaux  font  perce'cs,  il  fer^'^ 
double.  L’vn  qui  procurera  la  facile  foi-tie  de,  * 
|ant.L’au;tf  e  qui  adoucira  |cs  peines  5$  domlenrs  a^l 
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|:fauail:  Donc  queTaccouchante  tantoft:  fercpofe 
&  tienne  couchée, tantoft  fe  pourmene,  aille, mon¬ 
te,  defeende ,  faute, s’agite  çà&  là>retienne  fon  ha¬ 
leine  &  l'a  comprime  contre  bas  vers  les  boyaux  & 
pctitventre  .-qu'élle  prenne  vnc  tablette  fufdide. 

-Etqùand  elle  fentira  que  fes  eaux  for tiront  en 
grande  abondanccjlors  fe  doit  affeoir  en  vn  Chaire 
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tout  debout  :  qu  en  vn  liâ:  pour  cftre  plus  ayfe ,  de 
çcUe  figure  quelle  ne  foit,ny  du  tout  à  la  renûcrle 
ny  affife,nîais  aucunement  le  dos  efleue',afin  qu’ellé 
Dtiifie  mieux  refpirer  &  auoir  force  à  mettre  Tcnfat 
norstd’auâtage  faut  qu’elle  ait  les  jambes  courbéesj, 
les  talons  vers  les  feffesdes  cuiifes  efeartees  l’ vne  de 
l?autre,&  qu’elle  s*appaye  cotre  vne  bufehe  de  bois 
poféc  au  trauers  de  fan  liâ,  ayant  vn  peu  les  feffes 
cfieuccs.  Aucunes  femmes  accpuchent-debouteftat 
fbaftenuës  de  quelques-vfi?;  ôuâpptt|ces^dcsbras 
furie  bord  du  Uâ,  ou  fur  vn  banc  ;  ;Lé  meillet^r  eft 
qu*etlc  foiten  vne  chaire  perce'e  faite  â  propo#, 

^iîfe  ne  dut  f*s  efire  plut  haute  de  U  terre, que  dé  deux 
peda^c^Mt  dedans  le  \ïù  ny  autreoient,  à  raifon  que 
lesos  aucropiou  qui  fc doiuent'dilâter  àrbeure de 
renfanteraent  je  dilateront  plus  facilerqent ,  parce 
quels  femme-ny  fera  couchee  ny  appuyée  deflus. 
tafage  feinte  doit  eilre  robufie,  prudente,  entre 
deux  aageS;fâeile,douce,hardic:  elle  fera  au  deuani 
3‘etle  ,  qiii  obreruera  roigneufemetit  les  géftes> 
|»lain!âe^s&  douleurs  dé  fa  femme;la  cqnrplcra,  luy 
donnera  courage, promettra  facile  &  fbudaine  délb 
^tfanee^rafTeurera  que  Ton  enfant  vient  feûenda  for¬ 
tifiera  luy  donnant  de  fois  à  d’autre  tant  à  boire  qu’a 

manger  :  pour  iuy  faire  auoi  r  meilleur  courage» 

îu^  dira  que  fera  l’enfant  tel  qu’elle  le  defire  »  foit 
mafïe  ou  femelle  ;  qu’elle  manie  Bc  oigne  fes  par- 
ticsgenitâles  d’huyle  de  lis  ,  de  lin  ,  amandesdou- 
ces,  ou  du  Hniment  cy  deffus  ordonné,  qu’elle  luy 
commande  lors  qu’elle  aura  des  tranchées  ^ 
dees  ,  deretenkfon  haleine  3  ê{8'efprelndrfe^ 
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pîus^u‘cllc  pourra  ,  jpluftoft  que  de  crier  »  iuj? 
cloantle  nez  &  la  bouche  :  Qii’vne  marronne  lu 
prcflTeles  parties  fupericurcs  du  ventre,  en  pouflanc 
Fcnfiintcnbas,  car  telle  chofe  aide  grandement  à 
la  faire  accoucher, n  eftant  fi  vexe'c  de  tranchées  & 
ôndees.  Si  elle  cft  graife  &  quelque  peu  charnctt- 
fe,qu’eUe  fe  panche  en  bas  afin  que  la  matrice  foie 
pouflee  &  comprimc'cdauantage  :  &  fi  befoin  eft 
q^uela  fage  femme  auec  le  doigt  luy  ouurc  &  relaf- 
fhe  les  lieux.  Si  les  eaux  ne  font  encor  forties,  là 
fage  fernme  defehirera  du  bout  du  doigt ,  ou  aucç 
les  ongles  lafecôdine,afin  que  les  eaux  s*cfcoulcnc 
éc  l*cnTant  forte  quant  &  quant.  Et  au  cas  que  les 
çaüx  fuifent  dcfia forties  «  l’éfant  fuftdemeuré,  la 
fage  féme  oindra  de  plus  en  plus  les  parties  afin  de 
leslubriqucr&  relafcher  d*auâtage,  d*huilcdetys, 
de  lin, &c.luy  excitera  auffi  lcfterniiemcnt.  Si  le 
corps  ou  la  teôc  de  Tenfant  eft  trop  gioife  fera  le 
pareil.  Apprenez  le  furplus  des  fagestemmes.  St 
Voyez  qu'elle  foitquelque  peu  plus  long  temps  que 
fei  forces  ou  fa  dclicatcifc  ne  puiflent  porter;  don¬ 
nez  lùy  démie  drachme  dcconfeftion  alkermesea 
briiuage  auec  vin  ou  eau  d'armoife  :  ou  raforc  d*i- 
üoirCjOu  de  cœur  de  cerfou  de  corabou  de  Ventre- 
deux  qui  efl:  aux  noyaux  de  la  noix  verte,  Oubicn, 
poudre  delà  fiente  d  efpcriiier  fubtilemct  pülucri- 
fee  auec  bon  vin  vermeil,  La  pierre  d*aig1c,la  pierre 
d’aymant  blanche  liée  au  dedans  delà  cuiiTe  fort 
de  Vayne.  La  dcfpoüille  du  ferpent  Hcc  a 

^  Ic^tpurdu  ventte.  Vne  ceinture  fai^c  de  la  peau 

v  -jÆe  la  belle  ,  que  les  Poulonnois  appellent  ,  E- 
«in  li^  \  Lenteur  de  la  cuilfcî  mats  foudaia 
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qu’elle  fera  tîèliuree  oftez  la  pierre  d’aigle,  la  pier¬ 
re  d’aymanc ,  la  derpQÜille de  ferpent ,  la  ceinâurc 
de  la  peau  d'Elain,  d’autaut  que  Ion  dit  que  tels  re¬ 
mèdes  par  vnc  propriété'  occulte  attirent  la  matrice 
en  bas. 

ily  A  des  remedej  encorplm pttijSus  O'vigoureux^tju^, 
IfS  Di^es  cr  cürieiix  Médecins  i^nqrent.  Les  premiers 
font  en  n-iwemefmejes  Au>tres  eH  l'indufiriexy  nsgt. 
ment  di*  Médecin .  Letroifieme font  cognens  de  pet*:  Na- 
titre  [ornent  d’edemepne  efl  remede  À  foy~mefme,eü.e'é^ 
che'^roy  les^femences  de  [a  propre  vertu*  ^  elle  tire  de 
fon  propre  thref trie  b  Atome  l*elixiret  en  'eUe  Dieu  a 

cAché  tout  ce  i^ui.ejl  necejfiirepour  cefe  violets  Alîyon,:, 
^uAnd toute  U  J? hy [que  Artificielle  iniAgmée  ferpit 

[Ans  hrAs  ^ceïîe  cy  fe  troumroit fuffifinte  pour  je  confère 
net  fi  en  ne  U  de  [réglé  point,  elle  A [on  temps  deterMné^ 
Ja  limite  meftre'ejÀ  Ucjuelte  elle  fe  referue  pour  fe'pror, 
dmre  dehors  .c'ejlfA  mAtmi(é,0^po»r^  cefi  ejfeBj  ellejt 
J  on  feu  fi  fitnime  cAchie,0'  celeïle^ui  cuiB^  digete 
par  toutes  les pArties  ejfsntie llement y  U  microcojme  de<- 
hors  0*  dedans  au  cyntre  cr  À  la  fuperjfçir.il y  A  déplus 
que  ceîîe^ritconformAteuryCejl  ArtiÛe  dïuin  qui  court 
pAr  tôus  les  membres  de  cejè  embryon  tyr  mAjfe  confufy 
qui  fibrique  lés  nobles  re forts  du  fœtus  elle  y  ..<T 

ne  vient  que  de  (a prouidence  ;  comme  ellen  A  ern-  , 
ployé' que /a  propre  vertu  À  former  l’enfAntyAufii  nappUy 
que-elle  autre pmjfance  que  Id fienne  a  le poujfer  dehors: 
tellement  que  touf  fe  meut  O"  s’esbranJlequAnd  NdturA 
parle  :  lamatnce  qui  embrajfoit captmement  cr  com*^ 
me  vn  pnfonnter  l'enfant  ,  èyr'  fembloit  le  retenir 
par  force  s' efleue  violemment  ,  fe  relafche  y  Crt  le 
poufe  comme  par  les  e foules  ;  l’ts  pubis, ,  fos  barré;  >  les 
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$s  des  hdnches  qm  fe p'ef tiens  de  tms  ctfle^feur  eHt- 
^efc^er/^îidne  fimt,  s’efixr^JfenS  miracHienfemedit 
^  s'tuurent  aui  deiunt.  li  fe  fdiB  vn  tremblemenf 
‘vnitterfel  par  toute  U  mAchint  ;  UfAce  rm^ttja  dtu» 
levf  fe  lette  de  toutes  ^arts^en  haut^en  htu,  aux  Aynes  ^ 
AH  ventre  cr  aux  lomUs  >  l'hotreur  fe  Jaift  de  tout  le 
ctrfsi  en  fin  nAturèefmtUt  tous  [es  infirumh ,  (y  em^ 
^ioye  toutes  fies  fortes  a  mettre  enlumtere  fànfrmB:dûc 
en  nAtureefila  vertu  formatrice /onformatnce^cr  ex- 
fuknee  :  (y  Autc  cela,  elle mefime qm  a  causé cefie  vit- 
lente  ^  furieux  meuuement,  l’Ap^dtfeAtiec peu  d'^idcf 
comme  elle  A  ouuert^aufit  elle  rejferre  ,  rejoint  les  osdeà 
tartiU^es^  qt  comme  eUi  a  efuenté^aufii  refcloauffe,éy 
.fomente  par  vn  doux  repos  les  mendres  Ujfe’îljelle  Auoiè  . 
employé fapropre  vertu,  les  efirtis  anmdux,  le  s  rayons 
dtccæur  ,le  vent  dtipeuim  on  ,  Ve  frit  de  toute  U  mafie, 
qui  eM  vne  vertu  latente  (y  cachée  dans  toutes  lèsM* 
tures  créées,  quVh  ylrahe  a  appellé efprit  conferua- 
teiir,rctcnti  f  &  exi'u’fif  :  le  sagmknfirualjes eauxda 
matrice,  ty  la  forte  de  enfant^  qui  fe  povjfe  luy-mefmé 
parihfimB,i(y  pour  ce, quel  efi  meur ,  la  mefme  nature 
employé  les  mefmes  tnfirumenspour  la  conforter, refiau- 
rer.zy  guérir.  j>iufii  toute  la  prudence  de  la  femme  f  B 
en'cela,que  de  conferütr  Nature  entiers,,  ly  fans  dere- 

tlemét  le  plus  qu  il  luyferApDfihle-.tpùt  dépend  de  etfiê 

harmonie, èy  de  cefi  ordre, diBvn  phïlefophè: fi eüeétp- 
fr.enddu  Médecin  À  regler  py  conduire  fies  appétits  de- 
fordonne’f,  viure fans  difiolufion.  Cr  excès  defrtddifès» 
fieüemefure  fes  difirs,fagUeule,  éy  fend  frété ,  eÜe 
’  fi^»r?it  prefque point  de  douleur.  QuddU  femt^emati- 
fP^^^Pniour  cent  fortes  de  viandes.-Cr  tcutesdiuef^ 
f^im  def^ùiféès  ;  quAud  eüe  efprimerdfonfoyed’iim 
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infinité dUlmens  âhfurdes ,  ne  defimirÂ^tHe pkt  tinté 
U  force  de  nétitre  ?  confitures  ambrées*  mufjuées 
gées  auec  farine  CT  fnccre  ,  fafieX  ej^icés  ,  pleins  de 
cpüiUons  de  coq,  crefies,  moineaux*  alouettes*  comllons 
de  ^inc:  champignons, foye  deltXard*àe  crocodile*vins^ 
taneUes*fucres,faujfes  diuerfes,poi fions  defguifeX^par 
trois  cens  façQs, corne  en  la  cuifine  de  -P tus  y, ne  font’-  ce 
f  m ennemis  dénaturé?  Dauanta^e  vne femme  demeu¬ 
rera  quinze  heures  dans  le  liél  fans  donner  aucune  alle^ 
firejfe  à  nature*  qui  demande  mouuement,  exercice,  (y 
ehanypement  d'air  :  (y  encore  employer  à  le  refie  a  fe  pei» 
finer,  mirer, farder,  (y  ne  bouger  à’ vne  chaire  à  bafiir 
des  chafieaux  d’amOur for  le  Cap  d'efierance  :  que  fi  elle 
fe  donne  quelque  mouuement  fe  fera  mignonnemet  fout 
U  courtine  *  abreuuant  impudiquement  fa  matrice  dé  ^ 
diuerfes  femene es  de  diuerfe  nature  qui  U  corrompent^ 

Çy  la  rendent  infeBe  comme  vne  charongne  :  en  fin  tous 
les  excès  quelleftiBne  tendent  qu'a  la  ruine  denatu» 
re*(yde  toutes  fes forces:  ce  qui fdiB qu'en  l'accouche^ 
iaent*  elles  ont  (y  foujfret  des  fymptomes  cruels,  ty  des 
àcceXjfiranges  :  car  en  cefie  aBion  extraordinaire  *  na¬ 
ture fe  trouue fifoible  *  extenuie  *  denuée  de  toufptû» 
mtr, quelle  ne  peut  pouffer  hors  fon  fruiB*0'  caufefeui 
wntesfois  vneinort  cruelle  en  ces  femmes,  du  lieu  quefi 
tu  vas  en  yCrabie ,  en  Macedoine  *  en  Ægypte  mefme 
qui font  pays  chauds  cy  brujlans,(y  ou  les  femmes  ont 
la  matrice  grandement  efiroite,  (  aulieu  qu'icy  es  pais 
feptentrionauxtfur  tout  à  P  arts, les  filles  ne  sàt  prefquè 
$amaispucelles)neantmoins  poürce  queÙes  font  vigou^  ' 
reufes,qu' elles trauaiUent ,  qu'elles  ne  demeurent poi^^ 
IquinXe  heures  poltronnement  dat^s  vnliB,  O*  qn' dle  f^^- 
ke  remplijjent  feint  leior  ventre  de  tant  de  fi'i^ndsfif^^ 
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^■•fapifes  dimrfes,  elles  Acctitchent\frtfej»e fmsd^ 
leur  verra/s  mefme  des  femmes  ikrAbefqstes  fdiré 
leur  enfant  fur  le  fable  ^  fans  cnerne^emir,Crfuu  el^ 
Us  mefmes  Le  tremper  dans  la  rlmere^Tu  verras  mefnes 
icy  és  Villages  français  les  payfannes  aueucher  fans 
grande  peine, au  heu  e^ue  ces  Dames  mïgmnne Simulent 
des  matrices  amplement  dilatables, 0-  larges  corne  treU 
matrices  d"Æg}pte,gemifent  cmme  EumenUes  :C’e$ 
fmr  nauiir  coferué  nature  en  fon  ordre  0'enfonhàr’. 
monte,  ou  elle  efi  conf ’rue'e^eüe  tfi  remede  a  elle  mefntm 
T  un*  auras  fte  faire  de  drogue  ny  de  Médecin ,  elle  viè 
de  peu,  elle  ’^it  des  chofs  naturelles, elle  abhorre  toutes 
fephijiiries ,  elle  aime  le  mouuement  0‘  l’exercice,  CV 
l‘air, elle  cerche les chofes  ndtues,  nonlefard:  la  vérité 
non  le  mafque.  il  faut  donc  apprendre  du  Médecin  le  re^ 
^me  de  vie,  fe  conforter  fouuent  auecluy  ;  luy  raconter 
toutesnos pafiôs  corporelles  0 ^irituelles^afnquepaf 
^n  meur  0  fige  confeil ,  il  apprenne  l’vfagé  desreme» 
des  de  nature,  fi  nature  neÜ  forte  pour  feceù*  ' 

rir  U  patiente ,  comme  il  adulent  fouuent  en  accident 
Extraordinaires  ,  le  Médecin  apportera  fur  le  champ  les  : 
remedes  conuenables,  afauoir  qui  font  tels.  llcomman» 
der  a  au  mary  ou  quelque  autre  pourueuquil foitmajle, 
'mettre  la  main  fur  ie  nombril ,  0  pouffer  modérément 
en  b.u^  appliquera  epïthemes  fur  le  cœur  qui  confortent: 
0  par  U  bouche  l’on  donnera  d’eau  de  vipere  ouThe- 
natale ,,  apres  cela,  eau  rouge  decatielle  de  la  pim  forte: 

'eaucælefie  :  0  employera  tout  ce  qm  fera  necejfairS 

'^our  allumer  la  vigueur  0  la  chaleur  du  cœur  ,  careU 
^  tp^c  nature  il  n*y  a  rien  qui  expulfe  tant  que  la  violées 
èrtmpetuofité ducœur  ^Jt  tuleUife fiejlrir,tune  wr- 
W^ue  mifere.  En  Egypte  ,  deux  hommes  prennent 
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de  chif^uecoîié  vn  ùras  deU femme ,  0*  le  pouffent 
dedam  les  Aiffeiles ,  ce  tpoi  a  du feuuotr  a  pouffer  i!»  kas 
/e  fœtusj  On  4  expérimenté  qu  Un  y  arien  qui  pouffe 
tant  enbitsqu'vn  breuuage  qui  efi  de  telle  forte^  ' 
Ambar.gr.  i.  m&fch.gr.î.diflblùta  in  aqua  vitæ,  ' 
inquibus  infundas  taritillum  aquæ  bctohîcæ& 
zç^wxdchoû) ,  cebreuuAgefaiU  vhmeruedeux  effeli 
fans  nuire  à  U  fanté  de  U  patiente.  Onfaiél  encor  vn 
Uniment  qm  àpareide  efficace  à  reUfcher  les  partiel  ' 
matricales  :  Of  butiri  |5.axungiæ  |t.  diflbluantur 
inaqua  vitæ,  &  mifceantiir  in  quantûfieri  potefitj 
tnnc  inungatiir  tota  regio  vmbil  icalis  vfquc  ad  in- 
gu i na ,  &  freq ue n ter  rei t cr c tur :  &  V  ! deb i s  m ira .  // 
y  a  multitude  de  remedes  par^ci  ,par.  là ,  mais  pour  II 
pluff  art  inutils  que  le  prudent  Fhyfcierieflira. 

Qm  fi  lamedecin  'e  ordinaire  ne  peufi  remédier  à  fè 
de  for  dre  cruel:  encor  r  efi  e-il  quelque  ejfoir  dèuantque 
appliquer  le  fer  :  cefi  au  Bois  de  f^ie,  autrement  appedé 
Ë!o(Sis,  vient  des  Indes  ^  ce  bois  efi  verdcœlefîe, 
en  apparente,  bienqu  en  effefl, il foit  orné detoutes  cou¬ 
leurs,  crquiln*aye  point  de  couleur  :  llejl pardé par 
des  farouches  ferpens,  ©•  lézards  venimeux,  dragons: 
t eux  qui  le  vont  quérir fecouurent  de  toutes  parts  de 
torches,  eyr  arment  vtie  main  d' vn  gantelet  de  fer  :mUs 
ils  pôrtét  à  f  autre  vnephiote  d’eaù  claire,  auec  laquelle 
Us  mortifient  U  fureur  des  drdgehs:  quand  ils  ont  pris  le  ^ 
rameau  de  f  arbre ,  ils  le  préparent  d'vne  favori  extraer-  i 
iinaire,0^  apres  en  donent  à  leurs fémesxCf  alors  elle\ 
àccouchent  fans  douleur: Quand  vous  le  trouuere"^ garél 
âeX-le  precieufement  pour  vos  liâmes  ,  car  elles  conisf^ 
itrot  fanspeine:Saforce  efi  fi  putffante  que  les  marchad^'^ 
ifui  l'apportent  en  f  Europe  ne  font  iamais  trilies  ny 
tdque\de  defeffoir,  il  fortifie  tellement  le  cœur  O'IÙ 


àes  maladies  des  femmes.  " 

parties  nobles  ,  il  expulfe  fùiffamfnent  dehors  tout 
ce  <pi  nmfi  à  la fanté  de  l'hommeicrfur  fout  il  opéré  ef- 
jir.  Acement fur  la  femmeqm  accouche,  carenvn  infiânt 
la  feule  odeur  la  faiB;  accoucher  fans  peine,  Perfonne 
nefadefcrit  O"  cofneu  epu  fîmcenne  Babilonien:  c'efi 
pourejuoy  il  faut  auoir' recour  s  à  luy. 

.yiccûuchemens  difficiles. 

,  Chai*.  -XLVl.  , 

L  4  difficulté  ci ’acconchcr  vient  dèlapaf  tdc  îa 
fnci'e  ou  de  la  part  de  l’enfant.  Souuétdcl’aif 
çxterieur  trop  froid  ou  trop  cliaud.  Aucunesfois, 
de  ri^norance  de  la  fage  femme.  De  la  liiere  trop 
grâffe,raal  conformée,  de  trop  petite  ftaturc, "trop 
maigre,  trop  icuhe,  trop  vieille,  foibledcfoy  ou 
de  maladie  >  comme  d’vb  flux  dé  fang  >  délicate» 
pufillanîme  ,  fubjeâeà  l’enfantement  auant  ter¬ 
me,  oulong  temps  apres  le  terme»  comme  en  Ton- 
ziefme  mois.  Èiîe  avfe'durant  fagroifle  de  vian¬ 
de  s  aftringentes,  elle  aeüé  trifle  iClle  a  eu  faitiï 
êc  foîf;  elle  afciuuent  fenty  d^m^^cfi,aII^bre,ci- 
üette  &  antres  chofes  odorantes,  lerquèlles  attirée 
la  matriceen  haut.  En  font rauail  elle  adesiren- 

théesqui  nes’arreftentà  lentourdel’^ombilic.  Sa 
matrice  eft  mal  conformée ,  le  col  trop  calleux,  & 
cftroiâ:  :  Quelque  tfimeiir, douleur,  vîcere  condy¬ 
lome  ,  rhagades ,  hæmorrhoides  au  col  de  la  partie 
honteufe,  ou  ehqüelqu’vnc  des  parties  voîfînesî 
fcrquelles  indiipofitions  cmpefchentque  les  lieux 
né  fepeuuent  eflendre.De  la  part  de  l’enfant,  quad 
les  membranes  de  l’enfant  font  fi  folides  qu’elles 
.^ne  fe  rompent  point  au  trauail ,  ou  qu5d  elles  font 
fi  tenues  qu’elles  fe  rOmpet  tout  au  côtnencemeni 
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datrauail ,  qui  eftcaufe  que  par  apres  les  licuxÊ  nê 
font  rendus  humides  &  lubriques.  Quelquesrois 
aufh  que  Tarrierefaix  vient  le  premier ,  lequel  ac¬ 
couchement  eft  appelle' film  4«/e^<ïfrf;»,tref-dan- 
gereux  fur  tous  les  autres  :  aucunesfois  l’arrierefaiÿ 
rompu  fait  vne  cfFurion  de  fang  qu’il  remplild  tel- 
lemêt  la  matrice  qu’elle  ne  peut  poufler  hors  l’en¬ 
fant  ;  ainfî  que^quâd  la  velîîc  «ft  trop  pleine,qu’on 
nepeutpifler.  Si  l’enfant  eft  foible  il  n’aide  aucii- 
liemcnt  lamerc:  S’il  eft  trop  gros: S’il  a  la  tefte  trop 
grofl'e:S’il  eft  monftrueux.S’ilne  vientlateftcde- 
uant&  iesmaiiïs  joindesauxeoftez:  maislesdeux 
‘  |)icdsdcuant:>  ou  l’vn  feulement  qui  eft  le  plus  fafi 
cheuxiou  l’vnc ou  lesdeux  mains deuant  ;  ous’il 
vient  detrauers:ou  redoublé,  les  feffes deuant,  oit 
obliquement  fur  vn  des  deuxeoftez,  ou  le  ventre 
deuant.  Tous  iefquels  enfantemens  fontçontre  ' 
nature  :  d’autant  que  Va  figure  naturelle  de  l’enfant 
fôrtant  hors  du, ventre  ,  eft  qu’il  forte  hors,  la  tefte 
ia  première,  d’autantqiie,commeditHippocr, les 
parties  lliperieures  luy  font  fort  pefantes  :  Si  l'en¬ 
fant  eft  femelle  ,  s’il  eft  mort,  s’il  eft  geraeau  ,  s’il 
eft  accompagne'  d’vne  mole  &  mauuais  germe;,  oif 
que  la  matrice  foit  pleine  d’vn  calcul ,  ou  de  gra- 
uelie,  ou  de  fable.  L’enfantement  diftlcile  fe  pre- 
uoift,quandJe^eaux  enfermées  dansia  memkrMé 
alatitffide  s’efcoulent  toutes,  longtempsâuant 
Tenfaiït  forte  :  Si  Vn  flux  de  fang  a  précédé  long  1») 
tempsauparauant.  Si  ks  douleurs  viênentde  loin  r 
à  loiri/  bien  languides  ,.parcequeles  cotylédons  fè  'l[ 
rompent'  à  peine  ,  &  la  fecondine  tic  fc 
qu’à  la  longue, de  ia  matrice. 

Les  lignes  descaufesde  renfanteraent  difficile 
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reïccognoiffent  la  jplufpart ,  que  par  le  récit  dé 
la  femme  qiiieft  en  trauail ,  &de  piufieurs autres 
circonftances  ;  Si  rénfaht  tü  mort  au  ventre  de  ii 
mere  »  on  le  cognoife  par  la  froideur  du  vencre,pâr 
les  yeuxgrefles,  le  blanc  d’icéux  brun  ,  haleine 
puaniepchbresfetidescbulantespar  bas.  La  gran¬ 
deur  de  Lenfant  eft  cogne  ne  par  la  grâdeur  du  perb 
&  pctitefl’e  dé  la  rhere,  aihfi  iugez  des  autres, 
si  la  dmleiir  oteti^e  la  poiBrme  è?”  ks  parties 
intérieures  font  voifnes  dé  U  matrice  en  vné 
femme  rohujle  ,  cela  frefa^e  -Vn  heureux  accouché- 
ment  :  principalement  fi  eîe  eSl  courageufe  ^fi  elle  4 
puijfante  haleine  ,  mais  la  mere  'O'  l’enfant  font  en 
grand  danger ,  fileifignes  cbntrairei  'àj^uieonent  :  Csir 
tout  accouchement  difficile  outre  le  péril  de  la  vie ,  ap¬ 
porte  auec  cela  beaucoup  d’autres  incommodité^^  car 
fouuentesfois  par  vne  violente  impetuofité  le  péritoine 
fe  rompt  auprès  du  nombril  &  dés  aynes  ‘  de  forte  que 
les  wtefiins  Venans  à  for  tir  ,  U  s’y  forme  vne  Berniey 
ou  bien  la  veine  de  là  poiélriney  ou  de  la  matrice  >  vient 
àfe rompre ^ce quiles fait  tàber  en phtifie,  en  crachemeî 
de  f tng  en  toux  :  quelque  s  fois  h  pupille  fe  dilate,  O* 

l'a  veué s*ûffinfe,ce  qu^uen^oàra  remarq  uc.  udlberè 
le  Grand,  Àu  lîu.  des  fecrets  des  femmes  >  diB  qu’il 
fe  faiB  quelquesfois  des  accduchemens.fi  difficiles  qué 
tous  les  os  viennent  a  fe  rompre  ,  &fe  fait  vne  f  enté 
depuis  le  cul  iufques  à  U  matrice  :  cc  que  i’ay  veufou- 
;  uetesfm  tout  esf ois  ce  nef  pas  vite  rupture, mais  vn 

defehirement  de  cuir  ;  tUfiyienpis.car  de  mesy  eUXpro- 
près  éay  vmen  vne  femme  afé\  fortè,vnè  concùfiibnfi 
^^fioitiiehùble,  vn  effort  fi  puijfint  de  toute  nature  qué 
letyeux  luy  fiirtirent  à  demy  ?  ^  les  es  parurefii 

Hi  ij 
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tndnifejlemenf ,  du  dehors  de  U  matrice  ,  le  ventre \it$  -’J. 

dejfus  d* icelle  fe  fendit ,  et-  dejiuis  le  col  de  U  matr'ice 
iu faites  au>  fondement  j  il  y  euji  difoltttionmamfefe:  | 

l'enfant  O'  la  mere  moururent  deux  heures  a^rcs, 
il  faut  confejfer  qu'il  y  a  caufes  naturelles  cy  def- 
fus  mentionnées,  Cr  outre  celles-là pajîions  demefu- 
re'es ,  qui  confimment  toute  la  vigueur  (^la puijfan- 
ce  des  ejfrits  animaux ,  vitaux  CT*  naturels  ,  qui 
diminuent  cr fapfent  l’humide  radical ,  qWi  retrecif-  ' 
fentles  conduits  de  la  loye^fletrijfentfarmefme  moyen  ! 
U  matrice ,  cr  annichdent  tellement  le  fœtus  qu'il  \ 
n'y  réjle  qu'vn  morceau  de  pierre  ,fcC,  languide  ,  Cr 
defi.ruiB  de  fantè }  qutlnepeufi  iamais  J'ortir  >  que 
par  violence  ^  per  U  de  l  vn  O' l'autre  ;  'Et  encore 
auec  cela  vn  coup  extérieur  donne'  fur  le  ventre  delà 
femme  prejle  d’accoucher  ,  excite  la  mefme  rigueur  » 
Comme  il  s'en  ejl  yeu  vn  exemple  à  chamberi  :  car  U 
violence  du  coup  ,  tourna  tellement  la  jttuation  de 
l'enfant ,  cr  fa  poflure,  cr'  corremfit  f  efrangementy 
U  vertu  de lamatricetCr’  ceRe  de l' enfant  :  quau  temps 
limité  &  encore  deUx  mots  apres  >  lamatricen  euf  au- 
•  curi-  poumir  de  s'eùurir  y  ny  R  enfant  qui  efeit  encor  vt- 
uantde  vigueur  peur fe  remuer  Cr'fi^tir  :  de  forte  que 
«n  appliqua  tous  les  inf  rumens  de  cruauté  poûrl'arra-^ 
cher;  CT  depuis  ce  temps  ïamais  nature  rda peu  cocemir  I 

en  eüe.  Nature  afin  ordre  Cr fa  réglé,  eüe  efi  afijfe  fur  1 

fis  contrepoids  cr  re forts,  Si  tu  les  détraqués  ;  tu  tiers 
Verras  naiflre  que  cofufim  ;  en  outre  ^uicene  enfeigne  L 
quenlafuh fiance  mefme  de  ta.  matrice  il  y  a  vne  vert»  (’ 
tonnatureReyComme fieRe  efi oit  animée  de  quelque  amt  j 

particulière ^par  laqueüeeüe peut'exfulferle 
fieUe perd  cefie  vigueur ,  le fruiÊ  mourra  m p^ifm  ^  j 
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nfti for  tir  4  an  mec  violence  :  mjii  tout  ce  ^ui  luy  ojiefa 
'^rtu ,  rend  l’accouchement  Uborieux  O''  diffctUe  :  CT* 
ce  jut  L’augmente ,  aifé  0“  rton  lahoneux.  Or  outre  ces 
caufes  naturelles ,  si  enfaut  recognoifire  vue ^lus  haute 
■  Cr  qui  furqiajfe  en  nature  toute  caufe  O"  demonf  ration, 
cejfl  l'ire  de  Dieu fur  le peche' de  l’homme:  Car  lesgemijfe- 
mensyles  cris  des  detrcjfes  ,  les  agonies  horriHes ,  que  U 
femme  foufre  en  accouchant  ,  les  peines  en  danger 

quel' homme  endure  en  haijfant  7  ne  font  autre  c ho fe  que 
fléaux  de  Dieu  iufe  vengeur ,  qui  perfeçute  fur  U  chair 
de  l'vnt^  de  l'autre  ,  L  a  rébellion  de  l'homme  :  Maho.- 
meta  dit  que  le  Diable  iette  en  cefî  infant fa  griffe  dans 
les  entrÀiüesde  la  patiente ,  qudla  defchire  lufque  a  la 
mort.^  qu’il  donne  des  feufets  à  l’ enfant,  comme  beur~ 

reàit  e-nmyéde  Dieu  pour  punir  ceffe  criminelle  q  que  fi 
çeïdn'èfi  vray  a  là  lettre  fll'ejl  pour  le  moins  en  douleur^ 
fàril sebleÇdiB  vn  Per e^que nature  mefine  afieble  en  ce 
corps  tnorrd  toutes  les  rigueurs  CT*  cruautés  quelle  a  peu 
cSccogiter  :  Nous  voyons  vn  million  de  beîies  brutes  en 
la  terré  habitable:  tomes  accouchet  fans  à  'tde  ny  fecours, 

.  fins  gémir  fans  mbuuoir:  elles  n  ont  ne  drogue  ^ne  Mede- 
cin,éuù  ne  sot  ceuuertes  de  nuJles  courtines  (p"  rideaux, 
dans  dès  chambres  ou  U  printemps  efi  teufiours:  mais  au 
fniltéu  de  la  campagne  en  hyuer  y  au  milieu  des  neiges , 
fionnént fans  danger  de  leiir  vie^  de  leur  s  petits  y  {T 
U  femme  qui  efi  l'image  de  Dieu  ,  qui  efî  l' impératrice 
fir  elles  y%  a  point  ce  pr tuile ^e  ottroyé  du  citl  ‘.  ains  en 
*élè  l'al  fa  condition  femble  de  beaucoup  pim.  inique: 
comme  fl  ede  efioit  inferieure  aux  animaux  :  c  efifour- 
q^oy  faut  icy  admirer  là  hmieffe  des  turemgns  de  Dieu: 
*  ^  recognoifiré  la  Phjfique  \  que  comme  feruante  de  U 

Théologie,  ~  ^  ■ 
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Poury  donner  ordre  en  general:  faudra  fuyurei^ 
rncihode  qu'auonsdefcrir ,  d’auantageil  la  faucüra 
faireelfernucr  fuyuant/’rf^^.  Difficitlter  fUr 

tienti  Jtt^ertteniens  ^termtdPio ^ùonum,  Q^on  leur 
baille  des  çUftcrcs  acres, pour  vacuer  lesexcremcns 
abondans,3c  afin  qu’elles  s’efForcenr  par  les  efprein- 
tes  quellesâuront  de  celles  de  l’enfant  &  celledu 
ciyftere  ,  qu’pn  leur  frotte  fouuent  leslieuxj  des 
builes ,  graiffes  &  linimens  cy  deiiant  mentionnez. 
Quand  aux  renicdes  particuliers  j  ils  ferônrvfurpez 
félon  lacaufe.Sila  caufevierîtdç  la  part  delà  mere', 
penfez  dela.tnere  &  luy  ordonnez  félon  l’indirpôü-' 
tion  qui  caufe  en  elle  cefl  accouchemeiit  laborieujç. 

Si  eft  foibje,  nourriffez-la-peu  &  fouuent.  Si  timi¬ 
de»  liardifTez-lapar  bonne  efperançe  ,  &  ainfî,coa- 
iequemment  des  autres  oeçafions.  Si  les  tuniques 
font  rompues  &  que  les  eanx  foient  toutes  efeou-  ' 
Ic'es ,  humedez  fouuent  la  partie  d’huile ,  graille  & 
décodions  humedante*  Sija  caufe  vieot  de  la  part 
de  l’enfant  foible  &  débité»  qui  eft  tel  cogneu  par 
fon  mouuement  débité  &  tardif  :  La  femme  doit 
fouuent  s’efforcer  de  le  poulfer.  hors  par  laçonrçtt* 
tiô  des  muCçîes  de  l* abdomen.  Si  pour  fa  mauiiaifc  fi- 
gure  ,  lafage  feaime  -tafchera  ic  réduire  en  fa  figure 
natureîie,  partie  éRppulïarit  >  partie  en  attirant,  ' 
partie  en  flerchilfant  ,  partie  en  eonduifantdroid», 
S’il  prefentelamainoule  pied  le  premier,  neTat- 
tirez  point  par  cefte  partierçar  ou  vous  le  ferez  ren- 
trer plus auant dans iâ matrice  ,  ou  luyluxerez,  o.u  j 
îuy  romprez  le  pied  >  du  la  main  ,  pluftoft  remet-e 
tés-luy  le  pied  ou  la  main  tout  doucement  en 
Ibnlieuauecles  doigts.  Si  l’enfant  ne  yi^ntdirç*  [ 
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au  col  de  la  matrice ,  repoulTez-îe  dedans, 
p4sic  drcflezde  forte  qu’il  puilfe  venir  droid.  Si 
l’enfant  a  le  corps^ou  la  telle  >  ou  les  felTeSjOu  la  poi- 
ânnetrop  grofle,  ccrchez  tous  les  moyens  que 
pourrez  pour  humeder  la  matrice  &  les  lieux  voi- 
hns,  tantinterieurementqu’exterieurcment.  Sib 
fecondine  eft  trop  dure  &  Solide  j  la  faudra  iacerer 
auec  les  doigts ou  coupper  auec  le  cizeau  fans  faire 
tort  au  petit.  Si  pour  tous  ces  -remedes  &  autres  que 
toy  §c  la  fage femm.'  pourrez  attêter  félon  la  nccef^ 
lite'  qui  fe  prefentera,  l’enfant  ne  fort  horsme  t’aide 
ie  te  prie  de  la  main  du  chirurgien  >  Il  tu  necognois 
premierementque  tes  remedes  fouuent  itérez  foyét 
inutiles ,  &  que  la  main  de  la  fage  femme  n’y  puifle 
plus  rien.  Penfe  ,  que  Içs  nairaclcs  de  Qietifont 
grands,  &  les  efforts  de  nature  incroyables,  &  quq 
bien  fouuent  nature  employé  toutes  Tes  forces  lors 
qu’elle  fe  fentreduiteen  extrémité  de  m.al  Vol  cy 
piufîeurs  moyens  dont  m  te  feruiras  auant  qu’anoir 
recours  à  la  Chirurgie.  ^aille^,ce  'médicament.  Jf, 
expref.  5,  ü,  fi.  rhei  eleBi  mfuji mfttcco pemf.  cwm  B, 
i.  cinAm,  ïptAcj^m dijf.  cAjlar,  (^^cort.  eAjf.  palrntif  an. 

Ufyr.  de  A^rfhemf^,  Fùtk.  cdjf- 

daBjL cArtiU^.  mfermsdi^enmk^l^pd.AJS, 
’^i.jÎAtpitlms  fiihtilifi.fHmMm  5  iiifi  jSfCCi  pr- 
trpC-  exirrABicuMvincidhs.fiAtpam  cAp<.  itsm.^d^ 
jip ,dipt4mi  aiiB.  \.fiAîp’dms  ^  fumatur 
rnmdecoBofemnis  Linijpem..'^,  cari.  1 ii* 

fer.ruh,m^^,  ImUiATit  çum: 

^'f^^.A,d4end<}Çt^bJîtiem,fAh.'^{^.  m^celAfi.  pruvna 

^  dîff.ctiiAm,^  fi.  end  râd^mk, 
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tlnB.  O"  àrijiol.  rot.  an .  j.fol.ficc.  'çdUminth£.  fm-  ' 
leg.fdttireU,thymi  centmr,  mm.  an.  m  6.^4/-  decolÏKt 
fn  hydromelite.  Les  par funs  faiét  s  de  ladanum,bdel-  ] 
lium ,  alipta  mofcli.  ainbra,  mofcho  ,  cyheta ,  à  la  . 
matrice.  Les  parfuns  de  chofes  puantes  faids  au  | 

nez,  L’qn  did  que  le  parfiin  d’qnglp  d ’afne  faid  à  la  p 

matrice,qüoy  qu’il  foitpiiaift  deHure  la  matrice  du  1; 
yiem.  Les  fomentations  &  les  linimens,  les  bains  ,  î 
emoUiens  &  relafchans  t'aid  c's  parties  génitales,  j 
lombes  ,  reins  >  flancs  &  autres  parties  voyfines  de 
la  matrice.  Les  clyfteres  a  cres&  emoHiens  tant  pris 
par  le  fîege  que  dans  la  matrice.  Lespcflaircs  faids 
de  poudre  de  fauine  &  dadfîolocbie, poudre  deTe-- 
leduaire  bened.  laj^at,  poudre  d’cllebore  blanc,  ! 

poudredeflentede pigeon , incorporées  auecmiel  i 

|nercuria!,y  adiouftant myrrhe,  caflor,  ic  aflafœti^  P 

da.  Lés  emplâftres appliquez  furie  petit  ventre;  | 

.dete^i^ulp^eeolocfntk^’ j.fkcci  ruthd  fmina&a  j 

§.iij  .  excifuntm  cumfdrind  litpm.  fiat 
vm(>tli(o  adpuhmér'  inguina  vfque.  L’on  dit, que  le  j 

çorabou  pierre  d’aigle, ou  ftyrax  calamita,  ou  la  co-  | 

riande  vertciou  la  racine  de  polygonum,  attachée  q  j 
la  ciiiflè  droide:Qiie  là  racine  de  ciclamen  liée  fur  l 
la  cuifleî  Quelaracinedeiufquiarae  attachée  à  la 
çuifle  gauche:  Que  les  plumes  de  vautour  liées  fous 
la  plante  des  pieds ,  font  accoucher  facilement.  Si  1 
pour  tous  CCS  remedes  l’enfant  ne  fort  point,  faudra 
fe  feruir  de  la  main  du  Chirurgien  :  qui  fera  pa:^ 
-deux  moyens.  L’vn  par  extradion.  L*autrc  par  / 
fedion  Ç*faricnne  ,  defquels  nous  parlcroqs  cf 
ipres?  ■  V  "  ' 


,  ^des  maladies  des femmts.  * 

^  Cmment  fAttprecemirl* enfant JouiAin 
4  qn  ilefiferty  hors, 

Chap.  XLVII. 

Soudain  que  l’eflfantcft  fortyliors  du  ventre  de 
lamcrc,lâfagc  femme  doit  tirer  Tamerefaix, s’il 
luy  eft  poflible,&  s’il  eft  befoing  mettra  fa  main  das 
la  matrice  pour  l’extraire  >  autrement  ilfortiroita- 
pres  auec  grande  difficulté ,  parce  que  la  matrice  & 
autres  parties  fe  referrent  fouiain  apres  l’accouche¬ 
ment*  L’enfent  doit  eftrefepare'd’auec  fon  arrierc- 
faix  en  luy  liant  le  nombril  dVnfi!  double  à  diiiance 
du  veotre'dc  la  largeur  d’vn  pouce  &  non  plus  :  noa 
toutesfois  egalement  au  mafle  &  la  femelle.  Car  au 
mafleildoiteftre  plus  lafche, aux  filles  moins  lafehe 
&  plus  court  :  aucuns  apportent  cefte  ralfon,  que  la 
longueur  de  la  langue  refpond  à  la  longueur  du 
nombril  ;  ains  qu’aux  femmes  la  langue  doit  efire 
courte, aux  hommes  moins  courte, quifçauenthien 
quand  il  faut  parler  &  fe  taire.  l’ay  me  mieux  rap¬ 
porter  la  caufe  aux  parties  geni  taies ,  &  dire  que  le 
membre  génital  reipond  en  grandeur  au  nombril, 
le  que  fi  le  nombril  âu  mafleeftoitlie'c  fort  rafîbus 
du  ventre, la veffie  qui  en  dcfpendpar  viilicn,  en 
feroit  plus  retirée  en  dedans  ,  &  le  membre  viril 
par  confequent plus  racourcy.  Car  le  tuyau  com¬ 
munal  vrineSc  à  la  femence,  dépend  du  col  de  la 
veffie,  Ainfiimporte  beau.oupàla  longueur  du 
membre,  qu'on  ne  lie  tant  près  du  ventre  lenom- 

bfd  *.  non  pas  qu’on  en' laiffe  pendre  beaucoup, 

Carcelanefcruiroitde  rien.  Au  contraire  il  fert  aux 
«tilles  qu’il  foit  tiré  &  lié  fort  rez  afin  quelama^ 
,  quitientàlaveffie  ,  en eftanc retirée  ,aye 
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le  col  d’autant  plus  eftroiâ  qu’il  eft  alongy,  Ç’efê 
pourquoyles  bonnes  femmes  conlcUlcnt  défaire 
bonne  mefure  du  nombiil  aux  garçons  &  non  aux  j 
ÜHes.  Ne  faut  audi  que  la  ligature  loit  par  trop  ny  ! 

trop  peu  fcrre'e.Car  G  eft  trop  ferrécjla  partie  qui  eft  ’  l 
outre  la  ligature  tombera  pluftoft  qu’il  n’cft  be-' 
foing,  Sielltroplafchcjy  aura  danger  dçquelque 
fîuxexccinf  delangdesvaiffeaus  vmbilicaux  ,  aufl; 
que  l’air  n’entre  dedans  le  ventre  de  l’enfant  .*  de- 
quqydeftes  en  crainte  refp.andez  pardefTus  le  bout 
qu’aurez  couppc  poudre  de  bo.l  &  de  fangde  dra¬ 
gon.  Apres  eftre  liéjdoiteftre  couppé  deux  ou  trois 
doigts  dclToubs  la  ligature  >  auec  vn  raifoir  ou  ci- 
feau  bientrenchant  ,  puisenueloppedecottonoii' 
d’vn  drapeau  molletjtrcmpe' en  hu.yle  rofatou  d’a¬ 
mandes  douces.-tantpour  feder  la  douleur, que  pour 
cmpcfchcr  que  la  portion  pendante  ,  qui  fe  meurt 
de  peu  à  peu  en  fin  tombe  de  gangrène  ou  pluftoft 
de  fphacçle ,  ne  touche  contre  la  chair  nue  du  vcn« 
tre  de  l’enfant, laquelle  quand  y  touche, le  petit  fent 
de  grandes  douleurs  &  tranche'es  de  ventre  tc  crie 
aui^  &  iour,à  rai  fonde  lafroideurquiprouientde 
îa  mortification  :  Car  comme  Ton  a  fort  lie' les 
vaines  &  arteres  ,  la  chaleur  naturelle  s’yefteinél, 
do  peu  à  peu,  iufques  à  ce  que  celle  partie  foit  du 
tout  morte  &  noire, lors  elle  eft  froide  estretne.- 
mentSe  eft  furie  ventre  de  l’enfant  comme  vn  gU- 
ÇQU.  Mais  reuenons  au  traitement  de  l’enfan.ï  c 
îiouueaune  ,  apres  que  luy  aurez  couppé  le  norï^-  / 
bril ,  nettoyez-luy  tout  le,  corps  d’huyle  ompha*  ' 
etn  >  ou  d’huyle  rofat  ,  ou  de  myrtilles  > 
de  gland  ^  pour  luy  ofter  Ig  craiïe  ^  excretu^n.l’'' 


‘  desmaladies  desfemmes,  ^  S 75 

qu'Ù  delTus  fon  ciür,  tomme  auffi  pour  con¬ 

firmer  ion  habitude  de  corps,  &"  pour  clorre  les  po¬ 
rcs  d’iceluy  ,afin  qu’il  ne  foitoffence'  des  choies  ex¬ 
térieures  du  froid  ,  chaleur,  fume'e,&  autres  telles:, 
qui  pcuuent blelTer  le  corps  tcndrelet  du  petit.  Et 
au  cas  qu’il  euft  quelques  meurtriffeures  ou  goutd- 
foulemenc  pour  le  trauail  laborieux ,  fomentez- 
luy  tout  Se  corps  refpace  de  cinqou  fix  iours  en  for¬ 
me  de  bain  ,  d’vnedccodion  des  îueilles  de  mir- 
til,  rôles,  feiehes en  égalé  partie  d’eau  &  de  vin  a- 
ftringent ,  y  adiouftant  fort  peu  de  fel  ,  afin  de  re- 
foudre  toutes  ccïmeurdrifleurcs  :  maniez-îuylef 
doigts  les  vns  apres  les  autres  :  eftendez  &  fiechilfez: 
fes  ioin(^ures des  bras  &  jambes,  par  plufieurs  & 
diucrs  iouçs  ,  afin  de  chaffer  quelque  humeur  fu- 
perflu  ,  qui  pourrpit  eftre  en  Tes  ioindures  :  net- 
toyez-luy  tous  les  cjond.uids  du  corps,  oreijles,neZ|, 
bouche ,  verge  ,  fondement  :  &  foliieite?  le  ventre 
à  rendre  fes  excreqiens  par  maniement  &  attreda- 
tîon  duTiege;  fi-pttez-îuy  la  bouche  8t  le  palais, 
auec-vn  peu  de  thériaque  &  de  miel  ,,  où  devin, 

OU,  d*huyle  d’amandes  douces  tire'e  fans,  feu, 
auant  que  le  faire  tetter  luy  tenant  la  telle  èfle- 
uee  ,  afin  qufil  en  aualle 'quelque  peu  :  par  ce 
moyen  luy  fere's  fortir  de  la  bouche  ,  gorge  &  pâ- 
iak quelques  hum'i  dïtez,  &  efmoiiuerez  l’eftomaçh 
a  vomir  lesfuperflmtezqui  y  font  :  lerquellesdot- 
uentellreeuacue'es  auant  que  luy  donner  à  tetter, 
de  crainte  que  le  laiâ:  ne  Ce  mefle  auec;  telle  ordure, 
&  foit  corrompu ,  &  de  luy  ne  s’elleuent  plufieurs 

vapeurs mauuaifes,  au  cerneau .  Or  que  fon  eftp* 
'  ^^ch,8£  boyaux  ne  foyent pleins  de  bezuco.apde 
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fuperfliiitésamafleesau  ventre  de  la  ràeré  ,  WîUsIe 
cognoürezparlesexcremens  qu’il  iede  aupftauâi 
qu'il  ait  tetté,  qui  font  de  diuerfes  C0LiIei}rs  ,citri- 
nes ,  verdes ,  noires ,  &  autres  lcrqucllcs  s’il  ne  iet- . 
te  Je  fontretenuësjluycaufcntplulieurs  trenchées. 

De  f  arriéré f Al  X  demeure' a^resl’accomhemenf, 
Chap.  XLVIII. 

Q  y  andi' enfant  fort  de  fa  ^rifm?(^ue  nous  té  voyons 
tout  humide  de  fang  et' d’ea» ^charge' d"  vne  feçon- 
dine  ^notü  iugèoni  que  font  chofes  inutiles  tr  fugérfiuest 
Mais  il  faut  fçauoir  ^ueDteu  O' N  iture  n  ont  riènfaïB 
en  vainUeftng  efloitfmalirÀéntit’ eaua  rendua  Itscon- 
duiBs plus  déux  lulsri^uesjafecéndiiie  a  éfè  fa  bou¬ 

che,  far  latpueÜ'e  H fuccôit  l’ aliment,  ^  comme  (dit  '^e- 
tiue  )  vue  féconde  matrice  yVn fècohd  domicile  de  1‘ en¬ 
fant,  Nature  a  fi  Men  pourueu  à  tout ,  qUeparcefiefé-^ 
condinè\mplufi€urs  vaifieaux  ahoutifient  ,  comme^ar 
vn  canal ,  éy  Ufuède  efi  attach  e'e  au  nombril  du  Fœtus, 

.  il  prend fiffifanté  nourriture  :  iinfi  lors  que  le  terme 
preferit  efi  arriué,iladment  que  l* enfant fartant, il  attU 
ueauec  foy  fa fecondme  cïr'  ancienne  bouche  :  que  fi  for¬ 
tuitement  &  par  quelque  caufe  extraoi  dinaire  elle  de¬ 
meure  dans  U  matrice  ,elle pourra  engendrer  fafeheufes 
’  maladie  s:  Car  fi  elley  arrefie  long  temps, elle  trauaiUera 
le  cœur, le  cerueaufie  ventricule  de  terriblesjympthmes, 
de  douleurs  cr  tourmens  infuportables  :  cr  par  les  va- 
peurs  qui  s’eleuentde  ft  Pourriturre  ,  les  parties  infe^' 
rieures  feront  corrompues  ^  par  lefquelles  la  ma¬ 
trice  me  fme  ed  affligée  ,  tyr  fi  faiB  vne  maladif-, 
en  nombre  0^  excès,  Dauantage  li  f arrierefahé 
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fort  premier,  &  l’enfant  demeure, l’ènfant  cft 
en  d%er  de  mort, d’autant  qu’il  ne  fera  plus  nour-; 
ry,  puis  qu’il  n’y  aplas^/’^mere/^/A:,  par  le  moyen 
duquel  il  receuoit  nourriture  par  les  cotylédons.  Il 
demeure  donc  quelquesfois  apres  l’enfant  forty^ 
pourplufieurscaufes:  parrimbecilité  de  la  femme 
trop  agitée  au  trauail  :  par  l’enflure  du  col  de  la 
matrice  Ou  parties  vpîfines  blcflees  autrauaîl  la» 
borieux  ;  pour  eftre  entortillé  &  replie'  dâs  la  ma¬ 
trice:  pour  eftredemeuré  à  fec  apres  les  eaux  vui- 
de'es  :  pour  eftrc  encor  attaché  à  la  matrice.  Pour 
quelque  caufe  qü’il  (oit  retenu ,  faut  cercher  tous 
les  moyens  de  le  tirer  hors  :  autrement  furüien- 
dront  à  iamerevne  infinité  de  fafchcuxaccidens, 
fiiffocation ,  fynçope  ,  faillances  ,  difficulté  de 
refpirer,  voireja  mort  quelquesfois.  Donc  ayant 
bien  nourry  la  femme  pour  la  fortifier,  emoliffe^ 
&  rclafchez  le  lieu  aucc  décodions  emolientes, 
iniedionsfaidesdans  lipartiejdeschofes  odoran¬ 
tes, linimés,&  autres  tels  rcmedes  :cxcite2refter- 
nuementaueç  poudre d’ellcboreblancj  de  poiure, 
ou  de  condifi  ,  ou  de  naflufee ,  baillez  clyfkrés  a- 
cres  :  parfumez  le  lieu  auec  la  vapeur  de  l’ongle 
d’Arncl  laquelle  quoy que fôit puante , a  vne  pro¬ 
priété  occul  te  de  faire  fortir  mort  &  fes  fe- 

condines  :  prefcntez  a,u  nez  parfums  puants  d’affa 
fcetida.de  cafionde  plumes  de  perdrix:  Que  la  fem* 
me  ferme  fa  bouche  &fon  nez:  rctiéne&côprime 
^on  haleine  &  la  pouffe  contre  bas:  qu’elle  vfe  par 
3  bouche  des  chofes  qu’auons  ordonné  cy  defliis 
pour  l’accouchement  difScile.  Q^nt  au  deuoir 
de  la  fage  femme,  elle  le  doit  tirer  par  le  npbril,  ^ 


SyB  L'mre  troiftepnè  ^  •  : 

Ou  elle  nelepourroit  auoir  ,  ferantuerta  fc^phié .  * 
comme  (i  on  vouloittirer  Tenfant  vif,ou  | 

lors  que  nature  ne  le  peut  pouflcr:  mettra  douce-  .  ; 
ment  famain  oindcd^huyledansla  matrice, &rui-  '  ^ 
ura  le  nombril, qui  luy  feruira  de  giiidé  pour  prerl-  | 

dre  Tarrierefaix,  &  le  fepareras’üeft  encore  adhé¬ 
rent  contre  le  fond  de  lamatrice,aucclcs  doigts, le 
tournât  de  cofte'  &  d’autre  :  puis  le  tirera  hors  dou- 
cemc  ût  &  fans  violence  de  crainte  de  tirer  quant 
&  quant  la  matrice, ainh  qUe  i’ay  veu  faire  à  quel-  | 
que  matrone  ignorate,  la  précipiter  de  fon  Heu, 
dont  fouuent  la  mort  adulent.  Car  la  tirant  rude¬ 
ment  on  peut  rompre  &  diîacerer  quelques  vei¬ 
nes, arteres  8?  quelques  ügamens  nerueux  ou  Id 
mariice  eli  attachée ,  dont  le  fang  fort ,  qui  fe  pu¬ 
tréfié  ÔC  caiife  inflammations , apoftume, gâgrene, 
puis  la  mort.  Si  la  fage  femme  trouueàuecHarriG- 
fefaix  quelque  fang  caille',  faut  qu’elle  le  tire  hors,' 

&  qu’elle  nelaifle  chofe  quelconquedcl’arriere- 
faix  demeurer  dans  la  matrice.  C^elquesfois  ledit 
ârrierefaixnc  pouuant  eftre  tiré,  fort  par  pourri* 
ture,mais  non  fans  griefs  accidéns  ducOeur,  du  cer* 
tieaibvoii'e  de  tout  le  corps, aufquels  fera  bon  d’ob» 
liîer  par  chofèseardiaques:  V®yczPatiL  Æ^in^c.']')- 
L  6.  ^ëce  i^  ferm.  4.  Tetrah,  4. 

m  Fœtus  mort.  ChaP/  X  L  I X.  .  i 

VNe  des  caufes  qui  rendent  l’accouchement 
laborieux  &  difficile  ,  c’èft  quand  le' frui^: 
éfl:  mort  :  Il  fembl.e  quenature  frufireede  fa  fin 
&  intention  ,  fe  fleflriife  &  perde  toute  fa  vi- 
gacur  ,  là  moindre  oppofitibn  la  recule  &  l’ar*  1 
ieèfte  tout  court>  comme  il  fe  void  en  la  femencl 
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âct^üsiés  vtgftaux  &  animaux  Je  Soleil  eftmcr- 
iaeiij^ufemcnî;  piiiflant,  la  force  4es  eftoilles  quî 

ime  fa  plus  grande  vertu  dit  R.  Ifaac  Médecin  fui^ 

la  nailfancedes  plantes  eftprcfque  capable  deref» 
üciller  les  chofes  mortes  ;  les  elemens  ont  des  ef¬ 
forts  aiTez  vigoureuse  pour  faire  vn  effeâ:  fignalé: 
mais  pouffer  hors  vne  femence  morte, ceft  hors  dé 
leur  pouuoir  ;  cequtTouuent  adoient  au 
efteint  dans  la  matrice  ;  car  toiitela  viokûceàeli 
femme,  la  chaleur  du  cceur  »  feffort  de  tous  les 
nerfs^mufclesSc  tendons  /fe  trouuent  incapables 
à  jeîterhbrjepaiiure prifonnier.  Ceft  quenatu- 
re  eftant  frufiree  ^  tout  le  relie  gémit.  Nature  eft 
le  plus  haut  &  plus  puiflant  reflbrt  des  chofes 
cree'est  la  maiftrefTé,  ï’impcratrice  ;  VnPHilofo- 
phe  dit,  que  c’eft  le  nerf&  la  Vertu  par  laquelle  les 
autres  natures  agiffent.  Sicile  defaut^lésinllru- 
mens  &  les  caufes,  dépendantes  fe  tfouücnt  fans 
pouuoif  :  Si  tu  oftes  leSoleil,  quelle  plante  for- 
tira  en  lumière  ?  Toute  la  force  élémentaire  & 
artificielle  fe  troiiuera  manque  :  aulîi  la  matrice 
fc  trouue  malade  j  imbecille  &  fainéanté,  toutes 
les  parties  d’ieelle  fleftries ,  fanees  j  reirerre'es>&: 
comme  reduiâes  à  néant  tLesofremensappefan- 
tis,& agglutinez  opiniaftrement  ;  Les efpiits  vi¬ 
taux  &  naturels  fi  lafehes  ,  qu'ils  ne  rendent  nul 
effeé):  ;  tellement  qu'il  ne  rette  qu*vne  cruelle 
douleur  en  la  patiente  ?  qui  la  mctprefqueatt 
derefpoir. 

Cefte  mor^:  iey  peut  auoir  beaucoup  de  cau- 
Tés  :  car  c'eft,  ou  faute d*alim'"nf  ,  ou  pourcé  qu*U 
à  cûé  comme  accable  &  fuffoqué  de  Plçthorié,. 


88o  Lïm  trBtfiefmè'  ^  i* 

(OU  en  fin  parce  que  les  acetabülaires  eftans  laiihei 
le  rompus  jileftdefraude'  de  fa  nourriture.  Or  ils 
ont  accouftumé  de  fe  rompre  par  coup  ,  fault,  ! 
toux,efternuëmcnt  ,  &  palTiond’efprit  ,  ou  font  '  ,  j 
relafchez  par  trop  grande  miicofite'  :  Ufætm  aufi  '  j 
fe  vient  à  corromprej  quand  ©n  boit  vn  medka-  1 
ment  qui  pronoque  les  mois  »  ou  des  chofes  atnc»  '' 
f  es  :  ou -par  vne  maladie  aiguë  &  ardente  ,  en  fin 
par  difficulté  d’acGoueber.  j 

Mais  pour  n’eftre  trompe',  &  afin  qu  on  fôit  ■ 
âéTeure'  fi  le  fruid  eft  ou  mort  ou  en  vie ,  il  faut 
auoir  recours  à  fesfignes.  Si  en  mettant  la  main  1 
far  le  ventré  delà  femme  Tenfant  lic  remue  plus; 
maîsfe  couchant  fur  le  cofl:e',renfarit  y  roule  aaffi 
.comme  vn  caillou  fans  mouuement  ,  ileftmork 
D’auantage  lamere  lefentira  plus  pefant  que  de 
couftume  ,  parce  qü'‘il  n^'eft  plus  a ppüye  &  fou- 
ftenu  par  les  facilitez  ,  &  vefrus  Occultes  défi- 
quelles  aiiparauant  il  eftoit  entièrement  enuiron- 
ne'.  Car  il  faut  fçauoir  que  les  efprits  »  que  les  Phi- 
lofophes  appellent  vertus  ramdjfees^  entrant  dans 
la  matière  de  cefie  carcafTc de  mort,  la  leuifienO 
la  rendent  moins  pefante,  luy  feruant  de  fiip- 
port ,  &  comme  de  fonderrienr.  Quand  dofic  ou 
la  violence  ou  la  maladie  raffleront  &  extermi¬ 
neront  de  l’enfant  résefpritâ  ;  il  tombera  fur  la  : 
matrice,  pluspefant  que  plomb  ,  &  n’engend^erù  | 
que  mifere  dans  fon  tabernacle  ;  tu  verras  àl’cêil  | 
les  mammetleseftre  exrenuçesjfî  vn  maflè,  ce  fera 
■la  dC'X'tre;fi  vne  femelle, 'afenefire.  Les  douleurs 
Mflailliront  les-enuirons  du  nombril  es  lombes,  | 
partiel  Ytues  enclines  à  repouffer  hors  ^ 
fof 
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iofiaeKofe  morte, comme  Ton  {^i-neiiiie  retirent 
a.  ftW  leur  Vertu ,  tellement  que  les  parties  infe-* 
rrfcs'denuces  fe  compriment,  fe  preircnt  ti  font 
;  vnc  manifefte  ftrangurie  &  Tenelme  :  fi  tu  mets 
la  main  fur  les  parties  honteüfes  tu  les  trouueras 
'froides,,  attendu  quclc  feu  de  l*vn&  de  lautre^ 
de  l’enfant ,  &  delà  matrice  foht  efteints  radica¬ 
lement  :  tu  verras  fortir  d’iccllèschôfes  puantes, 
àqueufes  ,  &  en  apres  rougeaftres,  &  qui  plus  cft 
les  yeux  de  la  femnae  font  abbatus  ;  les  paupicresi 
s’enflent  >  ellereft  languide, pefante, poltronne, 
fes  ycux  &  fa  face  fontcooüerts  de  tenebres  à; 
d’image  de  mort  :  les  oreilles  ,&lesléures,  içles 
extremitez  des  narines  font  horribles  dè  palîeur 
&  de  frdid  :  la  face  rougit  quclqiiesfois  ,  ^ 
puis  s’enfle.  Tu  la  vèrras  faifiè  à  tous  momcris 
des  pafraoifons ,  &  hcriiîcrnens  de  poil  ,  4^ 

conuulfions  efpouuèntablcs  :  la  foifîa  tourmentç^ 
lès  fonges  la  troublent  ,  les  dents  luyfremiflcnt» 
&  tout  cela  vient  des  vapeurs  de  la  charongne,  de¬ 
puis  deux  où  trois  ipurs  morte, qui  fublimentvio- 
ipmment  au  cœur  écauccruèau.  t^e  fil’Haleine 
dë  la  fernme  cft  puante  ,  t’efl:  vn  figne  qu’il  edrn- 
mence  à  pourrir ,  de  forte  que  les  mcfn3e,$  fymptO- 
mes  qui  furuiennent  en  la  fecbndine  laiitee  >  s’èn® 
fuiuentkÿ. 

Pour  de  Agnes  Ci  extraordinaires  ,  voicy 
èomment  il  faut  prognoftiquer.  tü’eft  viiè  mala¬ 
die  dangerèufe  »  quand  elle  aduient  fur  lehuiâicf- 
mois,  îlle  faut  donc  principalement  expülfcf 
àii  dehors. 

si dèuïdt rèxpulfloft  dè  l’enfant,  la  fècondiriê 

km 
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preccdcj  c’eft  vn  prefage  de  mort.  Car  comft^i! 
ne  refpire  &  ne  prend  vie  queparl’artere  vmb^li- 
calc  :& comme  il  nefucce  Ton  aliment, cjue  pai^h 
veine  da  nombril  ;  auflifi  turarracheSjOnfî  tu  la 
trouuefepare'edc  ce  ieunc corps:  fais  fans  crainte 
iugement  de  fa  mort,  car  ilcftpriue'de  tout  com¬ 
merce  d'efprit  &  d’aliment. 

Si  la  femme  eft  comme  accablée  d’vn  aflbupif- 
fement  léthargique  ,  &  qu’à  grand  peine  tu  lai 
puiiTes  r’appeller  de  ce  profond  eftourdiffement,  / 
elle  eft  frappée  à  mort.  Si  eftant  refueiilée  elle 
iette  de  hauts  gemiflemens  ,  &  parlant  debile- 
ment ,  elle  felailfe  encore  emporter  au  fommeiL 
Si  elle  a  de  violentes  retradions  &  conuulfîonsf 
Si  les  nerfs  luy  trembbnt  :  Si  elle  a  ie  poulx  foré 
enflé,  Stneantmoins  foiblc  &  délicat  :.Si  elle  eft 
îangçureufe  :  Si  elle  remué  à  grande  peine  fes 
meiTibres  ,  fu-ge  qu’ei  le  eft  hors  d’elpoir  d’eftre  . 
famiée  :  au  lieu  que  fl  elle  n’eft  point  nullement 
trauâiliée  de  tous  ces  fymptomes  ,  il  y  aura  éfpe^ 
rance  de  faluE.  -  ' 

Vne  maladie  fl  fafeheufe  demande  remedeà 
prompts  ;  Mais  d’autant  que  venir  à  l’extradion' 
Chirurgicale  :  deuant  qu’eflayer  les  femedes  de  - 
daMedecine, ce  feroit  infamie  cruauté  :  il 
faut  propofer  le  moyen  de  i’txpulfer  fans  fer  :  Et 
premièrement  par  chofes qui  dilatent  la  matrice, 
-&  rendent  les  paflages  faciles  &  coulans  ,  cem» 
me  le  baing  des  drogues  mollifiantès  ,  les  intin- 
dîons  d’huylç  de  lys  ,  camomille  &  amandes 
douces  ^  Ou  bien  :  fiucé.  Marntb.  &  ^fij  arrâ 
I  ÿ.  colsturj  ^  adde  eléf  l{ofiy  ^  adif  s  dnfdi 
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^  cm%s  te^idi  mediesa^  tn  Jînum.  muliehrem  m- 
fmdéttir.  Q^ie  fi  le  feetus  cil  défia  tuméfié  ad- 
joSez*y>  5  Ü*  On  iaid^uffi  vne  fomen- 
T  tationdeDiptanu  Beto.  &  de  Thym'  deÇrete,& 
vn  peflaireaulfi  dit  Galban  d’huyle  d’iris  ou  de 
Cedre,  ou  de  Pariétaire  broyée  auec  vin  :  Ou  bien 
on  faid  vn  cataplaftne  de  Caîarn.  odorat,  con^ 
combre  fauuage,  &  gi aide cl’oÿes tou  biciijqü^on 
rnelle  5j.de fâffran  broyé ,  auec  graifie  d’oye  ,  & 
appliquée  dans  la  matrice:  ou  if  Fulm-  Conil(a^ 
menth.ftçc.  mA  esr  Kejî:  qmnt.fuff.  Il  y  en 

a  qui  n’ont  pointée  pluspreient  remsde  pour  ex» 
pulferie/r^w  >  qu’auec  vn  clyfterc  ^préparé  auec 
chofescmo'ientcsauccbeauçoup  d’huyle, On  préd 
aulfi  paria  bouche  vné  drachme  de  poudre  d’iris 
de  Florence  auec  vnb’oüillon  gras.  . 

En  fécond  lieu  ?  il  faut  employer  lès  chofes 
qui  ont  la  force  d  allumer  &  eiguifer  la  iaculté 
expultrice  :  &  par  ainfi  vfer  de  toutes  lés  chofes 
qui  prouoquent  les  niois  &  attirent  la  mole  :  par¬ 
ticulièrement  faut  exciter  refiernuément,cn  don¬ 
nant  5  i.hâwdgogi  Nicotai ,  ou  de  bonne  Théria¬ 
que  auec  vin  &  eau  d’armoyfe  :  Ou  bien  "df  Sabi 
ii/€rijlol.  Ttochip.de  Myrrha^Cafiorei  4na^  Sh 

(innam.am  cmi  ex  deceBo  Daciylorum.Ôu  bien, 
TheriA.  Dja'teJf.  15,  j.  atjna  ,  fœntigr.  Ana. 

Artàig,nu^n.  ifij  orig.'j^  \j .cot^mntur adterfi-i^ 
folarura ij.  Ouhien, ^riftol,Genti«fi 
e^^'dAu.AnApl.Çofi^caftA^Myrthal^  J.  Çi.  cicen 
^^Jjff*g,tn.cot^itAmurinfgmnt.acimAdltb  1  fi.CT* 
é(dditi  croit  9  &.JÎAtf  otio-,  Autdetur  cinnAmmi  CT 

r^^’^‘t^  &dsnm^ii,à^uasAbin.  Qgr  fi  ces  chofes 
Klciç  ij 
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ne  profitent, on  employcra les médicamens 
gatifs  :  &  apres  la  purgation  ,  qu’elle  prent^  ce 
remede.  ^Ud  nar,  cinnAm.  J{uthd  aua 
Mynh.  5  fi.  creci  9  j.  mifce  fiat  fulms^o^yiû- 
le  en  prenne  vne  drachme  auec  vne  dècodion 
de  Sabine  :  ou  y»  jfitlue,  fAbina  Ajf.  rub,  Myrrh, 
AnA  5  fi.  detttfi  5  j,  cîtm  eodem  decoüo.  Cepen¬ 
dant  qu’on  applique  extérieurement  des  huylcs» 
onguens,peflaires>  &  autres  chofes  qui  r’appellent 
les  mois.  r 

•  En  troifiefmelieu  ,  fi  les  remedes  allégué?: 
rl  ont  eu  aucun  pouuoir ,  il  faut  employer  les  me- 
dicaîiienSj  qui  corrompent,  afin  de  !c  faire  fortir 
par  morceaux.  ^  Alum.fciplû^j.Mjrrh.^j.Qâ 
Èüeb.  5  fi.  cum  vino  m  vtermn  imniittA^ 
tw.  Ouhïtn>'}f  EÜeb.  nig.JÎA^his.  Ariflol.  rotmdd^ 
cellsch.  ammo  AtiA  5  ).  feli.  Tauv.  5  ij.  on  difioudra 
l’ammoniac  en  mieiou  vin  ,îlc  reftconle  boira,  & 
ayant  tout  meflé,  on  fera  vn  pell'aire.  On  employé 
encoTe  le  galbanurn  ,  le  benjoin  l’huylê  d’iris, 
en  onguent  ,  les  fuffumigations' d’ongle  d’Afne? 
des  poiffons  faleSjôu  l’cuaporation  de  la  decoétiôii 
des  fueilles  de  Citron  ,  ou  fiel  de  brebis  en  fumi»' 
gation  :  le  poil  de  femme  ,des  fueilles  de  Cyprès 
appliquez  fur  le  ventre.  Ou  bien,  %  fucci.cucttmi 
S^Jtn.  me  U,  and  ^  cum  Un  a  fàccida,  h.  de  Cela  on 
fâiâ:  vnpeflaire. 

Apres  tous  ces  efforts  rien  ne  profitanï: ,  en  fin 
faut-il  venir  à  l’œuure  delà  maffi  :  maisgardc-tof 
de  commencer ,  fi  tu  es  affeure'  qif  elle  mourra ,  a- 
fin  que  le  danger  nefoit  imputé  a  ton  audace 
ignorance  :  que  fi  tu  y  vois  par  Icsfigâerallegsï^ 
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qiilîquèefpQir  defaluc,  commence  ainfi.  Tu  fe- 
ra^ouchcrlafemmeàtraiierslcîia  ,  en  teleftat, 
l^lle  ne  fera  ny  trop  rcnuerfce  ,  ny  auffi  trop 
idroitte  ,  fous  les  fefles  vn  oreillier  ,  les  cuiffes 

(cfleuées  ,  que  deux  fortes  &  fages  femmes  la  tien¬ 
nent  de  deux  cofte's  ,  que  fes  talons  touchent  à 
fesfeffeSjS^  foyentliés  &  attache? contre  icelles, 
qu'on  donne  à  la  patiente  deux  ou  trois  bou. 
chc'es  depain  trempées  dans  le  vin  ,  pour  em- 
pcfchcrrcfuanoüiirenîent  ,  tn  feras  alors  oindre 
remboucheure  de  Tyterus  d'huyles  humides  a- 
uec  mucilages  d’althea  ,  fenugrçc,  fcmencc  de 
lin  ,  &  tout  incontinent  le  Chirurgien  ou  la  fage 
femme  ongles couppées  ,  &  anneaux  ofte's  de  la 
main  $*ily  cnà,  oindra  toute  fa  maind'huyle  de 
ïafminpudelis  ,  &  la  glilTera  doucement  dans,  les 
canaux  ,  defçouurantla  lituation  de  l’enfant  ,  du¬ 
quel  s’il  trouue  fa  tefte  à  Tcntrée  de  la  matrice  ,  il 
fichera  Ton  croc  de  fer  dans  la  concauité  des  yeux, 
ouàlabQiiche,ouaux  cuiffes^ou  fous  le  menton 
pour  le  tirer.  Que  fi  fa  tefte  très- molle  ,  eft  aa- 
turellcment  puifl'ante  ,  ou  enflée  à  caufe  de  la 
pourriture  &  hydrocelique  paflion  ,  ilia  faudra 
deftnembrer  auec  le ■  cifeau  d’A'bucafis  ,  qui  a 
les  dents  comme  vne  feie  ;  &  toutes  les  autres 
parties  du  corps  apres ,  fi  elles  fonttrop  plus  gran¬ 
des  qu’elles  ne  puifTent  fortir. 

Ce  qu’il  faut  aufii  pratiquer  quand  le  fruiél 
eft  hypropique  ,  bu  fi  le  thorax  eft  trop  enflé. 
C^uc  s’il  aduient  quelquesfo's  qir-  la  feule  tefte 
îcftc  en  la  matrice  ,  tu  la  feras  arracher  aucc  fin- 

Kkk  iij 
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ftrument  pic  de  Griphon  ,  qui  A  efte'  inuent^  - 
pour  lextradion  de  la  mole  :  Que  s’il  procSi(5| 
vn  .  e  fes  pieds  au  dehors  ,  tu  le  lieras  aii  dcffiis.  ,, 
talon  en  façon  de  laqs  courant  ,  aucc  vn  Ru¬ 
ban  i  fembiabie  .à  'ceux  dont  les  femmes,  lient 
leurs  cheueue  ^  ou  vn  autre.,  puis  remettras  le- 
did  pie'  ai n fl  lie'  dans  la  matrice  :  &  reprendras 
Tantrc  ,  &  le  lieras  en  la  mc{me  façon  j  Alors  a-  - 
yant  affèmble'  eftroidrment  les  pieds  doucement 
6c  benignement,  tireras  le  fruid  au  dehors  ,  en 
forte  que  Tattradi^în  foit  cfgaie  ,  autrement  l’a 
M.re  feroit  fort  ofFenfée.  Si  la  main  s’eftendau 
dehors  ,  tu  la  cou  .^peras  iufques  aux  cfpaules  ,  en 
telle  maniéré  que  la  ioindure  fe  manifefte  ,  & 
l’autre  main  auîlî  ;  il  faiidraaiors  que  ceux  qui  font 
àl’entour  de  tqy  te  fecoiirent^  preffant  l’epigaftre 
delà  merc; la mere  retenant  fon  haleine  ,  fermant 
la  bouche  &  les  narines  de  grande  violence  ,  pour 
aydér  à  rcxpulfipn  ;  pour  à  qiioy  l’encourager  ,  la 
faudra  Pouüent  àfrcjufer  de  vin  à  la  face  ,  ÔC  luy 
donner  à  manger  'du  pain  trempé  dans  le  vin. 
Q.iarid  tu  verrasï’ehfânt  tout  arrache'  ,  &  néant- 
moins  encore  attache' au  nombril  ,  tu  le  bailleras  à 
quelque  femme'  prefénte  ,  qui  le  fouftiendraa 
mains  ouuertcs  ,  &'  de  ta  feneilre  doucement^tu 
tireras  le  nombril  ,  afin  qu’il  ne  fe  rompe  ,  &  de 
tadextreru  le  fuiuras  iufques  à  la  fecondine  ,  & 
ainfi  tu  tireras  toutes  les  veines  &  membranes 
hors  de  la  matrice.  Q^fila  fecondine  ne  veut  fui- 
ure ,  tu  lieras  le  nombril  d’vn  fil  que  tu  attacheras  à 
Il  cuiflç  ,  iufques  à  tant  que  la  fecondine  forte,  ^ 
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'demeure  rien  dans  la  matrice.  Que  s'il 
a^uenoit  que  l’cmbouc heure  de  la  matriee  fuft 
«ï^uclîée  par  inflammation  ,  il  ne  faudroitriena- 
'  gir  par  vioience  ,mais  employer  lufufions ,  arrou- 
fcmcnsjcataplafmes  ,  iufques à tantquerinflam- 
mation  eflant  appaifée  ,  &  les  lieux  eflargis,  on 
puiffetirer  le  fœtus. 

En  fin  apres  l’adion  acheuee  >  &  qûela  patiente 
ferarèmifedansfonliél: ,  elle  vfera  deschofesqui 
reftaurent  les  forces  rompues  en  cefte  aftion  ,  qui 
fomentent  &,  corroborent  les  lieux  defchirés& 
douloureux  :  fuyant  le  froidlequelleür  eü:  totale¬ 
ment  ennemy  »  car  la  froideur  caufe  diftenfion  & 
tumtfi.ation  en  la  matrice:  &  delà  viennent  lesacr 
cidenshyfieriquesjfuflFocation, tranchées, -fiebures, 
^plufléurs  autres  maux  >  il  faudra  donc  tellement 
agencer  Tes  cuiffes ,  que  les  parties  feparées  fc  puif- 
fent  rejoindra  :  en  referrant  la  partie  fuperieure  de 
rhypogaftre ,  auec  va  bandeau  moyennement  lar¬ 
ge  ,  lequel  poiifle  le  fang  enfermé  au  dehors ,  &  ne 
laiflerien  de  fuperflù  en  ta  matrice:  Incontinent 
qn ’uy  6;ffnrades  brçuuages  nourrtflans*  bottillons 
de  chapon, de  poulk‘,aucc  oeufs  &  faffiasiîbouchc'cs 
de  pain  trempées  dans  la  maluaifie,  blancsmanger, 
poudres  de  perdrix  mèfléesauec  eau  rofe ,  quelque¬ 
fois  ^eeies  DiamitŸ^ar.  ae  eleêuanj  âc  Gemmis  ,  a- 
mec  vin  U  eau  debûglofle  ,  quelque  peu  de  confe- 
éfiand’âlkermesj  ér  delaçinthe.  Mais  afin,  que  ta 
foulagesla douleur ,  tulaueras  fesparHes  dela  de- 
codioH  dç  mauue  S?  fœaugrec  ,  les  oindras  d’hujle 
chaud,  aneclcslombesiU  peDilüere.tu  âppofferaaà 

\  '  -ÎCk^  -m  :  , 


88S  "  ^  LmretroifnÇi'ie 

la  région  clel*vtct'U'.  &ai]x  loitibes  ,1a  chaude  ' 
d’vn  mouton  rrefchemcnteTcorche',  oulafecondfi- 
ne>&  ainfi  Fermant  les  rideaux  ^  les  teneftrcs  & 
portes,  on  la  iairra  en  repoî  :  apres  quelque  cincj 
ou  fix  heures  derep-î^,  tu  oftcra's  la  peau  ou  la  fe- 
colidine ,  &  orndras  Fon  Hypogaftre  de  ce  linjment 
'  OJ^j^erm.  ceti.'^.  \\.ole{.  amyg.  d»L  hyperic.  an.  0,' 
alei-  Myraifèpi  birci  an.'^  ],  ctranoua  éf.  f.hiS.cson- 
guent  duquel  fera  oinde  4<^ùx  fois  le  iour  ;ou  bien 
applique  à  Ton  nombril  vn  empïallre  deGalbanum 
auec  quelques  grains  de  ciuette  3?  mufc>l’odeùr  du¬ 
quel  elle  ne  fentira  point ,  ou  bien  tu  mettras  celle 
toile cire'e  fur  tout  le  ventre.!^,  ceranma  iiij. 
^erm,  cé.^.  ).  Ç\.  lijfuej}ant  jtmi^l  o^du^erantur  ak 
igné  1  in  ejuê  immerge  teUré  cannakinam  ad  ventris 
car ceS remèdes  cmpefcîient  les  ri¬ 
dés  du  ventre.  Mais  fi  apres  rextra^ion;dujf®/«î, 
rvrine  &  la  matière  foefale  luy  tombent  înuolon- 
îâiremeht  ,  on  la  traidera  comme  là  pàralyfie  des" 
mefmés  parties  î  ainfi  la  purgatîoft  acHeuçe  ,  la 
femme  s'afficrrarurrhuiîedela  dccpdipdesfueiU 
les  de  laurier ,  betoine  ,  faulge ,  libanotis ,  origan^ 
pouUbt ,  fleurs  de  cjiâmomiHe,de  rofmarin,dellœ- 
châs ,  U  après  tufoiodras  d’huile  de  lombrics  Âb 
lis  ,  de  renard  ,  dans  lequel  on  fera  Cuire  vn  petit 
chien ,  iufquesàtant  que  lés  oç  foient  feparés  delai 
chair  ;& apres  faifant  colature  &expreffion  ,  ad-  , 
iouftez-y  du  ftorâK  calamita  ,  beniora  ,  opopo-' 
nax ,  d’encens  du  maftic  an^.  i.  vn  peu  d’eau  de  vie, 
de  graille  d’oye ,  de  cire ,  an  q.  f.  qu’on  en  face  va, 
onguent.  ' 

^uc  fi  par  violente  de  l’extradion  ,  les  mein- 
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lireslel^mmefoit  defchirés  ,  en  forte  que  les 
tvQUf  de  la  matrice  &du  cul  foient  ioinasen  vn, 
il^fjat  coudre  tout  ce  qui  eftd^fehire'  dupcrinee,& 
traifter  exaftement  la  playe  •  mais  parce  quela  ci- 
'  ‘catrice  boufehee  ,  empefehe  apres  les  parties  fe 
dilater  en  raccpuchement  iufques  à  Tempefehec 
totalement,  fi  onnelesentrouureauccvncefprQu- 

uette*  voila  pourquoy  il  vaut  mieux  fomenter  les 
particsauec  des  lauemens  aftringens ,  afin  que  les 
leures  de  la  playe  facent  chacune  vncallus  à  part: 
€omme  i'en  ay  veu  plufîcurs  efquels  Icstrouss’e- 
ftoyentioindsenvn  ,&  fc  portoient  neantmoins 
bien,&  accouchoient  heureufement,  fansfentir 
de  cela  aucune  incommodité'. 

De  U  feBiencAf arienne. 

C  H  A  p.  L. 

A  Vx  maladies  extrêmes  ,  il  faut  appliqueriez 
remedes  extremes ,  quand  tu  verras  vne  pau- 
pre  femme languiffantes  d’horreur,  ^  comme  de 
defefpoir,  que  Nature  a  charge'c  dequelque  em- 
ipefchemêntfuncfte  fatal  aux  parties  nâtureHesî 
quand  t  u  verras  ,  ou  fa  matrice  trop  eftroidement 
reférree ,  ©u  trop  mal  oimerte  par  le  membre  géni¬ 
tal  .  outropendurciepar  grade  vieillelfe,  quand  tu 
la  verras  bouclee&  bouehee  de  quelque  cal,  cica- 
p'i/e ,  GU  vlcere  ,  on  Phirriofe,  qu  vne  foudaine  tu¬ 
meur  ,  inflammation ,  defeenre  ,  aroftcmejfchirrei 
îouppc  ,  auraeflouppd  les  voyes'^&  lesfentierS da 
pnfonnier,  qu*vn  calcul  mal  tire',  efcorchant  les 
entrées,  aurareftreci,  re{rerré&  cndurcy  fcs'lubri- 
ques  paflages  ,  Q^^nd  tu  verrasi  l’oppofite  va 
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cnfantenormcmentpiiiffantjyn  trouppéaudMeux 
pu  trois  iumcaiix  ,  cjui  fe  preflfent  de  touscoftca 
pour  fortir  :  vue  mole  diarneufc  :  vn  enfant  Wa-  ) 
îlrueux&  impropreà  fortir  par  fes  conduids ,  queS  / 
lesremedes,  les  drogues  >les  c6Forts  ,  les  violeur  ^ 
ces»  les  gemiffemens  ,  les  oraiions  n auront  peu 
pouffer  dehors ,  ains  opiniâtrement  enferme'  fac- 
cagera  cruellement  &  impetueuferaent  la  vie ,  le 
rcpQS,  la  tranquillité' de  fa  mere  dans  fa  prifonjdef- 
çhirera  fes  entrailles  >  arrachera  fan  cœur^  quand  tu 
verras  toute  nature  bandee  ,  toutes  les  puiffances 
occultes  &  manifeftes  trauailler  à  l*expulïioQ  de 
l’enfant  >  que  le  fo'ieil ,  les  eftoilles ,  les  elemens,  & 
tout  ce  qui  produit  en  lumière  les  chofesen  leur  j 
îcmpsde'tei'mloe',  le  poufferont  parle  dos,  quand 
tu  verras  toute  cefte  mackihé  de  chair  horrible-- 
îiientelkranfle'ejouje  deferpoir  ,  la  fureur, lara* 
ge^  la  mort,  troubleront  fa  face  &  toute  rharmo*  ' 
îî^du  corps  :  quVpres  auoir  effayé  toutes  fortes  de. 
îernedesordinaires&  propres  à  cet  >  il  m’y 
refteraplus  qu’vne  ombre  de  mort  ,  &  vn  defef* 
poir  de  tout  fâlut  ,  ff  tü  ne  trouues  point  quelque 
înarchanddes  îndes  r,  qui  te^  Vende  de  fon  bois 
de  vie  ,  gardé  par  les  ferpens  ,  de  ce  Bois  qui 
-  fricaflc  éc  reuuerfe  en  vn  moraent  toutes  les 
phymofes ,  &  empefcbemensm.atricaux  ,  &fâid 
accoucher  les  Dûmes  fans  douleur.  Il  té  faut 
auoir  recours  à  la  fedioa  du  ftanc  ,  &  faire  paf? 
fer  l’enfant  par  la  mefme  brefch.e  »  dans  laquelle 
Cæfari,  bu  Scipion  rAfricain  paffefent  pouf  j 
fortir  du  venue  de  leurs  me^es  ;  &  pour  ^ 

■■  ^  ; 
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tffe(9^0Il^a  appeliee  feBion  Cafmenne, 
jficft  vrayqiie  pour  n’infamer  ceftcxcellentTè- 
încde,&  de  peur  d’acquérir  blafmc  de  fa  mort,  il 
fautconfidererfi  icsfignes  &:fymptomcs  qui  font 
en  elle  font  mortels ,  &  fi  elle  eft  trop  foible  :  car  il 
Vaudroit  mieux  ne  reqtreprcndre  pas  ;  mais  fi  eîk 
eft  afles  forte  &  vigoureufe ,  il  ny  a  point  de  mai  de 
l’employer. 

Ce  genre  de  remede  te  femblera  cîuel  pour  fa 
douleur  ,  le  danger  ,  &  les  accidcns.  La  Dou* 
leur,*  Car quand'il  faut incifer  de  la  longueur d’va 
pied'&  derny  le  cofte'  ,  ou^tu  rencontreras  ks 
mufclçs  du  ventre  extérieur  ,  ou  l’Epigaftrcj 
aufïi apres  le  Péritoine  ,  en  finie  corps  matri- 
cal  ,  fenfîble  ÔC  fort  délicat ,  qu’il  faudra  qu  auet 
vnRafoir  à  bouton  »  tu  fende  ce  denfe  corps,  oa 
Penfant  eft  fort  cache'  ,  qu’aucc  tes  mains  trem* 
pées  dans  l’hemorragic  des  veines  >  tu  en  arra¬ 
ches  vn  fruid  ,  auec  fa;  fecondine  ,  au  trauers 
dés  brcches  que  tu  as  faides  :  Et  qu’apres  cela, 
tu  recoufes  fort  proprement  aucc  l’efguille ,  ces 

lieux  la.  Il'ne  fe  peut  qu^il  n’y  aye  de  grandes  dou* 

leurs.  Accidents  ,  car  quand^  '  tu  inciferas  les 
mufcles ,  le  péritoine  ,  k  les  veines  confufément 
erparfes  de  la  matrice  ,  tu  v^erras  vne  abondante 

hæniorragie  qui  inondera  les  cauités  du  ventrej^ 

infedera  iescntraiiles  :  quand  tu  detranehéras  le 
péritoine  ,  ü  auiendra  ,peut  eftre  quelque  fpame 
&  violente  retradion  'des  nerfs  à  leur  principe?. 
&  peur  eftre  aufii  la  patiente  fèr^  trauaillée  le 

de  fçs  ioursd’f  ne  hernie. 
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Ranger;  car  fi  ta  mainn’ell:  habilement  mofil.,  ' 

le  ,  ne  detrançhcras.tu  pas  quelques  veines  màm- ’ 

miliaires  afeendantes  ,  qui  fiiiuent  les  mu(a?5  %, 
droits  ?  ne  pourras  tu  pas  percer  l’enfant  de  ton 
rafoir ,  qui  de  tous  coftés  cfl:  efiroiftement  empri-  j 
fonne',  dans  labourfe  ?  ne  çoupperas  tu  pas  quelque 
nerf  ,  &  groificrçment  meurriras  le  fruid  &  la 
mere?  I 

Mais  nonobftanttous  ces  empefehemens  pour  fau- 
uer  la  merc  U  le  fruidjOu  l’vn  des  deux  fculeme^nt, 
il  n’y  a  rien  de  plus  vtilc  que  cefte  fedion. 

Q^iandàla  douleur»,  quelle  pire  6{plus  cruelle 
douleur  peut  elle  fouffrir  que  celle  qu’elle  a  dans,  fes 
entrailles ,  quand  toute  la  nature  irritée  ?  violente 
fpn  corps  éc-fes  forces,  quand  l’enfant  la  bourrcHç 
sjudedanse's  parties  plii.s  fenfiblcs;  &  que ,  comme  I 
dit  vn  Ancien ,  la  mort  &  la  douleur  iettent  fur  elle 
leurs  derniers  aboys.  .  . 

Pour  le  dangerfe  lesaccidens,  ila  y 

comme  l’on  obiede  :  car  il  eft  aifé  à  prouuer  &  par 
raifons,  &  par  expériences,  &  par  rapport  de  pa¬ 
reilles  fedions ,  qu’on  peut  efquiuer  tops  ces  dau- 
gers.  Tu  vois  que  Galen  («î  )  enfeigne 

qu’on  peut  incifer  toutes  ces  parties  fans  danger,  ^ 
puisque  luy  mefmetnonftrela  façon  d’en  recoudre 
fespîaycs  par_^<ij?r(jjr;«p^/Vartificieures  ,  &  ne  dit 
point  que  l’incifion  eft  trop  ample  :  car  Galen  te  i 
dira  que  la  grandeur  n’en  eft.  pas  darigereufe  ,  au  ' 
contraire, il  confeillede  l’agrandir  en  tout  l'aide;- 
men  ,  fi  elle  femble  trop  petite  pour  réduire  les  ^ 
inteftins  ou  l'omenmw  ,  s’ils  font  fortis  ,  3c  fi 
autrement  ne  fepeuaent  remettre  ,  à  la.verite'il 
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iemblc'que  la  grandcür  de  la  fente  foit  cnor- 
me  &  efpouuentablc  ,  puis  qu*ellc  eft  d'vn  pié 
'‘èTdcmy  ,  &  qu’il  faut  quvn  enfant  tout  entier  , 
* ^  aitec  fa  fecotïdinc  y  paife ,  mais  il  faut  que  tu  fça- 
""  •  dies  que  nature  prouidente  a  pourucu  à  ce  mal: 
car  tout  âufli  toft  que  le  fruid' eft  arraché  de  fori 
Heu  ,  la  matrice  qui  ne  peut,  demeurer  fepa- 
rce  de  foy  >  comme  frilleufe  /  chagrine  ,  Sc 
aymant  la  preffe  >  fc  ramafie  ,  fc  r’acourcic  de 
tous  «oftez  de  plus  de  quatre  doigts  ,  fuyuant  la 
retraâion  du  ventre  abbaiffe' ,  &  lemblecllemef- 
me  fc  rejoindre  5c  r’aglutirier  cnfàdiflblution  de 
Continuité. 

Au  refte  ne  crains  point  rhæmorragie  des 
mufcles  incifez  ,  cardansce  (entier  par  ou  le  ra- 
foir  à  bouton  trauerfe  »  tu  ne  rencontreras  point 
de  notable  veine,  non  pas  mcfraeslcsmammil- 
laircs  afeendantes  ,  qui  fuiuent  les  mufcles 
droifts  ,  carC’eft  là  ou  rhæmorragie  eftfufpeé^e 
&  dangereufe.  le  te  dy  bien  plus  ,  que  quand 
le  rafoir  les  inciferoit ,  encor  ne  refteroit'il  point 
vn  danger  manifeftede  mort:  caren ceft  aéielàj 
'  le  fang  comme  rcpoiiffé  par  l’inflinâ:  de  nature, 
rebrouffé  vers  les  bouches  &  canaux  d’icelles, 
foudain  que  le  fruiS  eft  forti  ,  comme  cela  ad- 
ùient  ordinairement  aux  femmes  groffes,  ce  qui 
Cmpefchc  vh  grand  déluge  de  fang  ,&  quand 
Autrement  il  aduiendroit ,  &  que  kfdites  veinèsi 
jailliront  de  tous  coftez  en  abondance  hors  de 
leurs  cauitez  ;  encore  Paul  Æginettetrouue-il  de 
juifTans  reftrinâîfs  &  repercuiftfs  ?  qui  târiffcicé 
lesfourcesi 
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Mais  quèy  >  le  fang  qui  fortira  aprcs"ï*tncirioti 
«iu  péritoine  qu’il  faudra  tout  incontinent  qu- 
wrir,  ne  rcgorgera-il  pas  dans  la  cauite' du  ventre' 
ou  fe  corrompant  infedera  les  entrailles ,  &  crée¬ 
ra  maints  falchcux  fymptomes  ?  ne  crains  ,  car 
ccftecauite'  n’eft  capable  que  de  contenir  les  en¬ 
trailles,  &  reiette  impetueufement  toutes  chofes 
étranges  ,  comme  tu  voids  aux  piqueurs  des  hy- 
dropiqties  ,  &  aux  hargneux.  Quant  à  l’incifioit 
du  péritoine,  Galen  &  Cclfen’en  parlent-ils  pas 
îifiÆz ,  &  de  Ton  ample  ouuerture  :  car  les  anciens 
non  feulement  incifoient  lé  Péritoine, ,&  lesmuf- 
c^es  qui  le  cotiurent  :  mais  auffi  rctranchoieni 
beaucoup  de  chofes  de  la  chair  pour  guerirlesher- 
ïjks  ,  &  tout  cela,  fans  péri]  de  mort.  Mais  h  le 
fparme  la  faifit,  quel  remede?  comment  cela^veii 
qu’vn  tel  accident  n’y  furuient  point  alors  mef- 
me ,  qu’on  la  bleffe  en  Je  piquant  ;  encore  moin^  , 
sduîcndra-il ,  quand  ohl’incifeen  le  taillant,  con- 
fîderé-que  î’incihpn  eft  (pour  la  plufpart)  Ia,gue- 
nfondu  fpafme  jafd  par  poindure  :  &  qui  plus 
eft  ,  le  rpafme  n’aduient  .point  es  grandes  dilacé¬ 
rations  d’iccluy  cafte  en  endroits  plusdangcreuxi- 
queceluy  delà  Cæfarienne  :  &  aduiendra-il  eh  la 
fedionCæfarienne  ?  Mais  ne  faut- il  pascraindre, 
vne  Hernie  ?  Non,  fi  la  gaftroraphie  bien  faide  fe . 
remet  en  vfage  ,&puis  ce  ma!  eft  bien  plus  toile-  , 
rabîe  aux  jf^mmes  ,  quand  elles  foufleuent  leur 
Hernie  auec  vn  brayer  ou  bandes  appliquées,  qu’v- 
oemort  langoureufei 

Mais  quedetiiendra  le  fang  de  la  matrice  in<^ 
cifee,  qui  eft  remplie  pâr  tout  de  veines  &  d’arte* 
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rtsf  iffaït  que  tu  fçachcs  qu’il  ea  fort  peu  de 
l  fang  car  l’enfant  en  a  confumé  beaucoup  pouf 
J  nourriture  ,  &  vne  partie  fe/dmertit  aux  mam- 
0^  mclles  ;  &  quand  il  en  regorgeroit  abondance  de 
^*fang,c’ell  fans  péril  :  car  le  meltnc  adulent  aux 
accouchées,  autrement  elles  feroient-  en  dangert 
tellement  quecefte  Hémorragie-  ayde  plus  quelle 
ne  nuit  ,  &  puis  le  lang  n  eft  pas  enuqÿe' dans  Ta- 
marry  pour  y  demeurer ,  mais  pour  nourrir  l’en¬ 
fant  qui  le  tire  :  màis  fi  ce  fangs’arrefte  dans  la 
caaké  du  ventre  ,  au  dommage  des  entrailles?  il 
ne  peiift  ,car'auffi  tofi:  qu’il  y  efl,  nature  l’expulfc 
au  dehors  :  d’auantage  il  y  a  aflex d’efgoiît ,  par  l^o- 
rifice  êc  col  matricai,  auquel  on  a  fait  vne  affez  am¬ 
ple  ouuerture  pour  cftrecuacue'.,  comme  iladuiéc 
aux  accouche'es  ,  laquelle  ouuerture  fert  auffi  à 
faire  inieâ:!on,s  tendantes  à  confolider  la  matrice. 
Q^nt  au  fpafme  3  quelle  apparence  de  le  crain¬ 
dre  en  celle  ouuertnrc  icy,  attendu  que  fansfpaf- 
me,  danger  ny  mort>Qn  extirpe  totalement  la  raa- 
tfîced’vne  femme  :  &  qu’il  s’en  void  beaucoup 
viure  longuement  g^  heureufement  ,  aufquelles 
ou  a  ofte'  ce  membre  maladif.  Apprend  encore  par 
comparaifon ,  &  pour  t’tfclaircir  en  ce  dangereux 
paffigé  , pour  t’^ifeuter 'qu’on  a  guery  des abfeés 
&  rnufçles  epigaftriques ,  qui  profondoyent  iunc 
ques  au  Péritoine,  qu’on  a  ouucrt  fans  danger  de 
more  :  &  quel  p:^us  gi  and  danger  en  la  fc&ïon  Cîs- 
farienne  ?  Anciennement  on  piquoit  les  Hydropi¬ 
ques  au  péritoine  ,  &  la  p’ufpart  fans  danger,  caf 
quant  la  mort  s’en  enfuiuroit,  ce  n’eftpit  pas  àra|- 
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fon  du’Perîtbinc ,  mais  de  l‘abondan'teeËffioit  J 
des  eaux.  Q^ant  à  la  matrice,  qui  n'cft  vtilequ  a  ^ 
îa  génération  orl  la  peuft  bien  tailler  fans  darff 
ger  J  puis  qu’on  taille  la  vcffic ,  qui  eft  fi  neceflai-  S 
le  ,  &  de  laquelle  On  né  peufi  fé  paffer.  Difons  •  ' 
encor ,  la  fedion  Cæfarienne  en  l’epigaftrc  fc/ 
faid  à  l’œil  J  car  on  void  la  matrice,  8c  choifit*oii 
la  partie  que  bon  te  femble  .  mais  pour  le  caU  ' 
ciilïil  tefaiitaller  àtaftôns.  Au  Perinee>  par  le^  . 
qiiel  on  arrache  le  calcul ,  il  plufieurs  notables 
Veines  fibres»  rnulcles,  nerfs  fv.hinârcs  ,  teny 
dons ,  ligamens  ,  qu’on  peuftoflfenfer  &  defehi- 
itr ,  en  cercHant  auec  vn  ferrement  la  vefiie  ,  & 
fi  plufieurs  en  efehappent  ,  pqurquoy  non  ceux 


qui  font  incitez  en  la  matrice  ?  ou  rien  de  tout' 
fctla  ne  fé  prefentc,  l’hæmorragie  du  calcul  qui  eft 


-de  fang  pur  &  vtile,  ne  faiât  mourir  î  &  pourquoi 
celle  celle  de  la  matrice»  qui  avn  fang  impur  & 
nnifible,  s’ileftoit  retenu  ?  t)’auantage  on  a  faiâ 
iticîfions,  re<5lions,ouuertures»mille  fois  plus  dan- 
gereufes  tjue  la  CæTariêhe  fans  mort ,  &  pourquoi 
■fion  la  Cjefarienne  ?  Aux  Eunuques  on  retranche 
tour»  &  layerge  &  les  tefticules ,  fans  qu’ils  èn 
meurent  ;  les payfanschaftrentlearschiens  &  bre¬ 
bis  ,&  leur  oftenf  toute  la  matrice  ,  les  femmes 
lendent  le  ventre  aux  coqs,  &leur  pilent  leurs 
félHculés  :  &  fi  cela  aduient  aux beflfes  fans  dân- 
gef  :  k  mefine  fe  pourra  bien  exécuter  fur  la  fem- 
fiae  fans  perilde'mort  ,  c’éft  pourquby  en  cefte 
Maladie  fi  horrible  &  denuee  de  tout  remedcril  fe 
■ïâ  Tjeceffairc  de  recourir  à  ce  grand  rcmederquî  eft 
ilTez'  faifàble  par  beaucoup  de  raifons  :  &  qu’vue 

îfffiiiite 
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*]  ïftSité'^c  pcrfonnes  ont  efprouué ,  comme  tu  en 
\  ycrvîs  les  preuucs  &  les  hiltoires  dans  yn  traiâc 
«çarticiiliér  que  Roufifet  a  compofe. 
i  Apres  donc  que  tu  auras  regardé  les  cpmplc- 
ii«  xions&lafdrcede  la  femme,  &  a  pres  rihuocatioil 
dunotnde  Dieu  ,  faitSts  par  qui  te  feinblera  boii 
préparer  ta  patiente  à  bien  éfpercr  de  Dieu  pre¬ 
mièrement,  &  puis  de  tes  aydes  ;  tii  dois  tenir  à 
couuert ,  &  hors  de  fa  veuë  ,  ce  peu  d’attirail 
preft  qui  eft  necéflàire  à  cecy ,  comme  rafoir  à 
poinâe  ,  rafoir  à  bouton ,  quàrrclèt  enfilé  ,  cf- 
ponge  douce, linge  mollet,  vfë,  pldÿé,  coufu, 
trempant  défia  en  la  chaude  dccoéiion  cÿ  apres 
fuyùahtCjOii  autrè  pareille  ,pbur  eftant  fort  cf- 
preinte,  leruir  (  encor’  mieux  que  d  efponge  )  tant 
à  enboirc,  &  efluyer  lé  fang  ,  qu’à  faire  fomen¬ 
tations  rcftreintiuesfurlcsincifiohs  ^  aucc  clia- 
îeurdduce,  &  fdiiefue  :  îtem  linges  à  mettre 
foubs,  &  cnuirdn  çUc ,  pour  éèdurir  le  fang  ,  qui 
pourra  fortir ,  duquèl  petîté  qüâriritc  faid  grand 
monftre  ,  &  éfionne  tant  la  patiènte  >  que  les 
affiftâns.  Semblableméhi' ,  bandes,  chârpis,  com- 
prefles,  éftôuppadcs  garnies,  plurriaècaux  eouùcrté 
de  tes  reftreintifs,  &  digeflifs  âceduftumef,  leste- 
hant  chacun  à  part  pour  le  premier  appareil ,  où 
lès  méfiant  comnie bon  te  femblera.  Puis  l’ayant 
fait  vrincr.  s’il  eft  pûffible(  afin  què  laveiîîeeüa- 
cuée  tquchc  en  baSj.  &  empefehe  moins ,  combien 
du  icelle  ne  miqntepas  iurques  aü  lîéa  de  l’inci^ 
non)  il  la  faut. (  fi  elle  eft  forte)  fitucr  furlariue 
du  vn  pèu  rcnü'erfée  en  arrière  ,  les  iarnbei 
â^çdiietriént  pendantes ,  ôc  tenues  enfemble  kH 

m 
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jiieSjCftaiît  icelle  fouftenuc  doucement 'f 
familiers,  forts  &  courageux  :  Ou  bien  fi  elle  cft  / 
foiblcjla  faut  faire  tenir  à  demy  coücheV;  (car  telle# 
fituation  cft  preferuatiuede  fyncope^comme  nous  w 
pratiquons  en  la  phlébotomie  de  ceux  qui  font  ,  < 
fubjeâis  à  la  lipothymie  )  &  ce  en  pendant  vn  peu 
vers  les  pieds,  &  ayant  les  iambes  cnfcipblcment 
allonge'cs, 

Lors,il  faut  cflircTvn  ou  Tautre  des  coftez^que 
tu  voudras,  cftant  cela  indifferent ,  comme  il  a  ap- 
paru  par Icshiftoires  furdides.-reccrchee  parKouf- 
feten  fon  traifie  derenfanteraent  Cæfaricn. Tou¬ 
tefois  y  ayant duretc de  foye ,  onde  ratte  ,  femble 
eftrc  bon  d’incifer  à  Toppofite ,  pour  pluficars  rai- 
fons  traidabîcs  autre  part,  . 

:  S*il  y  a  hargne  auparauaritaucofte'^qu’on  veut 
înGiief>&  qu’on  iuge  que  Tintcftinne  foit  pas  lors 
à  l’endroitd’iccllc,  fçtuoireftentrclepcritoine&: 
la  matrice  (çôme  il  eft  mal  aife'  qu^il  y  foit,  poürec 
quTçelle  matrice  fc  prefente  première  que  luy, 
quand  lafemmccft  fort  grofle)  on  y  pourra  bien 
faire  Tincifion  ;  car  en  kelie  fè  fange  pluftoft,  que 
de  l’autre  cofie  la  matrice.  Et  aiofîaduicndra  que 
lapatiéte  n’aura  pas  apres,  deux  hargnes  pourvue, 
encor  que  toutesfois  rintcflin  s-y  trouuaft  (  ce 
qu’il  ne  peut  )  il  n’y  auroit  point  de  danger  pour 
cela ,  pourueu qu’on  tint  U/mainhaute  >  prenant 
garde  de  le  blefler  :  car  iadis  à  |a  curation  des  her¬ 
nies,  on  y  faifoit  bien  vne  ample  incifîon  fur  icelle 
hargne»  fans  l’ofFcnfcr , comme  monftrcntCelfe, 

&  Ægiaette. 
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Apres  cela  /  faut  marquer  aucc  de  bôimc  crrîré 
furVabdomerî.iIelieuin6ifibled’vnc  longuelignè  / 
droiâ:e,qu*il  faudra  lailfer  fecber  (pour  ne  l’efFacet». 
point)  afin  de  condùîre  le  trait  de  rouuerture  ,  &  \ 
ce  depuis  l’endroit  d’entre  le  nambril  &  le  flanc,  tM 
iufques  vers  trois  ou  quatre  doigts  pre's  dé  l’ay ne, 
tirant  vn  peu  vers  le  penïïjayant  toufiourscoftoyc 
de  loing  le  mufcle  droié^/ads  ÿ  toucher, ny  en  haut 
ny  en  bas.  Et  faut  icy  noter ,  que  rjficifion  cft  icy 
meilleure  ,&  plus  feure  contrelc  flux  dcTàng  ,  ^ 
moins  ennuyeufe  s’il  en  refte  hernie  ,  quand  on  la 
fera  vnpeu  plus.haute,  que  tropbafle,  &  auec  tout;  : 
tela  moins  douloureufe.  De  ce  mefma  eiTicre,faa- 
draauiiî  marquer,6c  lailTer  fecheren  4.  Ou  cinqen- 
droits^  diftans  egalement  Tvn  de  raütre  quatre  ou  ^ 
cinq  petites  lignes  trauerfantes  direâremchren  > 
croix,  fut  cefte  longue  dercentê/aurquels  il  faudra  , 
afleOir  les  poinds  iuftement  vis  à  visl’vnde  rau»' 
tre,  afin  que  la.gaftrOgrapbie  foit  égalé. 

Il  vîefit  apres  de  faire  dext rement  î’incifiorf 
fur  ladite  ligtte  au  cuir,  en  profondant  cantemc  nt 
vers  les  grâifles.  La  longueur  fera  d’enuiron  de- 
my  pied,  plus  ou'  moins,  félon  le  corps  de  la  fem¬ 
me.  Puis  félon  le  doit  de  cefte  feéfion  ,  faudrâ  ‘ 
prudemîriérit  allér  par  pareils  traiâs  longs  >  faire 
incifion  aux  mufcles  epigaftrîques ,  &  au  péritoi¬ 
ne,  traUâillant,  dfs-jé,ladifcretement:  Carfoubs 
iceluy  immedtatement  fé  trouùe  le  grands  eorpi' 
de  la  matrice  ,l6rsbicfl'  pleirié,  gtfantefur  les  in- 
feftinscachee  fouÉs  elle.  Fâtfdra lors  (inuoquant 
l’aide  de  Dieu  )  incifer  cej^rnaérîec  ,  fquftc^' \ 
ÉÈant  Icger'emcnt  la  main'  de  pcüf  d’ofFêficéf  : 


^  des  rndladies  des  femmes,  poi 
l’enfant  s’il  eft  vif(Gar  eftant  mort  on  peut  plus 
plus  diligemment  expédier ,  n’ayant  foing  que  d’e- 
^pargnerlamere  )  ^faiit  commencer  du  haut  d’i¬ 
celle  venant  vers  le  bas,entre  le  collé  ,  &  le  deuant, 
éuitant  les  lieux  ou  fontles  epidydymes,  vaiffeaux 
fpeimatiques ,  &  tefticulcs  fœminins. 

Mais  pour  ce  faire  plus  feurement  ,  feroit  bon 
auoir  alors  toutprefl:  vn  fécond  rafoirà  grosdos, 
bien  affiléautrenchant,  mais  armé  fermement  par 
la  poinde  d’vn  bouton  de  plomb  ,  ou  de  quelque 
petite  boulette  de  buys,  à  ta  façon  d  vncoulleau  de 
tripière, afin  que  la  poinâe  n’offenfe  pas  le  petit  en 
fe  remuant,  ou  autrement. 

L’enfant  U  fa  fecondine  eftans  tirez ,  faut  en  di¬ 
ligence  doucement  efluyer  ce  qui  y  peut  eftrede 
fang ,  aueç  vn  linge ,  ou  ferqiette  deliée ,  molet¬ 
te  ,  douce  >  &  vfée ,  ployée  court  en  huiél  ou  dix 
doubles,  abhreuuée  de  la  dccoélion  cy  apres  eferi- 
tç ,  &  forcefpreintepour  feruir  d’efponge  :  &  ce  a- 
uec douce  chaleur  ,  tendant  à  deux  indications, 
voires  coatraires,&  ce  en  mefme  temps  par  la  con¬ 
trainte  du  briçfefp.acc,  auquel  cela  fe  peut  appli¬ 
quer. 

Fay  bouillir  en  deux  pintes  de  gros  vin  rude, 
&|auftere  ,  iufquesàlaconfomptiondiuicrSjar- 
moire,aUi.yne,aigremoine,bet0ine,füei!les  dcgiii- 
mauues  ,  fleurs  de  rofes  tremieres  s’il  s’en  trou- 

ne  ,  fueiües,  ou  fleurs  dq  grenadier  ,  d’efglan- 
tîer  ,  rofes  rouges  fciches,  de  chacun  vne  poi¬ 
gnée  ,  ariftolochie  longue  &  ronde ,  fouchet ,  pas 
de  chameau  dit  ,  de  chacun  enuiroa  de- 

once  ;  couiez-le,  3c  y  mettez  demy  chopinc 
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poz  Liurt  îmftefme  ,  J.." 

d’eau  de  mârcfchal  bciüilljr  auec  (  fi  boa  vous  fèm-- 
blc  )  Sceucelacftanc  dcfouéfue  chaleur,  trempez 
vollre linge  ,  puis  l^efpreignez,  il  fcrüiratout  d’v-  ^ 
ne  main  à  efluier  Tordure  ,  fomenter  la  partie 
ofFcnfe'e ,  rellraindre  le  fang  Allant  »  conforter  U 
partie  lafic  ,prouoc|uer  le  fang  de  la,  gefînc  ,  qui 
doit  venir  :  mais  il  faut  icy  pratiquer  \éfej}in*  ien- 

Çelâ  fait  à  la  matrice ,  &  icelle  doucement  tengec 
en  fônlieu  ,  fans  y  rien  coudre  (  parce  que  fa  retra- 
<â:iotîluy  vaut  mieuit  que  coafture  )  il  faut  inconti¬ 
nent  gaAroraphiferf  fans  précipitation  )  la  pîaye 
du  ventre  extérieur  ,  euitantl*cntre'e  du  froid  ,  & 
approcher  chacun  colle  de  la  playc  visa  vis  Tvn  à 
raiitre.,  félon  les  marques  croifccs ,  comme  cft  pré¬ 
dit.  Enquoy  eft  requis  l’ayde  d’vn  fécond  ,  qui 
deftourne  les  replis  des  boyaux  (  fe  venant  iorspfe* 
fentcf  )  à  la  playe  qu*on  rccouft ,  de  peur  d*cftrc 
piquez  ou  enferniez  entre  les  pointas ,  fe  rcmettans 
lors  en  la  place  ,  queparauant  tenoit  la  matrice  à 
prefent  rctirc'c  en  bas. 

Et  ne  faut  pas  trop  s’amufer  (  comme  cft  prédit) 
à  faire  le  maiftre  gaftroraphifeur  ,  ou  s*il  vouloir 
expérimenter  aux  defpcns  de  la  patiente  >  de  peur 
de  gafter  tout,  veii  que  par  expérience  celles  qui  fe 
font  mieux  portc'esm'auoyent  gucres  que  le  cuirrç- 
coiifu  ,  &point  d*emperchcment  pour  la  hargne 
bien  fupportée,quGjr  qu’elle  fuft  grande;  car  (  com¬ 
me  on  dit  )  il  vaut  mieux  laiffer  Tcnfant  morueux, 
que  luy  arracher  le  nez. 

Sur  ladite  incifion  de  l’abdomen  ,  y  faudra 
^foBgner  comme  aux  âiiircs  playci  rcccntcfe 


^  ^  desmiUdiesdes femhtef,  poj 
iafquera  la  cicatrifàtion ,  le  tout  fans  aQuellc  froi¬ 
deur  ,  par  onguents ,  cataplafmes ,  craplaftres ,  fo¬ 
mentations  ,  plutnaccaux  ,  eftoupadcs  félon  le 
temps ,  &  indications  propres. 

Mais  pour  la  matrice  ,  fera  bon  faire  ces  deux 
chofes^peflaires,  &  inieftions  vterines.  Lespef- 
faires  feront  en  forme  de  tente  groffe  dVn  poul- 
C€  »  ou  quelque  peu  moindre ,  &  alfcz  longue  pour 
cntreriufquescn  lacauité  matricalc  »  fans  loffen- 
ferjfaide  de  linge  ,  ou  de  cierge pertuife' au  milieu, 
en  façon  de  tente  canulée  ,  &  garni  par  dehors  de 
linge,  ou  cotton  oinâ  de  beurre  frai*,grcfl^  de  pou¬ 
le  ,  huile  rofat,  iaune d’œuf, qu'il  faudra  fouuent  o- 
fter&  remettre.  Ilferuiraaulong,  &  au  milieu  de 
foy  adonncrpalfagcàlafanie  ,  à  munir  le  col& 
bouchede la  matrice,  contre racrimonie  d’icell?, 
fuiuant  le  confcil  d’Hyppocrates ,  félon  la  commu- 
nç  interprétation  :  si  vterm  nittâUxts  Usensfu^^u- 
T4tur^neeeJfariHmepemmatttm^en;  Et  en  fouuent 
Toftant ,  il  n’empefehera  pas  les  purulences,  phieg» 
mes,  ou  grumeaux  de  fang  de  fortir  ,  mais  Icsa- 
mencr a  auec  foy.  A  ce  mcfme  voudront  les  clifte- 
résdemere  ,  pour  la  fomenter  ,  lauer  ,  netto¬ 
yer,  conloler  confolider  ,  faids  de  decoâion 
d’armoife  ,  aigremoine  ,  abfinte  ,  birmaune, 

plantain  ,  rofesrotiges,  Seiir  oufueîilesderofes 

tremiçres  ,  nepte,  racine  d’ariftolochie-  ,  de  fab 
feparcille  s  de  fouchetditcyperis  dcpasdecKa- 
meauditfquinantieicuits  eneâuç  ferred,  yadiou- 
ftantquelqufe^u  de  gros  vin  rude  ,  ôede  bon  hy¬ 
dromel. 

Rien  ou  peu  de  tout  cela  ,  fiit  obferoe  aux  bi« 
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floircs  predides ,  qui  ne  laiflfei-ent  tputesfois  de 
bien  &  toft  guarir,  Parqiioy  fi  le  tout  ne  tp 
peut  trpuuei*  ,  pn  ne  laiflfera  pour  vn  moine  de  * 
faire  vn  Abbe. 

Le  régime  Toit  de  bonnes  viandes  &  fobre  en¬ 
tant  que  la  force  le  portera  ;  car  en  femmes  accop- 
che'es ,  &  tellement  traittees ,  il  faut  reftaiirer.  Eç 
enplayes  ou  appoftumes  internes,  çftroittement 
dicter,  parquoy  faut  tenir  le  moyen. 

Si  le  ventre  n’obeit  >  U  faudra  yrerdeclyfteres 
faits  de  fucre  rouge  ,  diaprunisfimpje,  beurre  frais, 
huyle  rofât  >  en  boiiillpn  de  poule  graffe  ,  fans 
herbes  »  &  fel  .‘  Le  reft.e  fera  à  la  difcretion  du 
Chirurgien  ,  $c  fage  Médecin  qui  s’y  pourra  trou- 
uçr. 

Or  comme  le  dofte-  Yarron»  l’vn  des  premier? 
entre  les  Romains  ,  efçriuant  delà  philorophie, 
n’en  a  pas  faitexpreffementeftat  ,  comme  pour  en 
dogmatiser, fe  contentant  d’en  donner  le  premier, 
godft  à  la  ieunefle  :  Au  (li  pe  nfe ,  amy  ledeur ,  que 
iefaycecy  non  pour  te  donner  ncceffaires  préce¬ 
ptes  ,  mais  pour  t’aduertir  de  ce  donti’ayen  par¬ 
tie  fait  obferuation  en  l’œuUre  d*aucuns  ,  S:  en 
partie  donne'cpnfeil  aux  autres  >  dont  eftbienfuc- 
cede'  :  te  montrant  au  4oigt  ce  que  i’ay  trou- 
ué  ,  eftant  du  gibier  de  tes  garennes  afin  que  le 
rccognoiflant  tien  >  ^  t’employant  apres  à  bon 
efeient  à  le  vendiqüér  ,  &  pourfuiure  ,  tu  ne 
foisfruftre'deU  proye  que  ton  labeur  aura  pour-"! 


*'  des  maladies  dei  femmes-. 
LetraîdementdeU  femme  nomellemertl  4cco>4- 
»  chéeO'totftletemps’deJescoHches. 

^  C  h  A  P*  L. 

FAut  garder  que  la  femme  nouuellement  accoa- 
che'e  ne  reçoyue  aucun  air  troid  par  fa  matrice: 
car  eftantvuide  apres  lenfantement, facilement  cft 
remplie  de  ventofitez  ,  lefquelles  la  refroidiffent. 
diftendent  &  tume6ent  &  bouchent  les  orifices  des 
cotylédons  qui  empefehent  fes  vuydangcs:dont  s  en- 
jFuit  apres  fuffocatiô  de  matrice,  grandes  tranche'es, 
douleurs ,  fiéurcs  &  autres  griefs  accidens ,  voire 
fouuêc  la  mort.  Qu’elle  ait  donc  les  iambes  croifées 
les  y  nés  fur  les  aùtres.afin  que  par  ce  mefmc  moye 
les  parties  diftantes  fe  puifient  mieux  reioindreA 
Qu  elle  ait  le  ventre  bien  bande'  d’vnc  bande  affez 
large  ,  tant  pqur  empefeher  Tentre'e  de  l’air  froid 
dans  la  matrice.quc  pour  exprimer  le  fang  imbu  en 
icelle  ;on  luy  donnera  pour  reftaurcr  fes  forces  vn 
prefiisdechappon  :  ou  vn  bouillon  pu  CQnfomme, 
pùilyaura  du Taffran  auec  bien  peu  de  poudre  de 
duc:ouvneroftieàl’hippocras:ou vnou  deuxiau- 
nes  d’œufs  auecvn  peu  de  fiicre,  non  de  Tel,  à  caufe 
de  l’altcratipn  prochaine  ou  auec  quelque  pondre 
qui  diflipe  les  vents  ;  ou  trois  cueillere'es  d’huyle 
d’amandes  douces  auec  vn  peu  de  fuccrecandy^tant 
pour  luy  ofter  ralteratipn  &  afpreté  qui  la  rend, 
fort  cnroue'e  pour  les  grandes  clameurs  dont  s’eft 
tormente'e 'durant  le  trauail  ,  quepouriapre- 
feruer  &  garder  des  tranchées  &  dilîipcr  les  vents, 
qui  fe  peuiient  amafièr  en  la  matrice  refroidie  & 
morfondue. ,  tant  à  railbn  du  fang  féculent  & 
bourbeux  i  CPmme  iye  &  boiie  de  vinqui  accourt 


^o6  •  L'metreïftefme 

par  les  veines  &  arteresàlamatrice.qu’aulîïde  l’air 
Kpid  qui  fera  entre  dans  la  matrice  fuccedent  à  l’cn- 
fanc.  Puis  tout  foudàin  &  principalement  en  tempes 
d’hyucr?on  luy  appliquera  l’arriercfaix  fur  Icven^  “  • 
tre:&  en  efté,on  prendra  la  peau  d’vn  mouton  ef-  ^ 
corché  tout  vif, ou, tout  fuî)it  ayant  la  gorgecoup- 
pe'Cjde  laquelle  toute  chaude  on  luy  cnueloppera  le 
ventre  &  les  reins.  Les  feneftres  de  la  chambreSc 
euftodesde  Ton  liâ:  ferontclores&  bien  ferme'es,& 
lalaiffera  on  repofer  fans  bruit ,  fans  dormir  &  fe 
mouuoir  aucuuemênt,  fans  la  foliciter  beaucoup  de 
manger,  pour  coûter  la  fie'ureSc  autres  fafcheux  ac- 
cidens  ,  &  n’empefeher  l’euafîon  des  vuidangesî 
Cinq  ou  (îx  heures  apres'  que  la  peau  de  mouton  y 
aura  efte  mife  fera  ofte'e  .•  puis  on  luy  oindra  deut^ 
fois  le  iour  le  ventre  de  ceft  on^uent.!!^ ^trmAtïctû 
d  Amygl.à%'c.  o-de  hyper,  daa^j,  «/, 
ij.  cerd  nom  ij.fl fiat  vngmntum:^  fus  le  nombril  fe¬ 
ra  applique'  vn  petit  emplaftre  àt gdhântim^  au  mi¬ 
lieu  duquel  il  y  aura  vn  grain  ou  deux  de  ciuctte,& 
fe  donriera  Ton  garde  que  l’odeur  n’en  vienne  à  fon 
mt  î  Sur  tout  le  ventre ^on  eflendra  cette  toille 
glaucier.  %cetd  nam  |  eepd  ^  j.  C  tetehin» 

t.  venepd  lotd  in  a^u*  rof.  ^  ij .  oL  âmygd.  duk.  0“  de 
hyp’Cr.Ana  |  j.  si.  mdHtch.  cr  rnymll.  ana  ^^  dxttng^ 
ferai  ^  j.  b  limite  fiat fimttl  igné  knta  ,  impone  talem  ex 
emahe  ddventrUm4gniti^inem.Oahiett>Vtencz  ci-- 
re  vierge  ^  6,  fein  de  cerfjfperme  de  balêine ,  tere- 
benchiae  de  Venifc4».  ^  i.  huyle  de  gland  f  2.  huile 
de  mille-pertuitSjde  myrtil»  de  coing,  de  menuph* 
de  lafmin ,  de  maftic  ^  é».  |  fî.  axungc  delciard  ^ 
4g  de  bouc/î»4.|  I  «faites  tout  cela  fârc  à  petit  fe® 


:  Jes  maladies  des  femmes.'  çq^ 

Puis  ayez  vnconce  de  farine  de  febues  fort  fubdle» 
,cui6te  premièrement  en  fort  vinaigre,  puis  deifei- 
-Vcbeeaufour,  &  encore  fubtilement  pulucriféc& 

’  paiîée  parle  tamis  tenue  ,  icttez  cefte  farine  fil  à  fiî 
"^dedans  cefte  meflange  fondue,  le  remuant  toufiours 
auec  vn bafton  de  faulc.  Puis  oftez  le  vaiffeau  près 
dufeu  :  &  mettez  la  dedans,  tremper  vnc  toile  de 
chanvre  forte  ,  fi  grande  &  large  qu’elle  puiifeen. 
tourer  toutle  ventre, cuifles  &  hanehcs,&  i*y  îailîcz 
iufqucs  à  ce  qu’elle  ait  imbu  tout  la  liqueur.  Puis 
cftendezda  fur  vn  linge  fortblanc  ,  &  lalailfez  fei- 
chèràloifir  :  Cependant  que  feichera,erpandcz  par 
deflus  poudre  fort  fubtilcde  maftich,  myrtil  &  cor¬ 
ne  de  cerf  bruflde. 

Les  tranche'es  tourmentent  les  femmes  accou- 
chc'es,  lefquelles  tranchées  procèdent  dvn  fang 
groffier&  bourbeux  femblablcà  la  Iie&  boue  de 
vin,  qui  s’amaffe  de  to**  coftezSc  accourt  parles  vei¬ 
nes  &  arteres  à  la  matrice ,  laquelle  il  pénétré  difti- 
cilcmét,&  par  grande  violence  eft  poufle  hors  corne 
inutile, quelque  sfois  aflez  clcr,aueunesfois  par  gros 
motteau,dont  la  matrice  bien  fouuent  eft  refroidie 
&  eaflee,  ains  endure  grandes  douleurs  &  tranchées 
au  paflagCjdc  tel  fang;  Les  femmes  en  font  moins 
tormentées  en  leur  première  ventrcc,qiic  celles  qui 
ontcftebcaucoup  de  foisgroflTcs  ,  non  pas  comme 
diflent  les  bonnes gens»quc  Dieu  le  veut  ainfi,à  cel¬ 
le  fin  que  la  femme  ne  foit  degoufte'e  de's  Iccom» 
mcncementareccrcherde  faire  des  enfans;  car  c*eft 
VS  meftier  duquel  la  femme  ne  fc  degoufte  point, 
foit  pleine  ou  vuydc  :  mais  parce  que  de  la  pre¬ 
mière  portée  la  matrice  eft  moins  lafche» 


^o8  'Liwe  troifiefme 

qu’elleneferaparapres,  en  continuant  de  s'empHj,  i 
fier,  dont  cfl:  plus  fuiede  à  reccuoir  de  l*dir  &  eltre  i 
pfFencec.  loinâque  lefangquiva  toufijurs  en  en-',  ; 

groflilTant  &  cfpQiffiffant  ,eltplus  difficile  à  pene. 
trer&àfe  vuyder  ;  mcfme  il  y  a  des  femmes  non  ^  ^ 
enccinâ:cs,quifurlc  point  dcleurs  mois,  ont  de 
trefgrandes  tranchées  de  yentre  &  des  douleurs  de. 
reins  :  à  caufe  que  leur  fang  eft  fort  gro,lîier ,  &  pc-  • 
netre  dificilemçnt  :  on  peutadioufter  que  la  don-  s 
leur  redouble  au  retour ,  c'eftquc  fi  yne  partie  eft: 
premièrement  offenféeSç  qu’elle  en  fente  douleur,,  ' 

fi  autresfois  la  douleur  renient  ;  elle  fera  bien  plus^ 
fafeheufe  ;  Caria  partieeft  plus  dcbille  qu’elle  n’e- 
ftoit;  &  par  confequent  plus  p^iffible.  Pour  o, b-  i 

uierà  telles  tranche'ès ,  rhuile  d’amandes  douces 
prife  foiidain  y  fert  beaucoup ,  non  que  cefte  huy.le  | 
aille  iafques  dans  la  matrice, ou  eft  la  eaufc  de  telle 
tranchée  ,  mais  parce  que  jreçeüe  dedansjes  bo¬ 
yaux  ,  elle  fert  comme  de  fomentation  lenitîue  à  la 
matrice  qui,  eft  voifinedes  boyaux ,  &  faiâîvüydçE 
plus  facilement  tell, es  fiiperfluitez»  Çefte  poudre  y 
eft  fort  finguîiere.l^  mtjî 5  i.nutcismofch  cornu  cerui 
•vfii  an  9  iiij,  nucleor.  daByl  5  j.  fi.  ligni  does  cinArrK 
an.  ftibtiliff' 5 1,  mm  vino  alMo  cAlif 

Ou  cefte- cy.!^  j'rf'/.  confol.mdo.  '^  '].  &.nmleoYum 
fcrjtcor.  nucis  mofeh.  an.  9  tj.  carabe  9  fi.  amoragrif,  i 
g  tit] .  fiât pulfiU  :  cap.  cttm  vino  albo  autfifebrisadjt^i 
cu>m.mpulo  cippi.aut  cumaqmartemif  am  in  omfir- 
bili,  vel  JjL  nucleor,  daBil.  perfic,  ah  5  j..  nucts 
mofeh,  9  iii\.  pul.  eleB,  diamarg.  caUdi  5  fi  crocty 
gr,  vi.  facch.  ad  pondus  omnium  fiat  pulms  fubtiiijfit 
fumât  5  t)  cum  vipo  albo  bis  aur  ter  in  die  fi;  déf¬ 
lorés  vrgeant  ,  Aut  mm  vim  Bippocratico,  JL’eail 


■  dairctté  faiâc  dé  canelle  tréiripce  eh  eau  de  yie  & 

,de  rofc  /y  eft  fort  fingulierei  L’eau  diftiUée  de 

,«^eurs  de  péfcher.  Voye^  nbftrc  raaifon  ruftiquet 
prenez  cinq  du  fix  iauncs  d’œufs»  faides  en  vne 
,  aumelettc  auechuylc  d’aneih  &de  Iâfmin»y  ad- 
jouftant  vne  dnce  de  graitie  dé  cumin  concaffee, 
appliquez-là  en  fermé  de  cataplafme  fur  le  ven¬ 
tre  :  ou  bien,  fricairez  fiente  de  vaché^,  fi  la  qualité' 
de  la  perfonne  le  permet  auec  mil,  en  huile  de  noix 
&  l’appliquez  fuï  lô  ventre. 

Pour  les  roammeîles,  afin  qivelles  ne  s’enflent 
par  trop  &  que  lé  laiâ  fe  deftournè  par  bas  à  ceU 
les  qui  ne  veulent  eftre  nourfifles  :  appUquez-y  vh 
cataplafme  faiâ  demie  de  pain  blanc  emSt  en  eau 
de  faugéy  adiouftant  vn'peu  de  camphrekOubiert 
frottez  les  d’huile  rdfat  &  myrtil ,  &iesfaupou» 
drezdc  poudre  de-rayrtil.  La  bcrle  ,  le  creflbn,  les 
fueillcs  debdüiSjlicrrc  térrefirejperüainche,  fauge, 
choux  rouges,  ciguës  bcmllies  én  vnne&  vinaigre 
eftynTingulierremedepourfaîre euaderle  laid, y 
adipuftât  des  rofes  &alun  dè  rdèhdjVné  mie'âe  pain 
cuide  en  laid  dé‘chëurê,y%dîduft2nt  vn  peu  de  fa« 
fran,  àipliquëe  &:cbn'tihuëe  en  forrhè  de  cataplaf- 
me.  Prenez  fange  trdWuéé au  fod  de  l’auge  descou- 
fleliersou  e'iTKSuleûrs,  meflée  aüecfiuilcrôfat  :  àp- 
pliqucz-lâ  tiedé  flir  tes  mâraelîés.  Ce  rcmede  cede 
la  d0uteur,&  inflammafibn,dbfchâflë  le  laid:  l’on 
appliquera  ventb'tifes  ah  plat  des  cuiflès &  desay- 
nes  Si  au  deflbus  du-hôbriî ,  afin  d’attirer  le  lâid  eti 
bas.  Aprés'qucl’accoücbe'c  fera  bien  purge'c  de  Tes 
Vuidangefferabâighee  au  bout  des  3,.  femaincs  fi 
éft  fâhsfiéuré,&  Qu’autre  accidêt  n’yempefehe.Le 
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bain  fera  tel,  prcnczcaii  de  fontaine  ou  dé  nuièfe  ' 
fiiffifancc  quantité'»  ferrcz  là  par  pluiîeurs  fois  du-^ 
rant  quelle  bouillira ,  &  y  faites  bouillir  toutes  cei,; 
herbes  :  lierre  de  muraille»  fauge,  fenouil,  marjo-  ‘s: 
bine, mcthc,chamomilc,rormarin,armoire, herbe  ^ 
à  (.  bat,agrimoinCjpouliot,ancth,origâ,calamenth, 
Vous  pourrez  adioufteràccfteeaii  vne  douzie'mc 
partie  de  vin  blâc,ou  vnc  lie  de  vin  blanc,  qui  aura 
trempe' en  eau  deux  iours  auparauarit.  Puis  faîdes 
vn  fâchet  qui  foit  remply  de  farine  de  fcbucs  vieil¬ 
les  &d*auoine,  de  chacune  3.  liures)  aluns  brufler^ 
de  glace  &  de  rpchede  chacun  a.oncessfarines  d’o- 
î-obe,  delupinséf  de  glands  de  chacune  vne  liurcî 
lel  deux  pnees,, noix  de  galle  &noix  decypre's',de 
chacun  ^.oiiceSjCloux  de  girofles  &  noix  muCcades 
de  chacun  vne  dracmc,4.Ances  des  grainsdes  tein¬ 
turiers  :  beau  du  bainferuira  pour  trois  matine'es; 

3  lapremiere  matjin^.elle  fe  baignera  en  Peau  fans 
le lachet.  A  la  fécondé  matine'e  l’on  mettra  trem- 
pef  ,&:boui]lk,ie  fachct  toute  la  nuld  precedente 
en  Peau  du  bain, &  l’y  renouera  l’on  foiiuétiurques 
àce  qun  Peau  deuicnnetou'te blanche.  Et  decçflc 
eau  fe  rcruira  ppur  le  fécond  &  ^.bain.  Au  premier 
bain  .elle  fuëra  %  fc  fera  efruyer  pour  nettoy  er  toiv 
tei^habitudç  de  Ton  corps  :  ne  fe  tiédra  tout  le  iour 
aju  bain,  mais  feulcmét  au  matin  :  n’y  fcra  des  ban¬ 
quets  &  coîaçions  ainfî  que  font  les  accouche'es  Pa- 
rifîcnnes,  mais  s*y  contiendra  le  plus  de  temps  &  le 
plus  fagcmentqu’ellcpourra:  fans  y  manger  autre- 
pnent  ,  finoD  quelque  petite  roftie  faiâç  au  fuççr? 

&  au  vin  :  ou  quel  que  morceau  d’cfcorcc:  de  citro» 
confiâ:.  Le  lendemain  apres  le  bain  paracheue, 09 


J  dts  mkdie s  des  femmes, 
kyToaêtera  Tes  parties  gciiitales de  chofes  aftrin- 
gentes.  '^gatiar.  nuas  eufreft  cerf,xran4t.  in.^j, 
r»i,  m.  j .  ntAior,  thymi  an  m.  fi.  alnm.  recht 
fllis  corn,  an .5  in  vino  ^ttjier» 

eodemdecoBi  vel^%CAn$fh  ntt* 
âs  mofeh  nitcum  cH^r.zn.^j.&.ntaPich.cr4lm,rochi& 
^iy^Und.ccrf.qt4erc,zhMk&  rof.  rtd>.  m,j.  cm, 
grmat.^  iï). terra figil.non  vtra^).corntécerm  vjîi.  | 
fi.  myrtU fang.  drae.in.^  lireosfer.^).fHmach^ùerlf, 
hypur.  an.  m.fi.  conquafentur  mnu  ermâcerentw 
ÿacitduerttmdierHmtnlikïi.apa  rofer 
prttner./ylueji.  K^uârum  me^il. gland, pemtr.^tterens 
zh  ii(>  3. aqtidf aï  arjiy.  j.aee/i  rof^  iüj.  difidentur 
omnia  lente  igné  cr  referHctur  aqua  ad  vjitm:  C^ellc 
face  tremper  quelques  linges  oufeurres  tenus  de¬ 
dans  vnc  partie  de  ccfteç^ub&  les  appliquer  furfes 
mammclles&  autres  lieux  troprelafchez. 

Quant  au  1  cgi  me  que  raccouchéc  doit  tenir  à  fa 
nourriture  ;  les  bonnesfemmes  fontcrcucr  les  ac¬ 
couchées  de  manger, comme  fi  elles  youîoycnt 
faire  vn  boudin  de  le  ur  ventre ,  &  difent  pour  leurs 
raifojïs  :  que  la  matrice  cft  vuidc ,  &  qu*il  la  faut 
replir;  mais  elles  fe  trompent  ;  car  la  matrice  nede- 
mBndeefire  réplic  durant  la  couche  ,  mais  pluftoft 
d’eftre  defehargée  de  Tes  vuidanges,  apres  lefqucl- 
les  yuidécsfi  elle  demâdoit  d*cftre  remplie  ce  ne 
ferott  de  viandes,  ny  du  fangfaiâdela  viâde,  ains 
du  fperme  tant  feulement,  duquel  elle  cft  fi  frian¬ 
de.  Dont  la  nourriture  de  la  femme  accouchée 
ne  doit  cftrc  telle  que  le  vulgaire  la  faiâ »  mais 
gouuerncc  par  grande  prudence  :  fi  qu’es  premiers 
buiâ  iours  elle  foit  nourrie  #e2  fobremçût 
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dHrantleteîïips,<^u’c]Ic  fevuidc,  non  fi  pléincmlè 
qu’on  fait:Car  fi  pleine  nourriture, n’eft  qu  adiou- 
ikrmal  fur  mal ,  donner  occafîon  de  fieure,&  leur 
cauferplusde  mal  aux  retins:  leshuiâiourspaflcz  > 
les  faut 'mieux  nourrir  &  encores  de  mieux  en^s 
«lieux»  fi  elles  veulent  bien  nourrir  leurs  ehfansi 
Tellement  que  raccouehe'e<doit  eftre  nourrie  en 
fa  couche  de  méfme  façon  qu’vne  perfonne  quife- 
rbiir  bleiTcc  :  auffi  né  ferOit-on  mieux  accomparei: 
la  fenime  àccouçliecjqu’à  vri  qui  a  receu  vnc  gran¬ 
de  play  c:fau  f  qu’au  blefle  on  arrèfte  loudairi  le  sâgj 
parce  qu’il  ëft  bOn  :  &  àla  femmenOfii:  d’^Utâtqüe 
îe  fàng  qu  elle  vuide  ne  vaut; rien  pourliplufpart. 

Il  faut  donc  nOiirrir  petitémerit  iiifques  a  tantque 
les accideriS' dé  douleur», de  ûémè  êt  autres  ordi- 
iiâires  foyént  pafiëz  âî:  qu’elle  ait  elle  bien  purgée^' 
tequepeiit  cftreàGheue'dansKuidiours^fi  elle  eft 
bteii  gouueriiee  ,  puis  On  coiïïmencèra  a  la  raiéux 
hoiiî'Hr»  comme  vnc  per'fonnê  qui  releue  de  inalai 
die  dans  autres  iotirs  elle  peut  elirerefaiâe 
d  allez  forte  i  fidÔ  faine  &  de  bOnné  cOfnplexibn 
pour  fe  baighér  8c  eif uuer,la  femàinc  d’apfes. 

■  Si  elle  tombe  malade  duraht  la  couche  »  fera 
trai^e'è  deïnermëforte  que  fi  elle  n’eftoit  grofle,' 
lë'ficure  luy  fuéuiént  quelquesfois^^^  d» 

^rahd  mal  q U  elle  a  endure  en  fon  trauaîl,  ou  de  fes 
¥indages  retehdbs':  prOuoquëz-luy  dOhe  les  men-, 
•firuë«»  &  efteihdei  ccfte  chaleur -de  fieiirè.  Si  toft 
àeçquch"ee'»  fi  fes  vùidangéss’arrcftcht»prO- 
«oq'uez^es.Si  /oft  vetré  deuîenténflé&  fes  iambes 
tfumefiees ,  fera  àraîfon  dc  l’àir  frOid  qui  Itiy  feti 
%Stfé  dans  là  ma^tricë; vfez  dé  clyftérés  carminatifSol 
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Si  Tes  vuidang«s  vont  par  trop ,  recercKcz-en  là 
caufe,  puis  y  accommodez  les  propres  &  particu¬ 
liers  remedes  :  Car,  ou  elle  a  trop  de  fang ,  ou  fori 
fangcfttropfubdl  :ou  fa  matrice  cft  débile, ou  les 
hèmorrhbides  de  laüiatrice  fontouuerts  ;  ou  ya 
quelque  exulcératm  en  la  matrice  à  raifdn  du  tra- 
oail  violent,  Les  cbmmiins  remedes  pour  toutes 
ces  caufes,  font  les  ligatures  desbras,non  des  coif¬ 
fes  ny  desiambes:la  faigneedubras:les  ventoufes 
appîique'cs  foubs  les  mammeiles  :  litiges  trepez en 
vinaigre  appliquez  fur  le  nombril  ;  L'cmplaftredé 
ioloifan^.drac.  carabe,  appliqué  für  le  petit  ventre; 
la  fomentation  &  parfun  aftringét  à  la  partie  hon- 
teufcr  Le  firOp  de  h  terre  figillée,  le  bol  ar- 
mene,  le  fang  de  dragon, pris  auec  l’eau  de  platain, 
défaille  &  autres  remedes  que  trouueirez  au  fccod 
liure,  pour  flux  menftruaî  immodéré'.  Si  le  fonde¬ 
ment  luy  fort, la  fage  femme  luy  remettra, aiiec  la 
main  trcmpe'eèn  vin  tiedetou  fîelle  rie  peut, parce 
que  le  boyau  eft  tuméfié' ,  la  fomentera  auec  laid 
tiède  ,  puis  eftant  defenflé  le  réduira,  &  luy  fera 
vn  parfun  aftrihgeht ,  bu  vû  emplaftré  aftringcnt 
pour  appliquer  fur  le  cropiô.  Si  la  matrice  eft  tom¬ 
bée  ,  la  faut  réduire  en  fon  lieii,  félon  qu’aiionscn- 
feigné  au  i.  liure.  Si  à  raifon  du  grâd  trauaiLils’efi: 
faiâ  vue  grande  rupture  au  gros  boyau,  ou  à  la  par¬ 
tie  honteufe,  tellement  que  les  excremeris  dcfvn, 
entrent  dedans  l*vn  &  l’autre  cohduiél:,  ainfique 
i’ay  veu  à  vne  mienne  voifîne  :  mefrnequé  quel- 
qucsfbis  la  matrice  entré  dedans  le  gros  boyau:  la 
guerifon  de  telle  rupture  eft  fort  difficile ,  pour  là 
condition  dés  deuà  parties  qui  rëçoiuentles  cxcré- 
Mrâm 
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mens  du  corps.  Toutesfois  le  dode  Chirurgien  ’ 
traidera  tel  le  rupture  comme  vlcercs  ou  fiftulcs 
excite'es  en  telles  parties ,  fuyuànt  la  forme  c[u*a-‘  c 
uons  dcfcrit  au  fécond  liure,  ' 

Le  traitement  de  l’enfant  nomeau  ni»  < 

C  H  A  P.  L  I, 

SI  l’accouchec  veuteftre  toute &cnticremcre 
de  fori  enfant ,  ne  doit  foudain  rcjetter  ou  ef- 
loigner  de  foy,  celuy  qu’elle  n’a  veu ,  &  ànourry 
dans  fon  ventre  de  fon  fang>  maintenant  le  voir, 
ja  viuant,  ja  homme,  ja  requérant  le  deuoir  de  fa 
mere  ;  mais  le  doit  retenir  en  fa  maifon  &  le  nour¬ 
rir  de  fes  propres  mammelles,  qu’elle  a  reçeude 
nature  pource,fteffed,i’entens  fi  faqualiteMes  for¬ 
ces  &  difpofitiô  de  fon  corps  le  permettêt.  Si  donc 
eft  délibérée  de  nourrir  hors  de  fon  ventre  ?eeluy 
qu’elle  a  tât  defiréde  voirnaiftrej  n’vfera  des  mo¬ 
yens  qu’auons  mis  enauaiît  pour  faire  eiiader  fon 
laid  :  mais  l’entretiendra  &  augmentera  par  bône 
nourriture  &  autres  remedes  :  iceluy  laid  eftant 
nourriture  plus  familière  &  plus  femblabîeàla 
fubftance  donc  rcnfanc  a  ehé  conçeii  &  nourry 
dedans  le  ventre  de  fa  mere  ?  qu’vn  laid  eftranger. 
Ne  iuy  donnera  cependant  à  teter  dés  les  premiers 
iours  apres  qu’elle  fera  accouchée  iufques  à  ce 
qu’elle  Toit  bien  purgée  de  les  vuidanges,  ainsfc 
fera  tetter  par  quelques-vns,  afin  que  fon  laid  fott 
purifié, i' autant  qu*és  premiers  iours  eft  encore  c» 
meuë&  altérée  à  caufederenfantemét,  &  quefon 
laid  a  demeuré  long  tempseroupy  aux  mâmellesx 
dont  il  pourroit  eftre  aucunement  corrompu  &  al¬ 
téré'  ;  à  raifon  des  douleurs  qu  a  endure  la  mere  à 
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î*enfantcment.  loinâ:  qiie  ce  premier  laiâ  eft  faid 
y^4’vnfanggroffier&  bourbeux  ,  qui  aefle'  enuoyé 

de  la  matrice  aux  mâmellesjcomme  celuy  quel’en* 

fanta  plusdefdaigne',  efl:antvicieux&  mal  agréa¬ 
ble, ainfî  quelâfubftâce  groffiere, qualité'  cxcefli- 
iiement  chaude  &  couleur  citrine  le  demonflrcnt: 
parce  que  ce  laiâ  qui  fort  le  premier  apres  raccou- 
chement  eft  efpois^troüble  &  callebote' ,  fereux  & 
de  couleur  citrine ,  appelle'  des  Latins  colsjîrum: 
lequel  a  efte''eftirne'detout  temps  mauiiaisSi  per¬ 
nicieux  ,  de  forte  qu’on  Ta  toujours  deffendu  aux 
enfans  pour  les  premiers  iours.  Car  il  leur  caufe 
vae  indifpofîtiond’eftomach»  dide  coloftration» 
tenue  pour  mortelle ,  ainii  que  did  Pline  hure  ri. 

, chapitre 41.  &  liure  vingt- todie'me, chapitre  9. 
En  attendant  que  ce  premier  laid  s  e'uacue ,  l’ac- 
couche'eaura  vne  femme  fubflitue'e  ,qui  donnera 
fa  mammelle  à  l’enfant  e's  premiers  iours  :  Hippo¬ 
crates  veut  que  celle  attente  foit  aerefpace  de  15. 
ou  trente  iours  apres  l’enfantement  >  nos  nourrif- 
fes  Françoifes  n’attendent  que  cinq  ou  lix  iours 
voire  moins  j  Cependant  elles  fe  font  tetter  par 
petits  chiens ,  ou  quelques  ^enfans»  ©uquelque 
pâuure  fille  ?  pu  par  loy-mefme  aiiec  vninftrumêt 
de  verre ,  nomme'  teftine.  Vray  eft  que  les  panures 
femmes  n’y  regardent  de  fi  pre's ,  car  elles  font  tet¬ 
ter  lebon&mauuaislaidàkursenfans.  Si  donc  la 
mere  peut  nourrirfon  enfant,  elle  le  doit  faire/  fi- 
pon  faut  qu^éTIe  face  choix  efledion  longtemps 
auparauant  fa  couche,  d’vpebçnnenourrilfe.  En 
quoy  de  tout  temps  &  princi  paiement  pour  ce 
iourd’huyie  vous laiffe  a penfer  quelle  peine  y  âa 
Mmm  ij 
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Si  toutesfois  Ton  a  moyen  de  choifirjlc  cîioixerï 
pourra  eftre  tel.  Que  la  nourrice  ne  foit  plus  ieunè-  j 

que  de  25.  ans  »  ne  plus  vieille  que  de  35.  Qu’elle  \ 

loit  de  bonne  habitude,  bien  faine, non  fubjeâ-c  i 
maladie,  bien  qiiarrce  de  poidrine,  &  bien  eroife'è  ^  j 
d'efpaules,  de  bône  &viuc  couleur,  ny  trop  graife, 
ny  trop  maigre, la  chair  non  mollalTe,  mais  ferme^ 
afin  qu’elle  foit  robufte  à  veiller  êi  trauaüler  à  Re¬ 
tour  de  Ton  enfant  :  Sur  tout  qu’elle  ne  foit  ronfle 
mais  de  couleur  vermeille,  viue  &  claire.  Quelle 
n’ait  aucune  tigne  en  latefte  ,  ny  autre  mal  &  gra« 
teilèsan  refte  du  corps.  Qi/elle  n’ait  les  dents ga« 
fiées  ny  Thaleine  forte.  Qu  elle  foit  diligétc,  alài- 
gfe,  châfie,  gracieufe, fobre,  nette, îoyeufe  &  riâîè 
à  l’enfant  :  tardiue  à  fe  courroucer ,  non  facile  à  a* 
tîoir  peur, non  protfipte  à  eftre  marrie  ny  trouble'éi 
Qs_^elî,e  parle, &  proféré  bien  fa  parole.  Qu’elle  nê  I 
foit  gfoütte  ny  yurongnefle.  Qifelle  ne  couche  j 
'adennement  auée  les  hommes ,  dé  crainte  de  tf  oU^ 
filer  le  lai<fi,  011  fi  elle  y  couché,  fèicauec  fonmarÿ  j 
fobrément  &  modérément.  Cartofemélc  côyt  ex'-  ' 
cefîi’f  diminue  le  laid  &  le  rend  fereux  pour  plà- 
fienrsoccafions  ;  duffi  la  continence  trop  grande  a 
la  nourrice  qui  eft  rnarie'e ,  quia  àccouftumé  eftre  .  j 
cnibraflee  de  fôfi  mary ,  qui  eft  bien  nourrie ,  qui . 
dort  la  grafle  matihée  V  qüi  ne  trauaille  giieres,  qiîi 
eft  d*àmOureiîfe  façô'n,ieuné,difpofte  &  gaillarde, 
fait  troubler  le  laid,  ^  l’efchauftè,  nô  point  moins 
quelecoyt  :d’aütant  qiiefiâmdur  bruflantc  &  le 
grand  defîf  non  fatisfaid  ,  eft  le  principal  qui  êf- 
chauffé  &  trouble  le  laid:.  Parquoy  vaut  mieux  - 
que  la  nourrice  amôüreufe,  iéiüyflc  de  fén  maff 


■  j/>,  des  maladies  des fermits. 
modèrctnent,quc  de  l’en  priuer  &  fequeftrer  entiè¬ 
rement.  Nous  voyons  les  femmes  des  laboureurs,àr- 
tirans,marchands&  autres  quicômunement  nour- 
riffent leurs enfansjcoucherauec leurs  maris&  eftre 
affez  fouucntembraife'es  ,  fans  que  leurs  enfans  s  en 
trouuent  mal, pluftoft beaucoup  mieux  que  fî  leurs 
mcress’abftenoyent  de  leur  mary,  &bruflaflcnt  d'a¬ 
mour  ;  parce  que  tel  bruflement  trouble  le  laid  &  le 
faiâ:  fentir  le  bouquin, &  tel  laiâ  eft  fanscom parai- 
fon  pire  &  plus  nuifant  quVnlaiéfedVne  femme  en¬ 
ceinte»  i’entens  enceinte  non  de  long  temps,  mef- 
^e  delà  mere  non  d’vnc  nourriffe  qui  n’eft  meie, 
parce  qu’il  y  a  telle  affinité' entre  l’enfant  &  ielang 
de  la  mere, qu’il  fera  mieux  fubftante'  du  pire  lait  de 
fa  mere,que  du  meilleur  d’vne  autre  femme.Or,que 
le  laitd’vnefemmc  enceinte  foit  meilleur  que  le 
lait  d’vne  femme  quibrufle  d’amour, on  le  peutcol- 
liger  :  parce  que  l’amour  furieufe  brufle  &  efebauffe 
tellement  le  fang,  que  le  lait  qui  en  vient  en  eft  renr 
du  bilieux  &  bruüant,dont  furuient  la  fie'urc ,  gran¬ 
de  foif&  alteration  tant  àlanourriiTc  qu’à  l’enFantfl 
mais  le  lait  de  la  femme  ençeffite  eft  cler  &  fereux, 
non  toutesfois  chaud  ny  bruflant,  &  duquel  ne  fur- 
uient  autre  accident  à  l’enfant, ftnon  à  la  longue  de¬ 
faut  denourriture,  d’autant  qu’il  ne  monte  plus  tel 
«y  en  telle  quantité  aux  mamtnelles  qu’auant  ia  grof* 
felfe.  Quela  nourrice  ait  la  poitrine  large  &  les 
mammelles  affez  grolTes  &  non  îafehes  &  pen¬ 
dantes  ,  moyennes  entre  dures  &  molles  ;  car 
«lies  qui  ont  vne  moyenne  .  fermeté'  ,  dige- 
«nt  mieux  le  lait  de  leur  chaleur  naturelle, 
laquelle  eft  /touûourr^  plus  forte  en  vne  chair 
M  inm  iij 
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ferme  ,  pleine  de  veines  &  arteres’,  apparen¬ 
tes  par  dehors  ,  qu’en  vne  chair  lafche  &  moî- 
laifc  :  les  bouts,  des  mammelies  ne  doiuent  " 
ftre  cachez  ny  retirez  en  dedans  >  parce  que  l’enfant 
nclespdurroit  fiiCcer  qu’à  peine.  Qiie  la  nourrice 
foit  loingtaine  d’vn  mob  &  demy  ou  de  deux  de  fou 
enfantement  ;  parce  que  tout  le  premier  mois  n’a 
pas  eftifhctte,  &  [  our  n’auoir  bouge' du  lid  &  par 
faute  d’exercice,  aamafle  beaucoup  de  fuperfluitez» 
la  nourrice  ait  enfanté  Ton  dernier  enfant 
mafle  :  d’autant  que  la  femme  qui  a  enfante'  vn  mafle 
a  le  fang  plus  eiabouré  &  moins  excrementeux. 
Qu’elle  foit  accouchée  à  terme.  Qu’elle  n’ait  per¬ 
du  Ton  fruiâ:  ,  ny  foit  fubjeâe  à  faire  auortement, 
autremétferoit  ligne  qu’elle  n’eft  faine  en  fes  mem¬ 
bres  generatifs  ,  ny  en  ceux  qui  leur  fcruent  ,  ou 
qui  ont  auec  eux  grande  alliance.  Que  fon  laid 
foit  de  moyenne  fubftance,  entre  fubtile  ou  aqueu- 
fe  &  groïïe ,  ou  fourmageufe  ,  car  par  ce ,  cfl  ligni¬ 
fié  quela  vertu  iadifique  a  pleine  domination  en  la 
digeftion  du  laiâ.  Pour  cfprouucr  fa  fubftance, 
il  en  faut  tirer  vne  goutte  fur  l’ongle  ,  &  s’il  cou¬ 
le  &  s’elbranle  fans  mouuoir  l’ongle  ,  il  eftfereux 
&  aqueux:  au  contraire  s’il  ne  bouge  pointenbaif- 
fant l’ongle, il eft  trop  gros  &  gluant  naaiss’il 
demeure  ferme  fans  incliner  Tongle ,  &  enl’efpan- 
chant  il  coulé  tout  beîlenacnt ,  c’eft  lîgnequ’il  eft 
bon.  Qu’il  foit  fort  blanc,  non  brun,  ny  verdo¬ 
yant,  non  iaaniflant  quelque  peu  ,  ny  rougeaftre. 
Qu’il  foit  d’odeur  plaifant ,  non  puant ,  non  aigre» 
ny  fort  àfentir,ny  Tentant  l’efchauffefon.QuUl  foit 
d’vn  gouft  doux ,  non  amer ,  ny  falc  j  ny  ftiptique» 
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nyâfpre^ny  fort  ,ny aigre, nyefpicé.  Qu’ilfoitea 
füffifantcquantite'rcar  le  peu  de  laiâ,  outre  qu’il  ne 
fuffitpout  nourrir  l'cfant,  aulE  ne  peuteftregueres 
bon,  parce  qull  demonftre  vne  tropchaudeou  trop 
feicheeomp  .exion  de  la  nourrice ,  ou  Tne  compîc- 
xionchaude  QU  froide  des  mammelles,  ou  quelque 
oppilation  ou  débilité  en  la  vertu  tant  de  celle  qui 
attire, que  de  ce]  le  qui  ladifie.  Trop  grande  quan- 
titc>  n’eftpasbonnetantpourla  nourrice  que  pour 
l’enfant,  de  crainte  que  le  laid  ne  fe  foule  Stcaillc- 
botte  es  mammelles  S:  fe  corrompe.  Vray  eft  qu’il 
vaut  mieux  qu’elle  ait  plus  que  moins  de  laidOutre 
toutes  ces  conditions  neceflaires  à  bien  choilirvnc 
nourrice,  ne  faut  fur  tout  qu’elle  foit  louche.  Car  la 
nourrice  louche  ne  poimant  regarder  fon  enfant 
que  de  cofte' ,  eft  eauie  le  plus  fouuent ,  que  l’enfant 
deuient  louche  ;  d’autant  que  par  l’accouftumance 
d’eftrcainfi  regardé>prendâifcment  le  pîy  de  regar¬ 
der  de  cofté  >  lequel  par  apres  il  ne  peut  bonnement 
delaitfer. 

La  nourrice  choilie  de  long  temps  ne  donnera  à 
tetter  à  l’enfant  fî  toft  qu’il  fera  né  ,  maisle  mettra 
repofer  &  dormir  ,  afin  de  reftaurer  fes  efprics  qui 
fontquafî  diftîpeZjàraifon  du  trauaii  ,&conleruer 
la  chaleur  intérieure  ,  afin  de  digerer  &  accomplir 
l’operation  de  rhuyle  d’amandes  douces,  ou  du  thé¬ 
riaque,  ou  du  miel  &  autres  fufdides  chofes  qu’on 
luy  a  premièrement  baillé  :  l’efpace  fera  de  quatre 
ou  cinq  heures  plus  ou  moins  félon  la  force  du 
petit  &  autres  comrt^ditez.  Âuant  que  l’alaider 
doit  laucr  le  bout  de  fon  tetin  d’vn  linge  mouillé 
4^fauticde&  nette  ,  &non  de  vin  ny  d’eau  rofcj. 

Mram  iiij 
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afin  que  Penfant  ne  fucce  quelque  ordure  aueçle 
laid,  puislespreflerauec  Tes  mains  ,  &entirer& 
faire  tomber  le  premier  laid  :  tirer  quelque  peu  dç 
laid  dans  la  bouche  de  l’enfant  ,  afin  qu’il  ouure 
plus  liberalemeht  à  prendre  le  tetin  ,  &  qu’il  feit 
mieux  incité  à  fuccer  ;  aidera  1 ’yfTuë  de  Ton  laid,  en 
prefTant  vn  peu  auec  la  main  la  marhmelle,  afin  que 
l’enfant  ne  trauaille  pas  tant  à  fuccer;  garder  qu’en 
alaidant  l’enfant ,  le  .laid  ne  luy  entre  dans  le  nez 
&  les  oreilles.Xiiy  ayant  donne  à  tetter, le  couchera 
en  fon  petit  berceau  ,  fa  tefte  plus  haute  que  le  refte 
ducorps  ,j&  le  liera  &  bandera  de  fi  bonne  façon, 
que  fon  col&  fon  dos  ne  foyent  aucunement  cour- 
beztlecQuchera  droidementfur  fon  dosnon  furies 
coftez:  qu’il  aye  la  lumière  de  droide  ligne  ,  de 
crainte  qu’il  ne  regarde  de  cpfté  ,  contournant  fa 
yeuc  vers  tous  lcsobieds,q!îi  luy  pourroit  rendre  la 
veuc  farouche ,  efgarée  Bc  louehc.  Les  bonnes  fem  ¬ 
mes  ont  opinion  que  pour  bien  nourrir  vn  enfant  U 
îe  faut  régler  à  certaines  heures»  tant  de  fontetter, 
que  du  changer  des  langes  &  linges  pour  le  mettre 
au  net.  En  quoy  elles  s’abufent  .*  Et  pour  parler  pre- 
micfementdu  tetter,  fi  renfant  dans  le  ventre  de  fa 
mcrc  tire  continuellement  par  le  nombril  fanourri- 
ture»commevne  plante  inceffamment  attire  le  fuc 
delà  terre  par  Tes  racines;  iceluyeftant  venu  en  lu¬ 
mière  &  ioüiffaiit  de  rair  >  prenant  fa  nourriture 
déformais  par  la  bouche ,  il  a  befoin  d’eftre  fouiicnt 
alimenté  :  d’autant  que  fon  corps  mollet  &  tendre 
comme  formage  fe  fond  &  refoult  inceifamment^ 
dont  s’il  n’eft  rcflauré  &  refaid'pBr  frequent  a- 
iimem  de  ce  qui  diflipc  à  tout  moment 
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faot* demeure  petit  &  chétif  ,  ains  la  fréquence 
de  raliment  eft  requife  es  premiers  iours  ,  <i’a^, 
tâtîfquUl  cft  près  du  temps  auquel  il  attiroitcan- 
tinuellemenc  nourriture.  Parqnoy  il  faut  ,  pour 
ne  faire  foudain  châgement  dVne  extrémité' à  l’au¬ 
tre  ,  que  la  frequenceVfponde  à  la  continuelle 
attradioa  que  l’enfant  n’agiieres  faifoît  :  Auffi 
fon  eftomach  eft  fi  petit  >  qu’il  ne  peut  comprendre 
à  vive  fois  beaucoup  ,  auant  qu’il  foit  bieneflar- 
gy ,  ce  qu’il  acquiert  de  peu  à  peu:  parce  faut  ce¬ 
pendant  que  la  frequente  réitération  compenfe  la 
moindre  quantité' de  l’aliment.  Depuis  quand  1  e- 
ftomach  eft  plus  capable  ,  l’enfant  r’a  moins  bc- 
foingdcfouuent  tetter  qu’auparaüant  :  d’autant 
que  fon  corps  eft  plus  capable  en  proportion,  &  a 
befoing  de  plus  grande  nourriture  qu’il  n’auoit  e's 
premiers  iours.  Ainfi  Jl  faut  toufîoiirs  que  l’en¬ 
fant  continue  à  fouuent  tetter  jiufques  à  tant  qu’il 
commence  à  manger,  quoy  que  ce  foit.  N  eft  be¬ 
foing  donc  de  limiter  le  temps  à  donner  à  tetter 
à  l’enfant  par  quatre  cinq  ou  fix  repas  pris  à  cer¬ 
taines  heures  »  mais  le  nourrit  félon  fon  naturel 
&  complexion  >  &  luy  prefenter  la  mammelle 
à  toutes  heures.  Car  s’il  en  a  befoing  il  tetfera, 
finori  ils’âbfticndra  :  car  de  le  régler  à  certaines 
heures  feroit  du  tout  impolfibîe  ,  veu  qu’^a  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  fe  plaint  ou  crie  ,  de  quelque 
chofe  que  ce  foit  ,  comme  d’vne  cfpingle  qui  le 
point  ,  ou  de  fes  trenche'es  ,  ou  d’vne  puce  qui 
lemord  ,  il  faut  foudainauoir  recours  à  la  mam- 
*^el!c  pour  i’appaifer.  Il  faut  donc  fouuent  rom¬ 
pre  le  compte  des  heures  certaines  &  Umitées 
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endefpit  quel’on  ait. Quant  au  remuer  de  l’cnfanf 
î*on  n  y  peut  aufli  limiter  les  heures  certaines  &  de! 
terminées, d’autant  que  l  enfant  doit  eftre  remué  & 
changé  toutes  &quantesfois  qu’on  le  cognoit  eftre 
ord  &  compiiTé  ^jacoitqu’iîh  yeut  pas  vnc  heure 
qu’on  la  changé  tout  de  blanc.Car  que  fert-il  de  luy 
faire  endurer  ces  vilainies  &  orduresdufques  de  là  à 
quatre  ou  cinq  heures  ,  que  Ton  terme  fera  de  le 
changer?  Si  vn  homme  a  fué  de  fon  trauail,on  trou- 
«e  bon  qu’il  change  de  chemife  incontinent  ,  & 
qu’il  ne  boiuecefte  fueur,&  moins  qu’elle  fe  refroi- 
diffe  fur  fon  corps.  Et  comment  fcra-il  bon  que 
î’enfant  tendret  &  délicat  trempe  quatre  ou  cinq 
heures  dedans  fon  vrine ,  &  fa  merde?  veu  que  telles 
ordures  efcorchent  fouuent  les  cuifles  &  feffes  des 
enfans ,  dont  ils  deuiennent  fafeheux,  criars ,  &  ter¬ 
ribles?  Vrayeft  que  les  bonnes  femmes  relpondent 
qu’entre  la  merde  &  le  piftas  feiiourrift  le  beau  fils, 
leconfeflc  bien  que  telles  matières  font  detcrfiucs 
&  propres  à  nettoyer  la  peau  >  &  à  faire  le  beau 
teinâ:  .•  qii’ainfi  foit ,  on  torche  le  vifage  des  enfans 
qui  font  plus  grands ,  des  langes  piffeux  des  petits, 
pour  les  decrafler  &  embellirtmaîs  ie  refpons  que  les 
enfans  n’ortt  faefoing  de  ce  fard  ou  cmbelliflcmcnt 
aux  ïambes,  cuifles,  ventre,  reins  &  bras  ,&  qu’il  y  a 
grande  dilFerence  de  les  en  frotter ,  ou  de  les  ylaif- 
fer  tremper  quatre  ou  cinq  heures,  La  nourriffé 
@e  permettra  aueuneraent  que  fon  petit  cric.  Car 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  l’efprit  qui  deuient 
plus  vicieux  d’vnc  accouftumance  au  crier  &  braire^ 
atout  propos  ;  d’abondant  il  eft  fort  nuifible  aa 
corps  de  l’enfant ,  luy  permettre  de  crier  quand  Qn 
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le  peut  bien  appaifer.  De  ce  criement  accouftunté 
il  deuicnt  mai  gre  &  menu ,  de  courte  vie ,  chagrin^ 
malicieux  ,  il  fe  tourmente  de  telle  façon  qu*ii  ea 
noircift ,  perd  l’haleine  &  cft  quelquesfois  près  d’e- 
flouffer.il  y  en  a  qui  en  viennent  paflesjCommeV Us 
eftoyent  morts, plufieurs  en  tombent  au  mal  caduc> 
nul  profit  y  a  à  ce  criement ,  fi  ce  n'eft  parauanturc 
que  le  poulmon&  la  poidrine  s  en  eflargiffcnt  d’a- 
uantage  ;  que  la  chaleur  natürellc  s’en  rend  plus  for¬ 
te  ,  &  quelques  fuperfluitcz  fe  confument  ;  comme 
on  dit  aufli  du  plorcr, qu’il  leur  defcharge  le  ccr- 
ueau.  Le  crier  donc  pour  ces  occafions  ne  fera  point 
mauuais  ,  pourueu  que  ce  foit  d’vn  crier  médio¬ 
cre  &  non  exceffif,  quels  font  les  petits  cris  mali¬ 
cieux  &  extremes.  Ne  donnera  à  fbn  enfant  autre 
nourriture  que  de  fon  laid  ,  tandis  qu’elle  co- 
gnoiftra  en  auoir  fuffifamment  pour  fournir  de 
nourriture  à  l’enfant  ,  à  mefure  qu’il  croiftra. 
Parqiioy  le  plus  tard  qu’elle  pourra  luy  pre- 
fentera  de  la  bouillie.  Elle  le  laiffera  dormir  tant 
qu’il  pourra ,  &  euitera  toutes  chofes  qui  pour¬ 
ront  empefeher  fon  dormir  ,  &  cercncra  tous 
les  moyens  qu’elle  pourra  pour  le  faire  dormir, 
mefmc  en  tettant  »  ou  foudain  qu’il  aura  tette: 
d’autant  que  le  dormir  fert  à  l’enfant  quafî  au¬ 
tant  que  le  manger  ,  parce  qu’il  humeâ:e  r  .pour 
luy  faire  venir  ie  fommcil  ,  le  berçera  douce- 
ïusnt  ,  d’vn  mouuement  efgal  &  non  point 
trop  fort  :  car  le  trop  fort  &  inefgal  e'mcutlelaid 
qui  eft  en  l’eftomach  »  empefehe  la  digeftion, 
trouble  &  eftonne  le  cerueau  ,  &  quelques- 
“is  fait  vomir  l’enfant.  Voyla  la  forme  qu’il 
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mefemblcdcuotr  eftretenuëà  la  première  nourri¬ 
ture  de  Tenfaiit:  iclailfe  les  autres  chofes  neceffai, 
rcs  à  la  nourriture  plus  longue  d’iceluy  ,  félon  fou 
aagc&croilTanceraflrauoir  quand  on  luy  doit  don¬ 
ner  de  la  bouillie,  iufques  à  quel  temps  il  doit  tetter, 
en  quel  temps  le  faut  fevrer ,  comment  le  faut  trai¬ 
ter  1  quand  les  dents  luy  pullulent  ;  .;à  quelles  mala¬ 
dies  il  eft  fubjeâ: ,  &  les  remedes  propres  à  fes  mala>? 
dies»  le  referue  tout  ce  difeours  pour  vn  autre  voya^ 
ge,n*eftaiaticy  noftre  intention  autre  que  de  parler 
de  la  fanté ,  feecondite ,  &  maladies  des  femincsi  ^ 
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